HANDBOUND 
AT  THE 


UNIVERSITY  OF 
TORONTO  PRESS 


tîp(«l^^^ 


r5l  ';      Lu?z 


GRAMMAIRE  ARARE 


DE 


SILVESTRE  DE  SACY 


TROISIÈME  EDITION 

Publiée  par  l' INSTITUT  DE  CARTHAGE 

ET   REVUE  PAR 

L.    li^^OTIXJEI., 

DIRECTEUR   GKNKRAL  DE  L'ENSEIGNEMENT  PUBLIC  E.\  TUNISIE 


^^f^ 


m;\ 


30 

TUNIS 

SOCIETE   ANONYME   DE  L'IMPRIMERIE   RAPIDE 

rue  Saint  •  Charles,  dans  son  immeuble 

1905 


?J 

6301 

Ss 

t.  2 


GRAMMAIRE  ARARE 


TOME  II 


I 


GRAMMAIRE  ARABE 

A  l'usage  des  Élèves 

DE  l'ÉCOlE  SPÉCIAIE  DES  LW'GUES  (IIÎlEITAllS  ÏIVARTES 

AVEC   FIGURES 

Par  m.  le  Baron  SILVESTRE  DE  SACY 


SECONDE  EDITION 

CORRIGÉE   ET   AUGMENTEE,   A   LAQUELLE  ON   A  JOINT 

UN  TRAITÉ  DE  LA  PROSODIE  ET  DE  LA  MÉTRIQUE  DES  ARABES 


TOME  II 


PARIS 

IMPRIMÉ    PAR    AUTORISATION    DU    ROI 
DU  16  Septembre  1829 

A  L'IMPRIMERIE  ROYALE 


M  DCCC  XXXI 


Hœc  qui  puer  neglexerit,  vel  adolescentioi ,  vir  faclus,  in  scriptoribus 
Arabicis  legendis  versatissimus,  ubique  locorum  hasret,  saepe  pedem  of- 
fendit  ad  minimos  scrupules,  et  in  parvis  graviter  labitur.  Si  desideramus 
nucleum,  cortex  frangendus  est,  et  cum  aliquà  amaritudine  perrumpendus. 
Studium  linguarum,  in  universum,  in  ipsis  primordiis  triste  est  et  ingra- 
tum;  sed,  primis  difficultatibus  labore  improbo  et  ardore  nobili  perruptis, 
posteà,  ubi  sanctissima  antiquitatis  monumenta  versare  licet,  cumulatis- 
simè  beamur. 

L.  C.Walckenaerii  :  Observ.  acad.  ad  on'g.  grœc,  éd.  ait.,  p.  27. 
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GRAMMAIRE  ARABE 


LIVRE  TROISIÈME 

De  là  Syntaxe 


CHAPITRE  PREMIER 

Division  delà  Syntaxe  en  deux  parties: la  Syntaxe 
et  la  Construction 

1.  La  seconde  partie  de  la  Grammaire,  celle  que  nous 
venons  de  parcourir,  a  pour  objet  de  faire  connaître  les  diver- 
ses formes  ou  inflexions  dont  un  même  mot  est  susceptible, 
suivant  les  différentes  modifications  de  genre,  de  nombre,  de 
temps,  etc.,  qui  sont  accidentelles  à  l'idée  principale  que  le 
mot  exprime.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  connaître  ces  différentes 
formes  :  leur  usage  est  assujetti,  dans  toutes  les  langues,  à 
certaines  règles  dont  la  connaissance  est  indispensable  pour 
la  composition  du  discours.  De  plus,  les  mots,  revêtus  des  for- 
mes qui  leur  conviennent,  doivent  encore  être  disposés  dans 
un  certain  ordre,  que  l'on  ne  pourrait,  le  plus  souvent,  inter- 
vertir sans  nuire  au  sens  ou  du  moins  à  la  clarté  du  discours. 
Ces  deux  parties  de  l'enseignement  d'une  langue,  réunies,  for- 
ment ce  qu'on  appelle  la.  syntaxe.  Mais,  en  prenant  ce  mot  dians 
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une  acception  plus  restreinte,  on  appelle  syntaxe  la  réunion 
des  règles  qui  déterminent  l'usage  qu'on  doit  faire  des  diverses 
formes  dont  les  mots  sont  susceptibles,  pour  lier  le  discours  et 
indiquer  les  rapports  des  différentes  parties  qui  le  composent; 
et  l'on  comprend  sous  le  nom  de  construction  les  règles  qui  ont 
pour  objet  l'ordre  qu'on  doit  établir  dans  la  disposition  respec- 
tive des  différentes  parties.  Dans  certaines  langues,  la  construc- 
tion n'est  presque  assujettie  à  aucune  autre  règle  qu'à  celle  de 
l'harmonie;  dans  d'autres,  elle  peut  être  réduite  à  un  système 
uniforme  et  rigoureux.  Cette  différence  tient  principalement 
au  nombre  et  à  la  variété  des  inflexions  grammaticales.  Plus 
elles  sont  nombreuses  et  variées,  moins  la  construction  doit 
être  assujettie  à  une  marche  systématique,  parce  que  les  rap- 
ports des  mots  entre  eux  sont  déjà  indiqués  par  leurs  formes. 
Dans  le  cas  contraire,  la  construction  doit  adopter  un  ordre 
presque  invariable,  parce  que  ce  n'est  souvent  que  la  place 
qu'occupent  respectivement  les  mots  qui  détermine  leurs  rap- 
ports. La  construction,  dans  la  langue  arabe,  tient  un  milieu 
entre  ces  deux  extrémités.  Mais  il  est  à  propos  de  parler 
d'abord  de  la  syntaxe  proprement  dite.W 


CHAPITRE  II 

De  ia  Syntaxe  proprement  dite 

2.  Avant  d'entrer  dans  l'exposition  des  règles  dont  se  com- 
pose la  syntaxe  de  la  langue  arabe,  il  est  bon  de  rappeler  ici 
quelques  principes  généraux  qui  sont  propres  à  jeter  beaucoup 
de  jour  sur  cette  matière.  * 

(1)  Voyez,  sur  la  syntaxe  et  son  objet,  mes  Principes  de  grammaire  générale, 
%•  édit.,  p.  231.et  suiv. 
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3.  Nous  avons  dit  ailleurs  (n»  244,  Fe  part.)  que,  toute  pro- 
position n'étant  autre  chose  que  l'énonciation  d'un  jugement 
de  notre  esprit  et  devant  être  le  tableau  fidèle  de  ce  jugement, 
il  est  nécessaire  qu'elle  exprime  un  sujet,  un  attribut  et  l'exis- 
tence intellectuelle  de  ce  sujet  avec  relation  à  cet  attribut.  Je 
dis  existence  intellectuelle,  parce  que  notre  esprit  peut  conce- 
voir et  conçoit  effectivement  des  êtres  sur  lesquels  il  forme  un 
jugement,  sans  affirmer  leur  existence  réelle. 

4.  De  ces  trois  parties  dont  l'ensemble  forme  une  proposi- 
tion, le  sujet,  qui  est  la  première,  est  toujours  un  nom  ou  un 
pronom,  ou  l'infinitif  d'un  verbe  dans  les  langues  où  ce  mode 
existe;  car  l'infinitif  est  un  mode  impersonnel  qui  participe 
beaucoup  de  la  nature  du  nom.  (i)  Ces  mots  sont  les  seuls  qui 
puissent  exprimer  les  êtres,  soit  réels,  soit  intellectuels;  et 
c'est  pour  cela  qu'ils  peuvent  seuls  faire  la  fonction  de  sujet. 
La  seconde  des  trois  parties  d'une  proposition,  l'attribut,  peut 
toujours  être  rendue  par  un  nom,  un  pronom  ou  un  adjectif; 
et  la  troisième,  qui  est  l'expression  de  l'existence  intellectuelle 
du  sujet  avec  relation  à  l'attribut,  est  exprimée  par  le  verbe 
substantif,  ou  abstrait,  le  seul  qui  ne  contienne  rien  d'étranger 
à  la  nature  du  verbe  proprement  dit, c'est-à-dire  aucun  attribut 
déterminé  (n»  246, 1''®  part.). 

5.  Quoiqu'il  ne  puisse  pas  y  avoir  de  proposition  qui  ne  con- 
tienne un  sujet,  un  attribut  et  l'expression  de  l'existence  intel- 
lectuelle du  sujet  avec  relation  à  l'attribut, cependant  il  n'est 
pas  nécessaire,  dans  toutes  les  langues,  que  chacune  de  ces 
trois  parties  d'une  proposition  soit  exprimée  par  un  mot  parti- 
culier. Tantôt  le  sujet,  étant  un  pronom,  n'est  exprimé  que  par 
l'inflexion  que  l'on  donne  au  verbe  et  qui  distingue  la  personne 


(1)  Voyez,  sur  la  nature  de  l'infinitif,  mes  Principes  de  grammaire  générale, 
2*  édit.,  p.  195  et  suiv. 
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qui  parle,  de  celle  à  qui  l'on  adresse  la  parole  et  de  celle  de 
laquelle  on  parle  ;  ainsi,  l'on  dit  en  latin  rex  sum,rex  es,  rex  est, 
tandis  qu'en  français  on  exprime  le  sujet  par  un  mot  séparé, 
en  disant  je  suis  roi,  tu  es  roi,  il  est  roi.  Tantôt  le  sujet  et 
l'attribut  seuls  sont  exprimés,  et  le  verbe  abstrait,  qui  est  le 
signe  de  l'existence  intellectuelle  du  sujet  et  de  sa  relation  à 
l'attribut,  est  supprimé,  parce  qu'il  y  a  dans  la  forme  acciden- 
telle de  l'attribut,  ou  dans  la  manière  dont  l'attribut  est  coor- 
donné par  rapport  au  sujet,  un  signe  suffisant  de  cette  exis- 
tence et  de  cette  relation;  ainsi,  l'on  peut  dire  en  latin,  sans 
énoncer  aucun  verbe:  Tu  dives,  ille  pauper ;  tu  ingenuus,ille 
servus  (tu  es  riche,  il  est  pauvre;  tu  es  libre,  il  est  esclave). 
Tantôt  un  seul  mot  exprime  l'attribut  et  l'existence  intellec- 
tuelle du  sujet  avec  sa  relation  à  cet  attribut  ;  et  c'est  là  la  fonc- 
tion de  tous  les  verbes  autres  que  le  verbe  abstrait,  et  auxquels 
on  peut,  par  cette  raison,  donner  le  nom  de  verbes  concrets  ou 
attributifs  (no247, I^e  part,);  aussi  n'est-il  aucun  de  ces  verbes 
qui  ne  puisse  être  rendu  par  le  verbe  abstrait  et  par  un  attri- 
but :ye  mange,  je  vais,  je  lis  équivalent  d^  je  suis  mangeant,  je 
suis  allant,  je  suis  lisant.  Le  verbe  être  lui-même,  lorsqu'il  sert 
à  affirmer  l'existence  réelle,  devient  concret  et  peut  être  rendu 
par  le  verbe  abstrait  et  par  un  attribut;  ainsi.  Dieu  est  signifie 
Dieu  est  étant  ou  existant.  W  Lorsque  le  verbe  être  signifie 
l'existence  réelle,  il  peut  être  rendu  en  français  par  il  y  a.  Cette 
manière  de  parler, /e  suis  lisant,  qui  serait  ridicule  en  fran- 
çais, est  usitée  en  anglais.  Dans  cette  langue,  on  dit:/am 
going,  I  am  r^eading,  Iwas  going  (je  vais,  je  lis,  j'allais).  Sou- 
vent, un  seul  mot  indique  les  trois  parties  de  la  proposition, 


(1)  Les  grammairiens  arabes  ont  bien  observé  cette  doubie  fonction  du  verbe 
être  ,.1°  :  quand  il  est  attributif  ou  concret,  ils  le  nomment  ^ — *  ' — '  complet, 
et,  lorsqu'il  n'est  que  verbe  substantif,  ou  ab^trjiit,  ils  l'appellent  i — -^  '— >  in- 
complet. 
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comme,  en  iaiin,  lego,  dico;  ce  qui  est  la  même  chose  que  si* 
l'on  disait  ego  sum  legens,  ego  sum  dicens. 

6.  Le  sujet  et  Tattribut  peuvent  être  simples  ou  composés, 
incomplexes  ou  complexes  :  ils  sont  simples  ou  composés,  à 
raison  du  nombre  d'idées  qu'ils  présentent  à  l'esprit;  incom- 
plexes ou  complexes,  suivant  que  les  idées  sont  exprimées  par 
im  seul  mot  ou  par  l'assemblage  de  plusieurs  mots. 

7.  Le  sujet  est  simple  quand  il  offre  à  l'esprit  un  être  dé- 
terminé par  une  idée  unique,  soit  que  cette  idée  soit  exprimée 
par  un  seul  mot  ou  par  la  réunion  de  plusieurs  mots,  comme 
dans  ces  phrases  :  Le  roi  est  brave.  Le  roi  d' Angleterre  na  pas 
le  pouvoir  législatif.  Les  hommes  les  plus  savants  sont  aussi  les 
plus  7nodestes.  Les  Arabes  qui  habitent  les  déserts  sont  hospita- 
liers. Dans  chacune  de  ces  phrases,  le  sujet  est  simple, car, 
quoiqu'il  soit  exprimé  par  plusieurs  mots,  la  réunion  de  ces 
mots  ne  présente  à  l'esprit  qu'une  idée  totale;  et  Ton  ne  pour- 
rait supprimer  aucun  de  ces  mots  sans  dénaturer  cette  idée. 

8.  Le  sujet  est  composé  quand  il  comprend  plusieurs  sujets 
déterminés  par  des  idées  différentes,  comme  dans  cette  phrase  : 
Les  Arabes,  les  Persans  et  les  Turcs  sont  mahométans. 

9.  L'attribut  est  simple  quand  il  n'exprime  qu'une  seule  ma- 
nière d'être  du  sujet,  comme  dans  ces  exemples  :  L'homme  est 
mortel.  L'homme  est  le  plus  bel  ouvrage  du  Créateur.  Les  sultans 
asiatiques  gouvernent  leurs  sujets  avec  une  autorité  despotique. 
Dans  ces  deux  derniers  exemples,  l'attribut  est  simple,  quoique 
exprimé  par  plusieurs  mots,  parce  que  tous  ces  mots  concou- 
rent à  former  l'idée  totale  d'une  seule  manière  d'être. 

10.  L'attribut  est  composé  quand  il  exprime  plusieurs  ma- 
nières d'être  du  sujet,  comme  dans  cette  phrase  :  Les  Arabes 
sont  généreux,  hospitaliers  et  vindicatifs.  (*) 

(1)  Voyez,  sur  la  manière  de  distinguer  le  sujet  et  l'attribut  simples  du  sujet 
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'  11.  Le  sujet  est  incomplexe  quand  il  n'est  exprimé  que  par 
un  nom,  un  pronom  ou  un  infinitif,  comme  nous  lisons;  Dieu 
a  créé  toutes  choses;  mentir  est  un  crime. 

12.  Il  est  complexe  quand  le  nom,  le  pronom  ou  l'infinitif 
est  accompagné  de  quelque  addition  qui  sert  à  le  restreindre, 
à  l'expliquer  ou  à  le  déterminer,  comme  dans  ces  phrases  :  Moi 
qui  suis  vieux,  je  touche  à  ma  fin.  Un  discours  éloquent  plaît  à 
tout  le  monde.  Ai^ner  son  semblable  est  un  devoir  indispensable. 
La  loi  de  Mahomet  est  contentœ  dans  l'Alcoran. 

13.  L'attribut  est  incotnplexe  quand  il  est  exprimé  par  un 
seul  mot,  soit  que  ce  mot  soit  en  même  temps  verbe  et  attribut, 
comme  dansée  lis;  soit  que  l'attribut  soit  séparé  du  verbe, 
comme  dansée  suis  aveugle. 

14.  Il  est  complexe  quand  le  mot  principalement  destiné  à 
énoncer  la  manière  d'être  que  l'on  attribue  au  sujet  est  accom- 
pagné d'autres  mots  qui  en  modifient  la  signification,  comme 
dans  ces  phrases  :  Je  lis  tous  les  jours  quelques  pages  d'un  livre 
arabe.  Je  suis  aveugle  pour  les  choses  que  je  veux  ignorer. 

15.  Une  proposition  est  simple  quand  le  sujet  et  l'attribut 
sont  simples;  elle  est  composée  quand  le  sujet  ou  l'attribut, 
ou  l'un  et  l'autre,  sont  composés. 

16.  Une  proposition  est  de  même  incomplexe  quand  le  sujet 
et  l'attribut  sont  incomplexes;  elle  est  complexe  quand  le  sujet 
ou  l'attribut,  ou  l'un  et  l'autre, sont  complexes. 

17.  Toutes  les  fois  que  le  sujet  ou  l'attribut  sont  complexes, 
on  peut  y  distinguer  le  sujet  et  l'attribut  logiques  du  sujet  et 
de  l'attribut  grammaticaux.  Le  sujet  logique  se  compose  de  la 
réunion  de  tous  les  mots  nécessaires  pour  exprimer  la  totalité 
des  idées  partielles  qui  concourent  à  former  l'idée  totale  du 

et  de  l'attribut  composés,  mes  Principes  de  grammaire  générale,  i*  édit.,  p.  22 
et  suiv. 
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sujet.  Le  sujet  grammatical,  au  contraire,  ne  consiste  que  dans 
le  mot  qui  exprime  l'idée  principale, idée  qui  sert,  en  quelque 
sorte,  de  base  à  toutes  les  autres,  et  que  toutes  les  idées  acces- 
soires ne  font  que  développer,  étendre, restreindre  ou  modir 
fier.  Si  je  dis:  La  religion  que  Mohamet  a  fondée,  et  dont  la 
force  et  les  armes  ont  assuré  le  triomphe,  est  plus  conforme  à  la 
raison  que  l'idolâtrie  de  la  Grèce  et  de  Rome,  le  sujet  logique 
est  la  religion  que  Mahomet  a  fondée,  et  dont  la  force  et  les  ar- 
mes ont  assuré  le  triomphe  ;  mais  le  sujet  grammatical  est  la 
religion. 

Il  est  facile  d'appliquer  cet  exemple  à  la  distinction  de  l'at- 
tribut logique  et  de  l'attribut  grammatical. 

18.  Toutes  les  règles  de  la  syntaxe  ont  pour  objet  la  concor- 
dance ou  la  dépendance.  En  effet,  lorsque  plusieurs  mots  se 
réunissent  pour  compléter  l'expression  d'ime  idée  totale  qui 
forme  le  sujet  ou  l'attribut  d'une  proposition,  ces  mots  ont 
entre  eux  une  relation  d'identité,  comme  le  Dieu  éternel,  ou 
un  rapport  de  détermination,  comme  le  roi  de  Suède. 

19.  La  relation  d'identité  est  indiquée  par  la  concordance; 
car,les  noms  étant  susceptibles  de  divers  nombres  et  de  divers 
genres,  cette  variété  de  nombres  et  de  genres  pouvant  aussi 
avoir  lieu  dans  les  articles,  les  pronoms,  les  adjectifs  et  les 
verbe.,  et  ces  variations  n'ayant  d'autï'e  destination  que  d'in- 
diquer les  rapports  de  ces  diverses  espèces  de  mots  avec  les 
noms, les  règles  de  la  concordance  enseignent  à  en  faire  l'u- 
sage convenable  pour  fixer  ces  rapports. 

20.  Les  rapports  de  détermination  sont  indiqués  par  la  dé- 
pendance; car  ce  sont  les  règles  de  dépendance  qui  apprennent 
à  employer  convenablement  les  cas  et  les  modes,  pour  distin- 
guer les  mots  employés  relativement  et  les  propositions  rela- 
tives des  mots  employés  absolument  et  des  propositions  abso- 
lues, et  pour  établir  dans  les  rapports  la  distinction  convena- 
ble entre  les  deux  termes  dont  ils  se  composent. 
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21.  Tout  rapport  a  nécessairement  deux  termes  :  de  ces  deux 
termes,  le  premier,  que  Ton  nomme  antécédent,  a  besoin  du 
second  ,  appelé  conséqueni ,  pour  compléter  l'expression  de 
l'idée  ;  et,  à  raison  de  cela,  le  terme  conséquent  de  tout  rapport 
se  nomme  aussi  complément. 

22.  Tantôt  le  conséquent  est  le  complément  immédiat  de 
l'antécédent;  tantôt  il  y  a  entre  les  deux  termes  un  mot  qui 
sert  d'exi)Osant,  c'est-à-dire  qui  détermine  la  nature  du  rap- 
port. Ainsi,  dans  ces  mots  :  Une  statue  de  bois,  de  sert  d'ex- 
posant; alors  le  ternie  conséquent  du  rapport  devient  le  com- 
plément grammatical  de  l'exposant,  et  l'exposant  avec  son 
complément  forme  le  complément  total  de  l'antécédent. 

23.  On  peut  envisager  les  compléments  par  rapport  à  leur 
signification  ou  par  rapport  à  la  forme  de  leur  expression. 

24.  Par  rapport  à  leur  signification,  ils  peuvent  être  réduits 
à  trois  espèces  :  compléments  objectifs,  modificatifs  et  circons- 
tanciels: 

1»  Le  complément  objectif  est  celui  qui  exprime  le  second 
terme  du  rapport  dont  l'antécédent  est  un  mot  relatif  de  sa 
nature,  qui  n'exprimerait  qu'un  sens  incomplet,  ou  même  n'en 
exprimerait  aucun,  si  l'on  supprimait  le  complément:  tel  est 
le  complément  de  toute  préposition;  tel  est  aussi  le  complé- 
ment de  tout  verbe  actif  relatif.  Sur  quoi  il  est  bon  d'observer 
qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  verbes  relatifs  dont  le  sens  ne 
peut  être  complété  que  par  l'addition  de  deux  termes  difïerents 
et  qui  ont,  par  conséquent,  deux  compléments  objectifs;  comme 
donner  quelque  chose  à  quelqu'un;  recevoir  quelque  chose  de 
quelqu'un.  De  ces  deux  compléments,  celui  qu'il  est  le  plus  in- 
dispensable d'exprimer  peut  être  nommé  primitif  ;  celui  qu'il 
est  le  moins  indispensable  d'exprimer  doit  être  nommé  secon- 
daire.  Dans  les  exemples  donnés,  le  complément  objectif  pri- 
mitif est  quelque  chnse;  le  complément  objectif  secondaire  est 
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à  quelqu'un,  de  quelqu'un.  Il  faut  encore  regarder  comme  com- 
plément objectif  celui  des  noms  appellatifs,  des  adjectifs  ou 
des  adverbes  qui  renferment  nécessairement  l'idée  d'une  rela- 
tion. Ainsi  dans  ces  exemples,  ^e  disciple  de  Platon,  conformé- 
ment à  la  loi,  égal  à  Dieu,  les  mots  de  Platon,  à  la  loi,  à  Dieu 
sont  les  compléments  objectifs  des  mots  le  disciple, conformé- 
ment, égal,  parce  que  les  idées  de  disciple,  de  conformité, d'é- 
galité supposent  nécessairement  celles  de  maître,  de  compa- 
raison entre  deux  objets; 

20  Les  compléments  modificatifs  sont  ceux  qui  expriment 
une  manière  d'être  particulière  qu'on  ajoute  à  l'idée  principale 
du  mot  complété  pour  la  restreindre,  l'étendre  ou  la  modifier; 
comme  vivre  honnêtement,  parler  en  étourdi,  un  homme  sage, 
la  loi  la  plus  parfaite,  un  cheval  de  bois; 

30  Les  compléments  circonstanciels  sont  ceux  qui  expriment 
les  circonstances  de  temps,  de  lieu,  de  moyen,  d'instrument, 
de  motif,  etc. 

Les  compléments  objectifs  et  modificatifs  peuvent  être  com- 
pris sous  la  dénomination  commune  de  déterminatifs. 

25.  Les  compléments,  par  rapport  à  la  forme  de  leur  expres- 
sion, sont  incomplexes  ou  complexes  :  ils  sont  incomplexes, 
quand  ils  sont  exprimés  par  un  seul  mot,  comme,  vivre  sage- 
ment, l'homme  juste,  je  l'ai  vu  hier;  complexes,  quand  ils  sont 
exprimés  par  plusieurs  mots,  comme  l'intérêt  de  toutes  les 
puissances  de  l'Europe;  je  l'ai  vu  deux  jours  avant  sa  mort, 
vivre  très  sagement.  On  voit,  par  ce  dernier  exemple,  que  le 
même  complément  peut  être  complexe  dans  une  langue  et 
incomplexe  dans  une  autre;  car,  au  lieu  du  complément  com- 
plexe très  sagement,  on  dirait  en  latin  sapientissimè.  On  peut 
encore  observer  qu'un  complément  complexe  est  toujours 
formé  de  plusieurs  compléments  incomplexes. 

26.  On  peut  distinguer,  dans  les  compléments  complexes,  le 
complément  logique  du  complément  grammatical.  Le  complé- 
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ment  logique  comprend  la  réunion  de  tous  les  mots  néces- 
saires pour  exprimer  l'idée  totale  qui  sert  à  compléter  l'anté- 
cédent ;  le  complément  grammatical  n'est  que  le  mot  qui  ex- 
prime la  première  et  la  principale  des  idées  partielles  qui  con- 
courent à  former  cette  idée  totale.  Ainsi,  dans  cette  proposi- 
tion :/'«t  vu  Turenne,  dont  la  valeur  ne  le  cédait  en  rien  à  celle 
des  plus  célèbres  généraux  de  l'antiquité,  le  complément  logi- 
que du  verbe  voir  est  Tuveyine,dont  la  valexir  ne  le  cédait  en 
rien,  etc.  ;  mais  le  complément  grammatical  est  Turenne. 

27.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  mène  à  distinguer  les 
mots  absolus  des  mots  relatifs.  Je  n'entends  pas  ici,  par  mots 
relatifs, ceux  qui  le  sont  de  leur  nature  ou  qui  sont  susceptibles 
de  le  devenir  logiquement  :  dans  ce  sens,  le  mot  joére^par 
exemple,  est  toujours  relatif;  car  l'idée  de  père  suppose  celle 
de  fils.  Mais  j'appelle  absolus  grammaticalement  les  mots  qui 
sont  employés  dans  une  proposition  sans  être  en  relation 
d'identité  ou  en  rapport  de  détermination  avec  aucun  autre, 
et  relatifs  gramm,aticalem,ent  ceux,  au  contraire,  qui  sont  em- 
pioyés  avec  l'une  de  ces  deux  sortes  de  relations  à  d'autres 
mots.  La  relation  du  sujet  à  l'attribut  n'est  ni  relation  d'iden- 
tité, ni  rapport  de  détermination;  elle  ne  rend  donc  pas  les 
mots  qui  expriment  le  sujet  relatifs  grammaticalement  à  ceux 
qui  expriment  l'attribut.  Dans  cette  phrase  :Z/ejoère  est  âgé,  les 
mots  père  et  âgé  sont  employés  l'un  et  l'autre  d'une  manière 
absolue. 

28.  Ce  que  nous  disons  des  mots  qui  composent  une  propo- 
sition s'applique  aussi  aux  propositions  elles-mêmes.  Elles  sont 
ou  absolues  ou  relatives;  mais  il  ne  faut  pas  entendre,  ici,  par 
relation  cet  enchaînement  qui  existe  entre  toutes  les  proposi- 
tions qui  composent  un  discours  ou  qui  lie  les  différentes  par- 
ties d'un  syllogisme.  Cette  relation  est  logique  et  non  gram- 
maticale. Une  proposition  esi  grammaticalement  absolue  quand 
elle  forme  à  elle  seule  un  sens  complet;  elle  esX  grammaiica- 
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lemeni  relative,  quand  elle  ne  forme  un  sens  complet  que  par 
sa  réunion  avec  une  ou  plusieurs  autres  propositions. 

29.  Une  proposition  absolue  peut  être  impérative,  prohibi- 
tive, interrogative,  affirmative,  négative,  concessive,  optative, 
admirative;  et  ces  différents  caractères  sont  indiqués  ou  par 
des  mots  qui  n'ont  d'autres  fonctions  que  de  déterminer  la 
nature  des  propositions,  comme  an,  en  latin,  pour  les  propo- 
sitions interrogatives^  utinam  pour  les  propositions  optatives; 
ou  par  les  différents  modes  du  verbe,  ou  par  l'ordre  dans  le- 
quel on  dispose  les  diverses  parties  constitutives  de  la  propo- 
sition. 

30.  Dans  la  réunion  des  propositions  relatives,  abstraction 
faite  du  caractère  de  chaque  proposition  en  particulier, comme 
suppositive,  conditionnelle,  subjonctive,  etc., on  peut  toujours 
considérer  l'une  des  deux  comme  l'antécédent  et  l'autre  comme 
le  conséquent  du  rapport,  et  ce  second  terme  peut  aussi  être 
nommé  complément. 

31.  La  nature  du  rapport  est  déterminée  soit  par  une  con- 
jonction, soit  par  un  mot  conjonctif  qui  en  est  l'exposant;  ou 
bien  elle  est  seulement  indiquée  par  la  forme  des  propositions, 
les  modes  des  verbes,  etc. 

32.  La  division  que  nous  avons  faite  des  compléments  en 
objectifs,  modificatifs  et  circonstanciels  peut  aussi  s'appliquer 
aux  propositions  complémentaires.  Elles  sont  objectives,  quand 
elles  sont  nécessaires  pour  indiquer  le  second  terme  d'un  rap- 
port dont  l'antécédent  se  trouve  faire  partie  de  la  proposition 
à  compléter;  exemple  :  Le  roi  voulut  que  le  coupable  avouât  sa 
faute.  La  proposition  complémentaire  que  le  coupable  avouât 
sa  faute  est  le  complément  objectif  du  verbe  voulut.  Si  leur 
objet  est  seulement  de  modifier  la  proposition  qui  sert  d'anté- 
cédent ou  un  des  termes  de  cette  proposition, elles  sont  modi- 
ficatives;  telles  sont  les  propositions  complémentaires  qui  était 
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instruit  de  sa  conduite, pourvu  que  cela  vous  fasse  plaisir,  dans 
ces  phrases  :  Le  roi,  qui  était  instruit  de  sa  conduite,  lui  fit  di- 
verses questions.  J'irai  volontiers  promener,  pourvu  que  cela 
vous  fasse  plaisir.  La  première  modifie  seulement  le  sujet  le 
roi;  la  seconde  modifie  la  proposition  entière  y  irai  volontiers 
promener.  Enfin,  les  propositions  complémentaires  sont  cir- 
constancielles quand  elles  ajoutent  uniquement  l'idée  d'une 
circonstance  à  la  proposition  qui  sert  d'antécédent,  comme 
Je  partis  de  Constantinople;  lorsque  ?non  fils  fut  revenu. 

33.  Les  propositions  complémentaires  sont  aussi  complexes 
ou  incomplexes  :  complexes,  quand  elles  sont  elles-mêmes  for- 
mées de  plusieurs  propositions  qui  ont  entre  elles  les  rapports 
d'antécédent  et  de  conséquent;  incomplexes,  quand  elles  ne 
sont  point  le  résultat  de  plusieurs  propositions  réunies.  Dans 
celles  qui  sont  complexes,  on  peut  distinguer  la  proposition 
complémentaire  logique  de  la  proposition  complémentaire 
grammaticale. 

34.  Il  y  a  plusieurs  manières  de  déterminer,  de  restreindre, 
et,  s'il  est  permis  de  se  servir  de  ce  terme,  d'individualiser  les 
noms  appellatifs.  Les  articles,  les  adjectifs,  les  propositions 
conjonctives,  les  compléments  déterminatifs  sont  employés 
pour  produire  cet  etïet.  Mais,  outre  cela,  il  est  un  autre  moyen 
d'un  usage  très  fréquent  et  auquel  on  a  recours  aussi  bien 
avec  les  noms  propres  qu'avec  les  pronoms  et  les  noms  appel- 
latifs :  ce  moyen  consiste  à  réunir  plusieurs  noms  qui  tous  don- 
nent l'idée  de  la  même  personne  ou  de  la  même  chose,  mais 
envisagée  sous  divers  points  de  vue.  Alexandre,  nom.  propre 
commun  à  plusieurs  hommes,  est  sufllsamment  déterminé  lors- 
que j'y  joins  l'épithète  le  grand,  pour  que  l'on  sache  avec  certi- 
tude quel  est,  parmi  les  hommes  qui  ont  porté  le  nom  d'Alexan- 
dre, celui  dont  je  veux  parler;  mais,  je  puis  encore  ne  pas 
m'en  tenir  là;  et  Alexandre  le  Grand  pouvant  être  envisagé 
comme  fils  de  Philippe,  comme  roi  de  Macédoine,  comme  vain- 
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queur  de  Darius,  comme  meurtrier  de  Glitus,  je  puis  joindre  à 
son  nom  l'expression  de  tous  ces  points  de  vue  ou  de  quelques- 
uns  d'entre  eux,  et  dire  :  Alexandre  le  Grandirai  de  Macédoine, 
fils  de  Philippe,  vainqueur  de  Darius,  etc.  Ces  expressions,  que 
je  nomme  a/>/»osi7i/s,(') donnent  lieu  à  quelques  règles  de  syn- 
taxe. 

35.  Outre  les  propositions  dont  se  compose  tout  discours,  il 
en  est  encore  une  autre  partie  constitutive  et  indispensable,  et 
que  l'on  doit  loujours  supposer,  quoique  souvent  elle  ne  soit 
pas  exprimée;  c'est  celle  qui  sert  à  appeler  l'attention  de  ceux 
à  qui  s'adresse  le  discours,  comme  quand  on  dit  monsieur,  ma- 
dame, seigneur,  vous  tous  qui  m'écoutez;  je  la  nomme  com,pel- 
latif.  Elle  peut  être  simple  ou  composée,  incomplexe  ou  com- 
plexe. En  voici  une  de  ce  dernier  genre  : 

Fortune,  dont  la  main  couronne 
Les  forfaits  les  plus  inouïs, 
Du  faux  éclat  qui  t'environne 
Serons-nous  toujours  éblouis? 

En  voici  une  qui  est  en  même  temps  complexe  et  composée  : 

Faux  sages,  faux  savants,  indociles  esprits, 

Un  moment,  fiers  mortels,  suspendez  vos  mépris. 

36.  Tous  les  principes  que  nous  venons  de  poser  sont  com- 
muns à  toutes  les  langues.  Nous  allons  maintenant  passer  à 
l'exposition  des  règles  particulières  à  la  syntaxe  de  la  langue 
arabe. 

37.  La  classification  la  plus  naturelle  des  règles  de  la  syn- 
taxe serait  de  parcourir  successivement  les  différentes  parties 
intégrantes  d'une  proposition,  soit  simple,  soit  composée,  soit 
principale,  soit  incidente,  soit  directe,  soit  subordonnée,  et 
d'indiquer,  sur  chacune  de  leurs  parties,  telles  que  le  sujet, 

(i)  Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale,  ?•  éçlU-,  p.  270  et  suiv. 
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l'attribut,  et  la  relation  du  sujet  avec  l'attribut,  les  formes 
accidentelles  ou  inflexions  qu'il  convient  d'employer.  Par  exem- 
ple, on  dirait  qu'en  arabe,  dans  une  proposition  directe,  le 
sujet  doit  être  mis  au  nominatif,  le  verbe  abstrait  qui  indique 
la  relation  avec  l'attribut  doit  s'accorder  avec  le  sujet  en  genre 
et  en  nombre,  et  l'attribut  doit  être  mis  à  l'accusatif.  Une  autre 
manière  de  classer  les  règles  de  la  syntaxe  consiste  à  parcou- 
rir successivement  les  différentes  sortes  de  mots  qui  entrent 
dans  le  discours,  comme  les  noms,  les  verbes,  etc.,  et  à  passer 
en  revue  les  inflexions  ou  formes  accidentelles  de  ces  diffé- 
rentes espèces  de  mots,  telles  que  les  cas  des  noms,  les  modes 
des  verbes,  etc.,  en  indiquant  dans  quelles  circonstances  cha- 
cune de  ces  formes  doit  être  employée.  En  suivant  cette  mé- 
thode, on  dira,  par  exemple,  que  le  nominatif  s'emploie  pour 
indiquer  le  sujet  d'une  proposition  directe;  que  le  verbe  abs- 
trait, lorsqu'il  est  après  le  sujet,  doit  s'accorder  avec  lui  en 
genre  et  en  nombre,  et  que  l'accusatif  s'emploie  pour  indiquer 
l'attribut,  quand  il  est  joint  avec  le  sujet  par  le  verbe  abstrait. 
La  première  méthode  serait  une  véritable  synthèse,  la  seconde 
approche  plus  de  l'analyse.  C'est  celle-ci  que  nous  suivrons 
principalement,  parce  que,  dans  l'enseignement  des  langues, 
nous  commençons  par  expliquer,  c'est-à-dire  par  analyser  des 
phrases  déjà  composées,  et  que  ce  n'est  que  par  la  voie  d'imi- 
tation que  nous  passons  à  la  synthèse.  Nous  ne  renonçons  pas 
cependant  absolument  à  employer  aussi  la  première  méthode, 
surtout  pour  ce  qui  concerne  les  règles  de  concordance. 

Je  m'occuperai  d'abord  des  règles  de  dépendance  applicables 
aux  verbes  et  aux  noms,  et  je  commencerai  par  les  verbes,  pour 
me  conformer  à  l'ordre  adopté  dans  la  partie  étymologique  de 
cette  grammaire.  Je  passerai  ensuite  aux  règles  de  concor- 
dance. Après  cela,  j'entrerai  dans  quelques  détails  sur  la  syn- 
taxe de  diverses  espèces  de  mots  qui  exigent  des  observations 
particulières;  et  ces  observations  seront  relatives  tant  à  la  dé- 
pendance qu'à  la  concordance.  Enfin,  je  parlerai  de  l'ellipse  et 
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du  pléonasme,  figures  grammaticales  auxquelles  il  est  néces- 
saire de  faire  bien  attention  pour  réussir  dans  l'analyse  du 
discours. 


CHAPITRE  III 

Des  Règles  de  dépendânoe  en  général 

38.  Les  règles  de  dépendance  n'ont  pour  objet  que  les  ver- 
bes, les  noms, les  pronoms,  les  adjectifs  et  les  articles;  car  ces 
mots  sont  les  seuls  qui  éprouvent  l'influence  des  diverses  par- 
ties du  discours.  Cette  influence  détermine  quels  sont  les  modes 
des  verbes  et  les  cas  des  noms  ou  des  pronoms  qu'on  doit  em- 
ployer dans  chaque  circonstance. 

39.  Les  adjectifs  ne  sont,  à  proprement  parier,  assujettis  aux 
règles  de  dépendance  qu'à  cause  qu'ils  jouent  fréquemment  le 
rôle  des  noms,  par  l'ellipse  que  l'on  fait  du  nom  auquel  ils  se 
rapportent  :  abstraction  faite  de  cette  considération,  on  devrait 
les  considérer  comme  assujettis  uniquement  aux  règles  de  con- 
cordance. 

40.  Les  articles  démonstratifs  sont  assujettis  aux  règles  de 
dépendance  par  la  même  raison;  et, quant  à  l'article  détermi- 
natif  Jl,  son  emploi  ou  son  omission  sont  déterminés  tantôt 
par  les  règles  de  dépendance  tantôt  par  celles  de  concordance. 

41.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  dépendance  entre  deux  parties 
du  discours,  l'une  des  deux  est  censée  agir  sur  l'autre,  larégir 
ou  la  ^owuerner^  comme  on  s'exprime  ordinairement. Les  gram- 
mairiens arabes  appellent  cette  influence  d'une  partie  du  dis- 
cours  sur  une  autre  J^  action;  ils  nomment  le  mot  qui  exerce 
cette  influence  el  qui  en  régit  un  autre  J-» Le  agissant,  et  celui 
qui  éprouve  cette  même  influence  et  qui  est  régi  J_?**^,  c'est- 
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à-dire  sur  lequel  on  agit. 'Nous  emploierons  communément  les 
mots  antécédent  et  complément  pour  exprimer  ces  deux  idées. 

42.  Les  grammairiens  arabes  donnent  un  peu  plus  d'éten- 
due à  cette  action  qu'on  ne  le  fait  ordinairement  parmi  nous. 
Si,  par  exemple,  ils  avaient  à  analyser  cette  phrase  :  Petrus 
occidit  Paulum/\\s  diraient  que  le  verbe  occidit  gouverne  son 
sujet  Petrus  au  nominatif  et  son  complément  Panlum  à  l'ac- 
cusatif; et  cette  manière  de  s'exprimer  me  parait  assez  juste, 
puisque  c'est,  en  effet,  le  verbe  qui  joue  le  principal  rôle  dans 
le  discours.  (1)  S'ils  avaient  à  analyser  cette  autre  phrase  :  Sci- 
mus  quia  cùm  venerit,slmiles  et  erimus,  ils  diraient  que  ces 
mots  quia  similes  ei  erimus  sont  virtuellement  à  l'accusatif, 
parce  qu'ils  sont  le  complément  de  sci?nus;ce  qui  n'empêche- 
rait pas  qu'ils  n'analysassent  ensuite  chacun  des  mots  erimus, 
similes  et  ei,  abstraction  faite  de  la  dépendance  où  ils  sont  du 
mot  açimus. 


CHAPITRE  IV 

Be  la  Syntaxe  des  Verbes  par  rapport  à  remploi 
des  temps  et  des  modes 

43.  Nous  avons  indiqué,  dans  la  première  partie  de  la  gram- 
maire (nos  358  à' 431),  l'usage  que  les  Arabes  font  des  temps 
de  leurs  verbes  pour  exprimer  le  passé,  le  présent  et  le  futur 
et  les  différents  degrés  d'antériorité  ou  de  postériorité.  Quoique 
le  nombre  de  leurs  temps  soit  bien  moindre  que  celui  des  temps 
que  les  verbes  admettent  dans  la  plupart  des  langues  euro- 


(1)  On  peut  voir  l'application  de  ce  principe  dans  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  sur 
les  dififérents  cas  où  le  sujet  doit  être  mis  en  latin,  suivant  que  le  verbe  est  à  un 
mode  personnel,  ovi  à  l'infinitif,  ou  au  participe,  caractères  qui  distinguent  les 
propositions  directes,  complémentaires  et  adverbiales.Noyez  mes  Principes  de 
grammaire  générale,  2»  édit.,  p.  309  et  suiv. 
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péennes,  puisqu'ils  n'ont  que  deux  temps  simples,  le  prétérit 
et  l'aoriste,  cependant,  au  moyen  du  verbe  substantif  X ,  de 
l'influence  des  antécédents  ou  des  conséquents,  et  de  celle  de 
certaines  particules,  ils  parviennent  à  indiquer  toutes  sortes 

d'époques. 

44.  On  pourrait  penser  que  ce  n'est  pas  à  la  syntaxe  à  régler 
l'emploi  des  divers  temps  du  verbe;  car  ces  différentes  formes 
étant  destinées  à  exprimer  l'époque  présente,  passée  ou  future 
d'un  événement,  il  semble  que  leur  usage  ne  doive  être  déter- 
miné que  par  celle  de  ces  époques  à  laquelle  appartient  l'évé- 
nement dont  on  parle  et  qu'on  doive  nécessairement  employer 
le  présent,  s'il  s'agit  d'une  action  présente,  le  prétérit,  s'il  s'agit 
d'une  action  passée,  enfin  le  futur,  si  l'action  dont  il  s'agit  est 
future. 

Cependant,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  il  arrive  souvent  que,  pour 
exprimer  un  événement,  on  emploie  un  temps  verbal  qui  de  sa 
nature  ne  convient  pas  à  l'époque  qu'on  veut  indiquer  :  ce  qui 
tient  à  certaines  règles  de  dépendance.  Je  dis,  par  exemple,  en 
français,  si  tu  viens  ici  dans  deux  ans,  tu  trouveras  ce  Jardin 
ruiné  :  il  n'est  pas  douteux  que  l'action  exprimée  par  ces  mots: 
tu  viens,  ne  soit  future;  et  cependant  je  dis  si  tu  viens,  en  em- 
ployant le  temps  présent,  et  non  si  tu  viendras,  en  employant 
le  futur, comme  on  ferait  en  latin  et  en  italien.  Il  n'en  résulte 
néanmoins  aucune  obscurité  dans  le  langage,  parce  que  la  con- 
jonction conditionnelle  si  et  le  verbe  de  la  proposition  corré- 
lative tu  trouveras,  verbe  qui  est  au  futur,  déterminent  suffi- 
samment le  sens.  En  arabe,  en  pareil  cas,  on  peut  mettre  l'un 
et  l'autre  verbes  des  deux  propositions  corrélatives  au  prétérit, 
parce  que  le  seul  emploi  de  la  conjonction  conditionnelle ^î  si 
détermine  ces  verbes  au  sens  futur  (no  400,  !'"«  part.).  On  dira 

donc:LjK.à.  .lullJ  î  ]jj>  vÔAa.j  i:jé-^  ^^  ILaL»  o-vo^  .î,  les 
deux  verbes  étant  au  prétérit. 
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Donnons  encore  un  autre  exemple  pris  de  la  langue  fran- 
çaise :  Si  tu  m'aimais j  tic  serais  digne  de  ma  tendresse.  Tu 
m'aimais  est  proprement  le  temps  passé  que  l'on  appelle  im- 
parfait on  présent  antérieur;  il  exprime  une  chose  passée  par 
rapport  à  l'époque  où  l'on  parle, mais  considérée  en  même 
temps  comme  présente  par  rapport  à  une  époque  passée  de 
laquelle  on  parle. 

Mais  ici  il  sert  à  exprimer  une  supposition  rapportée  à 
un  temps  présent  ou  futur  :  c'est  que  sa  valeur  est  déterminée 
par  la  conjonction  suppositive  si  W  et  par  le  verbe  de  la  propo- 
sition corrélative  tu  serais,  qm  appartient  au  mode  suppositif 
et  qui  exprime  également  le  présent  et  le  futur,  mais  ne  peut 
pas  exprimer  le  passé.  En  arabe,  on  mettra  encore  les  deux 
verbes  de  l'une  et  l'autre  propositions  corrélatives  au  prétérit, 
parce  que  le  seul  usage  de  la  conjonction  suppositive y  déter- 
mine ces  deux  verbes  au  sens  suppositif  (nos  359  à  376,  V^  part.). 
En  conséquence,  on  dira  :  ^«5_^  lïs:\w»  >.£/!/  -;lL^1  _y. 

Dans  les  deux  cas  que  l'on  vient  de  voir,  c'est  parce  que  les 
verbes  sont  dans  la  dépendance  des  conjonctions  .!  et  _p, 
qu'on  doit  se  servir  du  prétérit.  Cet  emploi  des  temps  verbaux 
est  donc  déterminé  par  les  règles  de  dépendance. 

Mais  comme,  en  traitant  des  verbes,  nous  avons  dû  néces- 
sairement anticiper  sur  cette  partie  de  la  syntaxe  pour  déter- 
miner la'valeur  des  temps  des  verbes  arabes,  nous  n'y  revien- 
drons pas  ici. (2)  Nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à  ce  que 


(1)  Sur  la  distinction  des  propositions  conditionnelles  et  suppositives,  voyez 
ci-devant,  I"  part.,  p.  161,  n" 369,  et  mes  Principes  de  grammaire  générale,i»  édit., 
p.  184  et  suiv. 

(2)  Outre  les  règles  grammaticales  qui,  dans  le  langage  cvrdinaire,  fixent  l'em- 
ploi et  la  valeur  propre  ou  éventuelle  des  formes  temporelles  du  verbe  dans  la 
langue  arabe,  il  y  a  d'autres  considérations  qui  influent  parfois  sur  cette  valeur, 
mais  qui  appartiennent  plutôt  à  la  rhétorique  qu'à  la  grammaire. Voyez  là-dessus 
la  note  l,p.210,I"  part., et  le  traité  de  rhétorique  intitulé  Mokhtasar  Almaâni, 
p.  173  et  suiv. 
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nous  en  avons  dit  ailleurs  (nos  353  à  431,  I^e  part.),  et  nous 
passerons  à  l'usage  des  modes,  qui  appartient  proprement  à 
la  syntaxe  et  dont  nous  nous  sommes  réservé  de  traiter  dans 
cette  partie  de  la  Grammaire  (n»  424, 1'^  part.). 

45.  J'ai  dit  ailleurs  (no323,r''e  part.)  que  je  distinguais  six 
modes  dans  les  verbes  arabes,  V indicatif,  \e  subjonctif,  le  con- 
ditionnel,  V  énergique,  Vimpératif  et  Y  impératif  énergique;  et 
j'ai,  en  même  temps,  observé  que  j'avais  déterminé  les  déno- 
minations de  ces  modes  par  l'usage  auquel  chacun  d'eux  est 
employé  le  plus  ordinairement. 

46.  L'aoriste  est  le  seul  temps  dans  lequel  on  distingue  les 
quatre  premiers  modes  par  des  formes  particulières.  Ainsi, 
nous  avons  à  considérer  ici  l'usage  des  quatre  modes  de  l'ao- 
riste :  Vi?idicatif,  le  subjonctif,  le  conditionnel  et  l'énergique. 

47.  L'aoriste  indicatif  doit  être  employé  toutes  les  fois  qu'il 
ne  survient  point  quelqu'une  des  circonstances  qui  exigent 
l'emploi  de  l'un  des  trois  autres  modes,  et  que  nous  allons  ex- 
poser successivement  avec  quelque  détail. 

48.  Le  mode  subjonctif,  destiné  principalement  à  caracté- 
riser les  propositions  qui  expriment  les  déterminations  de  la 
volonté,  renferme  toujours  l'idée  d'un  temps  futur  et  un  degré 
plus  ou  moins  grand  d'incertitude;  et  c'est  là  ce  qui  distingue 
essentiellement  ces  propositions  de  celles  qui  sont  simplement 
complémentaires  ou  conjonctives.  W  Cette  observation  sur  la 
nature  du  subjonctif  peut  faire  sentir  que  ce  mode  n'appartient 
qu'improprement  au  prétérit  ou  au  présent;  et  l'on  ne  doit  pas 
être  surpris,  d'après  cela,  qu'en  arabe,  l'aoriste  soit  le  seul 
temps  qui  ait  le  mode  subjonctif. 

(1)  Voyez,  sur  la  nature  des  modes  et  leur  rapport  avec  les  différents  usages 
de  nos  facultés  intellectuelles,  mes  Principes  de  grammaire  générale,  2»  tdit., 
p.  179  et  suiv.  ;  et,  sur  le  subjonctif  en  particulier,  le  même  ouvrage,  p.  189. 
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49.  L'aoriste  subjonctif  s'emploie  :  1»  après  la  conjonction 
^)  que,  afin  que  (n»  417,  I^e  part.).  Exemples  : 

[Dieu  lui]  dit  :  Précipite-toi  hors  de  là  [du  paradis]/ car  il 
ne  t'appartient  pas  que  tu  t'y  conduises  (c'est-à-dire  de  t'y  con- 
duire) avec  orgueil. 

lj_5  ^lialîJJ  ^SSi  ^j^yi  î  ^f  ^'^  v^i^^  J.!  ^Uk!  Jî^!  vj:^!  U 

ilfow  /?ére^  je  crains  qu'un  châtiment  ne  t'atteigne  de  la  part 
du  Dieu  miséricordieux j  et  que  tu  ne  deviennes  le  compagnon  de 
Satan. 

Que  celui  qui  sait  écrire  ne  refuse  pas  d'écrire  (littéralement  : 
qu'il  écrive). 

//  ne  leur  est  point  interdit  (au  mari  et  à  la  femme''répudiée) 
qu'ils  reviennent  vivre  ensemble,  s'ils  pensent  qu'ils  exécuteront 
les  lois  de  Dieu. 

c  f 

50.  L'influence  de  la  conjonction    .)  reste  la  môme,  quand 

elle  est  suivie  de  l'adverbe  négatif  ^ ,  comme  ^  ,.,',  ou,  avec 
contraction,  bî!.  Exemple  : 

^"^  Si  vous  appréhendez  de  ne  point  vous  com,porter  avec  équité 
envers  les  orphelins,  épousez  le  nombre  de  femmes  qu'il  vous 
plaira. 

51.  Après  les  verbes  qui  signifient  commander,  ordonner ,  on 
trouve  quelquefois  la  conjonction  .1  suivie  d'un  verbe  au  pré- 
térit, ce  qui  est  contraire  et  à  la  règle  générale,  puisque  la  pro- 
position qui  sert  de  complément  à  ces  verbes  exprime  toujours 
une  idée  relativement  future  et  réellement  subjonctive,  et  à 
l'usage  commun,  qui,  en  ce  cas,  exige  l'aoriste  subjonctif.  Il 
faut  justifier  ceci  par  des  exemples  ;  en  voici  donc  quelques- 
uns: 
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Quant  à  l'armée  musulmane,  le  sultan  fit  venir  le  tchaousch  et 
lui  ordonna  qu'il  fît  cette  proclamation  pai'mi  les  hommes  :  Ac- 
courez au  secours  de  l'islamisine  et  de  l'armée  musulmane /  ^^^ 

Il  ordonna  aux  bagages  de  l'armée  qu'ils  se  missent  en  marche. 

Je  crois  que  cette  manière  de  s'exprimer  renferme  une  ellipse 
et  que  le  sens  est  :  ^itCi  ^.>1-Cj.  ^U  ^_^[^  \  j/>\  il  ordonna 
que  le  tchaousch  proclamât,  et  en  conséquence  le  tchaousch  pro- 
clama, etc.,  et  de  même  :  .1-^  j-:r^i  ^j^  J-<i-ÏJ  '  J?^  >Jij'  il  donna 
ordre  que  les  bagages  se  missent  en  marche,  et  en  conséquence  ils 
se  mirent  en  marche A^) 

52,  La  conjonction    .'  n'exige  après  elle  le  mode  subjonctif 

(1)  J'ai  imprimé, conformément  à  l'nsage,  iM^^  '  v*' ,  quoique  Schultens 
ait  écrit  tj^.jr^  V-  Dans  un  autre  endroit,  on  lit  effectivement  ij^.jr^  '  ^' 

j^UJ  L  ~U>  ^! ,  p.  163. 

(2)  Je  ne  crois  pas  que  cette  manière  de  s'exprimer  soit  exacte,  et  je  pepse 
que,  pour  écrire  correctement,  il  fallait  dire,  en  employant  une  ellipse  fréquente 

chez  les  meilleurs  écrivains,  j?i  ^—^  ^^_jL-4-i  y>)  ou  ^■^^     <-^-^» 

et  jL.^  jsJj  ]  ^1  >JJLj'  ou  ,t-,  J^ .  C'est  ainsi  queBoha  Eddin,danssa 
Vie  de  Saladin,  de  laquelle  sont  tirés  ces  exemples  et  où  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  semblables,  dit,  en  parlant  d'une  femme  chrétienne  dont  le  nourrisson 
avait  été  enlevé  par  des  soldats  musulmans  et  vendu  dans  le  camp,  que  Saladin, 
après  avoir  fait  racheter  l'enfant  et  l'avoir  rendu  à  sa  mère,  ordonna  qu'oti  la  fit 
monter  sur  un  cheval  et  qu'on  la  reconduisit  à  l'armée  des  croisés,avec  son  enfant, 

ce  qu'il  exprime  ainsi  :  ^  ♦a^Xulw  ^S^^i^  'j  /r^  ^^  vJ>Xmc^  l^  y\  Ji 

l.^.La.Ja.  Je  conjecture  que  cette  manière  abusive  d'employer^'  est  imitée  de 
l'usage  semblable  que  font  les  Persans  de  la  conjonction  IS' ,  suivie  du  prétérit, 
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de  l'aoriste,  que  lorsque  cette  conjonction,  avec  le  verbe  qui  la 
suit,  équivaut  à  l'infinitif  ou  nom  d'action,  que  le  verbe  ex- 
prime un  temps  futur  par  rapport  au  verbe  de  la  proposition 
précédente,  ce  qui  est  un  caractère  essentiel  du  subjonctif,  et 
enfin  qu'il  y  a  entre  la  proposition  principale  et  la  proposition 
conjonctive  une  dépendance  de  subordination.  Quand  la  pro- 
position conjonctive  est  simplement  complémentaire  et  ne 
renferme  point  les  conditions  précédentes,  le  verbe  se  met  au 
prétérit,  s'il  s'agit  d'une  chose  passée;  et, s'il  s'agit  d'une  chose 
présente  et  qu'on  se  serve  d'un  verbe,  on  le  met  à  l'aoriste  du 
mode  mdicatif, (i)  comme  dans  cet  exemple  :  /*j-H'.  lO'  *-'-=''  j^ 
sais  qu'il  dort.  Après  les  verbes  ^^,  s_,-.»»o^  joenser^  s'imaginer, 
et  autres  qui  indiquent  une  opinion  douteuse  ou  incertaine, on 
peut  employer  l'indicatif  ou  le  subjonctif.  Exemple  : 

Penses-tu  que  ion  état  actuel  te  servira  de  quelque  chose,  quand 
sera  arrivé  four  toi  l'instant  du  départ,  ou  que  tes  richesses  te 
délivreront,  lorsque  tes  œuvres  te  perdront,  ou  que  tu  tireras 
quelque  avantage  de  ton  repentir,  quand  le  pied  te  glissera? 

6'3.  L'aoriste  subjonctif  s'emploie  :  2^  après  la  particule  con- 
jonctive ^^  pour  que, afin  de, etc.  Il  en  est  de  même  des  parti- 

comme  dans  cet  exemple  :  ^j  >^ ^j  e)      j  J"^   J^  cLi^-^u  ^j/»Ji,  à  la 

lettre  :  Jussit  rex,  ita  ut  eum  miserunt  in  carcerem. 

.  (1)  Lorsque  la  conjonction  ..)\  étant  suivie  d'un  verbe  au  prétérit  ou  au  mode 
indicatif  de  l'aoriste,  n'exerce  aucune  influence  grammaticale  sur  le  verbe,  les 
grammairiens  arabes  la  considèrent  comme  une  contraction  de  la  conjonction 

..i'.  Voyez  à  ce  sujet  Zamakhschari,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe, 

p. '248.  Suivant  le  mêriie  grammairien,  ^i',  de  sa  nature,  est  une  particule  indi- 
cative'il'u  futur. /bjd.,  p. '25Ç>; 
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cilles  composées  de  celles-ci  :    S^  afin  que,  ^Lli'et  -^5U  afin 
que...  ne,  de  peur  que.  Exemples  : 

Fortifie  par  lui  mes  reins  et  associe-le-moi  dans  mes  fonctions, 
afin  que  notis  te  rendions  beaucoup  de  louanges. 

Le  butin  que  Dieu  accordera  à  son  envoyé  sur  les  habitants  des 
villes  [de  l'Arabie]  appartiendra  à  Dieu,  à  l'envoyé,  à  ses  pro- 
ches, aux  orphelins, aux  nécessiteux  et  aux  voyageurs,  afin  que 
cela  ne  tourne  pas  au  profit  de  ceux  d'entre  vous  qui  sont  riches. 

Il  se  mit  à  congédier  ceux  qui  le  reconduisaient  et  à  faire  re- 
tirer ceux  qui  le  suivaient,  afin  que  sa  demeure  restât  ignorée. 

11*.  it  j]tj  j^  lii^  biicj  ^  1  jjij!  J,j  i^  ^  Xi» 

//  y  en  a  parmi  vous  qui  seront  ramenés  à  l'état  le  plus  misé- 
rable, afin  qu'après  avoir  été  autrefois  savants,  ils  ne  sachent 
plus  rien  du  tout. 

54.  Ce  mode  s'emploie  :  3»  après  la  préposition  J  pour,  afin 
ofe^ ayant  la  valeur  conjonctive.  Exemples: 

Fais  annoncer  le  pèlerinage  parmi  les  hommes;  ils  viendront 
[de  toute  part]  près  de  toi,  afin  de  profiter  des  avantages  qu'il 
leur  procure,  et  de  célébrer  le  nom  de  Dieu. 

Dieu  n'était  pas  pour  laisser  périr  votre  foi  (c'est-à-dire  l'in- 
tention de  Dieu  n'était  pas  d'anéantir  votre  foi). 

J  n'étant  point  une  conjonction,  mais  étant  une  préposition 
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(no  1049,  pe  part.),  quand  cette  particule  a  un  verbe  pour  com- 
plément, le  mode  subjonctif  indique  qu'il  y  a  ellipse  de  la  con- 
jonction .î  .  Il  en  est  comme  de  cette  locution  latine  :  Volo  facias. 

55.  On  doit  (4»)  employer  le  mode  subjonctif  après  la  prépo- 
sition ^^  (no  1059,  Ire  part.),  indiquant  le  but  d'une  action  et 
pouvant  être  rendue  par  afin  que  om  jusqu'à  ce  que.  Exemples: 

L'âme  n'abandonnera  pas  l'espérance,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive 
à  l'instant  du  trépas. 

A)!  ^itS'  ^U^_  ^=s.  BvawU  viJ  LpA.w!  i^jt^  !  \fi  j^!  \\\ 

Si  quelqu'un  des  polythéistes  vient  se  réfugier  près  de  toi,  re- 
çois-le sous  ta  protection,  afin  qu'il  entende  laparole  de  Dieu. 

J.=^  est  une  préposition  :  il  faut  donc  appliquer  à  sa  cons- 
truction avec  un  verbe  au  mode  subjonctif  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  la  préposition  J.  W  Si    Jïa.  n'indique  pas  le  but  d'une 

(1)  Djewhari  dit  :  «  ^-^-=i.,  mot  de  la  forme  v.J— *-^.  C'est  une  particule  qui 
«  fait  la  fonction  de  préposition  et  remplace  J;',  indiquant  le  terme,  le  but.Ce&t 
«  aussi  une  conjonction  synonyme  de  j.  Quelquefois  aussi  elle  forme  le  com- 
«  mencement  d'une  nouvelle  proposition  qui  vient  après  elle  (et  qui  n'est  plus 
«  dans  la  dépendance  grammaticale  d'aucun  antécédent),  comme  dans  cette 
«  phrase  :  Le  sang  de  ceux  qui  avaient  été  tués  ne  cessa  de  couler  par  flots  dam 

«  les  eaux  du  Tigre,  jusqu'à  tel  point  (,<*^)  Que  les  eatix  du  fleuve  devinrent 
«  d'une  couleur  mêlée.  Si  alors  le  verbe  qui  suit^^^'^^  est  à  l'aoriste,  on  le  met 

«  au  subjonctif,  parce  qu'il  y  a , .  i'  sous-entendu. Vous  dites  :  Je  suis  aile  a  Coufa, 

«  jusqu'à  tant  que  j'entrasse  J<s^^'  l<^  ^'"^  '^^^  ville;  u^^^  ^S^^^  signifie 

«  Jok^l  .!  ^J.';  mais  si  vous  voulez  dire  que  vous  entrez  dans  la  ville  en  ce 
«  momen<,vous  mettrez  le  verbe  à  l'indicatif.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  l'Alcoran  : 

^y)  !  J_tt^     c^  Vj"  '(  3-  Les  uns  lisent  J_j-^.  comme  indiquant  le  but 


ï 
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action,  et  par  conséquent  une  idée  future  relativement  à  celle 
qui  lui  sert  d'antécédent,  cette  particule  n'a  pas  d'influence  sur 
le  verbe,  que  l'on  met  alors,  s'il  est  à  l'aoriste,  au  mode  indi- 
catif, parce  que  la  conjonction  ^j',  en  ce  cas,  n'aurait  point 
elle-même  cette  influence. 

56.  Le  subjonctif  est  exigé  :5o  après  la  particule  . ^,  toutes 

les  fois  qu'elle  doit  être  rendue  par  pour  que,  afin  que,  de  sorte 
que,  de  peur  que  (n»  1201, 1""»  part.).  Exemples  : 

Donne-moi  ta  fille  en  mariage,  afin  que  J'améliore  ton  état. 
Pardonne-m,oi,  mon  Seigneur,  afin  que  J'entre  dans  le  paradis. 

*  ^r.  '  >  ^68  autres,  Jj^. ,  comme  indiquant  la  situation  J^  ' ,  comme  s'il  y 
«  avait  ÂJ  Ua.  »sXa>  Jj^  1   l.S^^'  *  ^°^^^  ^®  *®^*®  ^®  Djewhari  : 

On  peut  voir  ce  que  dit,  sur  la  particule    c — ^^-=',  Ebn  Hescham,  dans  mon 
Anthologie  grammaticale  arabe,ip.  168  et  169.  On  verra  aussi  dans  le  même  ou- 

vrage,  p.  58, 158  et  271,  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  mots  *  '  -^— ^  '   v^_5j-^ 

L»  Jaj  *Xx_J  I  l^  v,_sLj  U--J ,  dans  le  passage  de  Djewhari  que  je  viens  de 
tranacrire. 
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Ne  me  châtie  pas,  en  sorte  ({wq  je  périsse  (ou  de  peur  que  je 
ne  périsse). 

Ne  chasse  pas  ceux  gui  invoquent  leur  Seigneur,  le  ynatin  et 

le  soir,  dans  la  vue  de  lui  plaire ,  en  sorte  que  tu  les  r-hasses, 

et  que  tu  sois  du  nombre  des  pi'évaricaieurs  (c'est-à-dire  de 
crainte  qu'en  les  chassant,  tu  ne  sois,  etc.). 

Zéid  est-il  chez  lui,  en  sorte  que  j'aille  le  trouver? 

Pour  que  la  conjonction  ^.^ §  soit  susceptible  du  sens  de  pour 

que,  afin  que,  de  sorte  que,  de  peur  que,  et  qu'elle  exige,  en  con- 
séquence, après  elle,  le  mode  subjonctif  (n»  1201,  F®  part.),  il 
faut  qu'elle  exprime  une  conséquence,  un  etïet  de  l'idée  conte- 
nue dans  la  proposition  précédente,  et  que  cette  proposition 
ait  pour  objet  d'énoncer  ou  un  commandement j — *bLj, ou  une 
prière  sLcJ>.3J,  ou  une  prohibition    ^—^—L'jOU  une  déprécation 

-^!  ^  ^l-i^5Jj,  ou  une  interrogation  >.'.^lxwbU,  ou  un  souhait 
^I*xi3,  ou  une  espérance    ^a.yJj,  ou  une  exhortation  pressante 

ja-j./iis:'i),  ou  une  invitation  faite  avec  douceur    fsy^},  W  ou  en- 
fin une  négation  d'une  chose  future  ^^^• 

Si  l'on  y  fait  attention,  on  verra  que,  dans  tous  ces  cas,  le 
verbe  qu'on  met  au  subjonctif  après  ^  renferme  l'idée  d'une 


(1)  On  peut,  relativement  au  sens  que  je  donne  aux  termes  techniques 
(jig;^'^  et  /f^j  consulter  mon  Anthologie  grammaticale  ttrabe,  p.  205. 

Un  grammairien  arabe  a  fort  heureusement  caractérisé  le  rapport  Indiqué 

dans  ce  cas  par  la  conjonction  v, 9 ,  en  disant  qu'elle  renferme  une  légère  idée 

de  conséquence  d'une  condition  donnée  *|^  '  j^;^  a^^  'j-    -^^  Tbid.,  p.  3M. 
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chose  future  dont  l'existence  est  subordonnée  à  une  action  de 
la  volonté;  et  ce  sont  là, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  con- 
ditions qui  requièrent  proprement  l'usage  du  mode  subjonctif. 

La  conjonction  ,, ^,  dans  ce  cas,  exprime  le  même  sens  que 

.1,    ,^,  J  ou  ^^^;  quelquefois  elle  répond  à    .1  L»!Ji  ne  -wom- 
lant pas  que  (n»  1201,  I^e  part.)- 

57.  Le  mode  subjonctif  est  exigé :6o  après  la  conjonction  j, 
quand  elle  est  employée  dans  la  -même  signification  que  la 
particule  ^  des  exemples  précédents  (no  1212,  Ire  part.). Ex.  : 

Croyez-vous  que  vous  entrerez  dans  le  paradis,  sans  que  Dieu 
sache  auparavant  qui  sont  ceux  d'entre  vous  qui  ont  combattu 
couragèusetnent ,  en  sorte  qu'^7  connaisse  par  là  ceux  qui  sont 
constants  [dans  leur  croyance^  ? 

Dans  Tavant-dernier  mot,*_LL)j,  la  conjonction  ^  signifie  la 
même  chose  que  ^^^,  et  c'est  ce  qu'indique  l'aoriste  subjonctif. 

Ne  défends  pas  [aux  autres]  une  certaine  manière  d'agir,  en 
sorte  que  tu  fasses  (c'est-à-dire  tandis  que  tu  feras  en  même 
temps)  quelque  chose  de  semblable. 

58.  La  conjonction  ^  exige  encore  l'aoriste  subjonctif  lors- 
que, outre  l'une  des  dix  conditions  dont  nous  avons  parlé  au 
sujet  de  la  conjonction  ^  (n»  56),  elle  indique  simultanéité 
entre  ce  qui  la  précède  et  ce  qui  la  suit  :  mais  c'est  qu'alors 
même  elle  peut  encore  être  considérée  comme  l'équivalent  de 
la  particule  ^'^.  Exemple  : 

■  '■  ■  (j^^  î  >_^yi*j' j  wUw  1  jS  l_3'  jj» 

Est-ce  que  tu  mangeras  du  poisson,  et  que  tu  boiras  du  laitf 
c'est-à-dire  en  sorte  que  tu  boives  en  même  temps  du  lait: car 
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si,  dans  Cfttte  phrase,  la  conjonction  j  était  simplement  copu- 

lative.il  faudrait  dire  v^J^^'  comme  J^l-J". 

Dans  tous  les  cas,  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux  con 
jonctions v^  et  j, c'est  que  la  première, ^^,  indique  un  rapport 
de  cause  et  ^'effet  entre  les  deux  propositions  qu'elle  lie ,  et  que 
la  conjonction  .,  dont  l'usage  est  plus  rare,  indique  un  rapport 
de  simultanéité J^) 

59.  Le  mode  subjonctif  doit  être  employé  :  7»  après  la  con- 
jonction ^î,  qui  signifie  proprement  ou,  ou  6ien^  lorsqu'elle  doit 
être  traduite  par  pour  que^  jusqu'à  ce  que,  à  moins  que...  ne 
(no  1219,  Fe  part.).  Exemples  : 

Certes,  je  tuerai  l'infidèle,  à  moins  qyCil  ne  se  fasse  musulman. 

Certes,  je  m'attacherai  à  toi  jusqu'à  ce  que  tu  me  donnes  ce 
que  tu  me  dois. 

Dans  ces  propositions,  il  y  a  une  ellipse  que  l'on  pourrait 

suppléer  ainsi  :  il  faut  que    .!  ^jLJo,  ou  de  quelque  manière 

équivalente. 

60.  La  particule  ji  exige  aussi  l'aoriste  subjonctif  lorsqu'elle 
est  répétée  et  qu'elle  signifie  soit  ywe.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans 
l'Alcoran  : 

Soit  que  Dieu  leur  pardonne,  soit  qu'i7  les  punisse,  cela  ne  te 
regarde  nullement. 

cf  . 

61.  Dans  tous  les  cas  où  les  conjonctions  v^,  j  et_ji  exigent 


(I)  Dans  ce  cas,  quelques  grammairiens  donnent  à  la  conjonction  j  la  dénomi- 
nation de  '■^j^  '  j  j-  On  peut  consulter,  sur  le  sens  de  cette  dénomination, 
mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  219. 
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le  subjonctif,  il  y  a  une  ellipse  dont  on  peut  développer  le  sens 
de  différentes  manières,  suivant  les  circonstances  .-mais  quelle 
que  soit  la  manière  qu'on  adopte,  on  y  trouvera  toujours  la 
conjonction  J.^;  et  c'est  parce  que  la  proposition  est  réelle- 
ment dépendante  d'une  autre  et  subjonctive  que  l'on  emploie 
le  mode  subjonctif. 

62.  On  emploie  toujours  {8»)  l'aoriste  subjonctif  après  l'ad- 
verbe négatif  V  (n»  416,  pe  part.).  Exemple  : 

Le  feu  ne  nous  touchera  qu'un  certain  nombre  de  jours. 
,.J  n'est  qu'une  contraction  de,.,î  ^  (non  quodj qui  suppose 
l'ellipse  du  verbe    ._jCj  (erit^en  sorte  que  cet  adverbe  négatif 

équivaut  à    .!     .jSLi  ^  il  n'arrivera  pas  que;  et  c'est  à  cause 

que  cet  adverbe  renferme  la  conjonction    .î  qu'il  veut  après 
lui  le  subjonctif.  W 
On  emploie  aussi  l'adverbe  ^\i  dans  le  sens  déprécatif. 

63.  Le  verbe  se  met  au  mode  subjonctif  de  l'aoriste  (9^)  après 
l'adverbe  131  ou  .^1,  qui  répond  aux  mots  français  en  ce  cas, 
cela  étant;  mais  il  faut  pour  cela  :  1»  que  l'aoriste  soit  employé 
dans  la  signification  de  futur  et  non  dans  celle  de  présent;  2^ 
que  cet  adverbe  soit  le  premier  mot  de  la  phrase;  3°  que  cette 

(1)  Les  grammairiens  arabes  ne  sont  pas  d'accord  sur  cette  étyraologie  de 
l'adverbe  négatif  ^.  (Voyez  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  254.)  L'au- 
teur du  Kamous  reconnaît  que  (V  est  une  contraction  de  jj'^  ;  mais  il  rejette 
l'opinion  des  grammairiens  qui  prétendent  que  cet  adverbe  ajoute  de  l'énergie 

à  la  négation.  Voici  ses  propres  expressions  :  J-X:':»-^  I  ^j^n*<<2;-j  \^j^  {-r 

*Lft3JJ  ijjj  ^(-^'^^  1 .  Djewhari  semble  être  du  même  avis  que  Firouzabadi, 
car  il  dit  seulement  que  cette  particule  sert  à  nier  une  chose  future. 
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phrase  soit  la  réponse  immédiate  à  une  phrase  précédente  et 
en  indique  une  conséquence;  4»  que  l'aoriste  suive  immédiate- 
ment l'adverbe  sans  l'interposition  d'aucun  mot,  à  moins  que 
ce  ne  soit  une  négation,  un  serment  ou  un  nom  vocatif.  Ainsi, 
qu'une  personne  dise  à  une  autre  !S~£  'ù}.^-}\  VJ]  J'irai  te  voir 

demain^  celle-ci  pourra  lui  répondre  ■^X^S]  .il  en  ce  cas.  Je  te 
recevrai  avec  honneur,  ou  bien  ^jJJ  )  (^»*»»^1  ^  Ij    «•^î  cela  étant, 

par  Dieu!  Je  te  ferai  du  bien;  ou  encore  .iJ^»!  ^  .^  !  en  ce  cas. 
Je  ne  te  ferai  pas  d'affront. 

En  réfléchissant  sur  les  circonstances  requises  pour  que  l'ad- 
verbe ^3  î  exige  l'usage  de  l'aoriste  subjonctif  et  sur  la  termi- 
naison de  cet  adverbe,  je  suis  très  porté  à  croire  que  c'est  en- 
core la  conjonction  ^î  qui  attire  dans  ce  cas  l'aoriste  subjonc- 

tif,  et  que  ^31  est  pour    .1  M;  mais  alors  il  faut  supposer  l'el- 

lipse  du  mot    ._^_x_j,  en  sorte  que  la  phrase  complète  serait 

viX»v_5'l  .1  ..)_f—^..  !^  ^  ^^'  si  la  chose  est  ainsi,  alors  il  arri- 
vera que  Je  t' honorerai  A'^)  On  voit  que,  dans  toutes  ces  circons- 

(4)  Au  lieu  de^j'ii ,  on  dit  aussi  jj«5,  suivant  l'auteur  du  Kamous.  Cet  auteur 

observe  que  ^j-^'  équivaut  à  C>^-^-  Uo  y^  1  .o  ^\  si  la  chose  arrive 
comme  vous  l'avez  dit. 

Les  conditions  requises  pour  que  ^m-^'  influe  sur  l'aoriste  et  exige  le  mode 
subjonctif  prouvent  évidemment,  ce  me  semble,  que  ce  mot  est  employé  de  deux 
manières  : 

c 

1»  Gomme  contraction  de  ^' ,  adverbe  de  teinps  conjonctif  qui  ne  s'emploie 

qu'en  parlant  des  choses  simultanées,  et  de  la  conjonction  ^jj  ;  et  comme  ren- 
fermant alors  une  ellipse,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ; 

i" Comme  accusatif  de  >^',  qui  n'est  originairement  qu'un  nom,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  ailleurs  (n»  1143,1"  part.).  On  écrit  ^«^  '  au  lieu  de  '  >5|,  qui  cependant 
est  aussi  admis  :  et  il  est  si  vrai  que^j-^'  n'est,  en  ce  cas,  que  la  représentation  de 
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c  f    . 

tances,  la  proposition  qui  commence  par  le  mot  .:>  I  renferme 
les  idées  de  futur  et  de  dépendance  qui  caractérisent  l'usage 
de  l'aoriste  subjonctif. 

64.  Il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'usage  de 
l'aoriste  subjonctif  que  ce  sont,  à  proprement  parler,  les 
seules  conjonctions  ,î  et  ^c-^?  exprimées  ou  sous-entendues, 
qui  déterminent  l'emploi  de  ce  mode,  La  langue  arabe  fait 
donc  usage  de  deux  moyens  réunis  pour  caractériser  les  pro- 
positions  subjonctives,  savoir  :  de  la  conjonction  .1  et  du  mode 
subjonctif;  de  même  qu'en  latin  on  emploie  la  conjonction  ut 
et  le  même*  mode.  L'un  de  ces  deux  signes  suffisant,  à  la  ri- 
gueur, pour  remplir  cette  fonction  grammaticale,  on  ne  doit 
pas  être  surpris  que  l'usage  autorise  souvent  l'omission  de  l'un 
des  deux,  je  veux  dire  de  la  conjonction. 

t  f 

65.  La  conjonction    .1,  et  tous  les  mots  qui  la  remplacent  ou 

semblent  la  remplacer,  comme ^v^,  ^f,  J,  ^^, etc., sont  nom- 
més par  les  grammairiens  arabes  -..^-^lyJ  î,  c'est-à-dire  mots 
qui  mettent  le  verbe  au  cas  (ou  mode)  nommé  nasb  ^,^^^^.W  Ce 

l'accusatif  '^J  ,que  Djewhari  observe  que,  quand  ce  mot  se  trouve  à  la  fin  d'uue 
phrase,  eu  sorte  que  la  voix  se  repose  dessus,  on  doit  prononcer  '^\  sans  faire 
sentir  le  ^j,  comme,  en  pareil  cas,  on  prononce,  sans  faire  sentir  le  tenwin, 
'-Mj  au  lieu  de  '-^J  (n»  iS5,I"  part.). 

J'insiste  sur  cette  observation  pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est  qu'elle 
confirme  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  avancer,  qu'il  n'y  a,  à  proprement  parler,  que 

les  seules  conjonctions  ^'  et  ^ ,  exprimées  ou  sous-entendues,  qui  exigent 
après  elles  le  mode  subjonctif;  la  seconde  est  que  cet  exemple  fait  voir  ce  que 
j'ai  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  remarquer,  que  les  préceptes  de  la  grammaire 
arabe,  qui  au  premier  coup  d'oeil  semblent  n'être  que  l'effet  du  caprice  ou  d'une 
aveugle  routine,  sont  fondés  sur  des  raisons  que  l'on  découvre  en  soumettant 
les  règles  et  leurs  exceptions  à  une  analyse  réfléchie. 

(1)  Le  mode  subjonctif  de  l'aoriste  a  été  nommé  par  Erpénius  et  par  les  gram- 
mairiens qui  l'ont  suivi  futur  antithétique.  Gomme  j'ai  conservé  sur  mes  ta- 
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mot  indique  proprement  la  finale  fatha  ou  a;  dans  les  noms  il 
désigne  l'accusatif,  et  dans  les  verbes  le  subjonctif  (nos  356, 
898  et  900,  Ije  part.). 

Le  mot  .M  est  nommé  par  les  Arabes  *|3-4^i  "^[r^  \J^\-^ 
particule  de  réponse  et  de  rétribution. 

66.  L'aoriste  du  mode  conditionnel  s'emploie  dans  plusieurs 
circonstances  : 

10  On  doit  en  faire  usage  toutes  les  fois  que  deux  proposi- 
tions sont  dans  un  rapport  conditionnel,  soit  que  ce  rapport 
soit  énoncé  par  la  conjonction    ,î  si,  ou  qu'il  soit  exprimé  par 

quelqu'un  des  mots  ^  quiconque,  U  ce  que,  et  ses  composés  UJT 


bleaux  cette  dénomination,  ainsi  que  les  autres  qui  ont  été  introduites  par 
ErpéniuSjje  crois  à  propos  d'en  rendre  raison  ici.  Ce  grammairien,voulant  éviter 
les  expressions  barbares  dont  s'étaient  servis  jusqu'à  lui  ceux  qui  avaient  donné 
des  grammaires  arabes  en  latin,  a  substitué  aux  mots  modzareum,  rafeatum, 
nasbatum,  giesmatum,  etc.,  qu'ils  employaient,  des  dénominations  plus  intelli- 
gibles. Il  a  appelé  simplement  futur  ce  que  l'on  appelait  futurum  rafeatum; 
ensuite,  ayant  égard  uniquement  à  la  forme  extérieure  des  autres  inflexions  de 
ce  temps,  il  a  appelé  futur  antithétique  ce  que  l'on  nommait  avant  lui  futurum 
nasbatum.  Cette  nouvelle  dénomination  est  fondée  sur  ce  que,  dans  cette  forme, 
on  substitue  un  fatka  au  dhamma  pour  dernière  voyelle,  dans  toutes  les  per- 
sonnes du  futur  ou  de  l'aoriste  qui  n'ajoutent  rien  après  les  lettres  radicales; 
et, en  effet,  le  mot  àvTt'ôeêiç,  qui  est  grec,  signifie,  entre  autres  choses,  l'action  de 
mettre  une  chose  à  la  place  d'une  autre. 

Du  mot  grec  àTcoxoTCT), qui  veut  dire  retranchement,  il  a  appelé  futur  apocope 
la  forme  que  je  nomme  mode  conditionnel;  et  il  a  adopté  cette  dénomination, 
parce  que  l'aoriste,  à  ce  mode,  perd  sa  dernière  voyelle. 

Enfin,  il  a  nommé  futur  par agogique,  An  mot  grecTrapayoïyri,  action  d'allon- 
ger, le  mode  énergique  qui  se  forme  par  addition  d'un  ^  avec  ou  sans  teschdid, 
à  la  fin  des  personnes  de  l'aoriste. 

Pour  moi,  ayant  observé  que  ces  diverses  formes  de  l'aoriste  expriment  réel- 
lement des  modes  différents,  j'ai  cru  devoir  leur  donner  des  dénominations 
prises  de  leur  usage  le  plus  ordinaire.  Ces  dénominations,  en  rappelant  à  l'esprit 
leur  destination,  soulagent  la  mémoire.  Voyez,  à  ce  sujet,  mes  Principes  de  gram- 
maire générale,  2»  édit.,  p.  20S,  note  2. 
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tout  ce  que,  IUj  toutes  les  fois  que,  U^«  quelque  chose  que  ce  soit 
que,  ^\,  jvj,  U^!  et  Uils».  en  quelque  lieu  que  ce  soit  que,  X>} 
et  Uiî  lorsque,  ^^  et  U    ^  quand,  en  quelque  temps  que  ce  soit 

que,  >^_AJ'et  Uili  c?e  quelque  manière  que,^\  et  i^^\  quiconque. 
Toutes  ces  expressions  établissent  entre  deux  propositions  un 
rapport  conditionnel,  et  il  est  facile  de  leur  substituer  effecti- 
vement la  conjonction  .1  si  (no 404,  I^e  part.).  En  elïet,  il  est  in- 
différent de  dire  Quiconque  m'aime,  je  l'aimerai,  et,  en  quelque 
lieu  que  Je  le  rencontre,  je  le  servirai,  ou  de  dire  Si  un  homme 
m'aime,  je  l'aimerai,  et  si  je  le  rencontre  en  quelque  endroit  que 
ce  soit,  je  le  servirai. 

Il  en  est  encore  de  même  si  l'une  des  deux  propositions  est 
à  l'impératif  et  que  l'autre  dépende  de  celle-là  comme  d'une 
condition.  Que  l'on  dise  :  Faites  du  bien, on  vous  en  saura  gré, 
c'est  la  même  chose  que  si  l'on  disait  :  Si  vous  faites  du  bien,  on 
vous  en  saura  gré.  (i) 

(1)  On  trouve  quelquefois  l'aoriste  du  mode  conditionnel  employé  sans  qu'il  y 
ait,  dans  ce  qui  précède,  ni  la  conjonction  ^'  si,  ni  aucun  des  mots  qui  servent 
à  indiquer  un  rapport  conditionnel,  ni  un  verbe  à  l'impératif. En  voici  un  exem- 
ple tiré  de  l'Alcoran,  sur.  6i,  vers.  11  : 

0  vous  qui  avez  cru,  vous  indiquerai-je  un  négoce  qui  vous  fera  échapper  à  un 
châtiment  douloureux?  [Ce  négoce,  c'est  de]  croire  à  Dieu  et  à  son  envoyé  et  d'em- 
ployer vos  biens  et  vos  personnes  à  combattre  pour  la  cause  de  Dieu  :  voilà  ce  qui 
est  bon  pour  vous;  si  vous  savez  [connaître  la  vérité^,  il  vous  pardonnera  vos 
péchés. 

Le  verbe^^.  est  ici  au  mode  conditionnel,  comme  le  dit  Béidhawi,  en  vertu 
de  l'ellipse  des  mots  ljAa>Lsr'j  ly^^'  .)  si  vous  croyez...  et  si  vous  combattez, 
qui  sont  évidemment  indiqués  par  ce  qui  précède. 

Je  pense  au  surplus  que  c'est  là  une  exception  qu'il  serait  fort  hasardeux 
d'imiter. 
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Dans  toutes  ces  circonstances,  si  les  verbes  des  deux  propo- 
sitions sont  à  l'aoriste,  ce  qui  n'est  pas  toujours,  parce  qu'on 
peut  souvent  employer  dans  ce  cas  le  prétérit  (n»  403,  Ke  part.), 
on  les  met  tous  deux  à  l'aoriste  conditionnel.  Je  ne  donne  pas 
ici  d'exemples  de  l'application  de  cette  règle,  parce  que  j'en  ai 
donné  plusieurs,  en  traitant  du  sens  exprimé  par  l'aoriste  con- 
ditionnel (no  420,  I""®  part.). 

67.  Dans  les  cas  dont  il  vient  d'être  parlé,  si,  dans  la  pre- 
mière des  deux  propositions  corrélatives,  on  a  fait  usage  du 
prétérit,  le  verbe  de  la  seconde  étant  à  l'aoriste,  on  peut  em- 
ployer à  volonté  le  mode  indicatif  ou  le  mode  conditionnel.  Si 
l'on  se  sert  du  mode  indicatif,  cela  s'appelle  ^UC!  !  ou_^J.  Ex.  : 

Si  les  hommes  et  les  géyiies  se  réunissent  pour  produire  quel- 
que chose  qui  ressemble  à  cet  Alcoran,  ils  ne  produiront  rien  qui 
lui  soit  pareil.  C^) 

Si  un  homme  dans  le  dénuem.ent  vient  le  trouver  [cet  homine 
généreux]  en  un  jour  de  fam.ine,  il  lui  dit  :  «  Ma  fortune  est  à 
ta  disposition  et  personne  ne  t'empêche  d'y  avoir  recours. y>  (Voir 
appendice.) 

(1)  Béidhawi  remarque  que  les  mots  a-wj  ^j^  V.  °  sont  ici  dans  la  dépen- 
dance d'une  formule  de  serment  qui  est  sous-entendue,  mais  suffisamment  in- 
diquée par  le  J  de  ^-^ j  qui  est  ici  ce  qu'on  appelle  le  lam  (rayant  la  voie  au 
serment;  sans  cela,  ce  serait  la  réponse  de  la  condition,  où  le  verbe  ne  serait  point 
mis  au  mode  conditionnel,  parce  que  le  verbe  de  la  condition  est  au  prétérit. 

Voici  ses  propres  expressions  : 


Sur  le  lam,  nommé  *—*>^~m  àJLj?j_dJ  !,  voyez  mon  Anthologie  grammaticale 
arabe,  p.  264  et  Î79. 
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68.  Quelquefois  il  n'y  a  point  de  verbe  dans  la  seconde  pro- 
position, ce  qui  n'empêche  pas  que  le  verbe  de  la  première 
proposition,  s'il  est  à  l'aoriste,  ne  doive  être  mis  au  mode  con- 
ditionnel. Exemple  : 

C^         C.  f  k 

SJJU    ^    iJ 

Ce  que  Dieu  accordera  aux  homines  de  bienfaits,  il  n'y  a  per- 
sonne qui  puisse  le  retenir,  et  ce  qu'il  retiendra,  aucun  autre  que 
lui  ne  peut  le  leur  procurer . 

Mais  il  faut  observer,  ce  que  l'on  verra  ailleurs  avec  plus  de 
détail,  que  dans  ce  cas  la  seconde  des  deux  propositions  cor- 
rélatives est  précédée  de  la  particule  ^,  dont  l'effet  est  de 
suspendre  ou  plutôt  d'interrompre  entièrement  l'influence 
grammaticale  du  rapport  conditionnel.  Aussi  doit-on  introduire 
cette  particule  toutes  les  fois  que,  par  une  raison  quelconque, 
on  ne  peut  pas  rendre  sensible  dans  la  seconde  proposition 
l'influence  grammaticale  des  mots    .1,  ^,  U^  etc. 

69.  C'est  par  la  même  raison  que,  lorsque  la  seconde  des 
deux  propositions  corrélatives  est  séparée  et  comme  rendue 
indépendante  de  la  première  par  l'introduction  de  la  particule 
^,le  verbe  de  la  seconde  proposition,  quoique  mis  à  l'aoriste, 
doit  être  au  mode  indicatif.  Exemples  : 

Quiconque  croira  à  son  Seigneur,  celui-là  ne  craindra  ni  dom- 
mage ni  perte. 

Quant  à  ce  qui  aura  de  l'utilité  pour  les  hommes,  cela  restera 
dans  la  terre.  W 

70.  Si,  dans  la  première  proposition,  on  introduit  avant  le 
(1)  On  pourrait,  en  général,  supposer  que,  dans  tous  les  cas  où  l'on  Introduit 


/ 
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verbe  à  l'aoriste  le  prétérit  du  verbe  J,!^,  cet  aoriste  se  met  au 
mode  indicatif.  La  raison  en  est  que  l'influence  des  mots  nom- 
mes  ^j\yf.]  (no  79)  est  épuisée  par  la  conversion  du  prétérit 
^0  en  futur  et  que  l'aoriste  qui  suit  est  réduit  à  la  valeur  d'un 
adjectif  verbal.  Exemples  : 

\^    ijjj    LJjJ  1 

Celui  qui  voudra  cultiver  le  champ  de  la  vie  future,  nous  aug- 
menterons le  profit  de  sa  culture;  et  celui  qui  voudra  cultiver  le 
cham,p  de  ce  monde,  nous  lui  accorderons  les  biens  de  cette  vie. 

*St  une  petite  somme  d'argent  te  suffit,  nous  te  la  rassemblerons 
à  l'instant. 

Dans  ces  exemples, -x-;j.;>^i^ et  ^^i^  A'S'sont  les  équivalents 

de  î-^y  .i^  et  viJJ  LàB'  ^',  et  l'aoriste  est  dépouillé  de  toute 
valeur  temporelle  définie.  Autre  exemple: 

ainsi  la  particule  v^ 9,  il  y  a  réellement  ellipse  de  la  seconde  proposition  corré- 
lative, et  que  cette  proposition  supprimée  est  remplacée  par  une  autre  proposi- 
tion qui  est  ordinairement  d'une  signification  plus  générale  et  qui  exprime  la 
cause,  le  motif  ou  l'efïet  de  ce  qui  a  été  dit  ou  indiqué  auparavant.  Ainsi,  le  sens 
serait,  dans  le  premier  exemple  :  Owtcongwe  croira  à  son  Seigneur  [recevra  la 
récompense  de  sa  foi],  et,  en  conséquence,  il  ne  craindra  ni  dommage,  ni  perte; 
et  dans  le  second  :  Quant  à  ce  qui  aura  de  l'utilité  pour  les  hommes  [il  ne  s'en 
ira  pas  en  écume  comme  les  scories  du  métal  en  fusion,  en  sorte  qu'il  soit  perdu], 
mais  il  restera  dans  la  terre.  Le  sens  conduit  le  plus  souvent  dans  l'Alcoran  à 
admettre  de  semblables  ellipses. 
Je  ne  dois  pas  dissimuler  que,  dans  le  second  exemple,  qui  est  tiré  de  l'Alco- 

ran,  sur.  13,  vers.  18,  on  lit  communément  /*^;  mais  cela  est  contraire  aux 
règles;  et,  si  cette  leçon  est  admise,  c'est  une  anomalie,  comme  il  s'en  trouve 
bien  d'autres  dans  ce  livre,  anomalies  consacrées  par  une  sorte  de  superstition. 
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Si  l'on  mange  le  pain  des  rois  pour  se  garantir  de  la  mortyOn 
mange  celui  de  l'ém,ir  notre  maître,  et  pour  la  même  raison,  et 
en  outre  pour  s'en  faire  un  honneur  et  un  titre  de  gloire. 

Si,  dans  le  cas  dont  nous  parlons,  au  lieu  du  prétérit  du 
verbe  ,.)^,  on  se  sert  de  l'aoriste,  il  faut  faire  usage  du  mode 
conditionnel  (.^^^'" 

71.  L'adverbe  conjonctif  !^1  lorsque  s'emploie  aussi  quelque- 

Cl 

fois  en  poésie,  dans  le  même  sens  que  ^i  si,  et  alors  il  a  la 

même  influence.  Exemple  :J-.^:^^  L^L^â.  dJI^aJ'  \:i\  Quand  it  te 
surviendra  une  faim  violente,  supporte-la.  (2) 

72.  Des  deux  propositions  corrélatives  qui  se  trouvent  unies 
par  la  conjonction,.^!  si,  ou  par  quelqu'un  des  mots  qui  en  ren- 
ferment  la  valeur  conditionnelle,  celle  qui  exprime  la  condition 
se  uomme  h yJi.  condition,  et  celle  qui  exprime  une  affirmation 

hypothétique  J»  ^-U  î  î  ^j-^  rétribution  ou  compensation  de  la 
condtttofi,  ou  simplement  «U^s-^  compensation. 

(1}  Je  crois  convenable  de  consigner  ici  une  observation  qui  aurait  dû  trouver 
place  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  (p.  206),  mais  que  je  n'ai  faite  que 
lorsque  cette  partie  du  volume  était  déjà  imprimée;  c'est  que,  de  même  qu'on 
emploie  très  fréquemment  le  prétérit,  par  forme  d'énergie,  pour  exprimer  le 
présent  ou  un  futur  très  prochain  (n»  365, 1"  part.),  de  même  on  emploie  quel- 
quefois, après  la  particule  conditionnelle  ^j'  si,  l'aoriste  du  mode  conditionnel, 
en  parlant  d'une  chose  passée,  quoique  cette  forme  d'expression  soit  consacrée 
aux  choses  futures  (n»  420, 1"  part.),  afin  d'adoucir,  par  une  idée  d'incertitude, 
renonciation  d'un  fait  dont  on  voudrait  pouvoir  douter.  Cette  observation  m'a 
été  suggérée  par  deux  vers  du  Hamasa,o\i,  en  parlant  de  personnes  qui  avaient 

été  tuées,  les  poètes  ont  dit  v^_j-i-X-aj     .'  s'Us  te  tuent,  avl  lieu  qu'ils  auraient 

dû  dire  ZJy^  '^  o  .|.  (Voyez  Journal  des  Savants,  année  1830,  p.  299.)  Je  ne 
la  donne  cependant  qu'avec  beaucoup  de  réserve,  parce  qu'il  se  pourrait  faire 
que  ceci  tint  à  quelque  dialecte  particulier. 

(2)  La  conjonction  suppositive  y  si,  étant  suivie  de  l'aoriste,  n'exige  point  le 
mode  conditionnel  ;  au  contraire,  il  faut  en  ce  cas  employer  le  mode  indicatif. 
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73.  Les  mots  ^^%  L»,  \.^^~s>.  et  autres  qui  exercent  la  même 
influence  que  la  conjonction    ,1  sont  appelés  par  les  grammai- 

riens  arabes  'i^^i^jS  \  îU^V,  les  noms  tronqués  ou  imparfaits^ 
parce  qu'il  ne  leur  suffit  pas  d'une  proposition  pour  former  un 
sens,  et  qu'ils  veulent  nécessairement  être  suivis  de  deux  pro- 
positions. 

74.  On  doit  (2°)  toujours  employer  l'aoriste  au  mode  condi- 
tionnel après  l'adverbe  négatif  J.(i) 

Quand  il  y  a  plusieurs  aoristes  dépendants  l'un  de  l'autre, 
celui  qui  suit  immédiatement  la  particule  J  est  seul  au  mode 

conditionnel.  Exemple  :  ^;— :--^.  v^^HV.  (vr^.  f-^  Il  ne  savait  pas 
nager. 

75.  3°  Après  l'adverbe  négatif  liâJ,  ne  pas  encore^  négation  qui 
a  presque  la  même  signification  que  J,  il  faut  aussi  employer 
le  mode  conditionnel. J'en  ai  donné  un  exemple  ailleurs  (no418, 
I»'e  part.);  on  peut  y  joindre  ceux-ci  : 

[Il  a  envoyé  son  prophète]  à  d'autres  d'entre  eux  qui  n'ont 
point  e7ico7'e  atteint  le  rang  des  premiers. 

Mais  ils  n'ont  pas  encore  éprouvé  mes  châtiments. 

76.  4°  Après  la  préposition  J, lorsqu'elle  donne  à  l'aoriste  la 
signification  impérative,on  doit  employer  le  mode  conditionnel 
de  l'aoriste.  Exemple  :  ix«  ^^  (  ^    „    ^^"^  l'homme  qui  est  dans 

(1)  On  trouve  cependant  quelquefois  l'aoriste  indicatif  après  V.  Exemples: 

■^^Xj  u   j  I  et  j^E-V    ,3  au  lieu  de  -^  ^   J  '  et  ^^J'  ,J  ;  mais  on  peut  sup- 

poser  que  la  licence  consiste  en  ce  qu'on  a  assimilé  le  vecbe  défectueux  à  un 
verbe  régulier,  en  conservant  la  troisième  radicale  djezmée  au  lieu  de  la  suppri- 

mer  :  on  a  donc  dit    ^  >— -;    J  et  j-=^"^''  .♦-,  comme  on  dit  ^-^'— ^^-^j»  /%J  et 

c     1     c    -     Cl'  ^^   '  1  I  I 

[T^-  *■'•  Je  crois  en  effet  que  cette  irrégularité  ne  se  rencontre  que  dans  des 
verbes  défectueux.  Voyez  le  Hamasa,  p.  78. 
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l'aisance,  fasse  l'aumône.  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs 
(no  1056, 1''^  part.)  que  cette  préposition  peut  perdre  sa  voyelle 

lorsqu'elle  est  précédée  des  conjonctions  j  ou  ^^ 9. 

On  fait  quelquefois  l'ellipse  de  la  particule  J  en  laissant  sub-. 
sister  son  influence  sur  l'aoriste, qu'on  met  alors  au  mode  con- 
ditionnel, en  vertu  de  la  particule  sous-entendue,  comme  dans 
cet  exemple  : 


LC^ 


J^  dLlii   AiJ"  J,^i^ 


O  Mahomet ,  que  toute  âme  soit  livrée  pour  la  rançon  de  ton 
âme  ! 

Mais  ce  cas  doit  être  considéré  comme  une  exception  et  n'a 

guère  lieu  que  dans  la  poésie. <i) 

77.  50  Le  même  mode  de  l'aoriste  s'emploie  toujours  après 
l'adverbe  négatif  "^,  quand  il  a  la  signification  prohibitive  ou 
déprécative.  Exemple  :  Jj-c  oJJlJ»  ^sj  ^  ne  dépense  pa^  ton 
argent  pour  moi:  ^  est  le  mode  conditionnel  de  l'aoriste  de 

78.  Si  l'on  fait  attention  :  !<>  que  la  conjonction  ^  si,  et  tous 
les  mots  qui  en  renferment  la  valeur,  donnent,  même  au  pré- 
térit, la  signification  du  présent  indéfini  ou  du  temps  futur 
(nos  398  et  403,  I^  part.);  2»  que  les  négations  1)  et  O  renfer- 
ment en  elles-mêmes  le  sens  du  temps  passé,  comme  le  recon- 
naissent les  grammairiens  arabes;  3o  que  toute  proposition 
optalive,  concessive,  prohibitive  ou  déprécative  porte  par  elle- 
même  l'idée  d'un  temps  futur,  indépendamment  de  la  forme 
verbale  que  l'on  emploie,  on  ne  sera  pas  éloigné  de  penser 

(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  Béidhawi,  sur  le  verset  14  de  la  surate  36«  de  l'Alcoran, 
et  ma  Chrestomathie  arabe,'-!''  édit.,  t.  III,  p. 525  et  suivantes. 

On  a  un  exemple  de  l'ellipse  dont  il  s'agit  dans  la  Vie  de  Timour,  par  Ahmed, 
fils  d'Arabschah,  1. 1,  p.  328,  oii  on  lit  : 

(^^UwJ  i   «Jcr*^  !    î\l%^  1    (jJ.<5jt»'  à«i-5   jj>]    llx) 

Que  les  faibles,  impuissants  et  pauvres  habitakts  de  la  place  forte  de  Mardin 
sachent, etc. 
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que,  dans  tous  les  cas  où  l'on  fait  usage  de  l'aoriste  au  mode 
conditionnel,  la  détermination  du  temps  est  moins  dans  le 
verbe  que  da'ns  la  forme  même  des  propositions,  ou  dans  les 
mots  conjonctifs,  les  prépositions  ou  les  adverbes  qui  y  sont 
joints.  On  ne  sera  pas  surpris,  en  conséquence,  que  l'aoriste 
conditionnel  semble  signifier  tantôt  le  futur,  tantôt  le  passé, 
tantôt,  d'une  manière  indéfinie,  toutes  les  époques  du  temps. 

79.  Tous  les  mots,  soit  noms,  soit  adverbes  ou  prépositions, 
qui  exigent  l'usage  du  mode  conditionnel  de  l'aoriste  sont 
nommés  par  les  grammairiens  arabes  ^\  l^î,  parce  qu'ils  re- 

quièrent  après  eux  la  forme  nommée  ^jss.  (no  356,  I^e  part.). 

80.  L'usage  des  deux  formes  de  l'aoriste  énergique  n'est 
assujetti  à  aucune  règle  fixe  :  on  les  emploie  pour  donner  plus 
de  force  à  l'expression,  soit  en  interrogeant,  soit  en  affirmant 
avec  ou  sans  serment,  soit  quand  l'aoriste  a  la  signification 
impérative  ou  prohibitive  (no  423,  I^e  part.).  Exemples  : 

Nous  voyions  que  tu  tournais  ton  visage  vers  différentes  par- 
ties du  ciel;  mais,  certes,  nous  t'ordonnerons  de  te  tourner  vers 
un  côté  qui  te  sera  agréable. 

Mes  enfants,  Dieu  a  choisi  pour  vous  cette  religion  ;  gardez- 
vous  bien  de  mourir  sans  avoir  embrassé  l'islamisme! 

Descendez  ensemble  de  ce  jardin  [sur  la  terre']  ;  cependant, 
vous  recevrez  assuré^nent  de  ma  part  une  direction. 

Certes,  vous  verrez  l'enfer;  oui,  vous  le  verrez  d'une  vue 
claire  :  certes,  en  ce  jour-là,  on  vous  demandera  com.pte  des  dé- 
lices dans  lesquelles  vous  aurez  vécu. 
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81.  Il  en  est  de  même  des  deux  formes  de  l'impératif  énergi- 
que: leur  usage  n'est  assujetti  à  aucune  règle  certaine. 

82.  Quoique  l'emploi  de  l'aoriste  énergique  ne  soit  assujetti 
à  aucune  règle  certaine,  néanmoins  il  est  des  cas  où  l'usage  de 
ce  mode  est  très  fréquent,  et  d'autres  où  il  est  très  rare. 

On  emploie  fréquemment  l'une  et  l'autre  formes  de  l'aoriste 
énergique,  lorsqu'on  exprime  un  ordre,  une  défense,  un  désir, 
lorsqu'on  incite  à  faire  quelque  chose,  ou  qu'on  interroge. 

On  en  fait  également  un  usage  ordinaire  après  la  conjonction 
Ul  si,  composée  de  ,.J  et  de  U  explétif.  Exemple  : 

O  enfants  d' Adam!  s'il  vous  vient  des  envoyés  choisis  d'entre 
vous 

83.  Il  en  est  de  même  après  une  formule  de  serment,  pourvu 
que  l'aoriste  soit  pris  dans  le  sens  futur,  que  la  proposition 
soit  affirmative,  que  le  complément  du  verbe  ne  soit  pas  placé 
entre  la  formule  de  serment  et  le  verbe  et,  enfin,  que  l'aoriste 

ne  soit  pas  précédé  de  l'un  des  adverbes  (^,  ^j^  et  autres 
appelés  joaWtcw/es  de  futur  (n»  1115,  l^^  part.). 

Toutes  ces  conditions  se  trouvant  réunies,  on  met  le  verbe 
au  mode  énergique  avec  l'adverbe  d'affirmation  J.  Exemples: 

(vTn*^^'   (*^.J*^   '.!lXij»^ 

J'en  jure  par  ta  puissance,  je  les  séduirai  tous. 

^y>H^    *^L:l»^j    ^^ll^^j  {^^Jij>  ^^    .jJ^LIc'  ^j./  J,i^^^  Jli 

Certes ,  j  e  prendrai  une  certaine  portion  d'entre  tes  serviteurs, 
et  je  les  séduirai;  je  leur  inspirerai  de  criminels  [désirs];  je 
leur  donnerai  des  ordres,  en  sorte  qu'ils  couperont  les  oreilles 
des  bestiaux;  certes,  je  leur  donnerai  des  ordres,  et  [en  y  obéis- 
sant] ils  défigureront  les  créatures  de  Dieu! 
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Seigneur,  puisque  tu  m'as  trompé,  certes  je  ferai  paraître 
agréable  à  leurs  yeux  [le  péché]  sur  la  terre,  et,  certes,  je  les 
tromperai! 

Ces  deux  derniers  exemples,  auxquels  je  pourrais  en  joindre 
beaucoup  d'autres,  font  voir  que  la  formule  de  serment  peut 
être  sous-entendue. 

Si  quelqu'une  des  conditions  exigées  manque,  on  ne  doit 
pas  employer  le  mode  énergique  de  l'aorisle;  on  se  contente 
alors  de  l'adverbe  affirmatif  J.  Exemples  : 

Certes,  vous  serez  rassemblés  devant  Dieu. 

Certes,  ton  Seigneur  te  fera  un  don,  en  sorte  que  tu  sois  sa- 
tisfait. 

84.  Il  y  a  d'autres  cas  où  l'on  peut  employer  le  mode  éner- 
gique de  l'aoriste,  quoique  ce  ne  soit  pas  l'usage  ordinaire. 
Ces  cas  sont: 

lo  Après  le  mot  U  explétif  ou  servant  à  généraliser  un  nom 
ou  une  particule  (n»»  1181  et  1183,  pe  part.),  excepté  cependant 
dans  le  mot  UJ .  ; 

2o  Après  l'adverbe  négatif  J  ; 

3°  Après  l'adverbe  négatif  ^  ; 

4°  Dans  les  propositions  conditionnelles  où  l'on  emploie, 
pOur  exprimer  la  condition,  soit  toute  autre  conjonction  que  Uî, 
soit  un  mot  renfermant  la  valeur  de  la  conjonction  ^)  si  (no  403, 
Ire  part.,  p.  66); 

5»  Dans  les  propositions  affirmatives  hypothétiques  qui  sont 
dans  la  dépendance  des  propositions  conditionnelles,  et  que 
l'on  nomme  hjt,)  \  i\js^  compensation  de  la  condition  (n»  72). 

85.  Enfin,  outre  tous  les  cas  dont  nous  venonsi  de  parler,  et 
où  l'on  ne  fait  que  rarement  usage  de  l'aoriste  énergique,  les 
poètes  emploient  encore  quelquefois  ce  mode  dans  les  circons- 
tances mêmes  où  rien  n^en  autorise  l'usage;  ce  qui  ne  doit  être 
considéré  que  comme  des  licences. 
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86.  Il  est  bon  d'observer  aussi  que,  comme  on  peut  substi- 
tuer au  .  de  la  seconde  forme  énergique  la  voyelle  nasale  '" 
(n»  357,  Ire  part.),  et  dire  ^;>  au  lieu  de  ^J^,,  il  résulte  de  là 
que  quand  ces  mots  finissent  une  phrase  et  sont  suivis  d'une 
pause,  on  supprime  la  voyelle  nasale  et  l'on  dit  ^:^-»-^-:'.  (nos  154. 
et  155,  Pe  part.). 

CHAPITRE  VI 

De  là  Syntaxe  des  Noms  pa,r  rapport  à  remploi  des  cas 

87.  Nous  avons  parlé  suffisamment  ailleurs  des  cas  en  géné- 
ral, et,  en  particulier,  de  ceux  de  la  langue  arabe  (no894  et  899, 
Ire  part.).  Leur  destination,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, est  d'in- 
diquer la  fonction  que  les  mots  susceptibles  d'être  déclinés 
font  dans  chaque  proposition,  et  les  rapports  dans  lesquels  ils 
sont,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  autres  parties  du  discours. 
Nous  allons  examiner  ici  en  détail  les  circonstances  dans  les- 
quelles chacun  des  trois  cas,  dans  la  langue  arabe,  doit  être 
employé. 

§  l""^  -  DU  NOMINATIF 

88.  L'usage  propre  du  nominatif  est  de  caractériser  le  sujet 
des  propositions;  et  l'on  pourrait,  à  raison  de  cela,  comme  je    , 
l'ai  dit  ailleurs,  le  nommer  cas  subjectif  {n^  899,  I'"^  part.). 

89.  Le  sujet  de  tout  verbe,  soit  actif,  soit  passif  ou  neutre, à 
la  voix  subjective  comme  à  la  voix  objective, se  met  au  nomi- 
natif, ce  qui  a  également  lieu  soit  que  le  nom  précède  ou  suive 
le  verbe  auquel  il  sert  de  sujet.  Exemple  :  ,XLxJ  U  *_Uj  aJJ! 
ou  bien  <jJj!   Jjc  Dieu  sait  ce  que  vous  faites,  (i) 

{{)  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'avertir  ici,  une  fois  pour  toutes,  que,  dans 
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90.  Le  sujet  du  verbe  •LS',  faisant  fonction  de  verbe  abstrait, 
et  celui  des  autres  verbes  de  la  même  nature  (no248,  K^  part.) 
se  mettent  aussi  au  nominatif,  soit  que  le  verbe  abstrait  soit 
exprimé  ou  sous-entendu: car  il  est  très  ordinaire, en  arabe, de 
n'exprimer  que  le  sujet  et  l'attribut,  lorsque  l'on  parle  d'une 
chose  présente  ou  qu'on  énonce  une  vérité  indépendante  de 
toute  circonstance  de  temps.  L'attribut  se  met  pareillement  au 
nominatif,  quand  le  verbe  abstrait  est  sous-entendu,  soit  que 
l'on  place  cet  attribut  avant  ou  après  le  sujet.  Exemples  : 

Dieu  [est]  très  grand. 

Dieu  [esf]  très  savant. 

^.        <y     *     ^*    o=^    • 
Ce  gui  est  le  plus  agréable  aux  hommes,  [c'est]  ce  gui  leur  est 
défendu . 

J_X_ftJ  !    \a  j^\    ïJsJJ  \j  iJJI   JJvC  j^]   i^   éAji] 

Combattre  en  ce  mois,  [c'est]  un  faute  grave;  mais  détourner 

de  la  voie  de  Dieuj  être  incrédule  en  lui  et  à  la  sainteté  de  la 

mosguée  vénérable,  et  en  faire  sortir  ceux  gui  la  visitent,  [c'est] 


ce  troisième  livre,  en  traitant  des  règles  de  la  syntaxe,  je  ne  m'astreins  point  à 
suivre  le  système  analytique  des  grammairiens  arabes.  Ainsi,  dans  ces  mots: 

Jjo  iJJ  ),  je  considère  ^  '  comme  le  sujet  du  verbe,  tandis  que,  suivant  ces 
\     "  '    /""" 

grammairiens,  le  sujet,  ou  plutôt,  pour  m'exprimer  comme  eux,  l'agent  J^^  ' 

du  verbe  est  le  pronom  personnel  _^,  virtuellement  compris  dans  ^^, .  Je  sais 
bien  qu'il  est  très  utile  de  connaître  le  système  analytique  adopté  par  les  Ara- 
bes, et  que,  sans  cette  connaissance, on  serait  privé  des  secours  précieux  que 
nous  offrent  leurs  commentateurs  et  les  scholiastes;  mais  je  réserve  cette  partie 
technique  de  l'enseignement  pour  le  quatrième  livre. 
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une  faute  encore  bien  plus  grave  aux  yeux  de  Dieu.  Semer  la 
discorde  \esi\  un  mal  plus  grand  que  la  mort. 

91. Quoique  les  prépositions  gouvernent  le  génitif,  cependant 
on  trouve  quelquefois  le  nominatif  après  la  préposition  ^ 
comme  (n»  1042,  I^e  part.). 

92.  ^fi  et  'Xfi,  signifiant  depuis  et  étant  employés  pour  dési- 
gner une  époque  passée  ou  un  intervalle  de  temps,  sont  suivis 

du  nominatif.  Ainsi  Ton  dit  :'-i.x^4^]  >^i  J/»  <i^i.  U  Je  ne  l'ai  pas 

vu  depuis  vendredi.  Les  mois  --*  et  J-^  sont  considérés  alors 
comme  des  noms,  et  l'on  suppose  une  ellipse;  en  sorte  que  le 
sens  est  :  Je  ne  l'ai  pas  vu;  le  commenceme?it  de  l'époque  depuis 
laquelle  J'ai  cessé  de  le  voir  est  le  vendredi.  On  peut  aussi  con- 
sidérer  A^  et  ^^f  comme  des  prépositions,  et  les  construire 
avec  le  génitif  :  alors  ils  sont  synonymes  de  ^^  de,  s'il  s'agit 
d'une  époque  passée,  et  de  >J,  dans,  s'il  s'agit  d'une  époque 
présente. 

93.  Il  arrive  très  souvent  que  le  complément  objectif  d'un 
verbe  qui  devrait  être  à  l'accusatif,  celui  d'une  préposition 
qui  devrait  être  au  génitif,  ou  le  complément  déterminatif  d'un 
nom  qui  devrait  aussi  être  au  génitif,  ainsi  que  nous  le  dirons 
plus  bas, sont  déplacés  du  lieu  qui  leur  appartient  dans  la 
proposition  et  mis  au  commencement  de  la  phrase:  on  les  met 
alors  au  nominatif  et  ils  sont  remplacés,  dans  le  lieu  qu'ils  de- 
vraient occuper  naturellement,  par  un  pronom  personnel  affixe. 
Ainsi  l'on  dit  : 

Dieu,  à  lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 
Dieu,  son  apôtre  est  au  milieu  de  vous. 


Moïse,  nous  l'avons  choisi 


5U,À!a-^l       c-.-aj» 
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Dans  ces  exemples,  j)  !  U  13  II!  ! ,  IL^',  llJ  ! ,  sUlal^î  ^crP 
remplacent  ces  expressions  :U  iJJ,<j^!  Jj--.,  ^«y  Llllk^î; 
et  le  sens  est  :  Tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  appar- 
tient à  Dieu;  L'apôtre  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous;  Nous 
avons  choisi  Moïse. 

Mais  cette  manière  de  s'exprimer  ajoute  de  l'énergie  au  dis- 
cours et  lui  donne  une  sorte  d'emphase,  qu'on  pourrait  faire 
sentir,  en  français,  en  disant  :  C'est  à  Dieu  qu'appartient  tout  ce 
qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre;  C'est  l'apôtre  de  Dieu  même 
qui  est  au  milieu  de  vous:  Moïse  est  celui  que  nous  avons  choisiA'^) 

Remarquez  que  ^^y,  dans  le  dernier  exemple,  est  nomi- 
natif, quoiqu'il  ne  diffère  en  rien  de  l'accusatif ,  ce  nom  étant 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  les  trois  cas  semblables. 

Cette  construction  est  encore  celle  qui  a  lieu  dans  l'exemple 
suivant: 

Ce  qu'elle  (l'âme)  aura  fait  de  mal,  elle  serait ,  certes,  bien 
contente  s'il  y  avait  un  grand  intervalle  entre  cela  et  elle  (c'est- 
à-dire  elle  voudrait  bien,  au  jour  du  jugement,  qu'il  y  eût  un 
grand  intervalle  entre  elle  et  les  péchés  dont  elle  s'est  rendue 
coupable). 

Observez  que  l*  ce  que  équivaut  à  .^^  \  '^q^  i  la  chose  que. 

94.  Il  résulte  de  là  qu'une  même  proposition  semble  avoir 
deux  sujets  grammaticaux,  parce  qu'il  y  a  deux  noms,  indé- 
pendants l'un  de  l'autre,  au  nominatif  :  Deus,  apostolus  ejus 
intervos.  Mais  il  n'y  a  réellement  qu'un  sujet;  et  le  mot  mis  au 
nominatif  d'une  manière  absolue,  qui  semble  ne  pas  appartenir 
à  la  proposition,  et  être,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  comme 


(1)  Voyez,  sur  l'usage  de  cette  construction  énergique  dans  la  langue  hébraï- 
que, Sal.  Glassii  Philologia  sacra,  de  l'édition  donnée  par  Dathe,  1. 1,  p.  68  et  69. 
Glassius  appelle  cette  construction  nominatif  absolu. 
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un  hors-d'œuvre,et  qui  se  place  toujours  à  la  tête  de  la  propo- 
sition et  avant  le  sujet,  est  le  véritable  compléraent,r6présenté 
par  le  pronom  personnel, qui  fait  la  fonction  de  complément 
grammatical.  Ainsi,  dans  celle  proposition  X-'-^^  I3_».wj  ^J}]  Dieu, 
son  apôtre  est  au  milieu  de  vous  (Deus,  apostolusejus  intervos), 

dont  le  sens  est  l'apôtre  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous  fapos- 

J'     f  ^ 
j — '\ 

l'apôtre;  le  sujet  logique  est  <JJî  J  j-m  l'apôtre  de  Dieu;  quant 

à  li3  !  Dieu,  mis  au  nominatif,  c'est  le  complément  logique  de 

^y^^  l'apôtre. 

95.  Le  nominatif  s'emploie  souvent  pour  exprimer  le  vocatif. 
Je  me  contente  d'indiquer  ici  cet  usage,  parce  que  je  traiterai 
séparément  de  la  manière  d'exprimer  en  arabe  le  compellatif. 

96.  Il  survient  fréquemment  au  commencement  de  la  pro- 
position, devant  le  sujet  ou  devant  le  mot  qui  devrait  être  mis 
au  nominatif  absolu,  certaines  conjonctions  ou  autres  parti- 
cules indéclinables  qui  exigent  qu'on  substitue  l'accusatif  au 
nominatif,  comme  on  le  verra  dans  peu. 

§  2  —  DU  GÉNITIF 

97.  Le  génitif  s'emploie  pour  caractériser  les  noms  qui  ser- 
vent de  compléments  à  d'autres  noms  ou  à  des  prépositions. 
Ce  caractère  autoriserait  à  désigner  ce  cas  sous  le  nom  de  cas 
complémentaire  (n"  899, 1»"®  part.). 

98.  La  signification  vague  des  noms  appellatifs  est  souvent 
déterminée,  restreinte  ou  modifiée  par  un  autre  nom;  comme 
quand  on  dit  une  table  de  pierre,  le  Livre  de  Dieu,  le  fils  de 
Paul:  les  deux  noms  sont  alors  en  rapport;  et  dans  ce  rapport, 
que  l'on  nomme  iil^^l  annexion  (n^  924,  I^e  part.),  le  nom  dont 
on  veut  déterminer,  restreindre  ou  modifier  la  signification  est 
Vantécêdent  ^\J£i^  !,et  celui  qui  opère  cette  détermination  est 
le  conséquent  ou  le  com,plément  :  <iJ  !  ^^ ^  tiij  1. 
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Pour  désigner  ce  complément,  on  emploie  en  arabe  le  génitif. 

99.  La  détermination  exprimée  par  le  génitif  peut  être  fondée 
sur  une  infinité  de  rapports  différents. 

Rapport  d'une  qualité  à  celui  en  qui  elle  se  trouve  lAJ  \  "CSa. 
la  sagesse  de  Dieu. 

Rapport  de  la  forme  à  la  matière  :  i^as  'La^  un  œuf  d'argent. 

Rapport  de  la  matière  à  la  forme:  ♦sLX'Î  i^  l'argent  des 
dirhems. 

Rapport  de  la  cause  à  l'effet  :  jif,'^'  ^\L  le  Créateur  de  la 
terre. 

Rapport  de  l'effet  à  la  cause  :  ^^-^dJ^  i  wa.  la  chaleur  du  soleil. 

Rapport  de  la  partie  au  tout  :  l.S-^  1  ,  ^  L  le  commencement 
de  la  sagesse. 

Rapport  du  tout  à  ses  parties  :  vots^^lâr^  1  ^  la  totalité  des 
choses  créées. 

Rapport  de  la  chose  possédée  au  possesseur:  .liaLD  î  ^jG  ji- 
le  trésor  du  sultan. 

Rapport  du  possesseur  à  la  chose  possédée  :  y^yi  îj  JJ  !  ^^JaJ-» 
le  sultan  de  la  terre  et  de  la  mer. 

Rapport  de  l'action  à  l'objet:  *U-l3!  ^^^lâ.  la  création  des  deux. 

Rapport  de  l'agent  à  l'objet:  -^ .  U3ûI*  ceux  qui  iront  à  la 

rencontre  de  leur  seigneur;  *^*«i-5  î  \  j-v  Lb  ceux  qui  font  tort  à 
leurs  âmes;  'ài\L,y     ^_^^  celui  qui  a  écrit  la  lettre. 

100.  Tous  ces  rapports  et  leurs  subdivisions  sont  partagés 
en  deux  classes  par  les  grammairiens  :  ils  les  regardent  tous 
comme  renfermant  la  valeur  de  la  préposition  J  à^  ou  celle  de 

la  préposition jj^  de.  Ils  nomment  les  premiers  j»MIj  .iiù  U  et 
les  derniers  ^^  .^Jù  U. 

Il  faut  pourtant  ajouter  que,  dans  bien  des  occasions,  le  rap- 
port d'annexion  renferme  la  valeur  de  la  préposition  ^  dans. 
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ainsi  qu'ils  en  conviennent,  et  que  d'ailleurs  cette  analyse  v.a 
s'applique  réellement  qu'à  l'annexion  proprement  dite,  comme 
cela  sera  développé  dans  le  quatrième  livre. 

101.  Les  mots  JS ,  A^-^a.  tout^  mettent  aussi  au  génitif  le  nom 
qui  leur  sert  de  complément  :  mais  il  ne  faut  pas  les  considérer 
comme  des  adjectifs  et  comme  effectivement  synonymes  du 
mot  tous  (omnes,  cuncti);  ce  sont  de  vrais  noms  qui  signifient 
totalité,  universalité.  On  dit  donc  :  ,  -.uJ  !  Js  tous  les  hommes  ; 
A — L.No!  ^J,l  ^»— =>-î.  *  <— i-  J^  toute  chose  retourne  à  son  origine; 

l^  0^u!j-^t  tous  les  animaux;  ^^3u,v2>.  fJ-^  î  tous  les  hommes  ; 
à  la  lettre,  la  totalité  des  hommes;  l'universalité  des  choses;  les 
animaux,  la  totalité  d'eux;  les  hommes,  l'universalité  d'eux. 

^\  et  iuî  lequel,  laquelle,  est  aussi  un  nom  qui  signifie  sorte, 
qualité,  awec  une  idée  d'interrogation  ou  de  doute.  Ainsi, l'on 
dit,  fcvU  !  ^!, c'est-à-dire  quoi  d'hommes  ou  lequel  des  hommes? 

-*-<>£  (j7***=>''  -•■^.'  f3i>y^  pour  éprouver  qui  sont  ceux  d'entre  eux 
qui  font  de  m,eilleures  œuvres;  Jok.  ^)  quel  homme? 

j^,  qui  sert  à  excepter  ou  à  rendre  l'idée  de  privation,  est 
proprement  un  nom  qui  signifie  différence,  opposition;  aussi 
met-il  son  complément  au  génitif. Exemples:  ^^Xs:^jS  incréé, 

proprement  différence  de  ce  qui  est  créé;  *^j^j^  ^^  ij  ''jjV  ^  'j'^ 
les  vizirs,  les  kadhis  et  autres  personnes  (à  la  lettre  et  différence 
d'eux)  vinrent. 

102.  Le  génitif  s'emploie  encore  pour  indiquer  un  rapport 
de  prééminence;  il  donne  alors  au  mot  qui  le  précède  la  signi- 
ficalion  superlative.  Exemples  :  i-Jj-J  '  rf^  ^«  meilleure  des  créa- 
tures ; 'L.iu,,\L}  ]  U_c!  le  plus  savant  des  philosophes .  Les  mots 

^À  et  Us  1,  et  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  de  semblables 
constructions,  doivent  être  regardés  comme  des  noms,  ainsi 
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que  je  le  dirai  ailleurs:  leur  usage  répond  à  peu  près  à  celui 
du  genre  neutre  des  adjectifs  latins,  employé  d'une  manière 
absolue  et  sans  concordance  avec  un  nom  exprimé;  c'est 
comme  si  l'on  disait,  en  \aVm,  optimum  creaiurarum,,  doctissi- 
mum.  philosophorum.,  au  lieu  de  optima  creaturarum,,  doctissi- 
m.us  philosophorum,. 

103.  Le  génitif  s'emploie  aussi  comme  déterminatif  d'un  ad- 
jectif; mais  il  faut  faire  attention  que  l'adjectif  renferme  alors 
implicitement  un  nom  qui  sert  de  véritable  antécédent  au  terme 
conséquent  exprimé  par  le  génitif.  Ainsi,  lorsque  l'on  trouve 

v^Ll^  !   >s.Jvw  prompt  de  calcul;  v juùJ  !  Jj  J-i.  violent  de  châti- 

menty'û  faut,  pour  se  rendre  raison  de  l'emploi  du  génitif,  ob- 

server  que  ces  expressions  sont  les  équivalents  de  i-sj — >  ^^ 

» X.L^\  possesseur  de  la  promptitude  du  calcul;  >_^uxJ  !  ïSji,  jJJ 

possesseur  de  la  violence  du  châtiment.De  même,  à-s^^J  )  v-^^ 
beau  de  visage/L-jiSLj  \  pii  \i^  une  victime  qui  arrive  jusqu'à 
la  Caâbaj^^j^^  iJUli  ^j^  ^ toute  âme  goûtera  la  nnort,  sont 

les  équivalents  de  '^«-^J-^  !  j^_*»^a.  j3  ,  Ll_x_5U  î   ?- j-Lj  !  i»  et 

f,  ,  ^  ~°    ,  (,  ^  '  ,   "".  '  ' 

C>^-o-J  î  (3j>^  LJLIÎi,  Cet  usage  des  adjectifs,  et  surtout  des 

adjectifs  verbaux  ou  noms  d'agent,  sera  mieux  développé  par 

la  suite. 

104.  Les  noms  propres,  les  surnoms  et  les  sobriquets  ren- 
ferment souvent  deux  noms  qui  forment  un  rapport.  J'appelle 

noms  propres  ce  que  les  grammairiens  arabes  nomment  Uc; 

f^y^  .  .        ' 

surnoms  ce  qu'ils  nomment  à-,^15  et  sobriquets  ce  qu'ils  nom- 

/  ','  'f 

ment  ^^^.  Les  surnoms  sont  toujours  composés  des  mots  j-j  1 

père,  >ï  mère,j^  frère, on  autres  semblables,  et  d'un  complé- 
ment. Les  sobriquets,  ou  les  titres  honorifiques  compris  sous  la 
même  dénomination,  sont  tantôt  simples,  comme  aIsj,  'Lsà,\^, 
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tantôt  composés,  comine  BÛ  !  w-î.3  !,^^  ^-^  !  jL^j  ,  'Li^SJ  \  /..£-/, 
^UJ!  ^f^vô^.  II  en  est  de  même  des  noms,  qui  peuvent  être  on 
simples,  comme  »*c  Omar,  j,ô.s^  Mohammed,  J^n^i  Ahmed,  ou 
composés, comme  iiîl  ^_c  ^6c?  Allait  (le  serviteur  de  Dieu), 
iii  !  j-wXi  Oèëirf  .4//aA  (le  petit  serviteur  de  Dieu),  ,  r^^-iSJ]  j^ 

.=  /  .  /ex 

^ôc?  Alschems  (le  serviteur  du  soleil),  .^i-*^  '  -^^  Abd  Algaffar 
(le  serviteur  de  celui  qui  pardonne).  Il  y  a  différentes  espèces 
de  noms  propres  composés,  que  l'on  nomme  J^^Ljl^I,  [q-^^'y' 
et  "JL.i>l.  La  première,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (n»»  595  et  791, 
pe  part.),  n'éprouve  aucune  déclinaison,  et  les  deux  mots  de- 
meurent invariables.  Dans  la  seconde  et  dans  la  troisième, 
dont  j'ai  expliqué  précédemment  la  nature  (n»»  789  et  790, 
Jre  part.),  le  nom  qui  sert  de  complément  se  met  au  génitif, 

comme  on  le  voit,  pour  la  seconde  espèce,  dans  .LXxJ  !  jIû  et 

iJJ  !  J--Ic,  et  pour  la  troisième,  dans  ^'  J*/  et  Oy»  yaL.  Dans 
cette  troisième  espèce,  cependant,  on  peut  considérer  les  deux 
parties  du  composé  comme  un  seul  mot  (i);  et  alors, le  rapport 
cessant,  la  seconde  partie  n'est  plus  régie  par  la  première,  et 
le  tout  se  décline  sur  la  seconde  déclinaison  (no  912,  V^  part.). 

105.  Dans  les  surnoms,  Lp,  il  y  a  toujours  un  rapport  formé 
de  deux  noms,  et,  par  conséquent,  le  second  de  ces  noms  est 

(1)  Pour  les  composés  de  cette  troisième  espèce,  qui  ont  pour  seconde  partie 
^. j ,  particule  qui  est,  je  pense,  d'origine  persane,  quoique  les  grammairiens 
arabes  soient  d'une  opinion  contraire,  ils  sont  indéclinables,  comme  ^.j-^rir"' 

C--XCX  ,  l.    y  y     (,    ,  •'■' 

et  ^  j  j_*c,  le  premier  mot  ^-^^-^-^  et  j-<s-c  ayant  toujours  pour  voyelle  finale 

un  fatha,et  le  second  ^.  j  un  kesra;  on  les  décline  néanmoins  quelquefois  sur 

la  seconde  déclinaison,  en  disant  au  nominatif  <*j  ^jtnr*"  et,  au  génitif  et  à  l'accu- 
se ^  ^  ' 
satif,  f  ,  .?c-r;--  Les  grammairiens  qui  admettent  cette  déclinaison  forment  aussi 

de  ces  noms  des  duels  et  des  pluriels.  Ceux  qui  ne  l'admettent  pas  suppléent  au 

duel  et  au  pluriel  comme  pour  les  composés  de  l'espèce  nommée  ^  ^^-^ — •  ' 
(n»  912,1"  part.).  Voyez  le  Sihah,  à  la  racine  ^^^_s ,  et  mon  Anthologie  grammati- 
cale arabe,  p.  40,  i52  et  304. 
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toujours  au  génitif,  comme  dans  ces  exemples: 
v^i^^^)   >),  ^^1  ^N/rj-^  ij/^ '•  Il  est  indifîérent  que  le  pre- 
mier des  deux  noms  qui  entrent  dans  cette  composition  soit 

pris  dans  son  acception  naturelle,  comme  dans  v 'j)-a-»j  _j-j'  le 

père  de  Yacoub,  surnom  donné  à  un  homme  dont  le  fils  se 
nomme  Yacoub,  ou  dans  une  acception  métaphorique,  comme 
danSj^-^s^^l  jj),  c'est-à-dire  le  père  de  la  forteresse,  ou  ^^^.^2=!-)  y  i 
le  père  de  la  petite  forteresse,  surnom  donné  au  renard,  parce 
qu'il  se  retire  dans  une  tanière,  et  ..i^L^I  It  la  mère  rfes  joé- 
cAës,  expression  métaphorique  qui  veut  dire  le  vin. 

106.  Enfin,  dans  les  sobriquets  ou  titres  honorifiques  s_^^— iiJ, 
quand  ils  sont  composés  de  deux  noms  formant  un  rapport,  le 
second  se  met  au  génitif.  Exemples  :  f\^„-^}^  '  (^j  la  gloire  des 

dévots;  j.  .Lx_dJ  1  ^r«<s^  le  soleil  des  vertus;  ïJjXî  !  ysc^  l'honneur 

de  l'Êtat;^Jj]j  iJ^jJ  \  ti^  la  gloire  de  l'Etat  et  de  la  religion; 

^-L-'^l  -U  la  couronne  de  l'islamisme  ;  >,UU  î  Ahi  le  bon  ordre 
du  royaume. 

107.  Quelquefois  les  titres  honorifiques  sont  composés  d'un 
plus  grand  nombre  de  mots  et  renferment  plusieurs  rapports: 
alors,  chacun  des  mots  qui  entrent  dans  leur  composition  se 
décline  comme  l'exige  la  nature  du  rapport.  On  en  voit  un 
exemple  dans  ce  titre  d'un  khalife  d'Egypte  :  ^j^  j^j-c^^slL)  ! 
àS^\,  qui  signifie  celui  qui  paraît  pour  honorer  la  religion  de 
Dieu,  et  dans  lequel  les  trois  mots  jlj^î,  ^_^  et  «sii!  sont  au  gé- 
nitif, le  premier, ji^î,  comme  régime  de  la  préposition  J,  le  se^ 
cond,(^-jp, comme  complément  dejr)-c!,et  le  troisième,  iJJ  !, 
comme  complément  de  (V<>. 

108. Les  noms  propres  composés  de  l'espèce  nommée^^^l^ùV*) 
(1)  Voyez  la  première  partie,  n»  595,  p.  269;  n°  936,  p.  420,  et  n»  1188,  p.  543. 
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s'il  s'en  rencontre  quelques-uns,  sont  totalement  indéclinables. 

109.  f  Mais  une  autre  observation  importante,  c'est  que,  le 
sobriquet  devant  être  placé  après  le  nom,  on  peut,  quand  le 
nom  et  le  sobriquet  ne  sont  chacun  que  d'un  seul  mot,  mettre 
le  sobriquet  au  génitif  comme  formant  le  complément  du  nom. 
Ainsi,  en  parlant  d'un  homme  dont  le  nom  est  ^  ;  Zéid  et  le 
sobriquet  ;  p  besace,  on  dira j  vS  j^j;,  comme  on  dit  i-L)  )  J^. 
Si  cependant  le  nom  avait  un  article,  il  ne  pourrait  plus  y  avoir 
de  dépendance  :  ainsi  l'on  dirait  ;^o^<.'2!l,à  cause  que  le  nom 
Alhareth  a  un  article;  car,  comme  nous  le  dirons  ailleurs,  le 
nom  qui  sert  d'antécédent  à  un  rapport  formé  de  deux  noms 
ne  prend  point  d'article.  (^) 

(1)  Suivant  les  grammairiens  de  Basra,  dans  le  cas  dont  je  parle,  il  faut  abso- 
lument mettre  le  sobriquet  au  génitif,  et  l'on  ne  peut  pas  dire  autrement  que 
j  y  -V.  J  et  ^  -^,  J .  Mais  les  grammairiens  de  Coufa  permettent,  en  ce  même 
cas,  trois  autres  manières  de  s'exprimer  :  on  peut,  suivant  eux  :  l»  faire  concor- 
der en  cas  le  nom  et  le  sobriquet,  ce  qui  est  la  règle  générale  des  appositifs, 

comme  on  le  verra  par  la  suite,  et  dire  au  nominatif  j  y^  ^^— *-*-*•>  au  génitif 

c'y  '>    c'       '/         ,  ' 

■'jS  -i-^  et  à  l'accusatif  h  Ji  Ij-*^  ;  2°  mettre  le  sobriquet  au  nominatif,  à 
quelque  cas  que  soit  le  nom,  en  sous-entendant  j-*j>  comme  ;  j->  '-— r-^ — •, 
c'est-à-direj  «■^  J^^  '-^n*^>  3°  mettre  le  sobriquet  à  l'accusatif,  à  quelque  cas 

que  soit  le  nom,  en  sous-entendant  - ^-i-W  1  surnommé  ou    cs**-*^  '  nommé, 

comme  'jj^  -^ ■;.•*■*»;'  O'.w»,  c'est-à-dire 'Jj^  ^6*^  '  .X^x^ . 
Ebn  Malec  suit  l'opinion  des  grammairiens  de  Basra,  car  il  dit  dans  VAlfiyya; 

Lor^  bÎj_~.    \\    !>>   iAj^^3        '—r^J   ^HH-^    ^^   L,j-«,!j 

^i.  ^àJ!  ^i  ^!j  U^     ^^iLtoli  ^311»  ^^^j-C).  ,.)^^ 

«  Le  nom  propre  est  ou  un  nom,  ou  un  surnom,  ou  un  sobriquet  :  quand  le 
«  sobriquet  est  joint  à  un  autre  [nom  ou  surnom],  mets-le  le  dernier.  Si  tous  les 


I 
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110.  Les  noms  qui  servent  à  la  numération,  depuis  trois  jus- 
qu'à dix,  et  depuis  cent  et  au-dessus,  gouvernent  le  nom  de  la 
chose  nombrée  au  génitif.  Je  traiterai  séparément  de  la  syntaxe 
des  numératifs,ce  qui  me  dispense  d'en  parler  ici. 

111.  Le  génitif  sert  encore  à  caractériser  le  terme  conséquent 
de  tout  rapport  qui  a  pour  exposant  une  préposition;  c'est-à- 
dire  que  les  prépositions  régissent  leur  complément  au  génitif. 
Les  prépositions,  ou  les  mots  regardés  comme  prépositions, 

qui  gouvernent  le  génitif  sont  v»^,  o^,  d3,  J,  J,j,^a.,^^,^, 

^,  ^*,  Ç-'u  '-^  '•^'  ■^^'-^  Gt  ''^^-^-  Les  trois  mots  Li,LL,  bLk  et  b-s 
peuvent  aussi  être  suivis  de  l'accusatif  (no  1061,  Repart. ).  Il  faut 
joindre  aux  prépositions  qui  gouvernent  le  génitif  la  conjonc- 
tion j,  servant  aux  formules  de  serment  (n»  1209,  F^  part.),  et 
la  même  conjonction  j,  nommée  par  les  Arabes  w^  j'j  (noll03, 
I^e  part.),  c'est-à-dire  j  tenant  la  place  de  v^.  ;  la  conjonction 
^,  quand  elle  a  la  même  valeur  (n»  1206,  F»  part.)  ;  et,  enfin, 
j._^  et  S-xj>,  employés  comme  prépositions  (no  1078,  K^  part.), 

ainsi  que  dans  ces  exemples  :L:—^  !  -^-v-*  depuis  cette  année-ci, 

"■AT  ■  '  ■        ■  • 

j^  1  J,j»  depuis  aujourd'hui. 

Les  adverbes  ^i  et  iaï,  signifiant  il  suflit,  peuvent  aussi  gou- 
verner un  complément  au  génitif.  <*) 

112.  Par  la  même  raison,  les  prépositions,  lorsqu'elles  ont 

«  deux  sont  simples,  construis-les,  sans  exception,  à  la  manière  des  noms  en 
«  rapport  d'annexion;  sinon,  fais  concorder  le  second  avec  le  premier,  suivant 

«  les  règles  d'apposition  (  pV ')• 

(Man.ar.de  la  Bibl.du  Roi,  n»  1224, fol.  M  recto;  et  man.  ar.de  Saint-Germain, 
n»  463,  fol.  19  verso.) 

Voyez  aussi  ce  que  j'ai  dit  sur  la  forme  de  certains  noms  composés,  n»  930, 
1"  part.,  p.  416,  note  1. 

(1)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  l'adverbe  ^  (n»  1256, 1"  part.)  et  de  l'in- 
terjection ^j  (n"  1238, 1"  part.). 
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pour  compléments  des  pronoms  personnels,  exigent  l'emploi 
des  pronoms  afTixes.  Exemples:  %3  !  vers  moi,  i^  sur  lui,  dAl» 

de  toi.  Il  faut  excepter  ^^,  ^  et  J^;»,  qui  ne  prennent  pas  les 
affixes. 

ZJ.  prend  quelquefois  l'affixe  de  la  troisième  personne, 
comme  explétif  (no  1104,  I^e  part.). 

v^,  préposition  préfixe,  admet  rarement  les  affixes  (n»  1041, 
Ire  part.). 

113.  Le  génitif,  précédé  de  la  préposition  w^,  sert  souvent  à 
exprimer  l'attribut,  dans  les  propositions  négatives.  Exemple  : 
'.  j-UjiJ  Iâ&  Ji  Lxj  <iJJ  1  '^j  Dieu  n'ignore  pas  ce  que  vous  faites 
(no  1036,  Ire  part.V 

Cela  semble  avoir  lieu  aussi  quelquefois  dans  les  proposi- 
tions affirmatives  (no  1036,  I^e  part.),  mais  c'est  un  cas  très 
rare;  il  y  a  même  des  grammairiens  qui  n'admettent  point 
cela  et  qui  ont  recours  à  une  autre  analyse,  pour  expliquer  cet 
usage  de  la  préposition  w?. 

114.  Il  arrive  aussi  quelquefois  que  le  nom  qui  semblerait 
devoir  être  au  nominatif,  comme  faisant  fonction  de  sujet  d'un 
verbe,  est  mis  au  génitif,  servant  de  complément  à  la  prépo- 
sition '^  (no  1036, fre  part.).  C'est  ainsi  qu'on  dit:  \j^i  JJ  b^^^iSo 
Dieu  suffît  pour  défenseur,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  la  locution 
française  il  suffit  de  Dieu  pour  défenseur. 

115.  Le  génitif  servant  de  complément  à  la  préposition  ^ 
s'emploie  aussi  quelquefois  pour  exprimer  soit  le  sujet  qui  de- 
vrait être  au  nominatif,  soit  le  complément  direct  du  verbe, 
lequel  devrait  être  à  l'accusatif  (n©  1082,  Ir*  part.).  Exemples  : 

Il  n'y  a  point  d'animal  marchant  [sur  la  terre"]  qu'il  (Dieu)  ne 
tienne  par  les  cheveux  qui  tombent  sur  le  front. 
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//  n'y  a  aucun  peuple  qui  puisse  devancer  le  terme  qui  lui  a 
été  fixé. 
Il  est  évident  que,  dans  ces  exemples,  Xjli    y  et  I»!  ..y>  sont 

la  même  chose  que  ïjb  et  i^i;  mais  il  y  a  ici  plutôt  ellipse  d'un 
antécédent,  comme  ^^i  ou  J-a.1,  que  pléonasme  de  la  prépo- 

c 

sition  ,.>/. 

116.  Au  reste,  toutes  ces  locutions,  soit  elliptiques,  soit  pléo- 
nastiques, ne  présentent  rien  de  particulier  ou  d'anomal  par 
rapport  à  l'usage  des  cas,  et  j'ai  eu  soin  de  les  faire  remarquer 
dans  la  première  partie,  en  traitant  des  particules. 

117.  L'interposition  du  mot  l*  entre  une  préposition  et  son 
complément  ne  change  rien  à  la  dépendance,  et  le  complé- 
ment doit  toujours  être  mis  au  génitif  (no  1180,  V^  part.). Ex.: 

Par  une  miséricorde  de  Dieu,  tu  as  usé  de  douceur  envers  eux. 

Parce  qu'ils  ont  enfreint  leur  engagement. 

Da7is peu,  certes,  ils  se  repentiront. 

A  cause  de  leurs  péchés,  ils  ont  été  submergés. 

Le  mot  U  doit  être  regardé  alors  comme  explétif. 

§  III  -  DE  L'ACCUSATIF 

118.  L'accusatif,  dans  la  langue  arabe,  sert  à  deux  usages 
principaux  :  il  indique  les  compléments  immédiats  des  verbes 
transitifs  et  il  forme  des  expressions  adverbiales  qui  expri- 
me/nt  une  multitude  de  termes  circonstanciels  ou  de  complé- 
ments indirects  ou  accidentels.  A  raison  de  cette  dernière 


DE  LA  SYNTAXE  57 

fonction,  qui  est  propre  à  ce  cas,  la  dénomination  de  cas  adver- 
bial lui  conviendrait  très  bien  (n»  899,  pe  part.). 

119.  Le  nom  qui  sert  de  complément  objectif  à  un  verbe 
transitif  (no251,  I^e  part.)  se  met  à  l'accusatif.  Dans  ce  rap- 
port, dont  le  verbe  est  l'antécédent  et  le  nom  le  conséquent,  la 
terminaison  de  l'accusatif  sert  d'exposant,  c'est-à-dire  qu'elle 
indique  la  nature  de  ce  rapport,  qui  est  un  rapport  de  l'agent 
ou  de  l'action  à  l'objet.  Exemple  : 

\  -    t*<-'         '-    -<;  ^    <-  f 

Il  n'a  Jamais  bu  de  vin. 

120.  Les  verbes  doublement  transitifs,  W  c'est-à-dire  qui  ont 
deux  compléments  objectifs,  les  mettent  tous  deux  à  l'accusatif. 
Exemples: 

O"  X  •         ••  j  '  ^  J 

J'ai  donné  en  mariage  à  Zéid  la  fille  de  mon  frère. 

Ils  ont  donné  à  boire  à  Zéid  du  vin  empoisonné. 

121.  Le  verbe  abstrait  ^^ ,  qui  exprime  l'existence  du  sujet 
et  son  rapport  à  un  attribut  quelconque  (n»  246,  l»"®  part.), et 
qu'on  appelle  dans  ce  cas-là  Laâu  incomplet,  exige  que  cet  attri- 
but soit  mis  à  l'accusatif.  Exemples  : 

iJi  U^  /^rr^r'  ''■r^*'!     <^  ^^-^  f*r^-^  '    .  )  y^—^  ~^ 

Le  sage  ne  sera  point  sage,  jusqu'à  ce  qu'il  dom,pie  toutes  ses 
passions. 

(1)  Il  faut  se  souvenir  que  je  n'appelle  transitifs  que  les  verbes  qui  gouvernent 
leur  complément  immédiatement  et  sans  l'intervention  d'aucune  préposition; 
et  de  même  j'entends  par  verbe  doublement  transitif  le  verbe  qui  régit  immédia- 
tement deux  compléments.  Ainsi,  en  latin,  discere  est,  pour  moi,  un  verbe  tran- 
sitif, et  docere  un  verbe  doublement  transitif. 
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Quoi  donc!  lorsque  nous  serons  devenus  des  os  et  de  la  pous- 
sière, serons-nous  ressuscites? 

Soyez  des  pierres  ou  du  fer. 

122.  Le  verbe  ^j^^,  ainsi  que  le  verbe  être  en  français,  est 
quelquefois  employé  comme  verbe  attributif  et  signifie  exister, 
être  existant,  ce  qui  lui  fait  donner  alors  la  dénomination  de 
à_;»LJ'  comjo/e^  ;  dans  ce  cas,  il  n'y  a  point  d'attribut  distinct  du 
verbe;  le  sujet  se  met  toujours  au  nominatif,  comme  celui  de 
tout  autre  verbe  (n»  94),et  l'on  doit  bien  se  garder  de  le  consi- 
dérer comme  attribut.  Exemple  : 

S'il  n'a  pas  d'enfant,  et  que  ses  père  et  mère  héritent  de  lui, 
en  ce  cas  la  mère  aura  le  tiers  de  la  succession;  yyiais  s'il  laisse 
des  frères,  sa  mère  aura  un  sixième. 

Le  texte  signifie  à  la  lettre  :  Si  aucun  n'est  à  lui...  si  des  frères 
sont  à  lui...;  et  1  on  voit  que  les  mots  ^j  enfant  et  »_jâ.l  frères 
sont  le  sujet  de  la  proposition,  et  non  l'attribut  :  aussi  sont-ils 
au  nominatif.  W 


(1)  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  livres  arabes,  soit  manuscrits, soit 
imprimés,  des  fautes  contre  les  deux  règles  que  l'on  vient  d'exposer.  Tantôt 

l'attribut,  après  le  verbe  ^j-  ,  se  trouve  au  nominatif,  comme  tf^  '  ij^  y 
LoJJ  !  vJ:^;^  J  ULc  a.^S  Si  tous  les  hommes  étalent  sages,  le  monde  serait 
détruit  (Erpénius,  Grammaire  arabe,  édii.  de  1656,  p.  49);  JUb  est  une  faute; 
il  fallait  ^  LiU.  Autre  exemple  :j-^-^  '   J.  y_j-ii^  ^J^  U  ^  !^  lie  „ 

//  n'y  a  de  vraie  science  qtie  ce  qui  est  caché  dans  l'esprit  {ibid.,  p.  54)  ;  ^j-^^j^ 
est  une  faute  pour  L*j_xX/.  Tantôt  (et  ceux  qui  n'ont  pas  bien  étudié  la  gram- 
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Quelquefois  l'attribut  est  placé  avant  le  verbe  ^J^ '■  mais 
cela  ne  change  rien  à  la  règle  de  dépendance,  et  l'attribut  se 

met  toujours,  en  ce  cas,  à  l'accusatif.  Exemple  :  \j^x^^\  }^  \j^ 
qu'il  soit  grand  ou  petit. 

123.  Il  y  a  dans  la  langue  arabe,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ail- 
leurs (no  248,  Ire  part.),  plusieurs  verbes  qui  renferment  l'idée 

maire  tombent  bien  plus  souvent  dans  cette  faute),  le  sujet  du  verbe  ^  est 
pris  pour  l'attribut  et  mis  à  l'accusatif  :  ainsi  on  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Pars 

versionis  arabicœ  libri  Colailajp.i:  *'  ^Oj  'j^^  ^j-    ^'   --^>5  vj^i  ^^y^ 

LJ  oJ'    ,j_;._j  Un  des  exemples  de  cela,  c'est  qu'il  était  un  marchand  qui  avait 

\"    y..  "    \f.  '    '' 

trois  fils,  'j^^  est  une  faute;  il  faut^"-»  ;  comme  on  lit  ensuite ^jj^  :  l'affixe 

du  mot  ^  '  ne  fait  point  ici  fonction  de  sujet;  il  est  ce  que  les  Arabes  appellent 

,li»'  !  j^-^,  et  la  manière  dont  ils  analysent  ces  sortes  d'expressions  et  que 

'  '  '    r.. 

j'exposerai  plus  tard  prouve  qu'il  faut  lire^^  au  nominatif,  comme  sujet  ou 
/       --  ^  ' 

agent  J-c'-- ^  du  verbe  (j'— ^-  H  en  est  autrement  dans  ce  passage  de  l'Alcoran 
(sur.  4.,  vers.  26)  :  N'épousez  point  les  femmes  qui  ont  été  mariées  à  vos  pères, 

Lx_ï_^j  à-uu-a-LS  .0  i-j  1  car  cette  chose  est  une  abomination  et  une  horreur; 
c'est  qu'ici  l'afflxe  de  "^i  équivaut  à  -^^  cela. 

J'ai  remarqué,  dans  l'Alcoran,  un  exemple  qui  semble  d'abord  contraire  à  ce 
quejedisici.Onylit  (sur.  7,vers.80):  y-3  J\  '^j  a^Jâ  v'W  [J^  ^3> 
ce  qui  semble  devoir  être  traduit  ainsi:  Et  la  réponse  de  son  peuple  ne  fut  autre 
que  de  dire;  mais  il  faut  reconnaître  là  une  faute  et  lire  '^'j^ ,  ou  il  faut  sup- 

poser,  avec  Béidhawi,  qu'il  y  a  ellipse  du  sujet,  de  '  ,J^>  par  exemple,  et  que 
le  sens  est  aucune  chose  ne  fut  la  réponse  de  son  peuple  (c'est-à-dire  ne  fut  ré- 
pondue par  son  peuple), si  ce  n'est  qu'ils  dirent;  alors  v^|>?-  est  attribut  et  ^ 
verbe  abstrait.  Béidhawi  dit  : 

«  Ils  ne  dirent  rien  qui  pût  être  considéré  comme  une  réponse  à  ses  discours; 


60  DE  LA  SYNTAXE 

de  l'existence,  exprimée  avec  abstraction  de  tout  attribut  dé- 
terminé, mais  modifiée  seulement  par  quelque  circonstance  de 
temps,  de  durée,  de  localité,  d'antériorité,  de  postériorité,  de 
continuité,  etc.  Il  arrive  même  souvent  qu'on  fait  abstraction 
de  cette  idée  modificative  et  qu'on  emploie  ces  verbes  comme 
de  vrais  synonymes  du  verbe  abstrait  ".^  :  aussi  les  grauimai- 

riens  arabes  les  appellent-ils^'^  0^1_j_à.!  les  sœurs  du  verbe 
.1^.  (1)  De  quelque  manière,  au  surplus,  qu'on  les  emploie,  ils 
ne  renferment  pas  proprement  un  attribut.  Ces  verbes  sont  : 
,Lo  et  yo\  devenir,  ^*^^  être  au  soir,  ^^-;-^l  être  au  matin,  S — .1 
être  au  lever  de  l'aurore,  ^  r«r-^!  être  vers  le  milieu  de  la  mati- 
née,  J-is  être  pendant  toute  la  durée  du  Jour,  O^l-f  être  pendant 
toute  la  durée  de  la  nuit,  ^J^  n'être  pas,  J 'j  t»  être  encore,  être 
continuellement,  >b  durer,  persévérer  à  être,  ^j — j  ' — *,    ^  U, 

viJ_'à_3  !  L^  ne  pas  cesser,  être  sans  discontinuer,  etc.  Tous  ces 
verbes,  étant  suivis  d'un  attribut,  le  mettent  à  l'accusatif.  Ex.  : 

Ne  te  compte  pas  au  nombre  des  hom,mes,  tant  que  la  colère 
te  dominera. 


«  mais  ils  reconnurent  les  bons  avis  qu  il  leur  donnait  par  un  ordre  de  le  faire 
«  sortir  de  leur  ville,  lui  et  les  croyants  qui  étaient  avec  lui.  » 

f    y     c  î     x;:,     c     yc  y  y     ^  ^ 

On  trouve  de  même  dans  l'Alcoran  '^•''^^j'  ^)  ^^\^  ^J  (sur.3,vers.l47). 

On  peut  aussi  considérer  '_r  ^  ij'  ^  1  comme  le  vrai  sujet  ou  aqent  j^^-^ 
du  verbe  ^  ^• 

(  1  )  On  dit,  dans  ce  cas  et  les  autres  semblables,  le%  sœurs,  et  non  les  frères, 

parce  que,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  les  mots  tels  que  ^-  ,  ou  les  particules, 

comme  ■^,  '*-^^-;■^  etc.,  quand  on  les  considère  uniquement  comme  des  mots, 
abstraction  faite  de  leur  signification,  sont  censés  être  du  genre  féminin. 
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"     '    '  '       -    I        • 

Vows  uoMS  ^^es  trouvés  frères,  au  matin  (c'est-à-di  re  unis  d'une 
amitié  fraternelle),  par  la  miséricorde  de  Dieu. 

Tu  seras  renversé  par  terre  dans  l'arène  où  ils  combattent,  et 
tu  deviendras,  au  matin,  la  proie  des  hyènes  affam.ées. 

124.  Remarquons,  en  passant,  que  comme  les  Arabes  n'ont 
pas  de  verbe  qui  réponde  précisément  à  notre  verbe  avoir,  ils 
y  suppléent  par  le  verbe ^i^.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  xin  roi  avait 
un  vizir ,  mon  père  avait  unchameau,  ils  disent  un  roi,  un  vizir 
était  à  lui,jj\^  ii     ,3    >,1AU;  mon  père,  un  chameau  était  à  lui, 

J — A-s^  à — )     .1^  ^c-:''»  ^^  bien  icti  chameau  était  à  mon  père. 


125.  Il  y  a  plusieurs  conjonctions  et  autres  particules  qui, 
étant  placées  devant  un  nom,  lequel  devrait  être  au  nominatif 
parce  qu'il  fait  la  fonction  de  sujet  d'une  proposition  ou  parce 
qu'il  est  placé  en  avant  de  la  proposition,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
ci-devant  (n»  98),  et  qu'il  n'est  sous  l'influence  d'aucun  antécé- 
dent, exigent  qu'on  le  mette  à  l'accusatif.  Ces  particules  sont 
les  conjonctions    .!  car,    \]  que,    »XJ  mais;  l'adverbe  conjonc- 

tif  jj'-^  comme  si;  les  adverbes  vil^  plût  à  Dieu  que,  W  ,,^  et 
^peut-être.  Exemples: 

Dieu  est  indulgent  et  clément. 


(1)  Nous  apprenons  de  Djewhari  que  ^Z'^-^,  chez  quelques  Arabes,  exerçait 
son  influence  sur  le  sujet  et  l'attribut  et  les  régissait  l'un  et  l'autre  à  l'accusatif. 
C'est  d'après  cela  qu'un  poète  a  dit  : 

«.=».!_3  .    LU  LSaJ  ]    >Lj  Î  \,;i,AJ    u 
Plût  à  Dieu  que  les  jours  de  la  jeunesse  revinssent  pour  nousl 
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Elle  serait  bien  aise  s'il  y  avait  entre  elle  et  lui  un  grand 
espace. 

Zéiûf  est  debout,  mais  Mohammed  est  assis. 

j^l  !joj  ^!^ 
Comme  si  Zéid  était  un  lion. 

jE"^  joM^  à  Dieu  que  la  nuit  ne  se  fût  pas  retirée  de  dessus  leurs 
demeures. 

Et  qu'est-ce  qui  t'apprend  [si]  peut-être  l'heure  (de  la  résur- 
rection) est  proche? 

Jkfat^  /e«  hypocrites  ne  comprendront  pas. 

126.  Pour  que  l'influence  de  ces  particules  s'exerce,  il  faut 
que  le  nom  suive  immédiatement  la  particule,  ou  du  moins 
qu'il  n'en  soit  séparé  que  par  une  préposition  avec  son  com- 
plément: si  le  complément  de  la  préposition  est  complexe,  la 
particule  n'en  conserve  pas  moins  son  influence. Exemples  : 

'^J^^  i^  !  Â)î  ^  J,'  ^^ j.^^-13  çji^\ 

Rendrez-vous  donc  témoignage  qu'il  y  a  d'autres  dieux  que 
Dieu? 

-L>x-a.'  sJL.    .,3  ^-^1  v^^'OuJL    ,î 

Certes,  dans  cette  vallée  qui  est  un  peu  avant  Sela,  il  y  a  un 
mort. 

c  ^     c    c^*        c  ^     c  c  c  -^ 

i-*/ïi^  à  Dieu  qu'il  y  eût  entre  moi  et  toi  la  distance  qu'il  y  a 
entre  les  deux  orients  (c'est-à-dire  l'orient  d'été  et  l'orient  d'hi- 
ver,on  bien  entre  l'orient  et  le  couchant)! 
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Quelquefois,  après  la  particule 'jî,  le  sujet  est  encore  pré- 
cédé de  l'adverbe  affirmatif  J;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne 
mette  le  sujet  à  l'accusatif,  comme  on  le  voit  dans  l'exemple 
précédent  et  dans  celui-ci  : 

Car  il  y  a  en  cela,  certes,  un  sujet  de  réflexion  pour  les  hom- 
mes qui  ont  du  jugement. 

127.  Quand  ces  mêmes  particules  prennent  à  la  lin  le  mono- 
syllabe U,  comme  '-_^j~!,  ^^ ,  Ly^-'»  ^^^  et  ViXSi},  elles  perdent 
leur  influence  sur  le  nom  qui  les  suit  :1e  mot  l^,en  ce  cas,  est 
explétif,  et  on  le  nomme  Lil^  U  ma  qui  empêche,  parce  qu'il  em- 
pêche ces  particules  d'exercer  aucune  influence  sur  le  nom  qui 

les  suit  (no  1182,  K"  part.).  On  peut  cependant,  après  L^Jw-J, 

mettre  le  nom  à  l'accusatif,  en  conservant  au  mot  o>--J  son 
influence. 

128.  L'adverbe  négatif  ^,  lorsqu'il  est  employé  pour  nier, 
non  l'attribution  d'une  qualité  à  un  sujet,  mais  l'existence 
même  d'une  chose,  soit  d'une  manière  générale  et  absolue,  soit 
dans  un  lieu  ou  dans  des  circonstances  données,  régit  ordinai- 
rement à  l'accusatif  le  nom  qui  le  suit  :  dans  ce  cas,  l'accusatif 
perd  sa  voyelle  nasale;  mais  il  faut,  pour  que  ^  exerce  cette 
influence  :  1»  que  le  nom  qui  suit^  ne  soit  ni  un  nom  défini  par 
sa  nature,  comme  un  nom  propre,  ni  un  nom  appellatif  restreint 
par  l'article  Ji  ou  par  un  complément;  2oque  le  nom  suive  im- 
médiatement la  négation.  Exemples  : 

C'est  ici  le  Livre  au  sujet  duquel  il  n'y  a  pas  de  doute. 

«     fi 
//  n'y  a  pas  de  dieu  si  ce  n'est  Dieu. 
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Il  n'y  a  aucun  homme  dans  la  maison. 

On  dirait,  au  contraire,  ^'■<^'  }^^  î  J,  "^,  le  mot  .Ui  \  étant 
séparé  de  '^  par  le  terme  circonstanciel  Xù^  \  ^J,. 

129.  Les  deux  particules  négatives  l^  et  ^,  étant  jointes  à  un 
sujet  et  à  un  attribut  qui  constituent  deux  parties  distinctes 
de  la  proposition,  et  qui  sont  liés  l'un  à  l'autre  par  l'idée  de 
l'existence,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  par  le  verbe  abstrait 
sous-entendu,  gouvernent  l'attribut  à  l'accusatif.  Exemples  : 
UéJli  j^;  \fi  Zéid  n'est  pas  debout  ;\y^\^  J4-i  ^^  Il  n'y  a  point 
d'homm.e  qui  soit  présent  ici.  W 

130.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'influence  grammaticale 
particulière  à  î^  quand  cet  adverbe  nie  l'existence,  et  de  celle 
qui  est  commune  aux  deux  adverbes  négatifs'^  et  ^  quand  ils 
sont  suivis  d'un  sujet  et  d'un  attribut,  est  subordonné  à  cer- 
taines conditions  restrictives  que  nous  croyons  devoir  réser- 
ver pour  le  chapitre  où  nous  traiterons  spécialement  de  la 
syntaxe  des  particules.  Nous  nous  bornerons  ici  à  bien  établir 
la  différence  qui  existe  entre  les  deux  cas  où  l'adverbe  négatif 
^  exerce  une  influence  grammaticale  sur  l'un  des  deux  termes 
de  la  proposition  qui  lui  est  subordonnée. 

131.  Pour  sentir  cette  difl"érence,  il  faut  observer  que,  dans  le 

(1)  Béidhawi,  sur  ce  passage  de  l'Alcoran  <j-^  '  ^^^-^  ^  celui-ci  n'est  pas  un 
homme  (sur.  12,  vers.  32),  remarque  que  'j-^  est  mis  à  l'accusatif  suivant  le 
dialecte  du  Hedjaz,  dans  lequel  on  construit  ^  comme  ^j*^  >  parce  que  l'un  et 
l'autre  servent  à  nier  une  circonstance  d'état,  et  il  ajoute  que  d'autres  lisent 
j^ ,  suivant  le  dialecte  de  Témim.  Voici  ses  propres  paroles  : 
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premier,  cette  négation  est  l'équivalent  de  il  n'y  a  point,  c'esL- 
à-dire  d'une  négation  et  du  verbe  \'^,  signifiant  l'existence 
réelle  et  faisant  fonction  de  verbe  concret;  en  sorte  que,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  dans  cette  construction  la  négation  nie  abso- 
lument Vexistence  du  sujet;  dans  le  second  cas,  au  contraire, 
les  négations  U  et  ^  équivaleat  à  une  négation  et  au  verbe  ^ÎT, 
faisant  fonction  de  verbe  abstrait  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
au  verbe  négatif  ^J---^  (n»  585,  pe  part.),  en  sorte  qu'elles  ne 
nient  que  la  relation  de  l'attribut  au  sujet.  Aussi,  les  grammai- 
riens arabes  nomment-ils  l'adverbe  négatif^,  dans  le  premier 
cas,  fj»^^  '^P-^  négation  du  genre;  et,  dans  le  second  cas,  ils 
appellent  la  négation  Jlk  -ai  négation  de  circonstance  d'état, 
ou  ^^^pJ^AfcdJ^ij,  c'est-à-dire  négation  synonyme  du  verbe  leisa. 

132.  La  particule^,  étant  employée  comme  synonyme  de  kj> 
(no  1211,  Ire  part.),  et  signifiant  auec,  met  le  nom  qui  la  suit  à 
l'accusatif.  Exemples:  ii^!  v2A=w,jj  vjui!  ^^S^\  Habite  ce  jar- 

din  avec  ta  femme;  î*V.Jj  vlJjli  U  et  \ùJj\^  ^  Vf  Qu'a^-tu  de 
commun  avec  Zéidf  (Voir  appendice.) 

133.  La  particule  ^î  sinon,  les  prépositions  LiLx,  bLl  et  lii 
excepté,  et  plusieurs  autres  mots  qui  servent  à  faire  exception 
exigent,  dans  certains  cas,  qu'on  mette  le  nom  qui  les  suit  à 
l'accusatif;  mais  comme  ils  n'exercent  cette  influence  que  dans 
quelques  circonstances,  que  dans  d'autres  ils  sont  suivis  du 
nominatif  ou  du  génitif,  et  que  cette  manière  exige  d'assez 
longs  détails,  nous  en  traiterons  dans  un  chapitre  séparé. 

134.  Les  noms  qui  servent  à  la  numération,  depuis  ona^e  jus- 
qu'à quatre-vingt-dix-neuf, m.e\XQni  le  nom  de  la  chose  nombrée 
à  l'accusatif.  Je  me  contente  ici  de  renvoyer  au  chapitre  où -je 
traiterai  de  la  syntaxe  des  numératifs.  .  , 

135.  Les  noms  indéclinables  numératifs  IT,  ^}^ on  ^^  com- 
bien omettent  aussi  le  nom  qui  les  suit  à  l'accusatif.  Exemples: 
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vO^t  U»,^  S  Combien  de  dirhems  as-iu  reçus  f  \^  ^.  ^}^ 

Combien  d'hommes  ont  été  iuésfW  en  est  de  même  de  1  j— T,  qui 
signifie  tant  de. 

Si  cependant,  avant  le  nom  indéclinable  numératif  ou  avant 
la  chose  nombrée  qui  suit  ce  nom,  il  survient  une  préposition, 
la  chose  nombrée  se  met  au  génitif,comme  complément  du  nom 
indéclinable,  dans  le  premier  cas;  et, dans  le  second,  comme 
complément  de  la  préposition.  Exemples:  *a.^  Si  Pour  combien 
de  dirhemsf  j^.  ^  ^^  Combien  d'hommes?  Si  les  mots  indé- 
clinables dont  nous  venons  de  parler  sont  employés  non  d'une 
manière  interrogative,  mais  énonciativement,  le  nom  qui  ex- 
prime la  chose  nombrée  se  met  au  génitif  singulier  ou  pluriel. 
Exemple  :vju- — Lx-i  JLa^.  ^S  ^,>2l  -^  Je  ne  sais  pas  combien 
d'hommes  tu  as  tués.  On  peut  dire  aussi  j-s^,  ]S. 

Ces  mots  S,  ^l^',  JÎT,  ÎJ/et  quelques  autres  sont  du  nom- 
bre  de  ceux  que  les  grammairiens  arabes  nomment  O'H.tj-S 
expressions  substituées  ou  métonymies  (n^»  954  et  958,  I^e  part.). 

On  les  comprend  aussi,  avec  les  articles  démonstratifs  et  les 
adjectifs  conjonctifs,  parmi  les  noms  d'une  signification  vague 
et  indéterminée,  1-^-^-^-»,  parce  que  leur  signification  demeure 
vague,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  déterminée  par  le  nom  qui  indi- 
que de  quelle  espèce  de  chose  il  s'agit  :  aussi  ce  nom  s'appelle- 
t-it  alors ^y-o^  déterminatif.  (i) 


(1)  J'ai  déjà  observé,  quant  à  '->— j,  que  ce  mot  peut  devenir  le  coinplément 
d'un  rapport  d'annexion;  dans  ce  cas,  il  est  virtuellement  au  génitif,  et  le  nom 
qui  lui  sert  d'antécédent  perd  sa  voyelle  nasale,  ainsi  que  ceia  a  lieu  dans  tous 
les  rapports  d'annexion.  C'est  ainsi  que,  dans  la  FJed*  rimowr,on  lit  (t.  I,  p.630)  : 
VùS^  liÀT  iiJj  w»J^l  Jij  J'ai  subjugué  telles  et  telles  contrées. 

h'wsSMLt  dit  ^^  et  nou  '^^. 
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^    - 
186.  Les  noms  de  mesure,  comme ^y^  boisseau,  etc.,  mettent 

le  nom  de  la  chose  mesurée  à  l'accusatif.  Exemples:, .,l_£!,i 
U^ja.  deux  aunes  de  drap;  Lxjj  ,.j^^j  deux  livres  d'huile.  Dans 
cette  construction,  le  nom  qui  sert  d'antécédent  ne  perd  pas  sa 
finale,  le  conséquent  étant  considéré  non  comme  le  complé- 
ment, mais  comme  le  déterminatif  du  nom  de  mesure.  A  cause 
de  cela,  ces  sortes  de  noms  sont  appelés  ^b  M^]^noms parfaits. 
On  comprend  encore  sous  cette  dénomination  les  noms  de 
dizaines,  depuis  .jJuc  vingt  jusqu'à  ^j-*^'  quatre-vingt-dix, 
parce  qu'ils  se  comportent  de  même  par  rapport  au  nom  de  la 
chose  nombrée, qu'ils  mettent  à  l'accusatif, comme  on  le  verra 
quand  je  parlerai  de  la  syntaxe  des  numératifs. 

137.  L'accusatif  sert  souvent  à  exprimer  le  vocatif;  je  n'en 
parle  point  ici,  parce  que  je  traiterai,  dans  un  chapitre  séparé, 
des  différentes  manières  d'exprimer  le  compellatif. 

138.  L'accusatif  s'emploie  encore  dans  certains  cas,  quand  il 
y  a  exclamation  ou  que  l'on  déplore  le  malheur  de  quelque 
chose.  J'en  traiterai  dans  le  même  chapitre. 

139.  Outre  toutes  les  différentes  circonstances,  dont  nous 
avons  parlé  jusqu'ici,  dans  lesquelles  est  exigé  l'emploi  de 
l'accusatif,  ce  même  cas  sert  généralement  à  indiquer,  sous  une 
forme  adverbiale,  tous  les  compléments  circonstanciels  ou  dé- 
terminatifs  qui  pourraient  être  exprimés  d'une  manière  plus 
développée,  soit  par  une  proposition  conjonctive,  soit  par  une 
préposition  avec  son  complément.  C'est  surtout  sous  ce  point 
de  vue  que  l'accusatif  doit  être  considéré  comme  un  cas  ellip- 
tique ou  adverbial  qui  supplée,  avec  un  avantage  immense, 
aux  adverbes  proprement  dits,  dont  le  nombre  est  infiniment 
petit  en  arabe  (nos  nos  et  1110,  Fe  part.).  En  effet,  il  forme  au- 
tant d'expressions  adverbiales  complexes  ou  incomplexes,  ou 
de  propositions  adverbiales  qu'il  peut  en  être  besoin  pour 
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exprimer  toutes  les  circonstances  modificatives  du  sujet,  du 
verbe,  de  l'attribut  ou  de  la  proposition  tout  entière. Ceci  exige 
quelques  observations  préliminaires. 

140.  J'appelle  expression  adverbiale  incomplexe  celle  qui 
n'est  composée  que  d'un  seul  mot  mis  à  l'accusatif  et  qui  ren- 
ferme le  sens  d'une  préposition  et  du  même  mot  servant  de 
complément  à  cette  préposition  ;  expression  adverbiale  com- 
plexe celle  qui  équivaut  à  une  préposition  et  à  un  complément 
complexe.  Enfin,  il  y  a  proposition  adverbiale  lorsque  le  mot 
mis  à  l'accusatif  est  l'équivalent  d'un  sujet  et  d'un  attribut; 
elle  peut  être  aussi  complexe  ou  incomplexe. 

Exemple  d'une  expression  adverbiale  complexe: 

//  mourut  de  faim,. 

Exemples  d'une  expression  adverbiale  incomplexe  : 

Jeûnez  un  certain  nombre  de  jours. 

Parmi  les  hommes,  il  y  en  a  qui  livrent  leur  propre  vie  pour 
mériter  la  bienveillance  de  Dieu. 

Exemple  d'une  proposition  adverbiale  incomplexe  : 

Entrez  par  la  porte,  en  adorant. 

)j,=s^  en  adorant  est  pour  J^sr*-  «xJ'j  tandis  que  vous  adorerez. 

Exemple  d'une  proposition  adverbiale  complexe  : 

Ce  [livrel  est  la  vérité,  confirmant  la  vérité  des  livres  qu'ils 
possédaient  déjà. 

\ix,^ifi  confirmant  est  pour  ^5  J.**<3^  j»j  et  il  confirme. 
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141.  II  n'est  aucune  des  circonstances  où  l'accusatif  se  trouve 
employéd'une  manière  absolue  dont  on  ne  puisse  rendre  raison 
de  l'une  de  ces  deux  manières;  et  pour  le  faire  voir, nous  allons 
parcourir  les  différentes  espèces  de  termes  circonstanciels  qui 
peuvent  modifier  les  propositions  ou  quelqu'une  de  leurs 
parties. 

142.  CIRCONSTANCES  DE  TEMPS 

^jL£  demain,  (T^^'  hier,  Uoj  un  jour,  *^  !  aujourd'hui.  Ex.: 

Jeûnez  un  certain  nombre  de  jours. 
Je  l'ai  tué  l'année  dernière. 

//  régna  vingt  ans  trois  mois  et  un  jour. 

143.  CIRCONSTANCES  D'ÉTENDUE 

Ils  marchèrent  quatre  milles. 

Jr^U^  aJ'^'  ^Vj  ^Lér^J  '11- 
II  marcha  l'espace  de  deux  ou  trois  parasanges. 

144.  CIRCONSTANCES  DE  LIEU 

[La^^  à  droite,  K'-Ij  à  gauche,  ^j^-»  '^  pcif  terre  et  par  mer. 

Si  les  noms  qui  expriment  des  circonstances  de  lieu  doivent 
prendre  des  compléments,  ils  deviennent  les  antécédents  d'un 
rapport  et  perdent  leur  tenwin;  le  nom  qui  leur  sert  de  consé- 
quent se  met  alors  au  génitif.  Exemples  :i^!  tV.j  derrière  la 
tente  ;ù^*'**^]  *\A  devant  la  mosquée. 
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145.  Les  noms  appellatifsqui  désignent  le  lieu,  la  situation 
se  mettent  plus  ordinairement  à  l'accusatif  quand  ils  expriment 
une  idée  vague,  (*)  comme  devant,  derrière,  à  droite,  à  gauche, 
en  haut,  en  bas,  etc.  (n»  1154, I^e  part.). 

(1)  Les  termes  circonstanciels  de  temps  et  de  lieu  sont  ce  que  les  Arabes 

appellent  a^^  J  j-*-^;  ils  les  nomment  aussi  is 9j— ^  vases, mais  seulement 

quand  ils  peuvent  être  exprimés  sous  forme  adverbiale,  par  l'accusatif.  Il  y  a 
certains  cas  où  ils  ne  doivent  pas  être  exprimés  par  l'accusatif;  et  s'il  se  trouve 
des  exemples  contraires,  on  doit  les  regarder  plutôt  comme  des  licences  que 
comme  des  modèles  à  imiter.  Voici  donc  ce  qu'il  faut  observer  : 

i"  Tout  terme  circonstanciel  de  temps,  soit  vagtœ,  ^^ ,  comme  ^a^.  pendant 

quelque  temps,  soit  défini,  >^^-J-=^,  comme  'j-<^ pendant  un  mois,  s^j'A*^  l»u  ) 
pendant  un  petit  nombre  de  jours,  se  met  bien  à  l'accusatif; 

2»  Tout  terme  circonstanciel  de  lieu  vague,  c'est-à-dire  qui  indique  un  lieu 
non  par  sa  propre  dénomination,  mais  par  une  dénomination  qui  a  pour  objet 
le  rapport  dans  lequel  il  se  trouve  avec  un  autre  lieu,  se  met  aussi  à  l'accusatif, 

comme  ^MsJ  ,  ^U^,  'y^> ,  >wi-isk,  jU),  f^j^,  ^l-^sr' ^  «^J^»  ^  droite,  à 

gauche,  derrière,  devant,  au-dessus,  au-dessous,  au  couchant;  de  même  ^^— :— s 

chez,  ^^  auprès,  ^^^^  au  milieu,  etc. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  mots  ne  peuvent  pas  s'employer  sans  un  com- 
plément d'annexion,  et  c'est  par  cette  raison  qu'ils  paraissent  ici  sans  tenwin; 

3»  Tout  nom  de  mesure  itinéraire,  comme  J-;:^  mille,  Jr^y  parasange,  se  met 
encore  à  l'accusatif;  ^ 

4»  Au  contraire,  w^  t-^j  ^^}  ^j  côté,  tj^  extérieur,  J^'>5  et  '^^j^ 

intérieur,  enûn  tous  les  noms  qui  indiquent  le  lieu  où  se  fait  une  action,  comme 

'■^-^^'°  mosquée,  lieu  d'adoration,  J-^^-a-j»  lieu  où  l'on  tue,  '^j-^'^  lieu  où  l'on 

bat,  mais  qui  ne  désignent  pas  un  lieu  de  se  jour,  y j^^'^^  l_5~*^  '  "^  doivent 
passe  mettre  à  l'accusatif.  On  ne  doit  pas  dire» '.>-J  ■  ^-^^J— a.  O-J— T  ' /ai 
mangé  dans  un  côté  de  la  maison,    <;-t-^— ^  '  '■^— ;?^***'  w'";;-^-'^  j'ai  prié  dans 


la  mosquée  du  prophète,  ijtf'**'^  ^/^  O^-ô^  '  je  suis  demeuré  au  lieu  où  a  été 
tué  Hoséin, y^    7  j      '"-^  J'^^  dormi  hors  de  la  maison;  mais  il  faut  dire 
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Lorsqu'ils  expriment  une  idée  plus  précise,  comme  la  mai- 
son, le  chtmin,  la  mosquée,  on  emploie  plus  volontiers   une 

et^JJ  !        U  J  ^^' 

Quant  aux  noms  qui  signiûent  lieu  de  séjour,  comme  /-^^>  ^j  ^-^ ,  il  faut 
faire  une  distinction  :  si  le  verbe  ou  autre  mot  dont  ils  sont  un  terme  circons- 

taociel  signifie  lui-même  demeurer,  séjourner,  comme  ^^,  .•'-5  '  se  tenir,  ir^, 
.>-*3  être  assis,  on  peut  mettre  le  terme  circonstanciel  à  l'accusatif;  si  le  verbe 
ne  signifie  pas  cela,  mais  exprime  une  autre  sorte  d'action,  comme  J^  '  manger, 
J-'^-^  tuer,  on  ne  le  peut  pas.  On  dira  donc  bien  *-^  ^-^  O' Jas  je  m'assis  à  sa 
place  ;  mais  on  dira  ^  '-^-*  ^^  '■J^LS  1  je  mangeai  à  sa  place. 

Ces  observations,  au  reste,  que  j'emprunte  d'un  grammairien  arabe,  n'OBt 
pour  objet  que  les  termes  circonstanciels  où  l'exposant  est  la  préposition  kj.. 

Voyez  le  I  ^-^-^^  '  '^j^  imprimé  à  Scutari,  p.  49  et  suiv.,  et  mon  Commen- 
taire sur  les  Séances  de  Hariri,  séance  xix,  p.  190. 

Djewhari  expose  la  même  doctrine  dans  le  Sibah,  à  la  racine  J^'i,  et  il  ne 
sera  pas  inutile  de  transcrire  ce  passage,  le  texte  de  ce  dictionnaire  n'ayant  pas 

été  publié.  Djewharijemarque  d'abord  qu'on  dit  O-^J  '  «JI^Uâ^,  tandis  qu'on 
devrait  dire  "^^^  ■  ^J?'  w^-5,et  il  explique  cette  manière  de  s'exprimer  en 
disant  qu'on  a  mis  le  terme  circonstanciel  de  lieu  à  l'accusatif,  comme  on  y  met 

\      '  ''•  ' ^\\ 
le  complément  direct  du  verbe  ^  J  ^x-fi-*^'  '  ;  après  quoi  il  justifie  ainsi  cette 

analyse  : 

»j^  *UI,Î  ^f  jJJi  ^^  Uj  wNi'j  jjyj  JUij  ^^.j  <.Î5.3J  ^àU. 

'^  "^  ^  if  '/     '      f    '      y  *  '' 

i  iê^  u;i  ;j/i  bîi  ^'\^j,ir\^  ^T^  ^ij5Ti  it^Ti^^^ 
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préposition.  La  chose,  néanmoins,  n'est  pas  absolument  néces- 
saire; et  l'on  peut  leur  donner  la  forme  adverbiale,  en  les  met- 
tant à  l'accusatif,  pourvu  que  le  sens  exprimé  ne  soit  pas  celui 
de  la  préposition  ^;  mais  cela  doit  être  considéré  comme  des 
exceptions.  J'en  ai  rapporté  des  exemples  ailleurs  (n»  1110, 
Ire  part.). 

146.  CIRCONSTANCES  D'ÉTAT 

Je  comprends  sous  cette  dénomination  toutes  les  circonstan- 
ces qui  tendent  à  modifier  ou  à  déterminer  à  une  signification 
plus  précise  le  sujet  ou  l'attribut,  ou  même  les  compléments 
du  verbe,  ou  quelqu'un  des  termes  circonstanciels. 

147. 1»  Circonstances  de  manière,  d'état  ou  de  situation  rela- 
tives au  sujet.  Exemples  : 

Entrez  par  cette  porte,  en  adorant. 

Ne  portez  pas  la  désolation  sur  la  terre,  en  y  commettant  des 
brigandages. 

Dans  ces  deux  exemples,  \ssr^  et  ^j}.x*Ju>  sont  à  l'accusatif, 
comme  termes  circonstanciels  qui  se  rapportent  au  sujet  *-:oi 
vousj  compris  dans  le  verbe.  Ce  terme  circonstanciel,  exprimé 
ici  par  un  adjectif  verbal  et  qui  est  nommé  JL.!  état  par  les 
grammairiens  arabes,  peut  aussi  s'exprimer  par  le  nom  d'ac- 
tion, comme  dans  cet  exemple  :  bj»5j  UllS  îJjI    .^jSSj  ^^  î 

Je  m'abstiens  de  traduire  cela,  parce  que  ce  que  j'ai  dit  précédemment  suffit 
pour  en  faire  comprendre  parfaitement  le  sens. 
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ceux  qui  se  souviennent  de  Dieu,  debout  ou  assis.  On  aurait  pu 
dire  également  m^°'j>  ®^  ^iî'^^- 
Envoici  un  autre  exemple  : 

ji^  wwU  J^l  ^ÇJL  ^iii    iji-^^  %  J^\  »li*  J>^ 

ç' — ^  ^  ^5^  ^  ^y^ 

Au  matin  de  notre  séparation,  au  jour  fatal  de  leur  dépari, 
lorsque  je  me  tenais  près  des  buissons  du  lieu  où  campait  la  tri- 
bu, on  m'eût  pris  pour  un  de  ces  gens  qui  pilent  des  coloquintes, 
tandis  que  mes  camarades,  montés  sur  leurs  chameaux,  étaient 
arrêtés  prés  de  moi. 

liyj,  nom  d'action,  en  se  tenant,  est  là  pour  (j-rrf-f  lî'*^  *^*  *^ 
tenaient, 

148.  2o  Circonstances  d'état  relatives  à  l'objet.  Exemples  : 

Quiconque  sera  rebelle  à  Dieu  et  à  son  apôtre.  Dieu  le  fera 
entrer  dans  le  feu,  y  demeurant  éternellement. 

l^  !  jJ  14.  y  demeurant  éternellement,  est  pour  14-3  Sj  UL  ^^ 
et  il  y  demeurera  éternellement. 

J'ai  rencontré  le  sultan  chez  cette  personne,  pleurant,  c'est-à- 
dire  et  il  pleurait. 
Il  arrive  souvent,  dans  cette  manière  de  s'exprimer,  que  le 

I    •    ••' 
(1)  Suivant  quelques  grammairiens,  dans  ceversd'Amrialkais,  ' — 'j-^j  n'est 

point  nom  d'action,  mais  c'est  le  pluriel  de  ^ — à-^  [j,  comme  on  dit  ■^j^,  ^y^ 
et  ^jr^  pour  les  pluriels  de  w^-^Li.,  ^'.  et  J^-^l—.  C'est  l'opinion  deZou- 
zéni.  D'autres  grammairiens,  au  contraire,  dont  j'ai  suivi  l'autorité,  considèrent 

L'j'j  comme  nom  d'action  employé  pour  exprimer  le  J  '-^  ou  terme  circons- 
tanciel d'état.  Voyez  les  gloses  de  l'édition  de  Lette,  intitulée  Caâb  ben  Zoheir 
Carmen  'panegyr.,  p.  50;  Amrulkéisi  Moallàkah,  éd.  de  M.  Hengstenberg,  p.  27, 
et  le  commentaire  de  Zouzéni,  ibid. 
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terme  circonstanciel  peut  se  rapporter  grammaticalement  à 
plusieurs  des  termes  de  la  proposition;  ce  n'est  donc  que  la 
construction  ou  les  circonstances  du  discours  qui  peuvent, dans 
ce  cas,  déterminer  auquel  de  ces  termes  on  doit  le  rapporter. 
Dans  l'exemple  cité,  on  aurait  évité  toute  amphibologie  en 
disant  «J-^  UTu  .ILLJ  !  O-vjJ  J'ai  rencontré  le  sultan  pleurant 
chez  cette  personne. 

Ainsi,  dans  ce  vers  de  Schanfara: LU U.  sLlaLUJl)  J.c  -*rr^lî 
•Isb^à,  la  construction  seule  prouve  que  le  terme  circonstan- 
ciel LULk  tombe  sur  ^^^c,  et  non  sur  .Ub^,  et  que  l'on  doit 
traduire:  At*  matin  qui  suivit  cette  nuit , ji^ndant  que  j'étais 
tranquillement  assis  à  Gomaisa,  deux  troupes  causaient  ensem- 
ble à  mon  sujet.  (^) 

Mais  lorsque  cette  équivoque  peut  avoir  lieu,  il  est  facile  de 
l'éviter,  en  exprimant  d'une  manière  plus  développée  la  cir- 
constance dont  il  s'agit.  Ainsi,  dans  un  des  exemples  précé- 
dents, on  aurait  pu  dire  <l)  u  jst^  et  il  pleurait. 

149.  A  cette  sorte  de  circonstances  peuvent  se  rapporter, 
quoique  ce  ne  soit  pas  ainsi  que  les  envisagent  les  grammai- 
riens arabes,  tous  les  cas  dans  lesquels  le  verbe  a  pour  com- 
plément direct  un  sujet  et  un  attribut  dont  la  réunion  pourrait 
former  une  proposition  complémentaire  dans  d'autres  langues. 

Les  grammairiens  arabes  ont  fait  des  classes  particulières 
des  verbes  qui  peuvent  recevoir  un  complément  de  cette  na- 
ture et  ont  nommé  les  uns  verbes  de  cœur,  comme  savoir, 
croire;  les  autres,  verbes  de  doute  ou  de  certitude,  comme 
s'imaginer,  penser,  conjecturer  ;  d'autres  enfin,  verbes  inckoa- 
tifs,  comme  prendre  une  chose  pour  tel  ou  tel  usage  :i^^  mais 

(1)  Voyez. ma  Ckrestomathie  arabe,  2«  éd.,  t.  Il,  p.  i41  du  texte  arabe. 

(2)  Pour  ne  pas  m'exposer  à  des  répétitions  inutiles,  je  renvoie,  à  cet  égard, 
au  quatrième  livre  de  cette  .grammaire,  qui  contiendra  l'exposé  de  la  syntaxe, 
suivant  le  système  des  grammairiens  arabes.  ,  . ... 
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c'est  peut-être  qu'ils  n'ont  pas  assez  généralisé  la  destination 
de  l'accusatif.  On  peut  ne  voir  dans  cet  usage  de  l'accusatif 
qu'une  application  de  la  règle  générale  suivant  laquelle  ce 
cas  est  employé  comme  une  forme  adverbiale  destinée  à  indi- 
quer une  ellipse.  En  voici  quelques  exemples  : 

Il  a  mis  la  terre  pour  [vous  servir  de]  lit  et  le  ciel  [pour  être 
au-dessus  de  vous]  comme  une  voûte.  L^-Ui,  c'est-à-dire    .j_x_:lJ 

Uiji;  et  de  même  *l^,  c'est-à-dire  t^  <j.?^- 

Ils  ont  pris  mes  prodiges  et  les  avertissements  qui  leur  ont  été 
dçnnés  pour  [leur  servir  de  sujet  de]  plaisanterie,  'j^,  c  est-.a- 
dire  î/j»  l^  \ù^r 

N'imaginez  pas  de  ceux  qui  ont  été  tués  en  combattant  pour  la 
cause  de  Dieu  qu'ils  sont  morts,  biyl,  c'est-à-dire  O'î^'  j*^'. 

Ils  s'imaginent,  par  rapport  à  cela,  que  c'est  une  chose  éloi- 
gnée.  !-^j,  c'est-à-dire  x^  ^u 

i*llj  JLfeUJ  !  \^]  [a 
Je  ne  pense  pas,  relativement  à  l'heure  du  jugement  dernier j 
qu'elle  doive  arriver.  ï^'Li»,  c'est-à-dire  y^jï-*  L^J  ^. 

C'est  ainsi  que  Dieu  leur  fera  voir  que  leurs  actions  ne  seront 
pour  eux  que  des  sujets  de  gémissements.  »rQ^  C-^La*»»,  c'est7à- 
dire  *^-ltc  C-^L^-^i.  l^!. 

150.  Ce  que  je  dis  ici  est  si  vrai,  que  l'on  peut  construire  les 
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verbes  de  cœur  croire.  Juger, savoir  de  manière  qu'ils  perdent 
toute  influence,  tant  sur  le  sujet  que  sur  l'attribut  qui  forment 
leur  complément  complexe.  Ainsi,  par  exemple,  au  lieu  de 
jlala..  IJj:  vj>j-Ji>  Je  crois  Zètd  insensé  (puto  Zeidum  msanum), 
on  peut  dire  O^'^^J?  JJ^^>.  Jj  ;  Zéid  [est]  insensé,  je  crois  (Zeidus 

insanus,  puto),  ou  bien  J•>^sk  vj:^--:-^  ^~^-]  Zeid,  je  crois,  [est] 

insensé  (Zéidus,  puto,  insanus);  ou,  enfin,  J—dLa.  ^ij-^  vj:,.--;_J9 
Je  crois,  certes,  Zéid  [est]  insensé  (puto,  utique,  Zeidus  insanus). 

151.  La  même  analyse  servira  à  expliquer  l'usage  de  l'accu- 
satif, toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  second  attribut  ajouté  à  celui 
qui  est  compris  dans  la^ignifîcation  d'un  verbe  neutre  ou  dans 
celle  d'un  verbe  transitif  à  la  voix  objective,  comme  (J — i — a. 
Li^jt.^  \U»w3  J!  l'homme  a  été  créé  faible  :  dans  cet  exemple, 
l_iwJi_;o  est  pour  ^-*jus  iJ  I  w^-^=>.  en  sorte  qu'il  est  faible,  ou 

>^jL*.^!  JU».  ^_Ji  en  état  de  faiblesse A^) 

152.  On  trouve  aussi  un  terme  circonstanciel  exprimé  de  la 
même  manière,  après  la  particule  bl  voici,  suivie  de  la  prépo- 
sition w»  et  de  son  complément  (n»  1036,  I^e  part.).  Exemple  : 

lûJll  ij  I3!.  et  le  voilà  qui  se  tient  debout;  car  i.j  b!  renferme 
l'idée  d'un  verbe  et  de  son  sujet  et  signifie  la  même  chose  que 
J^j  ou    J.  il  fut  trouvé,  il  se.trouva. 

163.         CIRCONSTANCES  DE  MANIÈRE 
relatives  à  l'action 

J-w*U  !   «!_^«  Jvto  JJLà  r)^^  ^  y^  '   J  ^^  c/ 
Celui  qui  a  pris  l'infidélité  en  échange  de  la  fsd  a  perdu  la 
bonne  voie. 

(1)  Par  rapport  à  l'analyse  de  toutes  ces  propositions,  il  faut  voir  ce  que  j'ai 
dit  des  sur-attributs,  dans  la  seconde  édition  de  mes  Principes  de  grammaire 
gi^eralc,p.  276  et  suiv. 
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Certes,  ils  ont  fait  un  bien  mauvais  marché,  en  achetant,  au 
prix  de  leurs  âmes,  l'avantage  d'être  incrédules  injustement  à 
la  parole  que  Dieu  a  révélée. 

Dans  ces  deux  exemples,  J-;^  1  « 'j*»  et  iJu  sont  à  l'accusatif, 
comme  termes  circonstanciels  ou  spéci/icatifs  de  l'action  expri- 

mée  par  les  verbes  J-i  et  'j/-^.. 

154,  C'est  encore  comme  termes  circonstanciels  que  le  nom 
exaction  (n»  619,  I^e  part.),  le  nom  d'unité  (no674,  I^e  part.)  et 
le  nom  spéci/îcatif  (n»  671.1''®  part.)  sont  employés  souvent  à 
l'accusatif,  comme  ^j-^j  o^^^e  me  levai  en  me  tenant  debout, 
\iy^  A>y^  il  rn'a  battu  en  me  battant,  ^j^  <^T^  ^^  ^'^  battu 
une  seule  fois,  àJj^  (.r**^^'  plus  habile  à  battre. 

155.  CIRCONSTANCES  DE  COMPARAISON 

Il  arrive  très  fréquemment  que  Ton  emploie  le  nom  d'action 
d'un  verbe,  mis  à  l'accusatif,  pour  exprimer  une  comparaison, 
au  lieu  de  se  servir  de  la  préposition  jJ  comme  avec  le  même 
nom  d'action  au  génitif, ou  de  l'adverbe  conjonctif  C^de  même 
que  avec  un  des  temps  du  verbe.  J'en  ai  donné  ailleurs  un 
exemple  (n»  1110, pe  part.);  en  voici  un  autre  que  j'ai  déjà  cité 
dans  la  première  partie  de  cette  Grammaire  (no  484,  note)  : 

^9^  «^  J  L^Iûi  JJ3 1  J,|  ^iXJ  1  J ID  !  ijlS  Jiaj  o3.  ^^ 

On  lit  aussi  riddat  {au  lieu  de  rouddat),  en  transportant  le 
kesra  du  dal  inséré  dans  la  troisième  radicale  au  rOi,  comme  on 
le  transporte  dans  bia  et  kila. 

I^LaJ  est  ici  pour  I^UlI/ou  I^jJJLj  IIT. 
Dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici,  le  verbe  qui  est  représenté  par 
le  nom  d'action  peut  avoir  un  sujet  exprimé  et  un  complé- 
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ment  direct  ou  indirect,  et  tous  les  accessoires  d'une  proposi- 
tion complète,  en  sorte  que  ce  terme  circonstanciel  forme  une 
véritable  proposition  logique,  quoique,  par  sa  forme  gramma- 
ticale, il  ne  soit  qu'un  complément  circonstanciel  de  la  propo- 
sition de  laquelle  il  dépend.  Son  caractère  grammatical  con- 
siste en  ce  que  le  nom  d'action  doit  être  placé  en  tête  de  la 
proposition  subordonnée,  et  mis  à  l'accusatif.  Ensuite,  si  l'on 
donne  pour  complément  immédiat  au  nom  d'action  le  nom  qui 
exprime  le  sujet,  celui-ci  sera  mis  au  génitif,  et  le  nom  qui  ex- 
prime le  complément  direct  du  verbe  ou  l'objet  de  l'action  se 
mettra  à  l'accusatif;  si,  au  contraire,  on  donne  pour  complé- 
ment immédiat  au  nom  d'action  le  mot  qui  exprime  le  complé- 
ment direct  du  verbe,  celui-ci  sera  au  génitif,  et  le  nom  qui 
exprime  le  sujet  devra  être  au  nominatif.  Ainsi,  l'on  dira  : 
L*c  ^LL  î  ijj  1  ^}:/i3  SjLxJ  Ils  le  tuèrent  comme  son  fils  avait  tué 

leur  frère  Amrou,ei>yi\  »j1  Jvsx*— I  i.oJjtJ'  ijj;  v y-Xc  II  fit  souf- 

firir  la  torture  à  Zèid,  comme  Ismaîl,  père  de  Zèid,  la  lui  avait 
fait  souffrir  à  lui-même. 

Celte  observation  s'applique  en  général  aux  propositions  qui 
expriment  des  circonstances,  toutes  les  fois  qu'on  leur  donne 
la  forme  adverbiale  :  c'est  ce  qu'on  verra  plus  tard. 

156.  CIRCONSTANCES,  autres  que  celles  d'état,  servant  à 
restreindre  ou  à  déterm.iner  l'attribut  exprimé  soit  par  un  verbe 
concret,  soit  par  un  simple  adjectif,  soit  par  un  nom  ou  un  ad- 
jectif dont  la  relation  avec  le  sujet  est  indiquée  par  le  verbe  être, 
exprimé  ou  sous-entendu. 

Le  cheval  a  été  trempé  de  sueur. 

5' ji  *Jàc  il)  ] 
Diçu  est  grand  en  puissance. 
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//s  so/i^  comme  des  pierres,  ou  plus  forts  que  des  pierres  en 
dureté. 

C'est  ce  que  les  grammairiens  arabes  appellent  j--w-âJ'  déter- 
mination; et  il  faut  rapporter  à  cette  classe  de  termes  circons- 
tanciels l'usage  de  l'accusatif  après  les  noms  indéterminés 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  après  les  noms  de  mesures 
de  capacité,  de  pesanteur,  de  longueur,  etc.  (nos  139  et  140). 

157.  CIRCONSTANCES  DE  MOTIF,  D'INTENTION 

On  emploie  également  l'accusatif  pour  indiquer  le  motif  de 
l'action, comme  dans  ces  exemples:  J  <-^.^^  ^j^  Je  l'ai  battu 

pour  le  corriger;  u  '^  jo^^j  Uly  t    .Uallj  !   ^U  Le  sultan  se  leva 
pour  lui  rendre  honneur  et  par  respect  pour  lui. 

158.  Dans  tous  les  exemples  que  nous  avons  donnés  jusqu'ici 
des  propositions  adverbiales,  nous  avons  vu  que  le  sujet  et  le 
verbe  de  ces  propositions  n'étaient  point  exprimés  et  que, 
pour  analyser  ces  expressions  elliptiques,  il  fallait  supposer 
un  pronom  personnel  qui  se  rapportât  à  la  personne  ou  à  la 
chose  exprimée  par  le  nom  que  la  proposition  adverbiale  mo- 
difie. Il  y  a  une  autre  espèce  de  proposition  adverbiale  dans 
laquelle  le  sujet  ou  le  verbe  est  exprimé  ;  alors  la  forme  adver- 
biale tombe  uniquement  sur  le  mot  qui  forme  l'attribut  et  que 
l'on  place  le  premier  pour  indiquer  la  nature  de  la  proposi- 
tion et  sa  dépendance  de  la  proposition  qu'elle  modifie.  Ex.: 

c,.\j]j   ^JdrvJîj  O'^-iy  t*^  j-^j    vOL-Syj-X/»   vO^I-â.  Li*i  )    ^  JJ  )  ^ 

C'est  lui  qui  a  créé  des  jardins  en  forme  de  berceaux,  et  d'au- 
tres qui  ne  sont  point  en  form,e  de  berceaux;  ainsi  que  les  pal- 
miers et  les  grains  dont  le  goût  est  varié. 

àjj]  Lllx^  est  l'équivalent  de  wllit^'  U\S\  ^JJI. 
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//  ne  /ewr  est  annoncé  aucune  exhortation  envoyée  par  leur 
seigneur  qu'ils  ne  l'écoutent  en  s'en  moquant,  leurs  cœurs  étant 
occupés  de  toute  autre  chose  et  distraits. 

*^yj  i^^  équivaut  à  cette  proposition  :  à^^  (^J^j- 

Un  séjour  agréable  est  destiné  aux  hommes  religieux,  des  Jar- 
dins d'une  éternelle  demeure  les  portes  leur  étant  ouvertes. 

Lorsque  tu  les  verras,  tu  les  prendras  pour  des  perles  éparses, 
couverts  qu'ils  seront  d'habits  d'étoffe  de  soie,  verts. 

Tamerlan  tourna  le  dos,  l'avant-garde  de  son  armée  ayant  été 
plusieurs  fois  battue  et  son  arrière-garde  mise  en  désordre  par 
l'ennemi. 

LIJLak   .'jot^  <"^'   «LwiaS   ^^c        V^^  'wJLU  l)    .UJ  1       -;*   J,«*U 

Certes,  je  me  vengerai  et  je  m.e  laverai  de  cet  opprobre,  par  le 
glaive,  quelque  malheur  que  puissent  attirer  sur  moi  les  décrets 
célestes  (à  la  lettre  :  les  décrets  célestes  attirant,  etc.).^*' 


(1)  Cette  construction  a  un  rapport  assez  sensible  avec  une  construction  usitée 
chez  les  Grecs,  qui  emploient  dans  les  propositions  adverbiales  le  nominatif  au 
lieu  du  génitif  appelé  communément  absolu.  On  peut  consulter,  sur  ce  genre  de 
construction,  la  note  117  de  M.  Larcher  sur  le  livre  viii  d'Hérodote,  2«  édit.,  t.  V, 
p.  497.  Aux  exemples  qu'il  rapporte,  je  joins  celui-ci  de  Xénophon  (Cyrop.,c.  m, 
S  22)  :  ol  àXXoi  81  6't7rovTO,7cpo6u|X(5Tepot  ovTe;,  êv  tw  toioûtu),  elç  xb  SicSxetv, 
xat  oî  f/LT^  îrâvu  irpbç  Toù;  êvavTiouç  «Xxtfxoi  ovre;.  Les  nominatifs  irpoOujxi- 
Tspoi  SvTsç,  ol  àXxtjxot  ôvTEç,  out  Ic  même  sens  ici  que  des  génitifs.  La  con- 
struction arabe,  qui,  dans  ce  cas,  place  l'attribut  de  la  proposition  adverbiale  en 
premier  lieu  et  le  met  à  l'accusatif  en  laissant  son  sujet  au  nominatif,  donne 
moins  lieu  à  une  équivoque  que  la  construction  grecque  que  je  lui  compare  et 
qui  a  été  quelquefois  imitée  par  les  Latins. 
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Quiconque  désire  une  chose,  son  inclitiation  le  pousse  vers 
cette  chose,  quelle  qu'elle  soit,  bonne  ou  mauvaise. 

Quiconque  fera  cela  aura  la  tête  coupée, grand  ou  petit,  homme 
ou  femme. 

Dans  le  dernier  exemple,  |^-^o  jî  ^^  îj^-^^est  pour  m'-^jj'j 
!^.ojl  Iww^;  de  même,  )!^  U  uJ!^  est  pour  .,1^  U  ',1$^  ,î^, 
et  àA)  î  îL^  ^so  UUw  pour  i-VJ  !  îUs'  fJ^  . /-3rv  J^. 

Ce  genre  de  propositions  circonstancielles  appartient  à  ce 
que  les  grammairiens  arabes  appellent  JU^  état. 

Ces  propositions  doivent  toujours  avoir  un  antécédent  au- 
quel se  rapportent  les  circonstances  d'é/«^  qu'elles  expriment. 
Quelquefois  cependant  leur  antécédent  est  sous-entendu;  en 
voici  un  exemple  : 

y  f  Z  ^  ^  ^  ^  ^  '  t  ce   -"^  S 

•  ^-7     c'  *->   o^J-     '*^'        ^  c  ■     ^   c  c;     *      •   . 
L'homme  s' im.agine-t-il  donc  que  nous  ne  rassemblerons  point 
ses  ossements?  Oui,  certes  [iious  les  rassemblo'ons],  ayant  le  pou- 
voir de  replacer  comme  il  faut  les  extrémités  de  ses  doigts,  (i) 
L'antécédent  de  ^  ,^LJ  est  le  sujet  du  verbe  nous  les  rassem- 
^  ■^^'^^  ,  qui  est  sous-entendu. 

159.  L'accusatif  s'emploie  (no  1110,  P®  part.)  d'une  manière 
elliptique,  en  sous-entendant  l'antécédent  dans  la  dépendance 
duquel  il  devrait  être. C'est  ainsi  qu'on  dit  ^.tlis»  Lx,vw,à  la  lettre, 


(1)  G'est-à-dire,  suivant  les  commentateurs  :  Puisque  nous  avons  le  pouvoir  de 
réunir  et  de  remettre  à  leur  place  les  os  de  ses  doigts,  qui  sont  très  petits,  à  plus 
forte  raison  saurons-nous  bien  rassembler  les  principaux  ossements  de  son  corps! 
Je  ne  sais  si  l'auteur  n'a  pas  voulu  dire  plutôt  que  Celui  qui  a  su  former  et  dis- 
poser d'une  manière  si  admirable  la  main  et  les  doigts  de  riiomme  saura  bien 
aussi,  au  dernier  jour,  réunir  les  éléments  dispersés  de  son  corps. 
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en  entendant  et  en  obéissant,  pour  à&Us  o^^ij  v*.«^  d-^-d—  ;  iJ  LJu« 
pour  ULw  ft\3  î  slïl  Que  Z)teM  verse  sur  lui  des  pluies  fécondantes I 
viJJ  lllj-  Malheur  à  toi!  J^ij'  vlilsî  pour  Jllî  I  ,ô^\l  d)iat  yb' 
Hâte-toi  de  retourner  près  de  ta  famille,  et  prends  garde  à  la 
nuit! 

Autres  exemples: 

/.a  bonté  du  destin  m'a  conduit  vers  toi,  et  [j'en  rends]  grâces 
à  sa  main  blanche  (o'est-à-dire  qui  opère  des  prodiges). 

Ze  jeune  homme  dit  alors  :  «  \Je  consens  à\  supporter  cette 
épreuve,  mais  non  à  faire  ce  serment;  [je  veux  bien]  me  sou- 
mettre à  la  pjeine  du  talion,  mais  non  pas  à  faire  un  serment  que 
personne  n'a  jamais  fait.  » 

Dans  tous  ces  exemples,  les  antécédents  qui  régissent  l'accu- 
satif sont  sous-entendus. 

160.  C'est  encore  par  une  ellipse  semblable  qu'on  dit,  en  par- 
lant de  Dieu,iJJ  !  ^LsA^et  <)j  Ls^(nolllO.  I'"*'  part.);  lesensest 

Je  loue  Dieu  de  la  louange  qui  lui  est  due  U  Lxy^  àJj  !  ^^ 

C' 


(1) 


(1)  Si  les  mots  a-J  lsr>w  et  vlAJ  Laru-  ont  été  employés  comme  des  noms  de 

Dieu,  c'est  par  un  abus  pareil  à  celui  qui  a  fait  regarder  le  verbe  J?^^'  pris  dans 
le  sens  optatif:  ç  u'il  soit  exalté!  comme  un  nom  propre  de  Dieu.  On  a  aussi  em- 
ployé la  formule  ^  '  ^j^-^^^ ,  et  même  le  seul  mot  ^^scy-^  suivi  de  (^ 
comme  une  formule  admirative.  Ainsi,  le  poète  Ascha  a  dit  : 

J'ai  dit,  quand  j'ai  su  sa  jactance  :  Grand  Dieu!  qu'Alkama  est  donc  fier! 

Béidhawi,  en  citant  ce  vers  d'Ascha,dit  :  «^L^sr-v-*»  est  mis  à  l'accusatif,  à 
«  cause  d'un  verbe  sous-entendu;  on  commence  ce  que  l'on  a  à  dire  par  cette 
«  expression,  pour  faire  entendre  que,  quelque  extraordinaire  que  soit  la  chose 
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161.  L'usage  elliptique  de  l'accusatif  a  lieu  aussi  dans  toutes 
ces  expressions  adverbiales  que  les  Arabes  nomment  jU*»!, 
JUàSi  1 ,  dont  j'ai  déjà  parlé  (nos  954^  1190  et  1193,Ii-e  part.)  et  dont 
je  dirai  encore  quelque  chose  en  traitant  de  l'ellipse,  comme 
viJlj  1  prends  garde  à  toi,  .l}j^:>  prends,  etc. 

162.  Quoique  ce  que  nous  avons  dit  pût  suffire  pour  expli- 
quer l'usage  elliptique  de  l'accusatif, nous  observerons  encore 
deux  circonstances  où  l'ellipse  indiquée  par  l'accusatif  a  quel- 
que chose  de  plus  embarrassant  pour  les  commençants.  La 
première  a  lieu  quand  l'expression  adverbiale  ne  modifie  pas 
un  des  termes  seulement  de  la  proposition  précédente,  mais  se 
rapporte  à  la  proposition  tout  entière,  ou  même  à  une  phrase 
composée  de  la  réunion  de  plusieurs  propositions. 

Alors,  il  faut  encore,  pour  saisir  le  sens  de  l'expression  ad- 
verbiale, la  convertir  en  une  proposition  complète,  à  laquelle 
on  doit  donner  pour  sujet  le  démonstratif  !  J-i>  ceci,  ou  >jJJ3 
cela,  comme  dans  les  exemples  suivants: 

S'ils  sont  en  plus  grand  nombre  que  cela,  ils  auront  en  com- 
mun un  tiers  de  la  succession  :  [ceci  est]  une  loi  gui  vient  de 
Dieu. 

*r^j  est  un  terme  circonstanciel  qui  se  rapporte  à  la  loi  con- 
tenue dans  la  proposition  précédente,  et  que  l'on  ne  pourrait 
rendre  littéralement  qu'en  traduisant  ainsi  -.par  manière  de  loi; 
mais  le  sens  est  clair,  si  l'on  fait  attention  que,  conformément 
au  développement  que  j'indique  ici,  l — l-oj  est  l'équivalent  de 


/_ 


i-w>c)j  ).^J>  ceci  est  une  loi. 

«  dont  il  s'agit,  elle  n'est  pas  au-dessus  de  la  puissance  de  Dieu  »  ;y>*^  ijLoXJ  ! 

c'est  comme  si  l'on  disait  :  Dieu  seul,  à  qui  rien  n'est  impossible,  peut  faire  une 
chose  semblable. 


I 
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à^)^  Hjà.!  li    ,K    ..li  v^i^JLÎJ)  i^bii  TiYJj]  àj.y^  JJj  iJ    ^io   J    .,U 

S'il  ne  laisse  pas  d'enfants,  et  qu'il  ait  pour  héritiers  ses  père 
et  mère,  le  tiers  de  la  succession  appartiendra  à  sa  mère,  mais 
s'il  a  des  frères,  sa  7nère  n'aura  que  le  sixième,  après  que  l'on 
aura  prélevé  les  legs  qu'il  pourra  avoir  faits,  et  les  dettes.  Vous 
ne  savez  pas  qui  de  vos  pères  ou  de  vos  enfants  a  un  droit  plus 
prochain  à  profiter  de  vos  biens  :  [ceci  est]  un  règlement  qui 
vient  de  Dieu. 

On  ne  peut  rendre  compte  de  l'emploi  de  l'accusatif  dans  le 
mot  '^,j-^  qu'en  le  regardant  comme  un  terme  circonstanciel 
qui  se  rapporte  aux  lois  exprimées  dans  les  propositions  précé- 
dentes, de  même  que  xZ^^  dans  le  premier  exemple  :  mais  il  y 
a  ceci  de  particulier  que,  dans  ce  dernier  exemple,  une  propo- 
sition tout  entière  est  insérée,  comme  par  parenthèse,  entre  le 
terme  circonstanciel  et  les  propositions  auxquelles  il  se  rap- 
porte.  Il  faut  donc  regarder  'LJoiyS  comme  l'équivalent  de  13j» 
ÎLc2-;ji  ceci  est  un  règlement. 

163.  Outre  les  cas  dans  lesquels  cette  sorte  d'analyse  peut 
servir  à  expliquer  l'emploi  de  l'accusatif,  il  se  rencontre  sou- 
vent des  passages  où  l'emploi  de  ce  même  cas  ne  semble  pou- 
voir être  rapporté  à  aucune  règle  générale.  Ces  sortes  de  con- 
structions tiennent  moins  à  la  syntaxe  ordinaire  de  la  langue 
qu'au  style  figuré.  On  ne  peut  les  expliquer  que  par  des  ellip- 
ses; et  c'est  le  sens  seul  qui  indique  quel  est  le  mot  sous-en- 
tendu qu'il  faut  suppléer  et  qui  est  réellement  l'antécédent  dont 
le  nom  mis  à  l'accusatif  est  le  complément.  C'est  le  second  cas 
dont  j'ai  parlé.  On  comprendra  mieux  ce  que  je  veux  dire  par 
les  exemples  suivants  : 

Ils  ont  dit:  Soyez  Juifs  ou  chrétiens,  vous  serez  conduits  dans 
la  bonne  voie. Dis-leur  :  [Suivez]  plutôt  LA  religion  d'Abraham, 
[qui  était]  orthodoxe. 
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Je  n'insiste  pas  ici  sur  'i^,  terme  circonstanciel  qui  se  rap- 
porte  à  Abraham  et  qui  est  l'équivalent  de  ■^slj;-^  ^y,  mais  ce 
que  je  veux  faire  remarquer,  c'est  que  "àj>  est  à  l'accusatif  quoi- 
qu'on ne  voie  dans  la  proposition  aucun  verbe  transitif  dont  ce 
nom  puisse  être  le  complément  ni  aucune  autre  circonstance 
qui  paraisse  exiger  l'accusatif.  C'est  qu'il  y  a  ici  ellipse  du  mot 
L_x_^_3!  suivez;  ce  mot  se  trouve  virtuellement  compris  dans 
l'expression  ^\^  ^  b_ja  \ùy^ soyez  Juifs  ou  chrétiens,  qui  est 
la  même  chose  que  si  l'on  avait  dit  :  ^^  î  il^  [?*^^  Suivez  la 
loi  des  Juifs j  etc. 

J-^l  Jju  iCs-  iJl)  î  ^^J^ 

Nous  t'avons  communiqué  la  révélation  commue  nous  l'axions 
comm,uniquée  à  Noé  et  aux  prophètes  qui  l'ont  suivi.  Nous  avons 
donné  à  David  le  psautier;  [nous  avons  envoyé']  des  apôtres 
dont  nous  t'avons  déjà  raconté  l'histoire,  et  des  apôtres  dont 
nous  ne  t'avons  pas  raconté  l'histoire.  Dieu  a  parlé  à  Moïse  face 
à  face  ;  \il  a  envoyé]  des  apôtres  chargés  d'annoncer  aux  hom- 
mes des  récompenses,  et  de  les  menacer  de  châtiments,  afin  que  les 
hommes  n'eussent  aucun  prétexte  à  alléguer  contre  Dieu,  après 
la  mission  de  ces  apôtres. 

Le  mot  ^j  se  trouve  jusqu'à  trois  fois  dans  cette  phrase, 
sans  que  l'on  voie  de  quel  antécédent  il  peut  être  le  complé- 
ment et  sans  qu'on  puisse  le  considérer  comme  un  terme  cir- 
constanciel ;  il  est  donc  impossible  de  le  traduire  sans  restituer 
un  verbe  dont  il  doit  être  le  complément.  Ce  verbe  est  pour  les 
deux  premières  foisUU,.!  nous  avons  envoyé,  dont  la  signification 
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se  trouve  comprise  virtuellement  dans  ces  mots  :  Nous  avons 
donné  à  David  le  psautier;  car,  Dieu  n'accordant  la  révélation 
qu'à  ses  prophètes  ou  apôtres,  c'est  comme  si  l'on  avait  dit  : 

Nous  avons  envoyé  comme  notre  apôtre  David,  à  qui  nous  avons 

I  ^  ^  f 
révélé  le  psautier.  C'est  encore  le  verbe  J-^J  il  a  envoyé,  qu'il 

faut  suppléer  devant  ^.,  dans  la  dernière  partie  de  notre 
exemple;  et, ce  qui  le  fait  connaître,  c'est  que  ce  verbe  est  vir- 
tuellement compris  dans  ces  mots  :  Dieu  a  parlé  à  Moïse  face 
à  face,  qui,  par  la  même  raison  que  nous  avons  donnée  ci-des- 
sus, équivalent  à  cette  proposition  plus  développée  :  Dieu  a 
envoyé  pour  apôtre  Moïse,  à  qui  il  a  parlé  face  à  face. 

Ainsi,  dans  toutes  les  circonstances  pareilles  à  celles-ci,  on 
doit  regarder  comme  certain  qu'il  y  a  ellipse  d'un  verbe  et  que 
l'accusatif  forme  le  complément  de  ce  verbe;  et, si  l'on  fait 
attention  à  ce  qui  précède  cette  expression  elliptique, on  n'aura 
pas  de  peine  à  reconnaître  quel  est  le  verbe  qu'il  faut  suppléer 
dans  chaque  circonstance  particulière  pour  rendre  à  la  propo- 
sition toutes  ses  parties  intégrantes. 

164.  La  règle  que  nous  venons  de  donner  en  considérant 
l'accusatif  comme  une  forme  adverbiale  elliptique  est  d'une  si 
grande  fécondité  et  son  application  est  si  générale,  qu'on  peut 
même  y  rapporter  les  autres  usages  de  ce  cas  que  nous  avons 
exposés  précédemment. 

Ainsi,  quand  nous  avons  dit  (nos  121  et  123), en  envisageant  le 
verbe  .LS^  et  les  verbes  ^^^,  ^5=^^^^^  ^^^■>  comme  des 
verbes  abstraits,  que,  dans  les  propositions  où  l'attribut  est  lié 
au  sujet  par  quelqu'un  de  ces  verbes,  le  mot  qui  exprime  l'attri- 
but se  met  à  l'accusatif,  nous  avons  suivi  l'analogie  des  autres 
langues  dans  lesquelles  il  y  a  réellement  un  verbe  abstrait. 
Mais  on  peut  envisager  la  chose  sous  un  autre  point  de  vue  qui 
me  paraît  plus  exact  et  dire  qu'il  n'y  a  point,  dans  la  langue 


DE  LA  SYNTAXE  87 

arabe, de  verbe  purement  abstrait;  que  les  fonctions  du  verbe 
abstrait  sont  remplies  dans  cette  langue  par  la  forme  du  rap- 
port qu'on  établit  entre  le  sujet  et  l'attribut,  comme  nous  le 
dirons  plus  loin,  et  que  le  verbe  ^LS',  ainsi  que  tous  les  autres 
que  nous  avons  d'abord  considérés  comme  des  verbes  abs- 
traits, sont  de  véritables  verbes  attributifs  qui  renferment  l'idée 
de  l'existence  réelle  comme  attribut  du  sujet.  Alors  l'analyse 
de  cette  proposition  :  U^=^  r)^  ^^  Lokman  était  sage,  e^{  la 
môme  que  celle  de  cette  autre  proposition  :  iJ-w^  i-r-^""^  O^L» 
Hosèin  mourut  martyr.  .L^v-iLJ  Lokman  est  le  sujet,  comme 
^j^^=>.Hoshn  ; ^  est  un  verbe  attributif  qui  renferme  en  même 
temps  l'idée  du  verbe  abstrait  et  de  l'attribut  ^jj!^  existant,  de 
même  que  c^l^  mourut,  c'est-à-dire  fut  mourant;  enfin, U-^-a. 
sage  est  un  terme  circonstanciel  ou  modificatif,  un  sur-attribut 
(no  151)  exprimé  sous  une  forme  adverbiale  et  qui  équivaut  à 
j^Ssri  ou  mieux  à  *S^  _^j.(i) 

165.  On  pourrait  en  dire  autant  de  tous  les  accusatifs  servant 
de  compléments  aux  verbes  transitifs,  car  ce  sont  de  véritables 
déterniinatifs,  qui  restreignent  la  signification  de  l'attribut 
compris  dans  le  verbe  en  indiquant  l'objet  et  le  terme  précis 
de  l'action.  En  effet,  tandis  que  certains  verbes  prennent  leur 
complément  immédiatement  et  le  mettent  à  l'accusatif,  un 
grand  nombre  d'autres  ne  le  prennent  que  par  l'entremise 
d'une  préposition  :  or,  c'est  un  principe, confirmé  à  chaque  ins- 
tant par  la  grammaire  de  la  langue  arabe,  que  l'adverbe  est 
1  équivalent  d'une  préposition  et  de  son  complément. 

Mais,  sans  insister  sur  cette  observation, qui  peut  être  con- 

(1)  C'est  ainsi  que  l'on  peut  dire, dans  les  propositions  négatives, wvJoJj:  L», 

OU  w>^^ ,  OU  ^^  ^lAj  I  ^  ;  à  la  lettre,  non  Zeidus  mendacem,  ou  in  men- 
daci,  ou  méndacibus. 
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testée  et  que  je  n'ai  hasardée  que  pour  montrer  toute  la  fécon- 
dité de  la  règle  que  j'ai  établie,  passons  à  une  autre  qui  n'est 
pas  moins  frappante. 

166.  Nous  avons  vu  (nos  134  à  136)  que  plusieurs  immératifs 
et  les  noms  de  poids  et  de  mesures  mettent  le  nom  de  la  chose 
nombrée  ou  mesurée  à  l'accusatif.  Ces  noms,  mis  à  Taccusatif, 
semblent  d'abord  servir  de  compléments  au  nurnéralif,  ou  au 
nom  de  poids  ou  de  mesure.  La  preuve,  cependant,  que  ce  ne 
sont  pas  de  véritables  compléments,  c'est  que  les  mots  qui 
semblent  faire  fonction  d'antécédents  ne  perdent  point  leur 
voyelle  nasale  au  singulier  ou  leur    .  final  au  duel  et  au  plu- 

riel  (no  1009, Ire  part.).  On  ne  dit  pas  ^=>^\  ^y^,  ^\  J-î»;,  ^j-f^  ^'^, 

mais  on  dit  -^-9^.    .^^J-Jl^  vingt  hommes,  '— ^f;;  J— »,  une  livre 

d'huile,  !*wj-x_i.  .!  J_/»  deux  boisseaux  d'orge.  Ces  accusatifs  ne 
sont  évidemment  point  des  compléments  objectifs;  ce  sont 
des  compléments  circonstanciels  ou  déterminatifs,  sdus  une 
forme  adverbiale  à  laquelle  on  a  recours  parce  que  la  forme 
de  l'antécédent  ne  permet  pas  de  faire  usage  du  géni.if  pour 
exprimer  le  conséquent.  On  dira  par  la  même  raison,  et  de  la 
même  manière,  u».>  u^j^'  i^ plein  la  terre  d'or. 

CHAPITRE  VI 

De  ïusage  des  Cas  pour  exprimer  le  Gompellatif 
et  la  Complainte  \ 

167.  J'ai  défini  ailleurs  (n»  35)  ce  que  j'entends  par  cotnpel- 
latif.  Les  Arabes  expriment  cette  idée  par  le  piot  ^^L*,qui 

signifie  celui  qui  est  appelé,  et  ils  nomment  *lj-U  '  >, 9j/^=^  ou 

isbl^  !  ^^ysi. particules  d'appel,  les  adverbes  qui  indiquent 
le  compellatif  et  qui  sontU,  l;!,  Uj»,  ^\  et  K 
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168.  Comme  le  nominatif  et  l'accusatif  peuvent  servir  pour 
exprimer  le  compellatif,  pour  lequel  les  Grecs  et  les  Latins  ont 
un  cas  particulier  nommé  vocatif,  nous  devons  rendre  compte 
ici  des  diverses  circonstances  qui  déterminent  l'usage  des  dif- 
férents cas  arabes  pour  exprimer  le  compellatif. 

169.  Si  ce  que  l'on  appelle ^i\^  1,  est  exprimé  par  un  nom 
propre  ou  par  un  nom  appellatif,  mais  déterminé  à  des  choses 
ou  à  des  personnes  présentes  aux  yeux  de  celui  qui  appelle, 
soit  réellemeni ,  'LlSs^ ,  soit  par  une  sorte  de  prosopopée  et  par 
une  opération  de  V esprit ,\.-^J>'^-^ ,  le  nom  se  met  au  nommatif 
sans  voyelle  nasale.  Exemples:  J-v>jc^  Lj  O  Mohammed!  ^jb 
O  Zéid!  On  dit  de  même  ^Ul.  tj  O  ciel!  si  l'on  regarde  le  ciel. 
Au  duel  et  au  pluriel  régulier, on  ne  doit  pas  retrancher  le    . 

linal.  Exemples  :^jLak..  b  O  vous  deux  que  je  vois!    ,j-^  1— j 

0  prophètes  qui  êtes  ici  présents  !  Mais  il  faut  pour  cela  que  le 
nom  appellatif  n'ait  ni  complément  immédiat,  ni  complément 
joint  par  une  préposition,  ni  aucun  autre  mot  avec  lequel  il 
soit  dans  une  relation  de  sujet  et  d'attribut  ou  d'antécédent  et 
de  conséquent.  Si  quelqu'une  de  ces  circonstances  a  lieu,  il  se 

met  à  l'accusatif.  Ainsi,  l'on  dit  àJ}  I  xlJx,  Lj  O  Abd  Allah!  (O 

serviteur  de  Dieu!)  ^jLjJLj  ULj,  o  O  miséricordieux  envers  les 

hommes!  >^  ;  ^^-^  )j—^s>.  1_j  O  toi  qui  es  meilleur  que  Zéid! 

j^àk.  JS  ^Ja»^  V.  O  toi  qui  as  reçu  toute  sorte  de  biens!  i>^j  u-.a.  u 

o  toi  dont  le  visage  est  beau  !  J^î  laJ  Li»  Lj  0  toi  qui  montes  la 
montagne! 

On  emploie  de  même  l'accusatif,  si  la  chose  appelée  est  ex- 
primée par  un  nom  appellatif  ou  un  adjectif  indéterminé,  c'est- 
à-dire  sans  article,  et  n'est  pas  censée  être  sous  les  yeux  de 
celui  qui  parle.  Exemple  :lïo  U  O  prophète! 

170.  Lorsque  le  nom  de  la  chose  appelée  est  au  nominatif, 
on  peut  le  regarder,  avec  quelques  grammairiens, comme  in- 
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diquant  l'ellipse  de  l'impératif  ^t^\  écoute,  ou  JUj  riens. Quand 
il  est  à  l'accusatif,  on  peut  supposer  l'ellipse  de  ^^\  j'appelle. 

171.  L'adjectif  ou  le  nom  appellatif  joint  au  nom  de  celui 
qu'on  appelle  et  n'indiquant  avec  lui  qu'un  même  individu  se 
met  indifféremment  au  nominatif  ou  à  l'accusatif.  On  dit  donc 

-_vJ  !  ji._*ac^  b  OU  ^-yJ  '  >.^_*^  L_)  O  Mohammed  le  prophète  ! 

Jilx)  1  Xi\  v  ou  Ji W  î  o  Zéid  le  sage!  Si  c'est  un  nom  qui  ait 
un   complément,  il  faut  le   mettre   au    nominatif.  Exemple  : 

<i.l3 1  J-slk  ^^y-^}  '•^  0^èraAa;n^awio?e  Dieu/ Cependant  Je  mot 
^  I  fils  se  met  toujours,  dans  ce  cas,  à  l'accusatif,  avec  cette 
particularité  que  si  les  mots  ,.•->'  fi^s  ou  a — ^  i  /Ç//e  se  trouvent 
entre  deux  noms  propres,  ils  perdent  toujours  Véli/'  d'union, 
et,  dans  ce  cas,  le  nom  propre  qui  les  précède  peut  se  mettre 
au  nominatif  ou  à  l'accusatif.  Ainsi  l'on  peut  direj^^  Jo;  u 
ou^  v-*c  f^  Jj  ;  U  O  Zéid,  fils  d'Amrou!  Si,  au  contraire,  ces 
mots  ne  sont  pas  entre  deux  noms  propres,  ils  conservent  leur 
(^/i/" d'union,  et  le  nom  qui  les  précède  se  met  toujours  au  no- 
minatif.  On  dit  donc  ^â.1  ^  !  Jj j  b  O  Zéid,  fils  de  mon  frère! 
^à\  ^  \  J-^j  4  ^  homme,  fils  de  mon  frère!  Joj  ^  \  J-k,  b 
O  homme,  fils  de  Zéid! Cette  distinction  dans  la  manière  d'écrire 
les  mots  (jjt  et  ï^î,  quand  ils  sont  entre  deux  noms  propres, 
n'est  pas  particulière  aux  formules  compellatives. 

172.  Quand  on  ajoute  au  nom  de  la  chose  appelée  Taffixe  de 
la  première  personne,  on  peut  le  faire  soit  de  la  manière  ordi- 
naire,^^ Ij,  soit  de  l'une  des  manières  suivantes  :^^  U, 

iw^oc  Ij,  U-ié  y,  >-ic  b,  ïU-ic  b  O  mon  serviteur /W 

C'est  ainsi  qu'on  dit  au  diminutif  ^  o  O  mon  petit  enfant! 

(  l)  On  écrit  aussi  quelquefois  ^-^  ^-c;  du  moins  est-ce  ainsi  que,  dans  plu- 
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au  lieu  de  "Uj  'j,  comme  j»^  Ij  pour  ^^  Ij  ou  ^^^  ^.  •  Dans 
^:-» ,  il  y  a  suppression  du  ^  qui  caractérise  le  pronom  affixe  de 
la  première  personne,  suivant  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  (n»  1011, 
Ire  part.),  et  l'on  écrit  '^  au  lieu  de  ^<5i^,  comme  w^  au  lieu 

Au  lieu  de  o^l  ^  O  mon  père/  ^!  U  O  ma  mère!  on  peut 
dire  c^^'  'j  ou  cujI  b,  eto^i  l>  ou  J:^^!  l>. 

173.  La  particule  b  ne  peut  Jamais  être  suivie  immédiate- 
ment de  l'article  J!.  Lors  donc  que  le  nom  de  la  chose  appelée 
est  restreint  par  un  article,  on  interpose  entre  ce  nom  et  la 
particule  l'article  démonstratif  Îaj>  ou  les  mots  suivants,  com- 
posés  de  cet  article  ou  de  l'adverbe  Lai,  !i-4-î^  ^-H^  W-^'* 
Exemples  :  S^^  i  1^  ^  O  un  tel  !    ^U  1  1^1  U  O  hommes! 

174.  Quand  le  nom  de  la  chose  appelée  est  restreint,  soit 
par  l'article,  soit  par  un  complément,  ou  que  c'est  un  nom 
propre,  on  peut  supprimer  la  particule  l/.  Exemples:  (^U  î  1^1 

O  homm,es!  L_1_j  .  O  notre  Seigneur!  ^C^  îj  vO|^— *— ^^  '  jUsLi 
0  Créateur  des  deux  et  de  la  terre!  ^ sj «j^;  O  Joseph!  On  peut 

sieurs  manuscrits  de  l'Alcoran  (sur.  25,  vers.  30),  on  trouve  écrit  ,0-^^.3  b- j  , 
quoique  dans  d'autres  on  lise  bxi-)  ^  u  ou  ^c-^.j  V.  • 

On  dit  aussi  ^»  '  (^  '  pour  ^<-;>  '  ^^^  I  fils  de  mon  père,  expression  qu'on 
emploie  quelquefois  en  s'adressant  la  parole  à  soi-même. 
On  lit  dans  l'Alcoran  (sur.  7,  vers.  150)  A  m/^  '  au  lieu  de  ^1  (^  '  (fils  de 

ma  mère),  et  l'on  trouve  même  cela  écrit  en  un  seul  mot  :  fj^..  pour^^  '  (^  '  V. 
(sur.  20,  vers.  95). 

Dans  les  anciens  manuscrits,  quand  ^.  est  suivi  d'un  mot  qui  commence  par 
un  éli{,  on  retranche  Vèlifào.  ^'..  On  écrit  donc  i-y^^j-^  '  y^^.  au  lieu  de 
lyj^y^  !  j*jA  u  o  prince  des  croyants! 
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aussi  retrancher  cette  particule  devant  le  conjonctif  ^.  Ex.: 
0'_^,  ^  ^^  O  iot  qui  ne  meurs  pas!  à  la  lettre  ô  celui  qui  ne 
meurt  pas! 

Il  est  bon  d'observer  que  les  Arabes  emploient  d'ordinaire 
les  pronoms  et  les  verbes  de  la  troisième  personne, quand  ils 
appellent.  Ils  disent  :  1^  Ij  O  celui-ci!  *VjL>  U  O  ceux-ci!  pour 
ô  toi!  ô  vous!  ]y^\  j^>-^  1  l^i  u  O  ceux  qui  ont  cru!  pour  6  vous 
qui  avez  cru! 

175.  Lorsque  le  nom  propre  de  la  chose  appelée  a  plus  de 
trois  lettres,  on  retranche  quelquefois  la  dernière  lettre.  On 
peut  pareillement  retrancher  le  s  des  noms  propres  féminins, 
lors  même  qu'ils  n'ont  que  trois  lettres  :  ainsi,  on  peut  dire 

^y   b,  çj£i:j>   L) ,  vJI^-ji^  b,  J.xj   u  ,  Ijlu,  b ,   ^_,^^  b,  ^_^'  u  au  lieu  de 

,'j,  w»  L)  O  Merwan!  ^j.>^j>  b  O  Mansour!  i^y*^  ^  O  Maiouk! 

^ij  Ij.  o  Baalbec!  SLjH  U  O  *So«rf/  Ij»  L;  O  /Toèa./  Lli"  U  O 
Thoba!  et  ainsi  des  autres. 
On  dit  de  même  --l^  Lj  au  lieu  de    ,-^ak.l.so  U  O  mon  ami!  Ce 

retranchement  SQ  nomme  ^i'JldJ  î  (^y- 

176.  Lorsqu'on  appelle  quelqu'un  à  son  secourSj  ce  que  les 
Arabes  nomment  iJ  uLx^l,  on  emploie  le  génitif  précédé  de  la 
particule  J,  qui  tient  lieu  de  la  préposition  J,  mais  à  laquelle 
on  donne  pour  voyelle  un  fatha,  afin  d'éviter  la  confusion 
(n»  1049,  lï"®  part.).  Exemple  :  xy)  Ij  0  Zéid  \y)iens  au  secours]! 
Zéid  est  ici  la  personne  qu'on  appelle  au  secours  :  vJ:^U::-1mJ  1. 

Si  l'on  exprime  aussi  le  nom  de  la  personne  contre  laquelle 
on  a  besoin  de  secours,  i\s^\  ^  'JiÀk"-.^  1 ,  on  le  met  au  génitif, 
précédé  de  la  préposition  J. 

177.  Si  l'on  appelle  au  secours  plusieurs  personnes  l'une 
après  l'autre,  en  répétant  devant  chaque  nom  la  particule  'j  ,  il 
faut  aussi  employer  chaque  fois  la  préposition  J  avec  un  fatha. 
Si,  au  contraire,  on  ne  répète  pas  Ij  ,  mais  qu'on  joigne  par  une 
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conjonction  les  noms  de  ceux  qu'on  appelle  au  secours,  on 
emploiera,  pour  le  premier  nom,  J  par  un  faiha,  et,  pour  les 
autres,  J  par  un  kesra.  Ainsi  l'on  dira:  ^j3  Ju>^  bj  ^y^  ^. 
O  ma  famille!  et  O  vous  qui  ressemblez  à  ma  fainille!  et, au 
contraire,    .l^Uj  J_j^XJJ  \^  O  vieillards  et  jeunes  gens  l  XidiXi^ 

cet  autre  exemple  :  v «ilXJJ  ,  ^.lUJ  b  O  hommes,  [venez  me  se- 
courir] contre  le  menteur!  le  J  du  mot  /  r-biJJ  a  un  fatha,  parce 
que  les  hommes  sont  ceux  qu'on  appelle  au  secours;  mais 
celui  du  mot  w'^LCU  a  un  kesra,  parce  que  le  menteur  est 
celui  contre  lequel  on  implore  le  secours  des  hommes. 

178.  On  emploie  aussi  la  même  formule  pour  exprimer  Vad- 
miration,  ^.^^^^  !;  et  le  nom  qui  exprime  le  sujet  de  l'admi- 
ration, àsj>  v,j^^=s*J^  ! ,  se  conforme  aux  mêmes  règles  que  celui 
qui  exprime  la  chose  dont  on  implore  le  secours,  ^XiJu^  \. 

1^,  nommée  ÏJ^  I V àjs^, 

le  nom  qui  exprime  la  chose  dont  on  déplore  la  perte,  •. »j  Jj^hJ  i, 

se  met  au  nominatif  ou  à  l'accusatif,  en  suivant  à  cet  égard 
les  mêmes  règles  que  nous  venons  d'exposer  pour  le  compel- 
latif.  Anisi,  l'on  dira  :  a^^c^  [j  Hélas!  Mohammed,  en  mettant  le 
nom  propre  au  nominatif;  et, au  contraire, on  dira:  iJJ  t  i^  \j 

•  c  /- 

Hélas  !  Abd  Allah,  en  mettant  ^  à  l'accusatif ,  à  cause  que  ce 
nom  a  un  complément. 

OBSER  VA  T  ION  générale  sur  quelques  usages  des  cas, 
usages  où  l'on  s'éloigne  des  régies  communes 

180.  f  Suivant  les  grammairiens  arabes,  on  met  quelquefois 
un  nom  à  un  cas  autre  que  celui  qui  serait  requis  par  les 
règles  de  la  dépendance  ou  de  la  concordance  et  qu'indique 
l'analyse  grammaticale,  en  vertu  d'une  espèce  d'attraction 
exercée  sur  ce  mot  par  un  autre  dont  il  est  voisin  et  à  la  dési- 
nence duquel  il  se  conforme.  Ainsi  l'on  dit  :  v^  w-^  jsr?'  un 
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trou  de  lézard  (dhabb)  abandonné  (latibulum  lacertœ  libycœ 
desertœ),  tandis  qu'on  devrait  dire  ^y^  (desertum),  iparce  que 
ladjectif  est  qualificatif  de^^s:^  et  non  de  ^.j^.^^.  C'est  ainsi  que 
le  poète  Amrialkaïs  a  dit: 

On  dirait  que  le  mont  Thébir,  au  commencement  de  la  pluie 
que  verse  ce  nuage,  est  un  ho^nme  puissant  enveloppé  d'un  man- 
teau d'étoffe  rayée. 

Dans  ce  vers,  l'adjectif  y^y  enveloppé  devrait  être  au  nomi- 
natif, parce  qu'il  se  rapporte  à^-^^-^-^,  et  le  poète  ne  l'a  mis  au 
génitif  qu'à  cause  du  voisinage  de  :>  IsH* .(') 

181.  f  II  se  rencontre  assez  souvent,  surtout  dans  l'Alcoran, 
des  noms  mis  au  nominatif,  ou  à  l'accusatif,  sans  qu'on  aper- 
çoive en  vertu  de  quelle  règle  de  concordance  ou  de  dépen- 
dance on  leur  a  donné  ce  cas.  Les  grammairiens  arabes  disent 
alors  qu'ils  sont  mis  au  nominatif  ou  à  l'accusatif,  comme 
exprimant  la  louange,  -.0—^  L»,  ou  le  blâme  ^JJ  L»,  ou  la  com- 
passion, *a^  Ij .  L'analyse,  dans  ces  circonstances,  exige  qu'on 
suppose,  si  le  nom  est  au  nominatif,  l'ellipse  d'un  sujet,  comme 
^  il  [est],  et,  s'il  est  à  l'accusatif,  celle  d'un  verbe,  comme 
^A£)  Je  veux  dire.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  quand  je  traite- 
rai de  la  concordance  du  nom  et  de  l'adjectif.  (2) 

182.  f  On  peut  regarder  comme  une  sorte  de  concordance 
d'attraction  l'emploi  qui  se  fait  souvent  du  génitif  après  l'ad- 
verbe négatif  ^,  quoique  la  dépendance  semblât  requérir  le 
nominatif  ou  l'accusatif;  l'usage  du  génitif  n'est  alors  déter- 
miné que  par  un  génitif  précédent.  Exemples  : 

(1)  Voyez  le  commentaire  de  Zouzéni,  dans  l'édition  de  ce  poème  intitulée  Am- 
rulkeisi  Moallakah, et  donné  par  M.  Hengstenberg,  et  l'édition  des  Sept  Moallaka, 
donnée  à  Calcutta,  p.  54.  Zouzéni  assure  que  cette  anomalie  est  fréquente  chez 

les  écrivains  arabes.  J'observe  que  M.  Hengstenberg  a  écrit  mal  à  propos  j-;?^ 

/ 1  / 
au  lieu  dej^^^. 

(2)  Voyez,  à  ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  S3. 
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//  n'y  a  ni  bêtes  sur  la  terre,  ni  oiseaux  volant  à  l'aide  de  leurs 
deux  ailes  gui  ne  soient  autant  de  peuples  semblables  à  vous. 
Au  lieu  deyLL,  il  eût  été  plus  conforme  à  l'analogie  de  dire 

C'était  un  homme  faible  qui  se  laissait  facilement  mener,  qui 
n'inspirait  aucun  respect  aux  gens,  et  qui  ne  voyait  point  les 
choses  sous  leur  vrai  point  de  vue. 

Il  semble  qu'on  devait  dire  ULLL^  ^j,  car  cet  adjectif  doit 
être  en  concordance  avec  Lc^-Ja^  etj_-i,  et  non  avec  ^.^-ww^.  Il 
faut  donc  supposer  qu'il  y  a  pléonasme  de  V,  ce  qu'on  peut 
aussi  appliquer  au  premier  exemple. 


CHAPITRE  VII 

Syntaxe  du  Sujet  et  de  V Attribut 

183.  Il  ne  suffit  pas  que  deux  ou  plusieurs  mots  soient  agré- 
gés ensemble  pour  qu'il  en  résulte  un  sens  ;  il  faut  qu'il  y  ait 
entre  eux  une  relation  de  sujet  et  d'attribut,  qu'un  de  ces  mots, 
pour  le  moins,  exprime  la  chose  dont  on  parle  et  qui  est  le 
sujet  du  jugement  que  porte  notre  esprit,  et  qu'un  autre  mot  ou 
même  plusieurs  expriment  la  qualité  que  l'on  aperçoit  dans 
cette  chose,  l'attribut  sous  lequel  on  l'envisage.  C'est  ce  que 
les  grammairiens  arabes  expriment  en  disant  : 

(1)  Béidhawi,  sur  ce  passage  de  l'Alcoran  (sur.  6,  vers.  38),  observe  qu'il  y  a 
des  lecteurs  qui  prononcent  jJ  LL  au  nominatif,  comme  concordant  avec  le  cas 
virtuel  J^  !  de  aj  1  ^  ^,  qui  tient  la  place  de  a-J  !  ^- 
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La  phrase  est  une  énonciation  (de  mots)  indiquant  un  sens 
après  lequel  on  peut  fort  bien  se  taire,  (i) 

En  vain  dirait-on  :Z)teM^  anges,  hommes;  les  cieux  et  la  terre; 
les  créatures  de  Dieu;  les  animaux  raisonnables  ;  Dieu  lui-m,ême; 
mon  frère  Michel  le  grammairien  :  toutes  ces  agrégations  de 
mots  ne  produiraient  point  un  sens,  elles  n'offriraient  à  l'esprit 
que  des  idées  isolées,  mais  ne  contiendraient  l'expression 
d'aucun  jugement.  Il  en  est  tout  autrement  quand  je  dis  Dieu 
est  sage;  l'homme  est  fragile;  tout  passe,  parce  que,  dans  ces 
exemples,  les  mots  sont  liés  par  la  relation  de  sujet  et  d'at- 
tribut. 

Cette  relation  de  sujet  et  d'attribut  est  nommée  par  les  Ara- 
bes ^iLl.ll  action  d'appuyer;  l'attribut  qui  s'appuie  en  quelque 
sorte  sur  le  sujet  s'appelle  a^-w»  appuyé,  et  le  sujet  à-^  )  -^-;-*~'' 
ce  sur  quoi  une  chose  est  appuyée.  La  réunion  du  sujet  et  de 
l'attribut,  lors  même  qu'un  seul  mot  les  renferme  l'un  et 
l'autre,  forme  ce  que  l'on  appelle  à_A_*_a.  somme  et  que  nous 
nommons  proposition.  Ainsi,  *-j  u  j_>j  Zéid  {est]  dormant; 

jj.*&  ^S)^  Amrou  est  mort;  ^JL-^^je  suis  tombé,  sont  des  propo- 
sitions. 

184.  Les  propositions  que  je  viens  de  donner  pour  exemples 
sont  en  même  temps  ^qs  phrases,  ou  ce  que  les  Arabes  appel- 
lent A^  discours,  parce  qu'elles  offrent  un  sens  parfait.  Il  n'en 
serait  pas  de  même  si  je  disais  :  Si  Zéid  dort;  si  Amrou  était 
mort;  quiconque  est  tombé;  le  sens  demeurerait  incomplet,  et 
il  faudrait, pour  le  compléter,  ajouter  une  autre  proposition, 
et  dire,  par  exemple  :  Si  Zéid  dort,  il  oubliera  son  chagrin;  si 
Amroxi  était  mort,  on  ne  redouterait  plus  sa  vengeance  ;  quicon- 
que est  tombé  a  compassion  de  ceux  auxquels  il  d/hrive  un  pareil 
malheur. 

185.  La  proposition  LL.«-=».  peut  êlre  ou  nominale,  i-l*— l,  ou 
(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  155  et  225. 
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verbale  i^-P-*^.  Pour  comprendre  cette  distinction,  il  faut  faire 
attention  que,  dans  la  langue  arabe,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'employer  le  verbe  pour  exprimer  la  relation  du  sujet  et  de 
l'attribut.  On  dit  ._^  <0j  )  Dieu  indulgent,  j.^.  ^ye>:s^  Mahmoud 
avare,  pour  Dieu  est  indulgent,  Mahmoud  est  avare.  Dans  ce 

cas,  la  proposition  est  nominale.  Si,  au  contraire,  l'attribut  est 
exprimé  par  un  verbe  et  placé  avant  le  sujet,  comme  dans  ces 
exemples  :  ^à-i  vO"-^  Mon  frère  est  mort,  *_^JLwa.  s  La.  Leur  ca- 
marade est  venu,  la  proposition  est  verbale. 

186.  Quelquefois,  le  mot  qui  devrait  proprement  être  consi- 
déré comme  l'attribut  est  sous-entendu,  et  l'on  se  contente 
d'exprimer  un  terme  circonstanciel  dépendant  de  cet  attribut. 
On  dit,  par  exemple,  A=sr***^  !  ^J,  v sLwjj  Joseph  dans  la  mosquée  ; 

^^wwi^LCJ  î  ^  o^  1  Toi  du  nombre  des  menteurs,  pour  Joseph 

est  dans  la  ^nosquée;  tu  es  du  nombre  des  menteurs.  Les  gram- 

'.=■'■(    .'i  «-  ' 
mairiens  nomment  ces  propositions  ^-^Jà  iJ-^^  propositions 

circonstancielles  ^ea/es,(i' quand  elles  expriment  une  circons- 
tance  de  lieu,  comme  dans  le  premier  exemple,  et  '^' i'^  ^-Uai. 
i-J  yJà)]  ^ ysr^ propositions  qui  imitent  la  proposition  circons- 
tancielle locale,  quand  la  circonstance  qui  tient  lieu  d'attribut 
est  autre  qu'une  circonstance  de  lieu,  ainsi  que  dans  le  second 
exemple  et  dans  ceux-ci :<iJ3    j^-»-"  iVows  à  i)ieM^  c'est-à-dire 

nous  appartenons  à  Dieu;  <iD  î  ,^J^  bj.^».!  Notre  récompense  sur 
Dieu,  c'est-à-dire  notre  récompense  est  à  la  charge  de  Dieu. 

(1)  Le  mot  \^j-js  signifie  proprement  vase,GX  l'on  nomme  ainsi  les  termes 
circonstanciels  de  temps  et  de  lieu  qui  renferment  la  valeur  de  la  préposition 
v3  >  sans  doute  parce  que  le  lieu  et  le  temps  de  l'action  sont  considérés  comme 
le  contenant  et  l'action  comme  le  contenu.  On  distingue  ces  deux  espèces  de 
termes  circonstanciels  en  nommant  ceux  qui  indiquent  le  lieu  m^-^  v»_i/^ 
vase  de  lieu  et  ceux  qui  indiquent  le  temps  ^  ^j  v_^j-»  vase  de  temps. 


7 


98  DE  LA  SYNTAXE 

187.  Dans  les  propositions  nominales,  l'une  des  deux  parties 
constitutives  de  la  proposition  se  nomme  Ji^,  ce  qui  signifie 
proprement  le  terme  par  lequel  on  commence,  et  que  nous  pou- 
vons  appeler  Vinchoaiif;  VdiUive  se  nomme  ^^-^,  c'est-à-dire 
l'énonciatif  ou  le  prédicat.  C'est  ordinal  rement  (i)  le  sujet  qui 
fait  la  fonction  ^inchoatif,  tandis  que  c'est  l'attribut  qui  occupe 
la  place  à'énonciatif. 

188.  Dans  les  propositions  verbales,  les  deux  parties  cons- 
titutives  de  la  proposition  sont  le  verbe  J-*-3,  et  Vagent  J-cLi. 
Les  Arabes  ne  considèrent  le  sujet  comme  agent  que  quand  il 
est  précédé  du  verbe;  dans  tout  autre  cas^  le  verbe  est  censé 
renfermer  son  agent,  qui  est  un  pronom. 

189.  Il  faut  encore  distinguer  les  propositions  en  simples  et 
en  composées.  Les  propositions  simples  sont  celles  dont  nous 
avons  parlé  jusqu'ici  et  qui  ne  renferment  qu'un  sujet  et  un 
attribut,  ou, pour  parler  comme  les  grammairiens  arabes,  un 
inchoatif  et  un  prédicat, si  elles  sont  nominales,  ou  un  verbe 

(1)  Je  dis  ordinairement,  parce  que,  dans  certains  cas,  les  grammairiens  arabes 
regardent  comme^^-^  ou  prédicat  le  véritable  sujet  de  la  proposition  et  comme 
^  )J^  ou  inchoatif  le  moi  qui  exprime  l'attribut. 

En  termes  de  logique,  l'attribut  s'appelle  Jj— *-â^  î  ce  qui  est  porté,  et  le 

sujet  ^y^ye^  I  ce  qui  est  posé. 

Ces  mots  techniques  ont  été  employés  métaphoriquement  par  Ebn  Arabschah, 
auteur  de  la  Vie  de  Timour,  dans  une  phrase  que  le  traducteur,  M.  Manger,  n'a 
point  comprise  (t.  II,  p.  988),  et  que  voici  : 


L'auteur  avait  dit  que  son  travail  ne  procédait  que  lentement,  et  pour  ainsi 
dire  par  soubresauts,  et  il  ajoute  :  «  Je  ne  plaçais  l'attribut  que  quand  le  sujet 
<t  était  déjà  emporté,  et  je  ne  me  souvenais  de  l'énonciatif  que  quand  l'inchoatif 
«  était  déjà  oublié.  » 
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et  son  agent,  si  elles  sont  verbales.  Les  propositions  circons- 
tancielles sont  aussi  comprises  dans  le  nombre  des  proposi- 
tions simples.  Toutes  ces  sortes  de  propositions  ne  cessent 
point  d'être  simples,  quand  l'une  de  leurs  deux  parties  consti- 
tutives ou  toutes  les  deux  sont  complexes.  Ainsi  ces  proposi- 
tions :  Le  fils  d'Arabschah  [es(]  le  plus  éloquent  des  écrivains 
arabes  ;  Le  khalife  Haroun,  surnommé  Raschid,  fit  mourir  son 
vizir  Dj  a  far  et  toute  sa  fam,ille,  sont  simples  comme  celles-ci  : 
Hariri  [est]  éloquent,  Haroun  tua  Djafar. 

Les  propositions  composées  sont:lo  celles  dont  le  sens  n'est 
complet  que  par  la  réunion  d'une  autre  proposition,  telles  que 
celles  que  nous  avons  données  plus  haut  pour  exemples:  Si 
Zéid  dort,  il  oubliera  son  chagrin;  Si  Ainrou  était  mort, on  ne 
redouterait  plus  sa  vengeance  ;  cqWqs,  dans  lesquelles  on  trouve 
une  proposition  complète  et  une  portion  d'une  autre  proposi- 
tion;  exemples  :^j<3->»^  <l_^jLc  j_)  :  Zéid,son  serviteur  malade, 
c'est-à-dire  le  serviteur  de  Zéid  est  malade;  à_^-Lc  vj>LJ  »-i-x9^ 
Djafar,  son  serviteur  est  mort,  c'est-à-dire  le  serviteur  de 
Djafar  est  mort.  Le  premier  de  ces  exemples  est  composé  d'un 
inchoatif  ou  sujet,  Zéid,  et  d'une  proposition  nominale  com- 
plète,^jû->  *^  à^jlc  son  serviteur  {esf]  malade,  qui  fait  ici  la  fonc- 
tion de  prédicat  ou  d'attribut.  Dans  le  second,  il  y  a  un  sujet 
ou  inchoatif,  Z);"a/'ar^  qui  a  pour  prédicat  la  proposition  verbale 
complète,  <i-*  jU  \0^  son  serviteur  est  mor^^  formée  d'un  verbe 
et  d'un  agent. (1)  Il  en  est  de  même  de  cet  exemple  :  sJU^?  u)  ! 

(1)  C'est  ainsi  que  les  Arabes  analysent  toutes  les  propositions  où  il  se  ren- 
contre deux  sujets  distincts  au  nominatif,  ou,  selon  l'expression  de  quelques 
grammairiens,  un  nominatif  absolu.  (Voyez  ci-devant,n''  93,  p.  43  de  cette  seconde 
partie.) 

Les  grammairiens  arabes  nomment  ces  propositions  /.rrV^J  Ol^  i-l,*». 
propositions  à  deux  faces,  c'est-à-dire  mixtes,  parce  qu^elles  participent  de  la 
nature  des  propositions  nominales  en  ce  qu'elles  ont  un  nom  pour  inchoatif, et 
de  celle  des  propositions  verbales  par  leur  prédicat,  composé  d'un  verbe  et  de 
son  agent. 
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^j:^^^  ^  Dieu  aime  les  gens  pieux.  Le  mot  iJ3  î  Z)ieMj  précédant 
le  verbe,  est  considéré  non  comme  agent  du  verbe  ^.L^jcI  aime, 
mais  comme  inchoatif  ou  sujet;  son  attribut  est  la  proposition 
verbale  complète  w^^as^,  formée  du  verbe  aime  et  du  pronom 
personnel  de  la  troisième  personne  il,  qui  existe  virtuellement 
dans  le  verbe  £t  qui  fait  la  fonction  d'agent.  Ainsi,  les  deux 
mots  »,_^^  àJJ  I  signifient  Dieu,  il  aime,  et  forment  une  propo- 
sition composée. 

Il  faut  se  souvenir  que  les  particules  U  et  ^1,  suivies  d'un 
verbe,  équivalent  souvent  à  un  nom  d'action  (no  1184  et  1232, 
Ire  part.)  et  peuvent,  dans  ce  cas,  servir  de  sujet  ou  d'attribut 
à  une  proposition. Exemple  :  ^j-sl\  oU  \I  ^.LJ  //  m'a  fait 
peine  que  ton  frère  est  mor/,  c'est-à-dire  la  mort  de  ion  frère 
m'a  fait  de  la  peine. 

100.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ces  dénomi- 
nations et  sur  les  subdivisions  des  propositions  nominales  et 
verbales  :  ce  que  nous  venons  d'en  dire  est  plus  que  suffisant 
pour  Tintelligence  des  règles  que  nous  avons  à  exposer  ici, 
par  rapport  à  la  syntaxe  du  sujet  et  de  l'attribut;  car  nous 
n'adoptons  point,  dans  celte  partie  de  la  grammaire,  le  sys- 
tème d'analyse  des  grammairiens  arabes. 

191.  Si  le  sujet  et  l'attribut  étaient  toujours  liés  par  le  verbe 
abstrait,  il  n'y  aurait  aucune  difficulté  à  les  distinguer  l'un  de 
l'autre  dans  chaque  proposition  ;  cela  serait  d'autant  plus  facile 
que  l'attribut  serait  toujours  à  l'accusatif,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment  (n»  121).  Mais  le  verbe  abstrait  n'est  pas 
toujours  exprimé,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  il  n'y  a  pas  véritable- 
ment de  verbe  abstrait  dans  la  langue  arabe  (n»  164)  :  de  là  il 
résulte  que,  dans  les  propositions  nominales  (n»  185),  la  rela- 
tion de  l'attribut  au  sujet  doit  être  indiquée  autrement. 

Quand  le  verbe  ^  ^,  ou  quelqu'un  de  ceux  qui  sont  nommés 
imparfaits  et  qui  font  la  fonction  du  verbe  abstrait,  sont  expri- 
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mes  et  lient  le  sujet  avec  l'attribut,  le  sujet  s'appelle  ^  *— t  le 
nom  du  verbe  cana,  et  l'attribut    X  j-^=^  le  prédicat  du  verbe 

CANA. 

Dans  ce  cas,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  l'attri- 
but, si  c'est  un  mot  déclinable,  se  met  à  l'accusatif.  Si  c'est  une 
expression  complexe,  composée  par  l'usage  de  .1  ou  U,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  elle  n'est  que  virtuellement  à  l'ac- 
cusatif,  jU:-*  '.^^yA^.  Exemple: 

Ce  n'est  pas  pour  vous  une  faute  de  ne  pas  l'écrire. 

Cette  proposition  conjonctive  Ls^IiCj"  ^     .!  remplace  (Sj>^ 

192.  Le  nominatif  est  le  cas  propre  du  sujet  et  de  l'attribut 
(nos  88  et  90);  et  c'est  par  ce  cas  qu'on  exprime,  dans  les  pro- 
positions nominales,  l'idée  de  l'existence  du  sujet  et  de  sa  re- 
lation à  l'attribut,  idée  qui,  dans  la  plupart  des  langues,  s^ex- 
prime  par  le  verbe  abstrait.  Ainsi,  dans  ces  mots:*-j>^^  <JL3  1 

Dieu  \est'\  libéral,  le  sujet  est  il)  1  Dieu  et  l'attribut  »^  S  libéral; 
la  relation  du  sujet  à  l'attribut  est  exprimée  par  le  nominatif. 

103.  De  cette  manière  d'exprimer  la  relation  du  sujet  à  l'at- 
tribut, il  nait  quelquefois  une  sorte  d'obscurité,  et  l'on  peut 
douter  si  deux  mots  qui  sont  au  nominatif,  et  dont  l'un  est  un 
nom  et  l'autre  un  adjectif,  forment  réellement  une  proposition 
complète  ou  s'ils  ne  forment  que  le  sujet  complexe  d'une  pro- 
position dont  l'attribut  doit  être  énoncé  par  d'autres  mots.C'est 
ainsi  que  Deus  justus,  en  latin,  peut  former  une  proposition 
et  signifier  Dieu  [est]  juste,  mais  qu'il  ne  forme  qu'un  sujet 
complexe  dans  cette  proposition  :  Deus  justus  recte  judicat  (le 
Dieu  juste  juge  équitablement). 

Plusieurs  circonstances  contribuent  cependant  à  rendre 
cette  espèce  d'obscurité  extrêmement  rare  dans  la  langue 
arabe. 
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194.  On  distingue  facilement  le  sujet  de  l'attribut,  quand  le 
sujet  est  un  nom  déterminé  et  l'attribut  un  nom  ou  un  adjectif 
indéterminé.  La  raison  en  est  que,  suivant  la  règle  de  concor- 
dance que  l'on  verra  ci-après,  quand  l'adjectif  ne  fait  avec  le 
nom  qu'une  même  partie  de  la  proposition,  il  doit  être  déter- 
miné ou  indéterminé, comme  le  nom  même  auquel  il  se  rap- 
porte. 

195.  Le  nom  est  déterminé  :  1°  par  sa  nature,  comme  les 

CI 

noms  propres;  2°  par  l'article  déterminatif  Jl;  3°  par  un  com- 
plément, soit  que  ce  complément  soit  un  nom  au  génitif  ou  un 
pronom  affixe  (no  928,  pe  part.)  ;  mais,  pour  que  le  nom  qui  a 
un  autre  nom  pour  complément  soit  déterminé,  il  faut  que  le 
complément  soit  lui-même  déterminé,  ou  de  sa  nature,  ou  par 
l'article,  ou  enfin  autrement.  (*)  Les  pronoms  personnels  sont 
déterminés  par  leur  nature;  enfin,  les  articles  démonstratifs 
le  sont  pareillement;  et  si  les  pronoms  personnels  ou  les  arti- 
cles démonstratifs  sont  en  concordance  avec  des  noms,  il  faut 
que  ces  noms  soient  déterminés  de  quelqu'une  des  trois  ma- 
nières indiquées  précédemment. 

Ainsi,  dans  toutes  les  propositions  suivantes  :  ^ja-jy  '^*-— i??. 

(Josephus  œgrotus), ,  jaiy>    .LLLJ  \  (sulianus  œgroius),^ — i^^i y] 

jaiy>  (pater  Josephi  œgrotus) ,  ,f>->.  r-^  ^  '  (pater  meus  œgro- 

iiis),  ,  joiy  ja>  (ille  œgrotus),  j^  1  -îj»  (hoc  bonum),  il  n'y  a  point 

de  doute  que  les  mots  tj^.y  malade  eij^  bon,  ne  forment  les 
attributs,  et  qu'il  ne  faille  traduire, /osejoA  [est]  malade,  le  sul- 
tan [est]  malade,  le  père  de  Joseph  [est]  malade,  mon  père  [est] 
malade,  il  [est]  malade,  cela  [esf]  bon;  parce  que  ij^.y  et  j-f>-, 
qui  forment  les  attributs, sont  indéterminés  et  qu'au  contraire 
toutes  les  expressions  qui  indiquent  les  sujets  sont  détermi- 
nées. 

(1)  Nous  expliquerons  ceci  plus  en  détail  en  traitant  de  la  syntaxe  de  l'article 
déterminatif. 
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196.  Les  grammairiens  arabes  établissent  pour  règle  qu'il 
est  de  la  nature  du  sujet,  ou  plutôt  de  l'inchoatit,  d'être  déter- 
miné, et  de  celle  de  l'attribut  ou  du  prédicat  d'être  indéter- 
miné :  mais  cette  règle  est  sujette  à  beaucoup  d'exceptions. 

107.  Lorsque  le  sujet  et  l'attribut  sont  l'un  et  l'autre  déter- 
minés, on  emploie  souvent  pour  les  distinguer,  et  pour  empê- 
(îlier  qu'on  ne  les  confonde  en  une  seule  partie  constitutive  de 
la  proposition,  les  pronoms  personnels, que  l'on  place  entre  le 
sujet  et  l'attribut;  alors, toute  équivoque  est  impossible.  C'est 

ce  qu'on  voit  dans  les  exemples  suivants  :  /»j^  1  J^i  y»  i^  î 

DieUjLm,  le  vivant  et  l'existant  par  lui-même;  .U  1  ùy^  *a>  v.li^jî 

Ceux-là,  Evx.,l'alim,ent  du  feu  ;  ç,j_xju  !  ^  ,c^-*-^  ^  ^^  richesse, 
EiiLE,  la  disposition  à  se  contenter  de  ce  que  l'on  possède;  ^ixJ h 
Ul  j9  J^15 1  Cet  homme,  i.m,  moi;  vjJ^  !  v^y  !  ^  U  !  Moi,  lui, 

^    _  ,       I  j-A  j^-/»  Qut,Lm,  moi?  que  l'on  doit 

traduire  ainsi  :  Dieu  est  le  vivant  et  l'existant  par  lui-même; 
ceux-là  seront  l'aliment  du  feu;  la  richesse  est  la  disposition  à 
se  contenter  de  ce  que  l'on  possède;  cet  homme-là,  c'est  moi;  Je 
suit  le  Seigneur,  ton  Dieu  ;  qui  suis-je,  moi?  (i)  Dans  ces  propo- 
siti')ns,  les  pronoms  personnels  remplacent  le  verbe  abstrait, 
et  distinguent  le  sujet  de  l'attribut;  mais, outre  cela, ils  don- 
nert  à  l'expression  une  sorte  d'énergie  ou  d'emphase  qui  ne 
peit  être  rendue  en  français,  dans  les  propositions  énoncia- 
tivts,  que  par  ces  tournures  :  c'est  Dieu  qui  est  le  vivant,  etc.; 
ce  font  ceux-là  qui  seront  l'aliment  du  feu;  c'est  la  disposition 
à  Si  contenter  de  ce  que  l'on  possède  qui  est  la  richesse;  c'est  moi 
quisuis  cet  homme-là;  c'est  moi  qui  sttis  le  Seigneur,  ton  Dieu. 
les  Arabes  nomment  dans  ce  cas  le  pronom  Jw^-U  I  ^-j-*^ 

(Il  Le  dernier  exemple  est  tiré  de  la  Vie  de  Timour,  t.  II,  p.  892.  La  proposition 
ici  âant  interrogative,  il  y  a  déplacement  des  termes;  le  sujet  est  ^  '  et  l'attri- 
butj^. 
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pronom  de  séparation  ;  d'autres  le  nomment  ^Uc  soutien,pilier, 
parce  qu'il  empêche  que  le  mot  qui  le  suit  ne  perde  la  qualité 
d'attribut,  de  même  que,  dans  une  maison,  le  pilier  empêche  le 
toit  de  tomber.  (1) 

198.  Remarquons  en  passant  que,  lors  même  que  le  sujet  est 
un  pronom  personnel  de  la  première  ou  de  la  seconde  per- 
sonne, on  emploie  toujours  celui  de  la  troisième  personne 
T^our  pronom  de  séparation,  cesi-di-éiTe  pour  séparer  le  sujet 
de  l'attribut,  comme  on  le  voit  dans  les  derniers  exemples  et 
dans  ceux-ci  :  i  Uf^  Ij  (|-=-  ^j  \A^.j-^  '  _?*  u  !  /e  suis  la  voie,  la 

vérité  et  la  vie;  Jlx3)  .y  _^  b  !  /e  suis  la  lumière  du  monde. 

190.  Toute  équivoque  est  encore  levée  quand  le  sujet  est 
mis  à  l'accusatif,  à  cause  qu'il  est  précédé  de  quelqu'une  des 
particules  indéclinables  \\,  "jî,etc.  (nol25);  car  ces  particues 

n'influent  pas  sur  l'attribut,  qui  demeure  au  nominatif.  Il  arr.ve 

I 

(1)  Voyez  le  j  ^Jj^  '  ■-.^j^^-,  p.  1S4,  et  la  Grammaire  d'Ebn  Farhât  (mai.  ar. 
de  la  Bibl.du  Roi,  n»  1295  A,  fol.  94  recto).  Suivant  ce  dernier  grammairiei,  on 
ne  doit  pas  considérer,  dans  ce  cas-là,  les  pronoms  personnels  comme  des  pro- 
.^^5  ,^ ajss.  particules  de  séparation. 

Je  crois  utile  de  consigner  ici  une  observation  de  Béidbawi  sur  ce  passade  de 
l'Alcoran  (sur.  40,  vers.  22)  :  «  j-5  /*-^  .>-^'  *-»  i_j->o  Ils  étaient,  eux, plus 
forts  que  ceux-ci.  BéiàhâVf'i  observe  que  le  pronom  de  séparation,  qui  le  se 
place  d'ordinaire  qu'entre  deux  mots  déterminés,  a  été  mis  ici  entre  un  mot  dé- 
terminé, qui  est  le  pronom  renfermé  dans  '_^  ^ ,  et  un  mot  indéterminé,  -^', 

c 

à  raison  de  ce  que  la  forme  comparative,  suivie  de  ^J^  ,^  a  cela  de  sembl*le  à 
un  mot  déterminé  qu'elle  ne  peut  pas  recevoir  l'article  J  '.  Voici  ses  termes  : 

Je  crois  que  cela  serait  susceptible  d'une  meilleure  analyse,  mais  l'observîtion 
d  e  Béidbawi  n'en  est  pas  moins  de  quelque  importance. 
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souvent, dans  ce  cas, que  l'on  met  devant  l'attribut  l'adverbe 
affirmatif  J,  ou  un  pronom  personnel.  (D  Exemples  : 

Certes,  Dieu  est  le  troisième  entre  trois  personnes  J'^) 

Car  Dieu  est  assurément  plein  de  bonté  pour  les  hommes. 

Car  Dieu  est  assurément  le  fort  et  le  sage. 

C'est  toi  qui  es  le  libéral. 

Ce  sera  nous  qui  hériterons  de  la  possession  de  la  terre. 

Car  c'est  moi  qui  suis  ton  seigneur. 

Dans  ce  cas,  si  le  sujet  est  un  pronom  personnel,  on  emploie 
les  affîxes  qui  servent  d'accusatif;  et  alors, si  l'on  met  un  pro- 
nom personnel  entre  le  sujet  et  l'attribut,  on  prend  celui  de  la 
même  personne  à  laquelle  appartient  l'affixe.  On  ne  dit  pas 
^>1J  !  la  ^\  ni  viJj ',  J»  3! ,  comme  dans  le  cas  dont  nous 
avons  parlé  précédemment  (n»  198),  mais  on  dit  vju-il  ^lX-)\ 
^ÛJl  et^";  lif  ^\. 

200.  Il  n'y  a  que  deux  cas  où  l'on  pourrait  éprouver  quelque 


(i)  Dans  ce  cas,  le  sujet  n'est  plus  inchoatif,  ^  '  X^-^  :  on  le  nomme 


^i  r- 


nom  de  la  particule  ^'j  car  il  est  de  l'essence  de  l'inchoatif  de  n'être  point  régi, 
du  moins  par  un  antécédent  sensible,     J^  J^'^. 
(2)  Voyez  Alcoran,  sur.  5,  vers.  77,  édition  de  Hinckelmanu. 
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difficulté  à  distinguer  le  sujet  de  l'attribut.  Cela  pourrait  avoir 
lieu,  ou  parce  que  l'un  et  l'autre  seraient  incomplexes  et  indé- 
terminés, ou  parce  que  l'un  et  l'autre  seraient  déterminés,  sans 
qu'il  y  eût  aucun  signe  sensible  qui  les  séparât  l'un  de  l'autre. 

201.  Le  premier  cas  n'a  jamais  lieu,  suivant  les  grammai- 
riens arabes,  qui  veulent  que  le  sujet  ne  puisse  être  indéter- 
miné que  dans  les  circonstances  suivantes  :  1°  quand  la  propo- 
sition  est  circonstancielle  locale,  i-iJi  (n»  186),  et  que  le  tertne 
circonstanciel  local,  considéré  comme  attribut,  précède  le  su- 
jet; exemple  :  .L.*».  J_=sr***'>^  I  ^  Il  y  a  un  âne  dans  la  mosquée  ; 
2»  quand  le  sujet  est  précédé  d'une  particule  d'interrogation: 
,'3j  I  ^  ,.y^  '  ô^  Y a-i-il  un  homme  dans  la  maison? ^^  quand 
il  est  précédé  d'un  adverbe  négatif  :.13J  !  ^J,  x-^\  L^  //  n'y  a 
personne  dans  la  maison;  4°  quand  le  sujet  est  un  diminutif;  (*) 
50  quand  il  est  précédé  de  l'adverbe  d'affirmation  J;  6°  quand 

c'est  un  nom  d'une  signification  générale,  comme  J^;  7°  quand 
la  proposition  exprime  un  vœu,  comme  :  *_C_1L:  ^^  Salut  sur 
vous!  8»  quand  c'est  un  mot  qui  renferme  l'équivalent  de  la 
conjonction  si  (nos  404,  Iro  part.,  et  66,  II^  part.),  comme ^j»  qui- 
conque, U  quoi  que  ce  soit  que.  Dans  la  plupart  de  ces  circons- 
tances, et  dans  quelques  autres  que  j'omets,  il  n'y  a  lieu  à  au- 
cune équivoque.  (2) 

(1)  La  raison  pour  laquelle  le  diminutif  peut  former  le  sujet,  quoiqu'il  soit 
indéterminé,  c'est  sans  doute  qu'il  est  envisagé  comme  une  expression  complexe 
renfermant  l'idée  d'un  nom  et  celle  de  l'adjectif  j-^*  ~g  petit.  Par  une  suite  de 
cela,  il  y  a  un  commencement  de  détermination. 

(2)  Ebn  Farhât  dit  que  le  sujet  peut  être  encore  indéterminé  quand  il  est  joint 
à  un  adjectif,  ou  que  c'est  un  adjectif  verbal  suivi  d'un  çpmplément,  comme 
.-o  j  «wJj'"^,  OU  enfin  un  nom  qui  a  pour  complément  un  autre  nom  indéter- 
miné,  comme  ^^*-^^  j-^ri  ou  ^  '■^^  j  ^*^  ^^  ^'^^  <^'^^  jardinier.  (Voyez  man. 
ar.  de  la  Bibl.  du  Roi,  n»  1295  A,  fol.  91  recto.)  Dans  ces  deux  derniers  cas,  il  y 
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Si  l'on  trouve  quelques  exemples  qui  semblent  contraires  à 
ceci,  il  faut  les  expliquer  au  moyen  d'une  ellipse.  W 

a  réellement  une  sorte  de  détermination  incomplète,  comme  je  le  dirai  ailleurs. 

Quoique,  suivant  les  grammairiens  arabes,  il  soit  de  la  nature  du  sujet  d'être 

déterminé,  et  de  celle  de  l'attribut  d'être  indéterminé,  le  contraire  se  rencontre 

quelquefois.  Djewhari,  par  exemple,  au  mot  if)  >  dit  qu'il  y  a  en  Syrie  un 

village,  nommé  ir''\  ""^^^^  >  où  l'on  vendait  des  vins  célèbres,  et  il  cite  ce  vers 
de  Hasan  : 

^u_j  J«^  144 ij^  jj-^^       u:^j  s^  uc  *^  d^ 

On  dirait  du  vin  de  Béit-Ras  que  le  miel  et  l'eau  sont  le  mélange  dont  il  est 
formé. 

Et  il  ajoute  que  «  le  poète  a  mis  -»■  ■  j^  à  l'accusatif,  comme  attribut  de  ^j  -■  , 
«  en  sorte  que  le  nom  ou  sujet  de  ce  verbe  est  indéterminé,  et  son  attribut  dé- 
«  terminé,  ce  qui,  dit-il,  est  permis,  parce  qu'il  s'agit  ici  d'un  nom  d'espèce  ou 
«  appellatif;mais,ajoute-t-il,si  l'attribut  était  un  nom  déterminé  pur,  cela  serait 
«  mauvais  ». 

y-^  Ij    iU-^    **«'^  I   J-*^^   ,.)^  J-^   ^ ^   (_^   ^-^ ^j^    ...^--^    Uj  1_3 


'ê" 


Au  surplus,  on  peut  remarquer  que  le  poète  aurait  pu  dire,  si  la  rime  ne  s'y 

fût  opposée,  *^3  -i***^  ^?>^|^  i^.^^i  Çwe  le  mélange  dont  il  est  formé  est  du 

miel  et  de  Veau;  et  alors  la  construction  serait  rentrée  dans  la  règle  commune. 

J'expliquerai  ailleurs  ce  qu'on  entend  par  détermination  pure  ou  parfaite. 

(1)  En  voici  un  exemple  (Alcoran,  sur.  12,  vers.  18)  :  Jacob,  voyant  la  chemise 
de  Joseph  teinte  de  sang  que  ses  autres  enfants  lui  présentaient  comme  une 

preuve  que  son  fils  chéri  avait  été  dévoré  par  les  bêtes,  leur  répond  :  ÔJj—  jj 
)jfi]  A_**jj_)  1  S-i  Vos  âmes  vous  ont  suggéré  quelque  chose  [de  criminel];  et 
il  ajoute  :  Jtr*^  ^K"^  '1  ce  qu'il  semble  que  l'on  devrait  traduire  ainsi  :  User  de 
patience  est  convenable.  Mais  Béidhawi  dit  que  le  sens  est  ^><:<>^  jy^  ^y  ' 
c'est-à-dire  mon  affaire  ou  mon  devoir  est  une  patience  parfaite,  on  bien  1— ^•«^ 
J"*~^'  iJtf^  c'est-à-dire  une  patience  parfaite  est  plus  à  propos.  Djélal  Eddin 
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202.  Si  le  èujet  est  indéterminé,  mais  complexe,  il  n'y  a  lieu 
à  aucune  équivoque,  comme  on  le  voit  dans  ces  exemples  : 

Des  paroles  obligeantes  et  de  l'indulgence  [sonf]  préférables  à 
une  aumône  suivie  de  mauvais  procédés. 

Une  servante  vraie  croyante  [est]  meilleure  qu'une  servante 
polythéiste,  quand  même  celle-ci  vous  paraîtrait  plus  belle. 

203.  Le  second  cas  est  assez  fréquent;  mais  il  est  rare  qu'il 
en  résulte  une  véritable  difficulté. 

Il  n'y  en  a  aucune  quand  le  sujet  est  complexe,  comme  dans 
les  exemples  suivants  : 

adopte  la  première  de  ces  deux  analyses, et  dit:  v, 9^*^-^'°  ^'J^  j*^  ji;}, 

j^^l  js>j  c'est-à-dire  que  v_^^  '  est  le  sujet  sous-entendu,  et  J-:^*9-  ^-^  i'at- 
tribut. 
Il  en  est  de  même  de  cet  autre  passage  (sur.  61,  vers.  13)  :  ^-^yr^^  v_fr^'j 

^--^.j^  :*^-5  C/"^  J^  ^^  ^**^  ûM^rc  chose  qui  vous  fera  plaisir,  un^ 

assistance  de  la  part  de  Dieu  et  une  victoire  prochaine.  Suivant  Béidhawi,  si  l'on 
suppose  le  sens  fini  avant ^j-*flj>  il  y  a  un  sujet  sous-entendu,  qui  peut  être    J* 
et  se  rapporter  à  ^y=^'  ;  ou  bien  l'on  peut  considérer  v_^;^'  comme  un  nomi- 
natif  qui  est  le  sujet  dont^^^,  etc.,  est  l'attribut. 
Dans  tous  les  exemples  pareils,  il  faut  avoir  recours  à  une  ellipse  pour  rame- 

ner  l'expression  à  l'analogie  grammaticale.  Si,  par  exemple,  on  trouve  ^^  J^, 
il  faut  faire  attention  que  le  mot  J^  universalité,  suppose  toujours  après  lu^ 
un  complément;  que,  par  conséquent,  il  y  a  ellipse  du  complément  (^^-^  '> 
ou  de  tout  autre  que  l'ensemble  du  discours  pourrait  exiger,  et  que  le  sens  est 
la  totalité  des  hommes  jjerii,  c'est-à-dire  tous  les  hommes  sont  mortels. 

Les  exemples  de  sujets  indéterminés  ne  sont  pas  rares  dans  les  poètes,  mais 
il  n'en  résulte  d'ordinaire  aucune  obscurité  dans  le  sens. 
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La  ressemblance  de  ceux  qui  dépensent  leurs  richesses  pour  la 
cause  de  Dieu  [est]  comme  la  ressemblance  d'un  grain  qui  a 
produit  sept  épis;  c'est-à-dire  ceux  qui  dépensent  leurs  biens 
pour  la  cause  de  Dieu  sont  semblables  à  un  grain  qui  a  produit 
sept  épis, 

La  religion  aux  yeux  de  Dieu  [esf]  l'islamisme. 

Dans  ces  exemples  de  propositions  nominales  (n»  185),  l'ab- 
sence du  verbe  abstrait  ne  peut  faire  aucune  difficulté,  parce 
que  le  sujet,  étant  complexe,  est  suffisamment  distingué  de 
l'attribut. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  certaines  propositions  nominales 
dont  le  sujet  est  incomplexe;  le  sens  de  ces  propositions  peut 
être  équivoque.  Ainsi,  aU  1  Jj—^J  J-*^  peut  signifier  il/aAome/ 
[est]  l'apôtre  de  Dieu,  ou  Mahomet,  V apôtre  de  Dieu  ;  <JJ  !   J  j  J|^ 

peut  signifier  Ali  est  l'ami  de  Dieu  ou  Ali,  l'ami  de  Dieu.  La 
raison  en  est  qu'ici  le  sujet  et  l'attribut  sont  déterminés  :  le 
sujet,  par  la  qualité  même  de  nom  propre;  l'attribut,  parce 
que  c'est  un  nom  appellatif  suivi  d'un  complément  déterminé 
(no  195).  Mais  il  est  évident  que,  pour  traduire  Mahomet,  l'apô- 
tre de  Dieu,  Ali,  le  lieutenant  de  Dieu,  il  faudrait  que  ces  mots 
fussent  suivis  de  quelques  autres  mots  que  l'on  pût  regarder 
comme  l'attribut  du  sujet  et  le  complément  de  la  proposition  : 
s'ils  sont  isolés,  comme  dans  les  exemples  donnés,  ou  suivis 
d'une  série  de  mots  qui  constituent  une  nouvelle  proposition, 
il  est  certain  qu'ils  forment  alors  à  eux  seuls  une  proposition 
complète  et  que,  par  conséquent,  on  doit  y  trouver  un  sujet 
distinct  et  un  attribut  distinct,  (i) 


(1)  Cette  réflexion  suffit  pour  déterminer  le  sens  de  ces  propositions  :  '  '■^— > 
^— =^=^S~î>  <^-f—^.  celui-ci,  qui  est  avancé  en  âge,  est  mon  mari  (Alcoran,  sur.  il, 

vers.  73);  L- S7-A_i,  est  à  l'accusatif,  comme  terme  circonstanciel  (n»  147),  pour 
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204.  Il  arrive  quelquefois  que  l'un  des  deux  termes  d'une 
proposition  est  formé  d'une  proposition  complète  tout  à  fait 
indépendante  grammaticalement  de  l'autre  terme,  comme  cela 
serait, par  exemple, en  français, si  l'on  disait  :  Dieu  dit:  «  Que 
«  la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut  y>,est  le  sublime  porté  au  plus 
haut  degré.  Dans  ce  cas,  le  sujet  ou  l'attribut  étant  une  propo- 
sition tout  entière,  ne  peuvent  être  assujettis  à  aucune  in- 
fluence grammaticale  sensible,  et  les  gramrnairiens  arabes 
disent  qu'ils  sont  au  nominati f  virtuellement  :  jLst^  ^^^jf.W  en 
est  de  même  quand  le  sujet  ou  l'attribut  sont  formés  par  les 
particules  ^i  ou  U  faisant  fonction  de  nom  d'action  (n»  189). 

205.  Ce  que  je  viens  d'observer  relativement  au  sujet  et  à 
l'attribut  s'applique  aussi  aux  compléments  objectifs  des  ver- 
bes et  à  d'autres  parties  du  discours,  et  j'aurai  occasion  d'y 
revenir  plus  d'une  fois. 

i^  jS)^  et  il  est  vieux  ;  ^y'-^  ^  |^_^     .Ixx.*^  I  «uJlj  Dieu  [est]  celui  dont 

il  faut  implorer  l'assistance  contre  ce  que  vous  racontez  (Alcoran,  sur.  12, 
vers.  18). 

Dans  le  premier  exemple,  suivant  le  commentateur  Béidhawi,  '*^  est  le  sujet, 
,^J^  l'attribut  et  '^.^•^  un  terme  circonstanciel  d'état  qui  modifie  le  sujet  '*^. 

Il  remarque  que  quelques-uns  lisent  Jrr^,  et  «  alors,  dit-il,  ce  mot  est  l'attribut 

''  C  »'  ' 

«  d'un  sujet  sous-entendu  j^,  ou  bien  un  second  attribut  du  sujet  '■^  ;  ou  bien 

«  Jf^  est  l'attribut,  et  les  deux  mots  ,^Ji»  et  '-^  forment  ensemble  le  sujet; 
«  ^»J  est  \m permutatif  de  '■3j>  ». 

On  verra  plus  loin  ce  qu'il  faut  entendre  t^st  permutatif  J^^^- 
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CHAPITRE  YIII 

Des  Compléments  en  général 

206.  Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  plusieurs  fois  des  com- 
pléments, il  ne  sera  pas  inutile  de  traiter  ici  ce  sujet  dans 
toute  son  étendue  et  d'indiquer  en  détail  les  différentes  sortes 
de  compléments  et  les  noms  que  leur  donnent  les  grammai- 
riens arabes  :  cela  facilitera  l'intelligence  de  ce  que  nous  avons 
à  dire  concernant  la  syntaxe  de  diverses  sortes  de  complé- 
ments et  leur  influence  sur  les  mots  qui  leur  servent  d'antécé- 
dents. 

207.  Les  principales  parties  du  discours  sont  les  noms,  les 
verbes  et  les  adjectifs.Les  noms  servent  ordinairement  de  sujet, 
les  adjectifs  d'attribut;  les  verbes  lient  le  sujet  avec  l'attribut, 
et  souvent  ils  renferment  l'idée  du  verbe  et  celle  de  l'attribut. 
Les  noms  peuvent  être  modifiés,  expliqués,  restreints  ou  dé- 
terminés par  des  adjectifs,  des  appositifs  ou  des  propositions 
conjonctives:  ce  qui  n'a  rien  de  commun  avec  ce  que  nous  en- 
tendons par  compléments  et  ne  donne  lieu  qu'à  des  rapports 
d'identité  et,  par  conséquent,  à  des  règles  de  concordance.  Les 
compléments  servent  bien  aussi  à  modifier,  déterminer,  expli- 
quer ou  restreindre  la  signification  des  noms,  des  adjectifs, 
des  verbes,  souvent  même  celle  de  la  proposition  tout  entière  : 
mais  les  rapports  qu'ils  expriment  ne  sont  point  des  rapports 
d'identité  :  ce  sont  des  rapports  de  relation, s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi.  Si  je  dis  :  Le  juste  David,  roi  d'Israël  et  pro- 
phète, aussi  grand  par  sa  pénitence  que  par  ses  vertus,  les  mots 
juste,  David,  roi, prophète,  grand  expriment  tous  des  idées  dif- 
férentes, mais  qui  ne  sont  que  des  manières  diverses  d'envi- 
sager un  même  sujet,  qui  esi  David  :  cq  sont  des  rapports 
d'identité.  Au  contraire,  les  mots  Israël,  vertus,  pénitence 
expriment  des  idées  d'objets  réels  ou  intellectuels  qui  sont 
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hors  de  David  et  qui  n'ont  avec  David  que  des  rapports  de 
relation  :  ce  sont  des  compléments. 

208.  Les  compléments  ont  des  relations  plus  ou  moins 
étroites,  plus  ou  moins  nécessaires  avec  leurs  antécédents;  et 
à  raison  de  cela,  je  les  ai  distingués  en  compléments  objectifs, 
modificatifs  et  circonstanciels  (n»  24)  :  à  raison  de  leur  exprès 
sion,  ils  sont  complexes  ou  incomplexes  (no  25).  Mais,  sans  re- 
venir sur  ces  distinctions,  que  nous  avons  exposées  ailleurs, 
entrons  dans  quelques  détails  sur  la  manière  dont  les  Arabes 
envisagent  ce  sujet  et  sur  les  noms  qu'ils  donnent  aux  diverses 
sortes  de  compléments. 

209.  Les  compléments  des  verbes  sont  tous  désignés  sous 

i  '<■-  .  .  ... 

le  nom  de  Jj«^ ,  c'est-à-du'e  patient  ou  gui  reçoit  l'impression 

de  l'action.  Mais  cette  dénomination  se  subdivise  en  ^  »-^  Jj*^-^ 
patient  pur  ow  parfait  et  ^.j-o  jé  Jj*^  patient  qui  n'est  pas 

pur  ou  patient  imparfait.  La  première  classe  comprend  les 
compléments  qui  sont  gouvernés  à  l'accusatif  immédiatement 
par  le  verbe;  la  seconde,  ceux  que  le  verbe  ne  gouverne  que 
médiatement,  avec  le  secours  d'une  préposition.  Ces  derniers 
sont  donc  formés  d'une  préposition,  j-s>.  ^j-s^  ou.L^,  et  du 

nom  qu'elle  régit,  j3fF^',  aussi  les  appelle-t-on  .j^^^s^j  j^-. 

210.  Les  compléments  des  noms,  que  l'on  peut  regarder 
comme  des  compléments  modificatifs  ou  circonstanciels,  ont  le 
génitif  pour  cas  caractéristique,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
(no  98).  Le  rapport  qui  est  entre  les  deux  noms, dont  l'un  fait 
la  fonction  d'antécédent  et  l'autre  celle  de  conséquent  oucom- 
plément,se  nomme  A-J'-i?!  annexion;  l'antécédent  s'appelle 
^LJi:-^  annexé  et  le  conséquent  3^  1  v^Lis-*  ç-wi  reçoit  une 
annexe. 

211.  Les  compléments  modificatifs,  qui  expriment  une  cir- 
constance du  sujet  ou  de  l'attribut,  ou  même  de  la  proposition 
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entière,  se  nomment  j^  état,  circonstance  d'état;  l'accusatif 
est  leur  cas  caractéristique  (no  147). 

212.  Les  compléments  spécificatifs,  qui  expriment  la  nature 
de  la  chose  nombrée,  mesurée  ou  pesée  (n^  136),  ou  qui  déter- 
minent l'objet  spécial  d'une  qualité  vague  (n»  156),  comme 
agréable  a  lire,  désagréable  par  sa  voix,  etc.,  ont  aussi  l'accu- 
satif pour  cas  caractéristique.  L'espèce  de  rapport  à  laquelle 
ils  appartiennent  se  nomme^^;ws^"  spécification  ;  VajiiècèÙQni  se 
nomme  j~-*^  spécifié  et  le  conséquent  ou  complément  <joj_^ 
spécificatif. 

213.  Revenons  maintenant  aux  compléments  des  verbes, 
compléments  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  appelés  J^jx^j» 
patients,  ou  ^  j-o  Jj^'-^  patients  parfaits.  Ils  se  partagent  en 

c  - 

cinq  subdivisions  : 

"  \\  '    \  '^  '  '  '  ^  ' 

lo  ^^_^-Lh-»  Jj*i*  patient  absolu,  ou  .y.^^  principe,  c'est-à-dire 

nom  d'action  du  verbe.  C'est  le  nom  verbal  (n»  619,  Ke  part.) 

_, , y-^  ^JL---^ j-^  f  ai  frappé  en 

frappant,  on  à  un  verbe  d'une  signification  analogue,  comme 

l^_j-*_3  ^-.-L-a.  il  s'est  assis  en  s'asseyant.  Dans  ces  deux  cas,  le 

nom  verbal  est  employé  pour  donner  de  l'énergie  s^  LLJJ.  On 

comprend  sous  cette  classe  de  compléments  des  verbes  le  nom 

d'unité  (n»  674, 1""®  part.),  le  nom  spécificatif  (n»  679,  I^e  part.)  et 

le  nom  d'action  modifié  par  un  adjectif.  Exemples  : 


t  ^ . 


. .  waXj  v»sO      ^*j  y^^   ^  ♦"'te  A-Xj  wJo 
Je  l'ai  frappé  d'un  coup,  et  il  m'a  frappé  de  deux  coups. 

,.      Ci  y  y    y     y      ,^    y   (,  f  f  (,    y  y 

A  \%jo       ^Xj  Y^^    ^— )  *^o   3>-X)  yjo 

Je  l'ai  frappé  en  le  frappant,  et  il  m'a  frappé  en  me  perçant. 


>  f  (. 


Je  l'ai  frappé  d'un  coup  douloureux. 

Dans  le  premier  exemple,  le  nom  verbal  est  employé  comme 


I 
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nom  d' unité, ^\Jjcm  pour  la  numération;  dans  le  second,  comme 
nom  spécificatif,^A^  pour  spécifier;  enfin,  dans  le  troisième, 
comme  simple  nom  d'action,  c._pi3  avec  désignation  de  l'espèce; 

f     .'-.  '       {    ,  c  . 

2°  A->  J j-x-À^,  OU  simplement  Jjjt-i-*  'patient;  c'est  l'objet  de 

l'action,  le  véritable  complément  objectif  du  verbe.  Exemple  : 

\yfi>  «ji^axj  J'ai  tué  Amrou.  Si  le  verbe  a  plusieurs  compléments 

(4  1  '^' 
objectifs,  on  les  distingue  en  premier  et  second  patient  jj^)  jy^ 

et  ,U'  J_jxi».  Exemple  :  L*^^^/  1^^  ij'-*^  vj^^^jJ»'  J'ai  fait  man- 
ger à  X)ihm.an  du  pain  empoisonné.  Certains  verbes  peuvent 
même  en  avoir  jusqu'à  trois,  suivant  la  manière  de  parler  des 
grammairiens  arabes  (n»  149).  Exemple  :  'iiZL  I^Ucl  ^iX^  I  ^ji^ 
Il  fera  voir  aux  hom.mes  [ç'we]  leurs  œuvres  [sonf]  mauvaises; 

3»  >>^  jjxsw  patient  dans  lequel,  c'est-à-dire  complément  qui 
exprime  le  lieu  ou  le  temps  de  l'action;  on  le  nomme  aussi 

.Lx^  1  v^^  le  vase  du  lieu,  et  ,  .j^/  ^  ^^y^  ^^  ^^^^  ^"  temps, 
c'est-à-dire  terme  circonstanciel  de  lieu  ou  de  temps  (nos  142 
et  144); 

40  D  Jj^^^  ou  A-ia^l  ^  J,^-^  patient  à  cause  duquel,  c'est-à- 
à-dire  terme  circonstanciel  exprimant  le  motif  de  l'action 
(no  157).  Exemple  :  iJ  l/îl/î  ijli^  i]  vj>avU.  Je  suis  sorti  au- 
devant  de  lui,  pour  lui  faire  honneur; 

50  <ui^  jj-3ui-^  patient  avec  lequel,  c'est-à-dire  terme  circons- 
tanciel exprimant  la  personne  ou  la  chose  qui  a  pris  part  à 
l'action.  Ce  complément  exige  l'emploi  de  la  conjonction  j,  si- 
gnifiant ^  avec,  et  gouvernant  l'accusatif  (no  132).  Exemple  : 
ijjij  sJ:,^»;.^  \j>  Qu'as-tu  fait  avec  Zéid? 

214.  Par  la  manière  dont  nous  avons  envisagé  tous  les 

compléments  circonstanciels  comme  des  formes  adverbiales 

(nos  139  et  suiv.),  il  ne  nous  reste  à  considérer  ici,  avec  quelque 

\     t  <,  , 
détail,  que  le  a-j  Jj_«_i_>»  ou  véritable  comjo/ëmen/  objectif  du 
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verbe,  soit  immédiat  et  sans  préposition,  soit  médiat  et  par 
l'intermédiaire  d'une  préposition.  Nous  parlerons  ensuite  du 
complément  des  noms  ou  du  rapport  nommé  LJUs!  annexion, 
et  enfin  de  ce  qui  concerne  les  compléments  des  noms  d'action 
et  des  adjectifs  verbaux. 


CHAPITRE  IX 

Des  Compléments  objectifs  tant  immédiats  que  médiats 
des  Verbes,  et  des  changements  que  ces  compléments 
éprouvent  quand  les  verbes  passent  à  la  voix  objective. 

215.  Nous  avons  distingué  les  verbes,  à  raison  de  leur  rela- 
tion avec  leurs  compléments,  en  transitifs  et  intransitifs  (no251, 
Ire  part.),  et  nous  avons  appelé  verbes  transitifs  tous  ceux  qui, 
étant  susceptibles  d'avoir  des  compléments, les  prennent  immé- 
diatement,c'est-à-dire  sans  l'intervention  d'aucune  préposition. 

Nous  avons  observé  aussi  (n»  252,  I^e  part.)  qu'il  y  a  des 
verbes  doublement  transitifs,  c'est-à-dire  qui,  pouvant  recevoir 
deux  compléments,  les  prennent  tous  deux  immédiatement. 

Les  compléments  objectifs  des  verbes  sont  réunis  par  les 
grammairiens  arabes  sous  la  dénomination  commune  de  'L\^ 
et  au  pluriel  de  O'bL.^,  comme  qui  dirait  choses  superflues  et 
qui  sont  en  dehors  du  nécessaire.  Ils  en  exceptent  cependant 
les  compléments  des  verbes  dits  verbes  de  cœur  et  autres  du 
même  genre,  tels  que  Vîb,  s-^—^^,  etc.,  et  avec  raison,  puisque 
ces  verbes  ont  réellement  pour  compléments  des  propositions 
complètes,  et  que,  laissés  seuls  et  sans  compléments,  ils  ne 
donneraient  aucun  sens.  Je  pense  que  les  Arabes  ont  appelé 
ces  parties  de  la  proposition  U^,  parce  qu'elles  sont  effecti- 
vement comme  surabondantes  à  la  constitution  de  la  proposi- 
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lion, qui  consiste  essentiellement  dans  la  réunion  d'un  sujet  et 
d'un  attribut.  (^J 

216.  Le  complément  d'un  verbe  transitif  et  les  deux  complé- 
ments d'un  verbe  doublement  transitif  sont  toujours  à  l'accu- 
satif (nos  119  et  120).  Quand  le  complément  objectif  d'un  verbe 
transitif  est  placé  par  inversion  avant  le  verbe,  on  indique  alors 
le  plus  souvent  le  rapport  par  la  préposition  J .  Exemple  : 

.j^axj  o  j  ♦JJ  ^v^     iI  Si  vous  interprétez  cette  vision.  (2) 

217.  On  pourrait,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (n»  165),  consi- 
dérer tous  les  compléments  des  verbes  transitifs  comme  des 
compléments  circonstanciels  exprimés  sous  une  forme  ellip- 
tique ou  adverbiale;  et  l'observation  que  je  viens  de  faire  sur 
ce  qui  a  lieu  dans  le  cas  d'inversion  fortifie  singulièrement 
cette  manière  de  voir.  Mais,  quoique  cette  idée  me  paraisse 
simplifier  la  théorie  de  l'usage  des  cas,  pour  ne  me  pas  éloi- 
gner de  la  manière  ordinaire  d'envisager  cette  partie  de  la 
syntaxe,  je  considérerai  ces  compléments  comme  des  complé- 

(i)  A  l'occasion  de  ce  vers, de  V Alfiyya jà'Ehn  Malec  : 

Un  commentateur  observe  «  qu'il  doit  être  permis  de  suppri  mer  le  complément 
«  objectif  d'un  verbe,  pourvu  que  cela  ne  nuise  point  à  la  clarté  du  discours; 
«  dans  le  cas  contraire,  on  ne  doit  pas  le  supprimer.  Par  exemple,  on  ne  peut  pas 
«  le  supprimer  en  répondant  à  une  question  qui  a  pour  objet  ce  complément, 
«  comme  si  l'on  vous  avait  demandé  :  Qui  avez-vous  frappé?  On  ne  le  peut  pas 
«  non  plus  quand  on  restreint  l'action  du  sujet  à  un  certain  objet,  en  disant,  par 
«  exemple  :  Je  n'ai  frappé  que  Zéid.  » 

(Voyez  le  manuscrit  arabe  de  Saint-Germain-des-Prés,  n»  465,  fol.  67  verso,  96 
verso,  etc.) 

(2)  Cet  exemple  est  tiré  de  l'Alcoran  (sur.  12,  vers.  43),  et  Béidhawi  remarque, 
à  cette  occasion,  que  la  préposition  J  est  ici  pour  fortifier  l'influence  de  l'anté- 

cèdent  J^W  )  à^j^;  «  car,  quand  le  verbe,  ajoute-t-il,  est  mis  après  son  com- 
«  plément,  sa  force  est  moindre,  et  on  le  fortifie  au  moyen  de  J,  comme  cela  se 
«  fait  pour  le  nom  d'agent.  » 


DE  LA  SYNTAXE  HT 

ments  objectifs  placés  sous  l'influence  directe  du  verbe,  indi- 
quée par  l'accusatif. 

218.  II  n'y  a  que  l'usage  et  les  dictionnaires  qui  puissent 
apprendre  quels  sont,  d'entre  les  verbes,  ceux  qui  gouvernent 
immédiatement  leur  complément  et  ceux  qui  le  gouvernent 
médiatement  au  moyen  d'une  préposition.  Le  même  verbe 
intransitif  peut  aussi  se  lier  à  ses  compléments  par  diverses 
prépositions  et  varier  sa  signification  à  raison  de  ces  différen- 
tes manières  d'exprimer  la  nature  du  rapport  qui  est  entre  le 
verbe  et  le  complément.  Amsi,  ^  t: )-^  signifie  sortir  de ; 

^  ^  yÀ  se  révolter  contre ;  ^  t  f^  ^^^^  hors  de ,  n'être 

pas  susceptible  de ;  J,!  ^  j^  partir  pour  aller  à De  même 

l!  J— àk.i  signifie  entrer  dans  un  lieu  ou  chez  une  personne; 

,^c  J^S  signifie  surprendre  quelqu'un  en  entrant  dans  l'endroit 
où  il  est;  le  verbe  JJLi  transitif,  c'est-à-dire  régissant  immédia- 
tement son  complément,  signifie  voir;  intransitif,  avec  J,!,  il 
signifie  regarder;  avec  ^,  examiner,  lire  ;  avec  ^J,  pourvoir 
aux  besoins  de  quelqu'un,  s'occuper  de  ses  intérêts;  le  verbe 

,li.î,  avec  V »,  signifie  ordonner  une  chose;  avec  J,l,il  veut  dire 

montrer  quelqu'un  ;  avec  ,^_^ ,  donner  un  avertissement  ou  un 
ordre  à  quelqu'un.  Des  détails  sur  cet  objet  n'appartiennent 
point  à  la  grammaire. 

219.  J'ai  dit  que,  quand  les  verbes  prennent  leurs  complé- 
ments par  le  moyen  d'une  préposition,  leur  signification  varie 
suivant  la  préposition  qui  sert  de  lien  entre  le  verbe  et  son 
complément  ;  j'ajoute  qu'il  n'y  a  que  l'usage  et  les  dictionnaires 
qui  puissent  apprendre  quelles  prépositions  peuvent  exprimer 
les  rapports  qui  sont  entre  un  verbe  et  ses  compléments  et 
quelle  influence  diverses  prépositions  exercent  sur  la  signifi- 
cation d'un  même  verbe.  Je  crois  néanmoins  devoir  faire  ici 
sur  ce  sujet  important  quelques  observations  générales. 
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1°  Il  arrive  souvent  qu'un  verbe  qui,  dans  son  sens  propre, 
est  transitif  et  gouverne  son  complément  à  l'accusatif,  étant 
employé  dans  un  sens  métaphorique,  devient  intransitif.  Il  en 
est  ainsi  des  verbes  ili-l  élever  un  édifice, Qi  ^^  tirer,  qui, 
appliqués  à  un  sens  figuré,  gouvernent  leur  complément  par 
le  moyen  de  la  préposition  s^.  On  dit  donc  »^^  ^'-^î  il  a  élevé 

sa  renommée,  a-x^^j  v >Xa.  il  l'a  aidé  à  s'agrandir;  à  la  lettre, 

il  l'a  tiré  par  son  bras. 

De  même,  >*-^j  mettre, poser,  déposer,  esi  un  verbe  transitif; 
mais  quand  on  le  prend  dans  le  sens  de  rabaisser  le  mérite  de 
quelqu'un,  on  le  construit  avec  la  préposition  ^^  et  l'on  dit 
à-^  ^».  Le  verbe  i-â.1,  comme  transitif,  veut  dire  prendre; 
construit  avec  la  préposition  «w^,  il  signifie  commencer  à,  se 
mettre  à  faire;  avec  la  préposition  ^^,  fatiguer,  affaiblir,  di- 
m,inuer. 

Par  un  procédé  semblable,  ^1^^,  comme  transitif,  signifie 
prêter  serment  de  fidélité  à  quelqu'un,  et  comme  intransitif, 
J  ^J  u ,  lui  faire  présenter  serment  de  fidélité; 

2»  Il  y  a  des  verbes  qui  semblent  transitifs  dans  certains  cas 
et  intransitifs  dans  d'autres,  comme  vJ>-*-j.  Si  l'on  veut  dire 
envoyer  un  messager,  il  est  transitif,  et  l'on  dit'^j— .  ô^xj  ;  mais, 
s'il  s'agit  d'envoyer  une  lettre,  le  même  verbe  est  intransitif, 
et  il  faut  dire  v^LLCj  <X.._xj.  Si  l'on  y  fait  bien  attention, on 
reconnaîtra  que  dans  le  fait  ce  verbe  suppose  toujours  deux 
compléments,  qu'on  n'envoie  un  messager  que  pour  porter  ou 
dire  quelque  chose,  et  que  l'envoi  d'une  lettre  ou  de  toute  au- 
tre chose  exige  toujours  qu'on  fasse  usage  d'un  porteur.  Ainsi, 
quoique  l'on  n'énonce  souvent  que  l'un  des  deuji  compléments, 
le  verbe  est  toujours  transitif  par  rapport  à  la  personne,  et 
intransitif  par  rapport  à  la  chose,  tout  comme  le  verbe  J-l.i  ; 

30  II  y  a  un  grand  nombre  de  verbes  qui,  selon  qu'ils  adoptent 


à 
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pour  compléments  des  prépositions  différentes,  semblent  ex- 
primer des  idées  absolument  opposées,  comme  ^^1  Ji-c  se 
diriger  vers  un  heu,  ^^  J  J-û  s'écarter  d'un  heu,  a_j  JjLi,  être 
occupe  de  quelque  chose,  aj-x  Jà^  être  distrait  de  quelque  chose. 
C'est  que  ce  sont  ici  des  idées  corrélatives  :  on  ne  peut  se  diriger 
vers  un  lieu  sans  s'écarter  d'un  autre,  s'occuper  d'une  chose 
sans  distraire  son  esprit  de  toute  autre  chose.  Ainsi,  dans  ce 
cas-ci  comme  dans  le  précédent,  lorsqu'on  n'énonce  qu'un  seul 
complément,  il  y  en  a  nécessairement  deux, et  le  sens  du  verbe 
n'est  réellement  complété  que  quand  on  les  énonce  tous  deux, 
en  disant, par  exemple: ïU«.  L^  J-J'  ,.yc  àM  1  ^J^^-srf  vJuJLjlj- 
L'amour  de  Dieu  m'k  occupé  et  m'A.  distrait  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  Lui; 

4»  Une  autre  observation  plus  délicate  et  d'une  application 
très  fréquence, G'est  que  les  verbes,  en  s'unissant  à  leurs  com- 
pléments par  une  préposition  qui  ne  convient  pas  à  leur  signi- 
fication propre  et  naturelle,  assument  en  eux-mêmes  la  valeur 
d'un  autre  verbe  au  sens  duquel  s'applique  la  préposition  et 
dont  on  fait  l'ellipse.  Ainsi,  ^Ls  se  tenir  debout,  se  lever,  étami 
joint  à  ,3!,  signifie  se  lever  et  aller  vers  quelqu'un;  i-J  I  jLJ  est 

donc  synonyme  de  aJ  Î  /»J^j  A^-  De  même  ^î  ^SSJ  veut  dire 

s'avancer  vers  quelqu'un  ;  uni  à  la  préposition  >. >,  ^SjàJ  signifie 

s'avancer  vers  quelqu'un  et  lui  donner  ordre  de  faire  quelque 
chose.  Exemple  :         ^ 

Il  leur  ordonna  de  se  tenir  en  embuscade. 
C'est  la  même  chose  que  si  l'on  eût  dit  :  ^_>lJlj  ^-^J  !  IJLLj 
^^^jjAJ  )  ^  'j"-^.  jjV-  Ajoutons  encore  un  exemple. 

Le  verbe  v^^^j  veut  dire  être  content  d'une  chose;  si  l'on 
ajoute  la  préposition  Jp  avec  un  second  complément,  le  sens 
est  être  content  d'une  chose,  en  sorte  qu'on  ne  se  soucie  pas  d'une 
autre.  Exemple  : 
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»^^ !  ^  ^^\  ^j^^  (•V^)^ 
Etes-vous  contents  de  la  vie  présente,  en  sorte  que  vous  n'ayez 
point  de  désir  de  la  vie  future? 

Cela  revient  donc  à  l'expression  complète  UjXÎ  !  »^L>  j*^^.' 

'i'y=^  1  ^  *_C:LLè!j.  Il  en  est  de  même  des  verbes  >^_->-=',,  J'-^' 
et  d'une  multitude  d'autres.  Cette  observation  jette  un  grand 
jour  sur  le  style  des  Arabes; 

50  Une  autre  observation  qui  est  d'une  grande  importance, 
c'est  que  les  verbes  qui  ont  entre  eux  une  analogie  de  signifi- 
cation ont  d'ordinaire  une  même  manière  de  s'unir  à  leurs 
compléments.  Ainsi,  v — i_iu_5^  découvrir, q\\  plutôt  àter  le  voile, 
prend, par  le  moyen  de  la  préposition  (^c,le  complément  indi- 
quant la  chose  qu'on  met  à  découvert.  Par  suite  de  cela,  tous 
les  verbes  qui  renferment  l'idée  de  mettre  au  jour  ou  de  faire 
paraître  ce  qui  était  ignoré  ou  caché,  comme  JL^  interroger, 
adoptent  la  même  construction  :  on  dit  donc  ^^^  ci^JH-  .'  si 
tu  demandes  des  nouvelles  de  moi. 

Autre  exemple  '-j-^^  commander  régit  deux  compléments,  le 
premier  immédiatement,  c'est  la  personne  à  laquelle  l'ordre 
est  donné;  le  second  par  le  moyen  de  la  préposition  w>, c'est 

• 

la  chose  ordonnée;  on  dira  doncrjr^  vir^  '^J  m'-^^^  '  y^ 
Le  sultan  commanda  à  Zéid  de  battre  Amrou.  On  peut  au  verbe 
y]  commander  substituer  .U.!  faire  signe  avec  le  doigt,  J^\  ^3JiJ 
s'avancer  uers^  verbes  qui,  pris  métaphoriquement,  signifient 
ordonner  :  alors  la  personne  à  laquelle  l'ordre  est  donné  devien- 
dra le  régime  des  prépositions  ;^  ou  J,î;  mais  ce  sera  toujours 
la  préposition  <^  qui  unira  au  verbe  le  complément  qui  indique 
la  chose  ordonnée  :  on  dira  ■J-jJ^  ^ij  ^J^  j^'  et  Jjj  J,i^  yJ-iJ' 

&>  Certains  verbes  qui,  d'après  leur  signification,  semblent 
devoir  être  intransitifs,  deviennent  transitifs  dans  l'usage  :  tels 
sont  J^3  entrer,    j]  et  ela.  venir,  •^J  et  LJ3  êireproche^s'ap- 
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procher;  on  les  emploie  tantôt  avec  une  préposition,  tantôt  sans 
préposition,  et  il  est  naturel  de  supposer  que  leur  usage  fré- 
quent dans  le  discours  a  amené  l'ellipse  de  la  préposition; 

70  Les  verbes  neutres  qui,  en  conséquence  de  leur  significa- 
tion, n'ont  pas  de  complément  direct  et  qui  expriment  l'idée 
d'un  mouvement,  comme  ^\-i  se  lever  et  se  tenir  debout,  ija^i  se 

soulever,  se  dresser,  i\-^  et  j\  venir,  ^..^^^  s'en  aller,  en  pre- 
nant un  complément  par  le  moyen  de  la  préposition  v^,  de- 
viennent relatifs  (n»  250,  I''^  part.)  et  signifient  faire  lever, 
mettre  debout  ou  sur  pied,  dresser,  amener ,  emmener  ; 

8"  Il  n'est  pas  rare  que  des  verbes  intransitifs  de  leur  nature 
deviennent  transitifs,  comme  *JLc  savoir  et  v-<â.  connaître;  ces 
verbes  ayant  la  forme  neutre  J-»5,  étaient  vraisemblablement 
dans  l'origine  intransitifs  et  gouvernaient  leur  complément  au 

moyen  de  la  préposition  s .  ;  mais,  dans  l'usage  actuel,  ils  sont 

employés  indifïéremment  comme  transitifs  ou  intransitifs. 
D'autres  verbes  transitifs  par  rapport  à  l'un  de  leurs  complé- 
ments, et  intransitifs  à  l'égard  de  l'autre,  deviennent  quelque- 
fois doublement  transitifs. C'est  ainsi  qu'un  poète  a  ditiv^ijvi 
y^  î  ,  au  lieu  de^jl^  U  vlJjv!  Je  t'ai  commandé  le  bien; 

90  Enfin,  il  n'est  pas  rare  que  des  verbes  qui,  de  leur  nature, 
exigeaient  un  complément  direct, soient  employés,  dans  cer- 
taines significations,  comme  s'ils  étaient  neutres.  Il  y  a  lieu  de 
penser  que  cela  tient  à  une  ellipse  consacrée  par  l'usage  à 
l'égard  de  certains  verbes  qui  revenaient  souvent  dans  le  dis- 
cours. Cette  observation  me  paraît  devoir  s'appliquer  à  un  très 
grand  nombre  de  verbes  de  la  quatrième  forme  (no277,  I^e  par- 
tie). Pour  donner  ici  des  exemples  de  l'application  de  cette  ob- 
servation, je  citerai  les  verbes  ^1  et  y^,  qu'on  emploie  dans 
le  sens  de  se  défendre,  se  refuser  à  la  soumission,  mais  dont  le 
sens  propre  est  refuser  une  chose  et  la  rejeter;  IIS,  qui  signifie 
briser,  rompre,  et  qui  se  prend,  en  parlant  d'un  oiseau,  pour 
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tomber  et  s'abattre;  5.,  qui  signifie  rendre,  rapporter ,  oA  qui  se 
prend  dans  le  sens  à'être  utile,  être  profitable.  Ces  sortes  de 
transmutations  d'un  verbe  actif  et  transitif  en  un  verbe  neutre 
ne  tiennent  qu'à  l'ellipse  des  compléments.  <*) 

Je  me  borne  à  ces  observations  générales:  la  pratique,  en- 
core mieux  que  les  exemples,  en  fera  connaître  l'importance, 
en  en  multipliant  les  applications. 

220.  Il  est  convenable  de  considérer  maintenant  ce  qui  arrive 
aux  verbes  transitifs  et  à  leurs  compléments,  quand  ces  verbes 
passent  de  la  voix  subjective  à  la  voix  objective. 

Lorsqu'un  verbe  transitif  est  employé  à  la  voix  subjective 
d'une  manière  relative,  il  y  a  nécessairement  un  sujet  indiqué 
implicitement  ou  explicitement,  un  verbe  et  un  complément 
objectif,  comme  dans  ces  propositions  :  «Hj  j  jj^-^=^^  '  J-^  Le 
sultan  tua  son  vizir;  sld».!  Ji?  il  tua  son  frère.  Dans  la  première, 
le  sujet  est  exprimé  explicitement;  dans  la  seconde,  il  se 
trouve  implicitement  dans  le  verbe. 

Si  ce  verbe  passe  à  la  voix  objective,  le  sujet  disparaîtra,  et 
le  complément  objectif  prendra  sa  place. On  dira  '•jJjp  •  J^  ou 

.IJaLJ  1  ji\^  J^  Le  vizir  ou  le  vizir  du  sultan  fut  tué; ysJi  j^ 

.'  H J. ...  ^  1  Le  frère  du  sultan  fut  tué.  Dans  ce  cas,  le  sujet  du 
verbe  ne  se  nomme  plus  J-sLs  «^en^^il  s'appelle  ^  >._^LLJ  ) 
JiliJ  )  ce  qui  tient  lieu  de  l'agent. 

221.  Tel  est,  comme  je  l'ai  dit  ail  leurs,  (2)  le  principal  usage 
de  la  voix  objective:  c'est  de  pouvoir  exprimer  une  action  en 
ne  la  considérant  que  par  rapport  à  celui  qui  en  reçoit  l'impres- 
sion, et  faisant  abstraction  de  l'agent.  Si  l'on  veut  ne  pas  faire 


(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  mon  Commentaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  sé&nce 
xxxvn*,  p.  418. 

(2)  Voyez  mes  Principes  de  grammaire  générale,  2»  édit.,  p.  212  et  suiv. 
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abstraction  totale  de  l'agent,  mais  seulement  fixer  principale- 
ment l'attention  sur  la  personne  ou  la  chose  qui  est  l'objet  de 
l'action  et  qui  en  reçoit  l'impression,  on  peut  ajouter  le  sujet 
ou  agent  sous  la  forme  d'un  terme  circonstanciel,  au  moyen 
d'une  préposition,  et  dire  le  vizir  fui  tué  par  le  sultan;  mais 
ce  genre  de  construction  est  rare  en  arabe. 

222.  Le  verbe  transitif,  en  passant  à  la  voix  objective,  n'a 
plus,  comme  on  voit,  de  complément  objectif.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  verbes  doublement  transitifs. Ceux-ci  conservent 
le  second  de  leurs  compléments  sous  la  forme  de  complément, 
tandis  que  le  premier  devient  le  sujet  de  la  proposition. 

Ainsi, l'on  dit,  à  la  voix  subjective, Uj^-*^  »U  soj^  Ajal^  j  Ju« 
le  sultan  donna  à  boire  à  son  vizir  de  l'eau  empoisonnée  (à  la 
lettre,  abreuva  son  vizir  d'eau  empoisonnée) ;  et  à  la  voix  objec- 

tive,  t»^,v»w>  îL»  *>jy  1     Ji*»  le  vizir  reçut  pour  boisson  une  eau 
empoisonnée  (à  la  lettre, /m^  aèreî<ué  d'une  eau  empoisonnée). 
On  dira  de  même,  à  la  voix  subjective,  \jà:^  \jy  \j^  jo:    Jo&\ 

Zéid  a  gratifié  Amrou  d'un  habit  magnifique  ;  bu5  ^jS  ^.j^ja  J  l 

Moïse  a  apporté  un  livre  à  son  peuple.  K  la  voix  objective,  on 

dira  l»àr^-^  l»_^'  j  »*c     Jaci  Amrou  a  été  gratifié  d'un  habit  ma- 

.  _  I  *  I  '  f'        '''«-„'    ^     %\ 

gnifique;  LjuJ      c^y  (^     q-^y  l^  peuple  de  Moïse  a  reçu  un 

livre. ^^) 

223.  Cette  construction  s'explique  tout  naturellement,  en 
considérant  le  second  complément  comme  un  terme  circons- 
tanciel exprimé  sous  une  forme  elliptique  ou  adverbiale;  mais, 
si  l'on  veut  le  considérer  comme  un  second  complément  immé- 


(1)  On  pourrait  trouver  une  construction  semblable  dans  ce  vers  de  Virgile  : 
Et  mutata  suos  requiérunt  flumina  cursus. 
Mais  cette  manière  de  s'exprimer  est  plutôt  un  hellénisme.  La  construction  dont 
il  s'agit  est  la  même  que  celle-ci  :  Ab  illo  edocti  sumus  musicam. 
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diat  du  verbe,  il  faut,  pour  développer  le  sens  contenu  dans  ces 
propositions  tant  actives  que  passives  et  se  rendre  raison  du 
double  complément  de  ces  verbes,  observer  qu'ils  renferment 
l'équivalent  de  deux  propositions,  l'une  principale  et  l'autre 
subordonnée, qui  ont  chacune  leur  sujet  et  leur  attribut.  Dans 
chacune  de  ces  propositions,  le  verbe  est  relatif,  c'est-à-dire 
qu'il  a  un  complément  objectif,  mais  de  telle  manière  que  le 
complément  objectif  du  premier  verbe  est  aussi  le  sujet  du 
second.  Dans  l'expression  arabe,  un  seul  verbe,  réunissant  les 
attributs  des  deux  sujets,  gouverne  immédiatement  les  deux 
compléments;  et  il  est  superflu  d'exprimer  séparément  le  sujet 
de  la  seconde  proposition,  parce  qu'il  n'est  autre  que  le  com- 
plément du  premier  verbe  :  ainsi, U^  -iX^  '  cu^^^t  est  l'équi- 
valent de  cette  phrase  :  J'ai  été  mettant  ton  fils  en  cet  état,  que 
TON  FILS  a  été  mangeant  de  la  viande,  c'est-à-dire  J'ai  fait  que 
ton  fils  a  mangé  de  la  viande.  Le  sujet  de  la  première  proposi- 
tion est  Je,  l'attribut  est  mettant,  le  complément  objectif  du 
verbe  est  ton  fils;  ton  fils  est  aussi  le  sujet  de  la  seconde  pro- 
position, mangeant  est  l'attribut  de  cette  seconde  proposition; 
de  la  viande  est  le  complément  objectif  du  verbe  manger.  Or, 
le  verbe  >JU*Ai>i  renfermant  l'idée  des  deux  attributs  mettant 
et  maw^ean^^  c'est  pour  cela  qu'il  gouverne  immédiatement  les 
deux  compléments. 

224.  Le  verbe  transitif,  en  passant  à  la  voix  objective,  cesse, 
comme  nous  l'avons  dit,  d'avoir  un  complément  ;  il  cesse  donc, 
en  quelque  sorte,  d'être  transitif. 

Mais,  si  le  verbe  est  doublement  transitif,  il  conserve,  en 
passant  à  la  voix  objective,  un  de  ses  deux  compléments  et,  par 
conséquent,  il  devient  simplement  transitif.  Pour  en  sentir  la 
raison,  reprenons  l'exemple  que  nous  avons  apporté  ci-dessus, 
et  nous  verrons  que  des  deux  verbes  dont  le  sens  est  renfermé 
dans  le  verbe  doublement  transitif,  il  n'y  en  a  réellement 
qu'un  qui  passe  à  la  voix  objective. l-*-^  ^i\S-j\  vj>_UJ9l  est 


DE  LA  SYNTAXE  125 

l'équivalent  de  j'ai  été  mettant  ton  fils  en  cet  état,  que  ton  fils  a 
été  mangeant  de  la  viande;  C^  dl-^t  **i>î  est  l'équivalent  de 
ton  fils  a  été  mis  en  cet  état,  qu'il  a  mangé  de  la  viande.  Par  le 
développement  de  cette  expression,  on  voit  que  ton  fils,(\m^ 
dans  la  première  proposition,  était  le  complément  objectif  du 
verbe  mettre, en  devient  le  sujet  :  mais  de  la  viande,  complé- 
ment objectif  du  verbe  manger  dans  la  première  proposition, 
ne  change  pas  de  nature  par  le  changement  de  voix;  il  de- 
meure complément  objectif  du  verbe  manger,  ei  voilà  pour- 
quoi en  arabe  il  reste  à  l'accusatif. 

225.  Il  est  bon  de  faire  ici  une  observation  particulière  sur 
le  verbe  ^\Qi,  à  la  voix  objective,  '^j!,  qui  revient  fréquem- 
ment  dans  l'Alcoran,  comme  dans  cette  phrase  :  i^jl  ^j-i>^  ' 
^\SSiS  I  Ceux  qui  ont  reçu  le  Livre. Le  verbe  j\  venir,esi  un 
de  ces  verbes  qui, comme  je  l'ai  dit  précédemment  (no  219), 
intransitifs  dans  l'origine,  sont  devenus  transitifs  par  l'usage. 
Ainsi,  au  lieu  de  se  joindre  par  la  préposition  J,l  au  complé- 
ment qui  indique  le  lieu  où  l'on  vient  ou  ia  personne  qu'on  va 
trouver*  il  régit  immédiatement  le  nom  de  ce  lieu  ou  de  cette 
personne  à  l'accusatif.  On  dit  donc  :  ^j-à.]  ^Li  1  Ton  frère  est 
venu  [chez]  moi.  Ce  même  verbe,  à  la  quatrième  forme,  doit  si- 
gnifier faire  venir,  apporter,  et  par  cette  raison  il  reçoit  deux 
compléments  objectifs,  celui  qui  exprime  la  chpse  apportée 
et  celui  qui  exprime  la  personne  ou  le  lieu  qui  est  le  terme  de 
l'action,  et  il  gouverne  ces  deux  compléments  à  l'accusatif. 
Mais, si  le  verbe  j\'^  la  quatrième  forme, ne  signifiait  que 
faire  venir,  \\  aurait  toujours  pour  premier , complément  la 
chose  qui  vient,  et  pour  second  complément  la  personne  ou  le 
lieu  qui  est  le  terme  de  l'action,  et,  par  conséquent,  en  passant 
à  la  voix  objective,  la  chose  apportée  deviendrait  le  sujet  du 
verbe,  tandis  que  la  personne  ou  le  lieu  qui  est  le  terme  de 
l'action  resterait  comme  complément  à  l'accusatif.  Or,  c'est 
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précisément  le  contraire  qui  a  lieu;  et  si  l'on  dit  à  l'actif  : 
UULT  JjLwt  -Aj  aJj  1  j\  Dieu  a  apporté  aux  enfants  d'Israël 
un  livre,  on  dira  au  passif:  IjUi'  Jj!1~.1  j;j  ly^t. 

Pour  avoir  une  solution  générale  applicable  à  toutes  les  cir- 
constances où  la  quatrième  forme  du  verbe  oJ'l  se  trouve,  soit 
à  la  voix  subjective  avec  deux  accusatifs,  soit  à  la  voix  objec- 
tive avec  un  seul,  il  faut  avoir  égard  à  la  génération  successive 
des  différentes  significations  que  ce  verbe  areçues.FatVe  ■oenir, 
c'est  à  peu  près  la  même  chose  qu'amener^  apporter;  apporter 
quelque  chose  à  quelqu'un,  c'est  faire  qu'il  prenne  ou  qu'il  re- 
çoive cette  chose.  Appliquons  ce  développement  aux  exemples 
que  nous  venons  de  donner.  Sous  la  forme  active,  le  sens  sera 
Dieu  A  MIS  les  enfants  d'Israël  en  cet  état,  qu'ils  ont  reçu  un 
livre;  et,  sous  la  forme  passive, /e«  enfants  d'Israël  ont  été 
MIS  en  cet  état,  qu'ils  ont  reçu  un  livre. 

En  employant  la  locution  passive,  le  complément  objectif  du 
premier  verbe  doit  en  devenir  le  sujet,  et  le  sujet  doit  se  chan- 
ger en  complément.  La  proposition  subordonnée  ne  doit  éprou- 
ver aucun  changement,  et,  par  conséquent,  le  verbe  recevoir 
doit  conserver  son  sujet  et  son  complément.  C'est  ce  qui  arrive 
ici  ;  et  voilà  pourquoi  Ijlii'est  à  l'accusatif  dans  la  phrase  pas- 
sive comme  dans  la  phrase  active.  Autre  exemple  : 

C«^C  ^i=».  ^ïflx^  ^  /-  y        t         ^         %%      ,^ 

Ce  que  Moïse  et  Jésus  ont  reçu,  ce  que  les  prophètes  ont  reçu  de 
la  part  de  leur  Seigneur.  (*) 


(1)  Si  l'on  s'en  tenait  à  la  signification  faire  venir,  qui  est  la  signification  pri- 
mitive de  cette  quatrième  forme,  on  ne  pourrait  pas  rendre  raison  des  phrases 
dans  lesquelles  ce  verbe  est  employé  à  la  voix  objective.  Effactivement,  si  l'on 
dit, à  la  première  iovvi\e,liber  venit  eos  pour  [ad]  eos, on  doit  dire, à  la  quatrième 
forme,  DcMs  fecit  librum  venire  ou  ita  ut  veniret  ad  eos;  et  par  conséquent, à  la 
voix  objective  de  cette  même  forme,  liber  factus  est  à  Deo  ita  ut  veniret  [ad]  eos. 

Or,  on  voit  que  si  c'était  là  le  développement  de  la  phrase  passive,  ce  ne  serait 


I 
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226.  J'ai  dit  précédemment  (n»  149)  qu'il  y  a  des  verbes  qui 
ont  pour  complément  un  sujet  et  un  attribut,  tous  deux  à  l'ac- 
cusatif, et  dont  la  réunion  forme  une  proposition  complémen- 
taire, comme  bLiLi  ÎAj  ■.  c-^-^jJj y'ai  cru  que  Zéid  était  sage, 

y  "J 

LlxJ  Jy-J>3J  î  ljÀ_kî  ils  ont  pris  la  religion  pour  Jouet,  (i)  Si  ces 
verbes  passent  à  la  voix  objective,  l'attribut  de  la  proposition 
complémentaire  demeure  à  l'accusatif.  Gela  ne  doit  faire  au- 
cune difficulté  en  considérant,  ainsi  que  je  l'ai  fait, cet  attribut 
comme  un  terme  circonstanciel  (n»  149). 

227.  Parmi  ces  verbes,  il  y  en  a  qui  sont  doublement  transi- 
tifs. Quand  ceux-ci  passent  à  la  voix  objective,  ils  conservent 

pas  liber,  mais  eos,  qui  serait  le  complément  objectif  du  verbe  venire  de  la  pro- 
position subordonnée;  que  /ifter,  qui, dans  la  proposition  active,  serait  le  com- 
plément objectif  du  verbe  fecit  de  la  proposition  principale,  deviendrait,  dans  la 
proposition  passive,  le  sujet  du  même  verbe,  et  que,  par  conséquent,  il  serait  mis 

"  \   '  <   ''  '  '■•'! 
au  nominatif,  en  sorte  que  la  proposition  passive  devrait  être  wj>— '^   *-^jl 

\actu%  est  liber  venire  [ad]  eos. 

Ce  n'est  pas  gratuitement  que  je  suppose  que  ^  ' ,  signifiant  donner  quelque 
chose  à  quelqu'un,  équivaut  à  faire  que  quelqu'un  reçoive  ou  prenne  quelque 

chose;  cela  est  si  vrai  que  ^J^^  '  >  qui  est  le  verbe  propre  pour  signifier  donner, 

est  la  quatrième  forme  de  ' «-c,  qui  signifie  prendre  avec  la  main,  recevoir. 

Ainsi, la  signification  propre  de  ^-Ja-c!  est  faire  prendre,  faire  recevoir.  Il  est 

même  vraisemblable  que  ^  i ,  dans  le  sens  de  donner,  doit  son  origine  au  mot 

^c^a»'  mal  prononcé  :  car,  parmi  les  nations  mêmes  auxquelles  la  langue  arabe 
est  naturelle,  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  confondent  la  prononciation  du  ain 
avec  celle  de  Vélif. 

(1)  11  peut  arriver  que,  dans  ces  propositions  complémentaires,  l'attribut  soit 
exprimé  par  un  verbe  à  un  temps  personnel,  comme  dans  cet  exemple,  tiré  de 
l'Alcoran  )sur.  8,  vers.  61)  : 

fit  ne  t'imagine  pas  que  ceux  qui  ont  été  incrédules  ont  échappé  [à  la  vengeance 
divine]. 

Dans  cet  exemple,  Ijiuw  est  pour  ijéi  *--'• 
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un  complément  complexe  formé  d'un  sujet  et  d'un  attribut,  ou 
plutôt  un  complément  immédiat  et  un  terme  circonstanciel 

elliptique,  qui  est  une  véritable  proposition  adverbiale  (n»  151). 

"''      ^    '■'11'"''^  'Ti T"  '        ' 
Exemple  lé^Ju-^  *^  Ucl  «uJ  i  a-^j--;  Dieu  leur  montrera  leurs 

œuvres  mauvaises,  pour  LJL_-sà^  1^3  !  *^Uc!  i-U  î  (>-^,ji.  Dieu 
leur  fera  voir  leurs  œuvres,  qu'elles  sont  mauvaises.  Il  est  clair 
que  ♦^'Uc!  /ewrs  œwures  constitue  une  partie  de  la  proposition 
distincte  de  l — i — - — ^_^k  mawvaises^  puisque,  si  ces  deux  mots 
formaient  une  seule  partie  de  la  proposition,  il  faudrait  dire 
Liw»^!  *4^Uc);  car  JUx!  étant  déterminé  par  le  complément 
*-»,  il  serait  nécessaire  que  l'adjectif  le  fût  par  l'article  Ji, 
comme  on  le  verra  plus  tard.  Supposons  que  cette  proposition 
passe  à  la  voix  objective  :  on  dira  i-i^^  /*vUc!  J^^H.  on  leur 
fera  voir  (à  la  lettre  ils  seront  faits  voir)  que  leurs  œuvres  sont 
mauvaises. 

228.  Ce  n'est  pas  seulement  le  véritable  complément  objec- 
tif ou  <i-j  Jj-*^  (n»  213)  des  verbes  transitifs  à  la  voix  subjec- 
tive qui  peut  devenir  le  sujet  des  mêmes  verbes  quand  ces 
verbes  passent  à  la  voix  objective.  Il  y  a  quelques  compléments 
ou  termes  circonstanciels  qui  peuvent  devenir  sujets  de  la 
proposition,  lorsqu'on  lui  donne  la  forme  passive. 

229.  Un  de  ces  compléments  est  le  nom  d'action  du  verbe 
lui-même,  nommé  .J^/^  et  i^J-^^-^  Jj^  ('i°  213);  car,  au  heu 
que  l'on  dit,  à  la  voix  subjective,  >-^j— ^  vir-^  *^  ^  frappé  en 
frappant  ou  par  un  coup,  v^  .L-  il  a  marché  en  marchant  ou 
par  une  marche,  on  peut  dire,  à  la  voix  objective,  v^.^^  VlT^^ 
un  coup  a  été  ffO'Ppé,  y^  y^  une  marche  a  été  marchée. 

230.  Un  autre  complément  que  l'on  peut  employer  de  la 
même  manière  est  celui  qui  indique  l'action  par  une  circons- 
tance de  temps  ou  de  lieu  qui  en  est  inséparable;  c'est  le 
3-i  J_^,  nommé  aussi  ^j^pb  ^^-^  '  ,^Ji>  (n©  213).  Ainsi, 
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comme  l'on  dit,  sous  forme  active,  ^j-^,^  ^j-^  j'— ^  il  marcha 
un  mois  et  un  jour,  ài_jX_ j'  -51-1^1  ,1^-  il  marcha  trois  milles,  on 
peut  dire  aussi,  sous  la  forme  passive,  ^y-^„^  y-^  j^  un  mois 

et  un  jour  furent  marchés,  'LÎjJi  J'-rr^'  yr^  ^^ois  milles  furent 
marchés,  (i) 

On  peut  considérer  dans  ce  cas  le  terme  circonstanciel  de 
temps  ou  de  lieu  comme  remplaçant  le  nom  d'action  dont  on  a 
fait  ellipse,  en  sorte  que,  tant  sous  la  forme  active  que  sous  la 
forme  passive,  un  mois  et  un  jour  est  pour  une  marche  d'un 
mois  et  un  jour  et  trois  m.illes  pour  une  marche  de  trois  milles. 

231.  Enfin,  il  y  a  une  troisième  manière  d'employer  les  ver- 
bes à  la  voix  objective,  c'est  de  ne  leur  donner  aucun  sujet 
déterminé;  alors,  ils  se  construisent  avec  leurs  compléments, 
absolument  de  la  même»  manière  qu'à  la  voix  objective.  Cette 
sorte  de  construction  n'a  lieu  que  par  rapport  aux  complé- 
ments médiats  des  verbes,  compléments  dont  le  rapport  est 
indiqué  par  une  préposition.  On  peut  comparer  cet  usage  de  la 
voix  objective  à  celui  de  la  même  voix  chez  les  Latins,  quand 
elle  est  employée  de  la  manière  vulgairement,  quoique  impro- 
prement, appelée  impersonnelle,  comme  ituin  est,  ventum  est, 
conclamaiur.  Gomme  donc  on  dit,  à  la  voix  subjective,  'i^L-^' 
.uj^  J,!  il  a  eu  besoin  d'argent,  LjjJ^  1  ^  ^j^  il  sortit  de  la 

ville,  Jlj  ;  ,ic  .,^.^;aji  il  entra  en  colère  contre  Zéid,  i>_LLiLj  ^1 

il  donna  ordre  de  le  tuer,  iJlà  il  dit  cela,  ^y^  ^  ^r-^'  ^^  ^"* 
rendit  compte  de  ce  qui  était  arrivé,  on  dira  de  môme,  à  la 
voix  objective,  sans  un  sujet  déterminé,  .LLj^  J,!  ^-^a!, 

(1)  C'est  ainsi  que  Gicéron  (Oral,  pro  Archia  poeta)&  dit  :  Hune  video  mihi  prin- 
cipcm  el  ad  suscipiendam  et  ad  INGREDIENDAM  rationem  horum  studlorum 
errstJtisse.Quintilieu,  parlant  d'un  semblable  usage  de  la  voix  passive,  en  latin, 
dit  :  Est  etiarn  quidam  tertius  modus,ut  urbs  habitatur  ;  unde  et  campus  curritur, 
mare  navigatur.  (Institut,  orator.,  lib.  1, 5.) 
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qu'on  ne  pourra  rendre  en  français  que  par  le  sujet  indéter- 
miné on,  avec  la  voix  subjective,  ou  par  la  voix  objective,  en 
donnant  au  verbe  un  sujet  déterminé.  Ainsi,  il  faudra  dire  :  On 
eut  besoin  d'argent,  ou  l'argent  devint  nécessaire;  on  sortit  de  la 
ville, ou  la  ville  fut  évacuée  ;  on  entra  en  colère, ou  la  colère  s'al- 
luma contre  Zéid ;  on  donna  l'ordre,  ou  l'ordre  fut  donné  de  le 
tuer;  on  dit,  ou  il  fut  dit;  on  rendit  compte,  ou  le  compte  fut 
rendu  de  ce  qui  était  arrivéj^) 

232.  Tous  les  compléments  médiats  des  verbes  intransitifs 
ou  de  ceux  qui,  étant  transitifs  par  rapport  à  un  de  leurs  com- 
pléments, sont  intransitifs  par  rapport* // * 
tc* / C| .,// / 5 /„ 

$y***£’ 

J’en ai pris dix, il ny ena pas davantage . 


J’en ai pris dix, cela me suffit. 




fi Cs 

Juu 


t / 'EC'- 43 / 

c s ifc. c tcy, . t | 


A lui appartient le commandement avant [ cela ] et aprts [ cela :]. 
Dans cet exemple, pris de l’Alcoran, on doit, suivant quel- 
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ques grammairiens, lire ^ ^ auparavant et apres , 

parce que les mots et S-r-* s ° n t pris, selon eux, dans un 


sens absolu. 


j]i qi Jz 

Quel que soit celui d’entre nous que la mort frappera en pre- 


mier. 


* t * c >*tt ' ' -- c m \ ' 

J y ai voyag6 avec ces gens-la et sans [eux\ . 

jj) ^ iL 1^7 

Commence cela de [son] origine. 

*c,, f \ ' f /c'' >S\7 7' 
v — 5-^ J ^ 

Les gens sont venus; ZHd 6tait devant [eux] et Amrou der~ 
ri&re [eux]. 

j^jjT Xj u J=ii ii4,i 4 jj_r; jj;uT J, 

J’avale le vin a grands traits , moi qui, auparavant, pouvais a 
peine avaler, sans 6tre suffoque, l y eau la plus fraiche. 

tjU jj ji l&' * U 'ilil 31 f 31$X d-J 

Nous avons tu6 ces lions , semblables aux lions de Khafayya; 
depuis ce mo?nent, ils n*ont plus goiXte le plaisir de vider des 
coupes remplies de vin. 

t / C ' 

Dans ces deux derniers exemples, les rnots et sont 
declinSs, 6tant employ6s d’une maniere absolue. 


261. Tous les mots dont il vient d’etre parle, etant employes 
comme indeclinables,avec le dhamma pour voyelle finale, de- 
viennent de veritables adverbes, et pour s’exprimer exacte- 
ment, il faut dire qu’ils renferment la valeur de leur terme 
consSquent et non pas qu’il y a ellipse de ce consequent. W 


(1) G’est ce qu’Ebn Malec exprime ainsi : 


LlX U 


-ij 1 - 


' c ' c > /C' 'T ' 

1| Jw .) y-' ff Ljj 
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202. jXJ auprds est encore un nom qui ne se trouve point 
hors d’un rapport d’annexion. On le joint a la preposition 
et l’on dit ^ k" 1 


« i ♦ C f * | X /» I ' * * ' ^ - f t C / t O s C / ■» C (> 

JSj Uoj) Ot^ij ^ J ? 3 

^ ' * 
t s # / « / s 

»C„ t./ C I ^ ^ U ^ \ ' r** *. 

0 »A3 X JjJ mS^S^3 )^_A_J V® 


« Si le mot j-U' manque de son complement, renfermant en lui-mdme le sens 
«du complement qui lui manque, faites-le indeclinable, en lui donnant pour 

j^, H/ fi C s «=;| / fi 

« terminaison un dhamma. Les mots vj^ > , Jj J et j j 2 , ceux 

« qui expriment les six regions ( le devant, le derridre, la gauche, la droite, le 

V 

« dessus, le dessous) et le mot J^suivent la m6me regie quej^.Maisondonne 

« la terminaison de l’accusatif h JJ et aux autres mots que nous venons d’in- 
« diquer h la suite de celui-ci quand on les emploie d’une maniere absolue et 
« indeterminee.io 

Ge que je dis ici, que la regle dont il s’agit n’a d’application que quand les 

t c s C 'i 

mots j-J', > etc., renferment en eux-m£mes leur complement, est si vrai 

que les grammairiens admettent le cas o(i il y a ellipse du complement sans que 
l’antecedent en renferme la valeur, et veulent que, dans ce cas, l’antecedent 

\c' tCs 

J-^ , ou autre se decline, mais sans tenwin, comme si le consequent etait 
exprime. lls citent pour exemple ce vers d’un po6te : 

^l>)r & SJL D 0 JP Jf ^ 

« Avant [cela], chaque chef de famille a convoque sa parente, sans que nul 
« sentiment d’affection ait detourne et fl6chi en sa faveur aucun des chefs. » 

Dans ce vers on dit J — ^ j-f , le complement etant sous-entendu, 

v, > mais non compris,quant au sens, selon Vintention decelui qui parle, 

G ^ ✓ 

dans le mot . 


Suivant cette rntoe analyse,on peut prononcer ainsi,dans deux des exemples 

que j’ai donn6s, -X*j J-^ ^ et J j I ^ ! , en 

c' cs J 

sous-entendant les compltoents de Jj>, -X*? et Jjt * 

(Man. ar. de la Bibl. du Roi, n° 1234, fol. 66 recto , et n° 1291, fol. 18 recto ; man. 
ar. de Saint Germ., n° 465, fol. 108 recto.) 

(1) Dans le dialecte des Arabes de Kais,on dit j J • Quelques lecteurs 
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C / 

263. avec appartienl a cette meme classe de noins.On dit 
aussi comme nom indeclinable. Quelques grammairiens 
admettent Texpression comme On dit aussi L~, 

dans un sens adverbial,pour Lju*^ ensemble{ n° 1122, I re part.). 


264. Parmi les mots qui ne se rencontrent jamais que dans 
un rapport d’annexion, et dont le consequent doit 6tre neces- 
sairement exprime, nous devons faire une mention speciale de 
et tous deux. Le premier de ces mots se joint a un com- 
plement du genre masculin, et le second,que l’on ecrit aussi 

c c 

llifetoJf, a un compl6ment du genre feminin.d) Ils ne peu- 
vent avoir pour consequent qu’un nom determin6, soit de sa 
nature, comme les noms propres, les noms personnels,les arti- 
cles demonstratifs, soit par l’article d6terminatif ou par Tan- 
nexion a un nom d^termine, et ce consequent doit etre au duel 
ou du moins avoir la valeur d’un duel,comme cela arrive au 
pronom aflixe U nous, quand il se rapporte a deux personnes, 
ou a Tarticle demonstratif UJi, se rapportant pareillement a 
deux choses.Exemples: 

Les deux hommes et les deux femmes. 

JUi Ulx3 

✓ / 

Tous deux, nous avons fait cela . 


/ i c / c / i c 

de l’Alcoran lisent,en suivant ce dialecte, ^ au lieu de 

qui est la prononciation regue. 


(1) J’ai trouve dans la Viede Timour, par Ahmed,fils d’Arabschah (t. I, p. 83, 
edit. de M. Manger), ^ suivi d’un duel feminin. Voici le passage : 






J, iilLj LJU.'LSljjl 

/ '/ / / 


*jj^t 'Jjt, iJj ! 


On lit de m6me dans l’edition de Calcutta, page 29, et dans plusieurs bons 
manuscrits. 
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Le bien et le mal ont un terme marquG, et ces deux choses ar- 
rivent tour a tour.M 


LJj LLL ^ 2 , 

A chacun de ses deux pieds est un os du nom de solama, et 
chacun de ces os est accompagnS d’un autre qui est superflu . 

' o V 

On ne peut pas donner pour consequent a ^ et LK deux in- 
dividus exprimes isolement Tun de Pautre. Ainsi, Fon ne doit 

C s / O s ii v 

pas dire jj-< s-c-j J-j; jo tous deux, Z&id et Amrou, il faudrait 

f , + f L ^ ' 

dire Jjj Z6id et Amrou, tous les deux. 

On trouve cependant quelques exemples de cette construc- 
tion, mais c’est une licence. Exemple: 


OjLX)! olLGJ! J !Ui jp; 

Mon frbre et mon ami me trouvent tous deux pour appui dans 
leurs infortunes et lorsqu’ils sont en butte a Vadversite.W 


2 05. Le nom qui sert d’antecedent a un rapport d’annexion 
peut avoir plusieurs consequents lies par des conjonctions. 
Exemples : 

wJr 'ju 

* S \ 


(J) Ce vers fait partie d’un po6me compose a l’ocxasion de la bataille d’Ohod, 
par Abd Allah, fils d’Alzabari JVw 5j-^j)! , po6tedes Koreischites. (Yoyez le 
man. ar. de la Bibl.du Roi, n° 1238, fol. 122 recto,z t le ^ Expli- 

cation des vers citis , p. 35.) 

/ c 

(2) Quoique et LK a ient la forme d’un duel,on les considere dans l’usage 
comme des noms singuliers indeclinables, et quand ils servent de sujet k une 
proposition, l’attribut se met d’ordinaire au singulier. 

Lorsque et 0 nt pour complement des pronoms affiXes, ils deviennent 
declinables et l’on dit au gSnitif et a l’accusatif et 

Yoyez mon Anthologie grammat. arabe, p.95, 120 et 227; mon Commentaire 
sur les Seances de Hariri, seance ix, p. 87, et le commentaire de Zouzeni sur la 
Moallaka de Lebid, dans mon edition de Calila et Dimna, p. 304 du texte arabe. 
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Celui qui sait les choses cachees et les choses pr&sentes. 
La cr&ation des cieux et de la terre. 


206. Quelquefois aussi piusieurs ant6cedents n’ont qu’un 
seul consequent place aprfes le dernier des ant6cedents. Ex.: 


Jo^ 

Que Dieu coupe la main et le pied de celui qui a fait cela l 


Dans ce cas, il y a ellipse du consequent apr&s le premier 
antecedent; mais de pareils exemples sont tr&s rares et con- 
traires a Tanalogie. L’expression r^gulifere serait J-*i wLj 

iSi. 


207. L’ellipse du consdquent a lieu quelquefois sans qu’il se 
trouve, com'me dans Texemple precedent, exprime apr&s un 
second antecedent. Exemple : 


JiJf JJi! pour Jll! jJji Jyl 

Dormiras-iu au-dessus de cela,ou au-dessousf 
On a deja vu d’autres exemples d’une semblable ellipse,tels 
que yo Jj! (n° 261, note), mais ils sont tous 

de peu d’autorite. 


268. L’ellipse de I’ant6c6dent a lieu plus r6guli6rement 
quancl il se trouve ddja exprime dans un autre rapport. Ex.: 

iju jjjjf j j\js pr p 

* * * 

T’imagines-tu donc que tout homme que tu vois est [ reelle - 

ment\ un homme [digne de ce nom] et que [ tout\ feu que Von al- 
lume durant la nuit est [reellement\ un feu [signal d’hospita - 
Htt\fM 

(i) Les Arabes hospitaliers allumaient des feux sur les lieux 61eves, pour que 
les voyageurs, avertis par ce signal, vinssent chercher un asile et des rafrai- 
chissements sous leurs tentes. Je conjecture que c’est cet usage qu’avait en vue 
le poete duquel ce vers est tire. 
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L’ellipse de ce genre n’a rien de surprenant ni d’embarras- 
sant, puisqu’il ne s’agit que de suppleer, dans le second rap- 
port d’annexion, un antec6dent deja exprime dans le rapport 
precSdent. 

269. L’ellipse a quelque chose de plus dur quand cet ant6- 
cedent est difTerent de celui qui se trouve exprim6 dans le 
premier rapport et que rien n'indique la valeur de I’ant6c6dent 
qu’il faut suppl^er. Exemple : 



Ils recherchent les biens casuels de ce monde> mais Dieu re- 
cherche les biens [durables\ de la vie future ou [7e$ ceuvres qui 
ont pour objet\ la vie future.W) 

On voit que le sens reste ici un peu incertain,parce qu’on ne 
peut gu6re supposer que le second rapportd’annexion ait pour 
antecedent, comme le premier, le mot qui signifie des 

biens maUriels, sensibles , sujets aux accidents , et qu’il faut, par 
consSquent, lui supposer un autre antec6dent, comme les 
biens durables , ou les ceuvres . Autre exemple : 



J*ai vu le Tdimite [Vhomme de cette famille\ de THm qui 
appartient d la descendance d'Adi . 

Comme il y a plusieurs familles dont les auteurs se nom- 
maient Teim, le mot Teimite ne suffit pas pour d^signer pr6- 
cisement un descendant de l’une ou de l’autre de ces familles; 
c’est pour cela que, dans cet exemple, on ajoute que le descen- 
dant de T&im dont il s’agit appartient a celle de s s familles de 
ce nom dont la g6n6alogie remonte a Adi; mais I’ant6c6dent 

(1) Dans cet exemple, tire de l’Alcoran (sur. 8, vers.68),on lit communSment 
^ > legon qui ne presente aucune difficulte. 
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dont est le complement est sous-entendu ; ce peut £tre 
un homme. 

G’est precisement ce qui a lieu dans Ies exemples que j’ai 
deja rapportes ailleurs (n°786,I re part.,note) et dans toutes les 

constructions pareilles. ^ LlpolL)! SCLJ I sjUfeLU 

✓ / i 

est une expression elliptique pour LJ^-UJL)! U 

^oUJ! dAUl JJ! ^! Lorsque fut arriv6 le 

s s • 

r&gne NASERiQUE,/e veux dire le r&gne de M&lic Alnaser Moham- 
med, fils de Kdlaoun . 


270. — C’est une regle gen^rale que les deux termes qui 
forment un rapport d’annexion ne doivent point 6tre s6par6s 
l'un de l’autre et que le consequent doit suivre immSdiatement 
l’ant6c6dent.Cette regle, cependant, est susceptible de certai- 
nes exceptions : quelques-unes concernent particulierement les 
cas ou l’ant^cedent est un nom d’action ou un adjectif verbal; 
nousen parlerons dans les chapitres suivants, en traitant de la 
syntaxe sp6ciale de ces deux esp£ces de mots. Mais fln peut 
aussi, surtout en poesie, dans les rapports d’annexion entre 
deux noms, separer rantecedent du consequent. En voici di- 
vers exemples : 

L£J jsMJ Siur j,] 

La brebis entend la voix , par Dieu! de son mattre. 


jp 


C ' I ' Y I ' c . c 


_ s ' 


On dirait que le bidet, 6 Abou Asem, de ZHd est un dne ef- 
flanqub auquel on a mis un mors. 




Je me suis 6chappe, et d&ja le descendant de Morad avait 
trempe son 6p6e dans le sang du fils d'Abou, le maItre des 
lieux marecageux, Taleb ; c’est-a-dire du fils d’Abou Taleb,qui 
etait maitre des terres basses situees entre Waset et Basra . 


. / ^ / * • / 
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Comme si le Livre etait ecrit de la main, un jour, d’un Juif; 
c’est-a-dire etait ecrit unjour de la main d’un Juif. 

'J ULf V ^ Ui 

Ils sont tous deux les frdres, a la guerue, de quiconque n*a 
pas de frere. 

ljji 

Lorsqu’il se nettoie la bouche , est abreuv& de Veau le cure- 
dent de sa salive; c’est-a-dire son cure-dent est abreuve de Veau 
de sa salive. 

l) o 

* " " \ “ * * 

Ils ont produit une noble prog&niture, au jour oti son pere 
et sa mere, en sa personne, ils lui ont donn£ la naissance; 
c’esl-k-dire son p&re et sa mbre ont produit en sa personne une 
noble progdniture, au jour ou ils lui ont donn& la naissance . 

La eonstruction naturelle en arabe eOt 6t6 sliJlJ U^sr’! 

' ' C _£ " / ^ 

iiUj il ;ui.m 
• f " 

271. On insere aussi quelquefois expletif entre l’antdce- 
dent et le cons6quent d’un rapport d’annexion. Exemples: 

/ / / / / s / / 

; c " cj | / / C| / * | / c / / / / | c i / C/ '| ' - I ' •• I " \' 

^ ^ AJ l L» 5 Lut o 

0 brebis de proie (c’est-a-dire qui merite qu'on en fasse sa 
proie) , pour Vhomme a qui la possession en est permise. Elle 
m f est interdite, et plut a Dieu qu’elle ne me fut pas interdite ! ( 1 2 ) 

t ;pT j ui j£ ; M u 

Tout cela fait partie de mes qualiUs naturelles , et je suis ca - 
pable de toutes ces choses au moment de la terreur. 


(1) il y a ici un pleonasme remarquable,car est synonyme de i j (n°255). 

(2) Voyez Anlarce poema arab. Moallakah, 6dit. Menil, p. 45, 108 et 248. 
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Ces exemples et tous les autres de ce geure ne doivent etre 
regard6sque comme des licences poetiques autorisees par la 
n6cessit6 du metre ou de la rime; il n’y a que l’interposition 
d’un serment entre les deux termes du rapportqui soit per- 
mise, meme hors de la necessite. W 


CHAPITRE XI 

Syntaxe particuliere des Noms d’action 

272. Nous avons defmi ailleurs (n° 619, I re part.) ce que c’est 
que le nom appele par les Arabes nom d'aciionjJJr-zJ I jL-lJ, 
ou princ ipe'j , et nous avons rendu raison de cette dernifere 
denomination.Nousavons aussi observe que les noms d’action 

M / / C / , ^ 

se divisent en noms d’action qui ajouient un mim aux 

w t Cs f s C s 

radicaleS; et j~f noms d’aciion qui se forment sans 

ajouier un mim aux radicales . 

Mais cette distinction ne s’applique qu’aux noms d’actjon de- 
rives de la forme primitive du verbe. Les noms d’action d£riv6s 
de la troisi^me forme du verbe,qui sont reguliferement de la 
forme LXi Li_^, ne doivent pas, quoiqu’ils aient un mim, etre 


(1) G’est ce qu’enseigne Ebn Malec en ces termes : 



% 


- ' c | 




* On ne peut point taxer de faute l’interposition d’un serment; et l’on trouve 
« des exemples de l’interposition d’un terme etranger,d’une epith&te,ou d’un 
« vocatif, dans le cas de necessite. » 

- /c 

Ge que les grammairiens appellent c’est une partie de la proposition 


autre que l’antecedent (soit le sujet ou l’agent), le complement du verbe, ou un 
terme circonstanciel. (Man. ar. de la Bibi. du Roi, n° 123i, fol.67 recto ; man. ar. 
de St-Germ.jn 0 465, fol. 110 recto). 
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regardes comme appartenant a la premiere de ces deux divi- 
sions. Au contraire, ^jJX^ et iSJ^ y noms d’action de ^j^=> 
frapper , et de 3^1 louer, doivent etre classes dans cette di vision. 


273. II faut encore distinguer entre les noms d’action pro- 
prement dits, nommes prmcipes , et cenx que l’on appelle 

jll!, c’est-a dire noms qui iiennent lieu du principe, ou 
'du nom d’action (n° 623, I ro part.). La premiere denomination 
ne convient qu’aux noms d’action deriv^s suivant une forme 
r^guliere du verbe dont ils expriment l’action, comme : 


/ C / / ✓ 

Vaciion de frapper, de ^j^ frapper ; 
j'y' tristesse y de jj^ & re triste; 

dprei&j de dtre apre, raboteux; 

C ' i ' 

Vaction de parler d quelqiVan > de XX parler ; 

rencontrej de rencontrer quelqiVun; 

/ c ✓ ✓ c 5 

^\'j>\ Vaction d’honorerj de ^j> t lionorer; 

plaJ Vaction d’apprendre, de ^SS apprendre > s’instruire; 

Vaction de conirefaire le mortj de OjUS* contrefaire le 

mori; 

! fuite, de 1 dire mis en fuite,fuir; 
jSosJ] victoire, de'jXzS] etre secouru de Dieu,vaincre; 


/» ✓ << j * ✓ v | 

jj^) rougeur > de j+=±) etre rouge; 

iJU^w! sollicitaiion , de JLxwl solliciter ; 

* * * 

j15jw! noirceur foncbe, de 3!J3| dire d’un noir foncd,eic. 

La seconde denomination convient aux noms qui ne sont 
point derives,d’une mantere regultere et analdgique, du verbe 
dont ils expriment l’action. Tels sont : 

/ f j > 

lusiration,abluiion > faisant la fonction de nom d’action 
de se laver > se purifierj\e rbe dont le nom d’action devrait 

£ s / , 

etre,suivant l’analogie,_^5y'; 
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I c f ' # 

j-~J l’action de se laver , faisant la fonction de nom d’action 

de' se laver, verbe dont le nom d’aetion est JUlxit; 

6 ' * 

l’action deparler, faisant la fonction de nom d’action et 

tenant lieu de p-LCi', vrai nom d’action du verbe ^ parlerd 

quelqu’un.M 


274. II est encore n6cessaire d’observer que, suivant la defi- 

nition que nous avons donnee ailleurs du nom d’action (n°619, 
I re part.), nous comprenons sous cette denomination les noms 
abstraits d6rives, soit des verbes qui expriment une action , 
comme J-xJ Vaction de tuer, de J-ii tuer , soit des verbes qui 
expriment une impression reQue,comme U action d’ 6tre 

sevrdj de ^ — LLj! etre sevre, soit enfin ceux qui n’expriment 
qu’une simple maniere d’etre, commejljdLt rougeur, de j-LL! 

/ | / Ct m S / Ci * 

e/re rouge ; tortuositd , de etre tortu. 

275. Le noms d’action 6tant, comme je Pai fait voir ailleurs, 
de veritables noms abstraits destines a exprimer une action 
ou une maniere d’etre independamment de tout sujet,objet ou 
autre idee accessoire } et etant,par cela meme, susceptibles du 
sens passif comme du sens actif (n° 640, I re part.), il semble 
qu’on ne devrait en faire usage que lorsqu’on veut exprimer 
Paction ou la maniere d’6tre, abstraction faite de toutes ces 
idees accessoires. Le contraire, cependant, a souvent lieu; et 
il arrive frequemment que Pon emploie le nom d’action, comme 
on pourrait employer le verbe lui-mSme, avec un sujet et un 


(i) II y aquelques diversites d’opinions entre les grammairiens arabes,rela- 

/ ✓ c ✓ 

tivement aux caracteres qui distinguent le vrai nom d’action, ou j du 

nom qui, sans avoir la forme du nom d’action, en fait les fonctions, et qu’on 
' c '\\ * c t 

nomme, 4 cause de cela, j yoyez, & ce sujet, le tome I, p. 281, note 1. 
✓ 
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complement objectif.WCet usage du nom d'action donne Iieu a 
quelques regles de syntaxe particuli&res a cette espece de 
noms, et dont nous allons nous occuper. 

276. Le nom d’action participe de Ia nature du verbe duquel 
il vient; il est, comme lui, transitif ou intransitif : il est neutre, 
si le verbe est neutre; mais si le yerbe.est actif,le nom.d’ac- 
tion peut etre employe dans le sens actif ou dans le sens passif 
(n° 640, I re part.). 

S’il s'agit d’un nom d’action provenant d'un verbe transitif, 
il peut avoir un sujet et uu complement objectif. . 


277. Le sujet seul ou le complement seul etant exprim6s, ils 
peuvent £tre en rapport d’annexion avec le nom d’action,c*est- 
a-dire etre gouvernes au genitif par ce nom. Exemple: 


;i;t ^>7>i 'x 

*•* J | "/>J ✓ U J 

La demande.de pardon d’ Abraham pour son pere n’eut lieu 
(a la lettre et non fuit deprecatio Abrahce pro patre suo) qu’en 
vertu d'une promesse qu*il lui avait faite . 

mis au genitif,comme complement du nom d’action 

;UlL^I,, est r6ellement le sujet; le compldment objectif, 
qui devrait 6tre USJ I Dieu, est sous-entendu. C’est ce dont on 
s’assurera en substituant le verbe au nom d'action, et disant : 

UJ 1 ! yLLU Abraham demanda pardon a Dieu pour 

gon pere (Deprecatus est Abraliam Deum pro patre suo),en di - 
santj etc. Autre exemple : 


(1) Gette espece d'abus dans l’usage du nom abstrait est sjnnblable k celui par 
leq'uel, dans plusieurs langnes, l'infinitif, dont la fonction propre est de lier 
l’idee de l’existence avec celle d’un attribut, sans exprimer le sujet dan's lequel 
se trouve l’existence,devient, contre sa nature, un mode personnel, ou du moins 
en fait la fonction, etant joint aun sujet determine. (Yoyez mes Principes de 
grammaire generale, 2 e edition, p. 194 et p. 195, note 1.) 
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L'homme ne se lassepoint de demander le bonheur . 

Si l’on substitue le verbe au nom cTaction * t_o , on sentira 

que le sujet e£t Vhomme et le complement objectif le bonheur : 

car le sens est : de cela qu'il demande le bonheur . 

^ y / / / / 

De m^rne, dans cette phrase : J-UXfe OJt' // a 

commis une injustice envers toi en demandant ta brebis, le sens 
est LX'zsr** Jll. . ... en ce/a gw'i/ a demande ta brebis. 


278. Ou peut aussi,dans le meme cas, si le nom exprime le 
sujet, le jnettre au nominatif, et s'il exprime le complement 
objectif, le mettre a raccusatif^mais cela n’a guere lieu que 
quand le nom d'action est separe du nom qui exprime le sujet 
ou le oomplement objectif par un terine circonstanciel qui 
empeche de faire usage du rapport d’annexion, rapport dans 
lequel les deux tennes doivent d’ordinaire se suivre immedia- 
temeut (n°216). Exemples : 


Ujo Lju £2 J 
D- 7 " ^ ^ 

L’action de donner a manger, en un jour de famine , a un or - 
phelin . 

j-yjT ^ cj • 1 >> 

I 9 s t ' s 

En frappant avec nos &pees les tetes de certaines gens, nous 
leur avons epargne la peine de faire la meridienne . 

Lly/ et sont a Taccusatif comme complements objectifs 

des noms d’action et 

1 * 0 ' 

Le nom d'action,en ce cas-la, doit conserver son temoinA 1 ) 


(1} Cettc mauiere de construire le nom d’actiou conniie le verbe lui-meme ne 
doit pas etre regardee comme un motif sntTisant ponr envisager ie nom d’action 
comme un veritable inflnitif, un modedu verbc.Les Latins out quelqnefois em- 
ploye le nom d’action de la meme maniere,comme dans ces exemples : Quid tibi 
hanc curutio cst rcm! Quid libi nos lactio est !.(Voyez Schultens,/ns^7. ad fand. 
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II peut aussi prendre Farticle determinatif ; et, dans ce cas, 
le complement objectif peut suivre immedialement le nom 
d’action. Exemples : 

i> jrjijT ju* i , Tui JitpT Jl** 

Faible en ce qui concerne Vaction de frapper ses ennemis , il 
s y imagine qu y en fuyani, on ajourne Vheure de la niort . 

^ j h\ p; jJi & 

Les premiers d y entre la cavalerie agile savent quej'ai frappb , 
et que la peur ne m y a jamais emp6ch6 de frapper un homme . d) 
(Voir l’Appendice.) 


279. Le sujet et le complement objectif d'un verbe transitif 
qui est repr6sente par le nom d’action etant exprimes Tun et 
l’autre, on peut mettre le sujet en rapport d'annexion avec le 
nom d’action, c’est-a-dire au genitif, et le complement objectif 
a Taccusatif, ou mettre le complement objectif au genitif et le 
sujet au nominatif, ou enfin mettre le sujet au nominalif et le 
complement objectif a l’accusatif, soit en conservant au nom 
d’action son ienwin , soit en lui donnant l’article, soit enfin en 
le mettant en rapport d’annexion avec un terme circonstan- 
ciel. Exemples du premier cas: 


J fiT ’js TJ 

Si Dieu n’avait pas opposd les hommes les uns aux auires f la 
terre aurait 6te d&vastee. 


siDl j !>4 JS 

Ce fut en cette annee que le khalife fit mourir Djafar. 


ling. hebr p. 287.) G’est encore une construction analogue a celle-ci que l’on ob- 
serve dans ce passage de Giceron (in Pison) :Jamne vides , bellua,jamne senlis, 
quce sit hominum querela frontis tucc! 

(1) Je suis ici un commentateur de VAl/iyya, qui dit : 
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iU ! 




uj i 




' ‘ ‘ . -T 

Souvenez-vous de Dieujcomme vous voits soiivenez de vos 
peres . 

f sCs « / c / r * 

^ Cj ^j j— ; 

Memorial de la mis&ricorde de mon seigneur envers son ser- 
viteur. 

Ce genre de conslruction,ou le sujet est mis au genitif et le 
complement objectif a Taccusatif, est le plus ordinaire. Le 
contraire, cependant, estaussi fort usite; je veux dire Ia cons- 
truction dans laquelle le complement objectif est mis au geni- 
tif et le sujet au nominatif. Cela a lieu surtout quand le com- 
plement objectif est un pronom et le sujet uu nom. Exemples : 

j I Jj J IJJ ! *UiJ) . 

Le vent de la mort les a disperseSj comme disperse les sables 
la main du vent du couchant. 

II defendit que qui que ce fut , en lui adressant la parole ou 
en lui ecrivantj Vappeldt notre seigneur et notre maitre. 




f l . c ✓ 




.ujr 




£1 


i 


Ses deux pieds de devant chassent les caillouXj dans la plus 
cjrande ardeur du jour , comme les changeurs font passer rapide- 
ment les pidces d'argent qui leur sont donnbes enpaiement. 

Lc di £i kT^ o4jT y, 

L’action d’aller en p&lerinage d la maison sainte., pour qui - 
conque le peut (a la lettre itio domtiSj quicumque potest) . 

280. Si les deux complements d’un nom d’action, represen- 
tant, lTin le sujet du verbe, Tautre son complement objectif, 
sont des pronoms, on peut attacher au nom d’action deux pro- 
noms afTixes. Exemple : 


L’amour que je lui porte m y a appris lapi&t&. 
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281. Voici maintenant des exemples des autres constructions 
dont j’ai parl6, mais qui sont plus rares : 

L + O / C s ,cAT° ✓ l V '\' 

i j ^ avw ] ^ ‘ ^ 

J’ai appi'is que Z6id a repudib aujourd’hui Hind . 

jilir 

* Pai appris que Mahmoud a tue son frkre . 

. C ^5 ✓ £ 

/ w / / M /C/^ | C/ /| | C| / / C | 

w\<ss^ *x<s^ ] ^ ji J UaXj ] ] 

Je suis charmb de ce que Mohammed attende Amrou > le jour 
du vendredi . 


282. La m6me sorte de syntaxe a lieu,quoique plus rare- 
ment, avec les noms qui, sans etre noms d’action,en font la 
fonction.Exemples : 


C t C / 1 ' t' | | 1 * c 

jXJ ] j£k*J 

En frequentant les hommes g&n£reux y tu seras compte parmi 
eux . 


liujjTLuT jfik jU 


Apres que tu as fait don de cent femelles de chameaux aban - 
donnees dans les p&turages. 


it t\ 

y°y 








L)u3 




Un homme qui a donne un baiser a sa femme est oblige a la 
purifcation . 

*.,sC /f^l ' , 

Les mots et ne sont point des noms d’action, 

J s • ^ 

et cependant ils gouvernent les complements objectifs ^ LCJ I > 
lcl/JJ I JjU I et a Taccusatif. 


283. S’il s’agit d’un nom d’action provenant d’un verbe neu- 
tre ou d'un verbe intransitif, il ne peut avoir de complement 
objectif, du moins immediat, puisque les verbes de cette sorte 
n’en ont point : alors,le sujet du verbe se joint ordinairement 
au nom d’action, par un rapport d’annexion. Exemples : 
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c >/ /»✓<,» 

La noirceur de leurs visages m’a surpris. 

W # csjfj! A ; 

La chute de Z6id a terre eut lieu de la sorte. 

On pourrait aussi,en ce cas, donner au nom d’action le ten - 
win ou Tarticle determinatif, et mettre le sujet au nominatif, 
surtout sMl etait separe du nom d’action par un terme circons- 
tanciel; mais cette construction n’est pas usitee.d) 


284. Ce que nous avons dit relativement aux noms d’action 
qui appartiennent a des verbes transitifs s’applique egalement 
aux noms d’action derives des verbes doublement transitifs; 
il ne s’agit que d'ajouter leur second compleinent objectif a 
l’accusatif, comme Ton ferait si l’on eut employ^ le verbe lui- 
meme au lieu du nom d’action. Ainsi, l’on dira : 


tf/Li \yl tp )// 

On trouva mauvais que Mohammed eut fait manger a Amrou 
du pain empoisonne. 


285. Ce qui a ete dit precedemment (n° 239), que tout rap- 
port d'annexion peut se resoudre en Pune des prepositions 


(1) Je dis ceci priucipaleineut sur l’aulorite de MarteJlotlo (Intit. ting. ar., 
p. 443), et cela parait conforme k la regle generale, que te nom d’action regit d 
la maniere du verbe; car, selon la fagon de parler des grammairiens arabes, te 
verbe regit le snjet au nominatif. Aschmouni,dans son commentaire sur YAlfiyya 
d’Ebn Malec,indique deux exceptions a la regle generale dont je parle, mais il 
ne fait pas exception du cas dont il s’agit :donc,il en adinet la possibilite. II nous 
apprend m£me que les grammairiens de Basra permettaient de mettre le sujet 
du nom d’action au noininatif, quand le nom d’action a la significalion passive, 
et qu’Ebn Malec, dans un de ses ouvrages, a adopte ce senliment. Ainsi, l’on 

/Cx /C/| | 'lC M ^ / C | 

pourrait dire : Je suis etonne que Zeid ait eic lue au- 

jourd’hui. (Mau. ar. de la Bibl. du Roi, n° 1234, fol. 68 reclo.) 
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J ou^i, est egalement applicableauxrapports d’annexion 
dont l’antScedent est un nom d’action. 

Quand c’est le sujet du verbe qui devient le complement du 
nom d’action, ou ie rapport d’annexion equivaut 

a Ia preposition Ainsi ces mots : Jlii^l,sont la 

meme chose que i 121 


Quand le nom d’action, formant l’antecedent du rapport 
d’annexion, prend pour complement le & JJX> ou complement 
ohjectif du verbe, Ie complement qui devait representer Ie 
sujet du verbe etant sous entendu,ou, s’il est expriine, etant 
mis au nominatif, c’est a la preposition J qu’6quivaut le rap- 

port d’annexion. Ainsi, jj-JiJI J-j JLiJJ I est ia meme 

chose que si l’on eut dit: JUpJ 1 s** 1 ' 

Enfin,si I’on donne pour complement au nom d’action qui 
forme l’antecedent d’un rapport d’annexion un terme circons- 
tanciel,le sujet du verbe etant enonce au nominatif et le com- 
plement objectif a l’accusatif, c’est la preposition qui est 
represent6e par le rapport d’annexion. Dans cet exemple : 


i ^ j Uax3), il est evident que equivaut 


(1) 11 n’est pas toujours indifferent d’emptoyer le nom d’action en rapport 
d’annexion ou de se servir des prepositions et J pour iiidiijuer sa relation 
avec le sujet ou avec le complement objectif du verbe. La raison en est que, sous 
la forme de rapport d’annexion, il devient le plus souvent determine, tandis que, 
dans l’autre forme d’expres§iou, il reste dans une parfaite ind^ieriniiiatioii. Par 
exeinple, il me semble que cette maniere de s’exprimer : 

fp % Uii M 'i 

Je nepuis me faire d moi-meme ni bien ni mal , 
a quelque chose de plus general que si l’on efft dit : 
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286. Les noms d’action derives des verbes intransitifs se 
conduisent,a l’egard de leurs complements,comme ces verbes 
eux-inemes,c’est-a-dire qu ils se joignent a leurs complernents 
indirects, avec les memes prepositions. Ainsi, Ton dit: 



, ^ J vJ 

Je nai pas le pouvoir de faire eela; 



Sa rdvolte conire le sultan eut lieu dans ce pays ; 



Uaction d'expulser de ce lieu ceux qui l’habitaient, 

/ s s s s 

de meme que l’on dirait, Jo 'Jyj II a pu cela, 

jUaL*! ! II se rbvolta contre le sultan, ^ M ^en fit soriir. 


287. II arrive neanmoins quelquefois que les noms d’action 
se joignent a leur complement au moyen d’une preposition, 
quoique le verbe dont ils representent la signification soit 
transitif et prenne son complement immediatement. Cela a lieu 
surtout lorsqu’il y a inversion et que le complement est place 
avant le nom d’action ; ia meme chose arrive quelquefois, 
comme on l’a vu precedemment,au complement objectif des 
verbes (n° 216). 

288. Les noms d’action derives des verbes abstraits se con- 



Je ne puis faire ni mon propre bien, ni mon propre mal. 

Tres souvent, on n’est delermine, pour le choix entre ces deux manieres de 
s’expriiner, que par l’harmonie,la rime,le parallelisme, ou quelque autre motif 
etranger au sens. Ainsi,tandis qu’au verset 191 de la 7« surale de l’Alcoran(edit. 
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struisent avec leur sujet au genitif et leur attribut a l’accusatif. 
Exemples : 


vtV' ^ k * 4 ^» vRi' 

✓ ^ 

C'est un des articles fondamentaux de la religon, queVhomme 
est cr£e. 

^ (^cji ' 4--/ 

11 &tait d y un acces facile pour tout le monde, quoiqiiil fiXt 
dou& d’une force tres grande. 


289. Les noms d’action peuvent avoir pour complement ob- 
jectif, au lieu d’un nom, une proposition conjonctive commen- 
«;ant par Pune des deux particules et U, qu’on noinme a 

. f. ~ ' c. , 

cause de cet usage * — — ^ 2 -*J ) J (n°s 1184 et 1232, 

I ro part.) : alors, on dit que ces propositions sont virtuellement 
au genitif, comme formant le complement d'un rapport d'an- 
nexion : aJ I v Exemple : 


6SJ ) 


oU irl jJLlsT 


On ftt entrer plusieurs personnes dans le lieu ou il etait } pour 
qu’elles le vissent , dans le dessein de faire croire qu’il etait mort 
de mort naturelle. 


290. Les noms d’action, quoique d6rives de verbes tran- 
sitifs, peuvent 6lre employes d’une maniere. vague el indeler- 
minee,et sans complement, soit parce que le cornplement est 
suflisamment indique par ce qui precfede ou ce qui suit, soit 
parce qu’on n’a pas intention de le determiner. Exemples : 


Jj T 

Detourner de la voie de Dieu et 6tre incr&dule en lui, c'est 
aux yeux de Dieu un plus grand crime. 


iiku u jj 
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A la lettre : le divoree deux fois , et ensuite garder avec bons 
traitements , ou renvoyer avec bienfaits : c’est-a-dire le divorce 
peut se faire jusqu’a deux fois ; ensuite,il faut, ou garder sa 
femme en vivant bien avec elle , ou la renvoyer (par un troisi&me 
divorce absolu) en lui faisant quelque gratification. 


291. De tout ce que nous avons clit il r6sulte que,le verbe 
etant represente par le nom cTaction, le sujet, qui de sa nature 
doit etre au nominatif (n° 89 ), se trouve souvent au genitif 
comme complement du nom d’action,et que le complement 
objectif du verbe se trouve frequemment aussi au genitif,quoi* 
que de sa nature il dut etre a Taccusatif (n° 119 ). 

Or, il peut arriver que le nom qui sert de sujet ou de com- 
plement objectif doive etre en concordance de cas avec 1111 
adjectif ou un appositif, ou m6me avec un autre nom joint au 
premier par une conjonction. 

Dans ce cas, on peut mettre ces autres mots au genitif, 
comme le nom avec lequel ils ont un rapport de concordance 
grammaticale; on peut aussi, en ne considerant que leur rap- 
port logique avec le verbe repr^sentd par le nom d’action, les 
meltre au nominatif, si le nom auquel ils se rapportent fait 
fonction de sujet, et a Taccusatif, s'il fait fonction de compld- 
ment objectif. Exemple : 


En sorte qu’un soir. il a quitid sa demeure , et il a pousse [son 
chameau ] comme. un liomme qui cherche a rattraper son bien 
qu’on lui a enleve , et qui a &prouv& une injuste violence , pour- 
suit [le ravisseur]. d) 


est ici au nominatif quoiqu’il se rapporte a w-JLiJ I 




(1) Je ne garantis pas d’avoir bien saisi le sens de ce vers, mais cela est indif- 
ferent,quant & l’analyse grammaticale. * • 
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qui est au genitif,parce que ce dernier mot fait reellement la 

9 — , - /c c—o . « . c r c / 

fonction de sujet, le sens etant a&i 
Autre exemple : 

T ai en horreur Vaction de manger du pain et de la viande . 

On peut, dans cet exemple, mettre ^JsAi ! au genitif, comme 

t; ou a raccusatit en cousiderant jlkM comme complement 
objectif du verbe Jil, representS par le nom d'action Ji" ! ; ou 
enfin au nominatif, en envisageant j— LiC ! comme le sujet du 
verbe passif J/!, represente par Ie" meme nom d’action.d) 

292. Tout ce que nous avons dit sur la syntaxe des noms 
d’action n’a d’application & ces noms qu’autant qu’ils sont 
employ&s d’une maniSrequi represente effectivement le verbe, 
c/est-a-dire qu’autant qu’ils renferment Tidee de l’existence 
jointe a celle du temps, et la valeur d'un attribut.La marque a 
laquelle on reconnait que les noms d’action sont employ^s en 
ce sens, c’est qu’on peut alors leur substituer le verbe avec 
une des deux particules nommees parce qu'elles don- 

nent au verbe la valeur du nom d'action; ce sont pour le 
passe et le futur (n°1184, I re part.), et U pour le present (n° 1232, 
I re part.). Faute de cette condition,le nom d'action perd son 
influence verbale, et n’agit plus sur les autres parties du dis- 
cours qu’a la mani^re des noms.Ainsi,si l'on dit: J liii Ol/ 

I /- s c ✓ / c ✓ . . . A ^ , 

o Je passais^et voila qu’il cmait [ comme ] la voix 
d y un dne , il ne faut pas croire que soit ici a l’accusatif 

comme complement objectif gouverne par le nom d’action 

(1) Cette derniere construction est remarquable : elle prouve,ce que j’ai dit 
plus d’une fois, que le nom d’action est susceptible du sens passif comme du 
sens actif. (Voyez ie man. ar. de St-Germ., n° 465, fol. 112 recto , et le man. de la 
Bibl. du Boi, n° 1234, fol. 69 recto.) 
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car le nom n'est point equivalent a ; W 

il lVexprime point une idee d’existence et de temps. Si donc 
JLj — ^ est a Taccusatif, c'est comme terme circonstanciel 
(n° 155) renfermant l’equivalent de comme la voix, ou 

/C/ //C/ m # 

de qui ressemble a la voix . 


293. Je rappellerai ici ce que j’ai deja eu occasion d’observer 
en traitant des particules (n os 1184 et 1232, I re part.), que le 
nom d’action est souvent represente par le verbe,mis a un 
temps personnel, precede des particules et t*. Exemples : 


h LCJ 


Li M 'g) pJJ 


Qu’elle afftrme quatre fois } en prenant Dieu d iemoin, qit il 
[que son mari] est du nombre des menteurs , [ cela ] Vexemptera 
du chdiiment. 

vous jedniezy [ cela ] 



7/s ont ddsir£ que vous p&rissiez , c’est-a-dire votre perte. 


294. Le nom d’action perd son iniluence verbale quand il 
est au pluriel,( 1 2 )ou sous la forme de diminutif,ou sous celle de 
nom d’unitfi, ou quand il est modifie, soit par un adjectif inter- 
pose entre ce nom et son complement, soit par quelque autre 
terme accessoire. Quelques-unes de ces conditions cependant 
sont sujettes a des exceptions. Ainsi, l’on trouve des exemples 


( 1 ) comme representant Taction du verbe n’est pas propre- 

/ / C / 

ment un nom d’action, , c’est un nom qui remplace un nom d’action, 

pj. (Voyez ci-devant,n° 273, p. 162.) 

(2) Quelques grammairiens arabes donnent mtmie pour regle generale que le 
masdar n’a point de pluriel, mais cela veut dire que.quand il passe k ce nombre, 
il cesse d’tHre nom d’action . 
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de norns d’action au pluriel, ou sous la forme du nom d’unite, 
qui, nonobstant ces circonstances, gouvernent leur comple- 
ment, k l’accusatif, h la maniere des verbes. 


295. On trouve quelquefois le nom d’action gouvernant un 
complement a raccusatif, sans cependant qu’on puisse lui 
substituer l’une des particules ou L* suivie du verbe; mais 
c’est qu’alors le nom d’action remplace le verbe lui-m6me a 
un mode personnel, en sorte qu’il est cense renfermer en lui- 
m£me le pronom sujet du verbe. Exemple : 


■O I fp t 9 C f ' \ ' C ' C t "' / ' C , ,,s I . I , = j, s 5 9 s 

/ / 1 / 


Ils passent a Dehna, Leurs sacs dtant legers \et vides] : mais 
leurs besaces reviennent pleines et gonfl£es de Darin,a un moment 
oii les hommes sont occupds de leurs plus grands intdrets. Vite 
donc, famille de Zorelk , hatez-vous d'enlever leurs troupeaux 
avec la rapiditb du renard qui enleve sa proie . 6) 


est ici pour mais c’est une forme poetique dont 

on peut rendre raison par une ellipse. 


290. Nous avons vu pr6c6demment que, dans les rapports 
d’annexion, le complSment doit suivre immediatement l’ante- 
cedent; cependant, lorsque l’antec6dent estun nom d’action,il 
est permis d’interposer son complement objectif entre l’ante- 
cedent et le consequent. C’est ainsi qu’on lit dans l’Alcoran : 


(i) Ges vers sont rapportes par Djewhari,au mot , et il remarque que les 

/ ^ ^ c £ 

Arahes disent en proverbe : I pius avide deprofil que l e 

s C C s s C 9 C sS 

renard. (Au lieu de , on lit dans Djewhari .) il observe que 

Jtf . jj est le nom d’une tribu , et que est pour I. (Voyez aussi 

le commentaire sur VAlfiyya, man . ar. de ia Bibl. du Roi, n° 1234, fol. 68 recto , et 
man.ar.de S^-Germ.jn 0 465, fol. 1 12 verso.) 
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ufeji jii ^:j 

i 1 s ❖ y 

// a &e#i/ a Z>i’er des polyth&istes qne leurs associ£s (les 

gknies, les faux dieux) tuassent leurs enfantsA^ 


Jt^l JkkJI 


jJj JJb 


JILCJI JLLl 


v. 


yi 


/7/es f'/es sauterelles) font sortir le grain des riches &pis qni 
ornent la plaine, comme le fldau neitoie le coton de ses graines . 


Nous les avons mis en fuite ei poursuivis, comme les eperviers 
font fuir l'dmouchet. 

La raison de cette exception est facile a sentir, c’est que le 
complement objectif du nom d’action a un rapport tres imm6- 
diat avec ce nom et ne peut pas &tre regarde comme un terme 
etranger a I'expression de Taction dont il s’agit. 


(1) On lit ordinairement dans l’Alcoran (sur. 6, vers. 4d8) : 



/Leurs associes (c’est-a-dire les demons, associes des polyiheistes) ont fait trou- 
ver bon d un grand nombre d'entre eux le meurtre de leurs enfants. 

/• «, / 

Mais Djelal Eddin remarque que, « suivant une autre Iecon, on met a la 
« voix objective, J— au nomi’natif, a l’accusatif,comme complement 

« objectif, et ^U=rj..£, au genitif, comme complement d’annexion ; qu’il y a alors, 
« a la verite, une separation entre l’antecedent et le consequent de ce rapport, 
« parce que le complement objectif est place entre les deux termes, mais que 
« cela ne nuit point k leur relation. » 


C O /»«■ 


j—'Zs* (A. — ) | J — “ — 9 ^3. J — 5 3 £ I 

s ' s s ' s s f , ^ 4 s , 

J ! ^jLL! j I JLajJ ! LiL ^ 

>4. % J^&JU 

Voyez a ce sujet le commentaire sur VAtfnjya, man. ar. deSaint-Germ., n° 465^ 
folio 109 recto et verso. 
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CHAPITRE XII 

Syntaxe particuliere des Adjectifs verbaux , 
par rapport aux rdgles de dependance 


297. J’ai deja observe precedemment (n° 103) que les adjec- 
tifs prennent souvent des complements a la maniere des noms 
et que le genitif est le cas qui caracterise ces complements; 
mais il arrive aussi tres frequemment que les adjectifs ver- 
baux exercent sur les noms et les pronoms qui sont, a leur 
egard, en rapport de dependance, la meme influence qu’exer- 
cent les verbes. L’usage de ces adjectifs donne lieu a diverses 
regles de syntaxe qu’il est a propos de developper ici. 


298. Je renferme sous le nom comrnun d ’adjectifs verbaux 
ou d&riv&s des verbes trois sortes d'adjeclifs que les Arabes 
distinguent par les trois dcnominations de noms d y aqent } l_l! 

✓ f c j A 

1 ; noms de patient } J jxCi ! *->! (n° 734, I re part.), et quali- 

4 4 * 

_ # s 35 ✓ f .. 

ficatifs asswntesj jJL© (n° G21,I r « part.). Je nommerai ces 
derniers adjeciifs verbaux simplement qualificatifs . Les noms 
d’agent derivent de la voix subjectiv.e des verbes; les noms de 
patient, de la voix objective (n° 738, I re part.); les adjeclifs 
verbaux simplement qualificatifs, de la voix subjective. Les 
noms d’agent et de patient tiennent un peu de la nature des 
participes, parce qu’ils peuvent 6tre employes de maniere a 
indiquer une circonstance accessoire de temps et qiuls expri- 
ment l’attribut renferme dans leur signification comme acci- 
dentel et passager ; cependant,comme ils n’indiquent par eux- 
memes aucune circonstance de temps li6e a Tid6e de l’exis- 
tence, je ne les considere point comme de vrais participes. Les 
simples qualificatifs, qui indiquent des qualit^s habituelles et 
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subsistantes, u’ont pas m£me cette nuance qui rapproche les 
noms d’agent et de patient de la valeur du verbe. Ainsi, 
simple qualificatif, signifie peureux , timide; mais nom 

d'agent,signifie effraye,craignant. II est impossible,cependant, 
d'etablir une ligne de demarcation precise entre les noms 
d’agent et les simples qualificatifs, et il arrive souvent qu’ils 
s’emploient les uns pour les autres. 

La maniere dont ces trois sortes d’adjectifs verbaux influent 
sur les mots avec lesquels ils sont en rapport n’etant pas la 
m£me,nous considererons ici chaque espSce separement. 


§ I er — SYNTAXE DES ADJECTIFS VERBAUX APPELES 
NOMS D’AGENT 

299. Le nom d’agent, ou adjectif verbal derive de la voix 
subjective, suit la nature du verbe dont il est form6; il est, 
comme lui, actif ou neutre, transitif ou intransitif. 


300. Le noin d’agent sert souvent, comme le verbe,a expri- 
mer Pattribiit d’un sujet. Le sujet du verbe devant se mettre 
au nominatif (n° 89) toutes les fois que le nom d’agent a un 
sujet, on met ce sujet au nominatif. Ainsi, I’on dira J.j'LJt ^ 

5 j-j ] Amrou, dont le pere a tue Mahmoud ; 


I * t C , t t 


| ' / C * 

U j 

l, * c s r . * , t t c ^ 

*-~jj 1 Jx ajj j Le jfils de Ztid dpousera demain Zob&ide, de rneme 

. . * r c , t t\ c ' ■'?» t cs t , f c , 

que l on dirait s*j! J^j> jj * jJ ! et 

.. s c S r . * , t t c . 


301. Si, cependant, le nom d’agent est employd pour expri- 
mer une qualite comme inh6rente au sujet et sans qu’elle soit 
li6e a aucune circonstanee de temps, on peut le mettre en rap* 
port d’annexion avec son sujet.On dira donc bien t Sjj 

wjJ! Z&id, dont le pere est sujet a frapper. On pourrait aussi 
rnettre le sujeta l’accusatif, en le considerant c«..nnne un terme 
circonstanciel determinatif (n° 139), ou le mettre au nominatif, 
en l’envisageant comme le sujet d’un verbe. Le nom d’agent, 
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dans le cas dont il s’agit, rentre dans la classe des adjectifs 
verbaux simplement qualificatifs,dont nous parlerons plus loi n. 
On pourrait donc dire Sjj etL>f <Jjjl2J! jjJ 

comme ^jLJ ) jjj. 


302. La construction dans laquelle lenom,qui,danslaverite, 
est le sujet ou nom d'agent de l’adjectif verbal, est mis au ge- 
nitif et gouverne par cet adjectif n’a guere lieu que pour les 
noms d’agent dSrives des verbes neutres. On Femploie aussi 
quelquefois pour les noms d’agent derives des verbes transi- 
tifs,quand ils n’ontpointde complement exprim6; laraison en 
est qu’alors ces noms d’agent rentrent encore dans la classe 
des simples qualificatifs. Exemple : 

uj, % ui ‘Jj u 

Uhomme dont le coear est compatissant ne fait jamais aucune 
injusiice , quoiqu'il ait lui-m6me Sprouve Vinjusiice des autres , 
et Vhomme gen&reux ne repousse ja?nais [ceux qui ont recours a 
lui]^ quoiqu y il ait eprouv£ un refus . 

D ans cet exemple, 1 jUJJ) ! tient lieu de ^j ), 

/ » s 

et l’on a pu employer le rapport d’annexion, parce que 
n’est point r6ellement ici nom d’agent, mais est simple adjec- 

f ' f s 

tif, comme j=^,e t est equivalent de ^j . 


303. Les noms d’agent derives des verbes dont la significa- 
tion est relative (n° 250, I re part.) sont pareillement relatifs. Ils 
peuvent donc avoir un ou plusieurs complements objectifs 
mediats ou immediats, selon que les verbes d’ou ils derivent 
sont intransitifs, transitifs ou doublement transitifs. 

304. Si le verbe est intransitif, l’adjectif verbal se joint a son 
complement par la raeme preposition que fon emploierait avec 
le verbe lui-meme. Exemples : 
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3 J JlT Tous lui obHssent. 

\ JU‘ Ui li Uj JJ! Uj Dieu n y ignore pas ce que vous faites. 
JjJi 0 U aJJI Jj! Certainement, Dieu peut tout. 


305. Le nom d’agent se joint souvent a son complement par 
le moyen de la preposition J, quoique le verbe d’ou il derive 
soit transitif, ce qui a lieu quand il y a inversion et que le 
complement precede le nom d'agent. La meme chose arrive 
aussi au complement objectif des verbes eux-memes (n° 216). 
Exemples : 

13 

y 

Et ils nous adoraient. 

J \1.Q=d U 

Nous ne repondons pas de la conservation de ce qui est cache. 

La merne chose a lieu quelquefois sans inversion, comme 
dans cet exemple : 

cJ 1 ^' ^ 

✓ 

Des gens qui pretent Toreille au mensonge, qui mangent ce qui 
est defendu (o/est-a-dire qui font Tusure). 

Le verbe signifiant ^r#er Toreille, gouverne son com- 

plement par le moyen de la preposition J, et par cons^quent 
la meme maniere de s’exprimer doit avoir lieu avec radjectif 
verbal mais il n'en est pas de meme du verbe J^=! ; et 
je pense que l’adjectif verbal ^ JI=d! n’est construit ici avec 
la preposition J qu’en raison du parallelisme. 

Autre exemple : 

Aucun d'enire les hommes } aujourd'hui y riaura le dessus sur 
vous. 

Si l’on eut dit U, on aurait moins bien reconnu l’in- 

> * " 
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fluence de Tadverbe negatif ^5, qui est ici ^u^l J-J , sur le 
mot (n° 1132, I rc part., et n° 128). 

306. Si le verbe est transitif, le nom d’agent peut regir son 
complement de deux manieres : 

1°I1 peut le regir a Faccusatif, de meme que le regirait le 
verbe. Exemples: 

c ' »\ c .. \' c/ / C» y* c f , jt. I ' ' C f y 

Tm ne suivras pas leur kiblaet ils ne suivront pas ta kibla les 
uns des autres . 


ll ^ . Lo 
✓ * * ^ J 


J4ai 

Ilatez-vous d’arriver d ce jardin qui a et& pr&pare pour les 
hommes pieux et pour ceux qui ctouffent leur colere . 

/ — « / / c 

I 5 / / /C/ 3 / / . t / / / „ I / ✓ S # / | / / c 3 

v~/ . 'V 8 Jlp b 2 ' 0 — ^ 

Du nombre de ces enfants qitelles ont conc'us, d Vinstant ou 
elles attachaient les cordons de leurs jupes (c’est-a-dire ou elles 
s y apprdtaient a partir), et qui ont atteint Vadolescence sans eprou- 
ver aucun accidentA b (Voir l’Appcndice.) 

t r . f C s C f s*' ' / r f C C ' . I | / j/ 3 ^. 

J=? S J? J^ U - !j f y 

//.s' ont ajo u ii gue leur conduite , au milieu de leur peuple, 
etait d'etre indulgents pour leurs fautes et de ne se permetire au - 
cun exces . (Voir l’Appendice.) 


(I) Ce vers est tire des coiumentaires sur YAl(\yya,ei on y lit par une 

4 c ^ ^ S / 

licence poetique ; c’est ainsi qu’on lit UMjt au lieu de dans cet autre 

vers,cite dans les mdmes commeiitaires : 

^ iss w i; t . y o4i«r o w i 

fauves colombes qui , familiarisees avec le sejour de La Mecquc , habitent la 
maison sainte sans jamais s’en ecarter. 

est le pluriel de a-iJI , comme ^ l^ et sont l£s pluriels de 
/ / , / / /■ ' 
sisli e t 

^ c—> ^ c — 

Dans le dernier vers, I est pour I , le /* etant retranche par une 

/ , c <. 

licence qu'on nomme et Yelif cliange en . 
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Ces derniers exeinples font voir que les piuriels irreguliers 
se comportent, a cet egard,comme les pluriels reguliers; 

2° Le nom d’agent peut aussi regir son complement au geni- 
tif. Exemples: 

Jj! lL5j 

Seigneur, tu rassembleras les hommes. 

op7 . r li jr 

Toute ame&prouvera la mort. 

Ceux qui c?oient qu f ils comparaiiront devant leur seigneur . , 
Dans ce dernier cas,le nom d’agent peut avoir l’article de- 
terminatif,pairvu que le complement soit lui-meme determine 
ou par i’article, coinrne I wjlUll celui qui frappe le seroi - 
tear.on parun complement qui ait cet article, comme 

c ^ C— * X y • > 

J-oJ t ce/ui frappe la tete du serviteur ; mais on ne peut 

pas donner Tarticle determinatif a i’antecedent si le conse- 

quent est incetermine, comme U^,UbM celui qui frappe un 
% * * • 

serviteur, ou wl est determine de toute autre nianiere que de 
l’une des deu: qu’on vient d’indiquer. Ainsi, i’on ne pourrait 
pas dire I celui qui frappe Zeid, ni Jjj wjLJl 

celui qui frapp^ le serviieur de Zeid, ni ^>,UkM celui qui 
frappe son servteur. Ces constructions, cependant, interdites 
quand le nom d’ gent est au singuiier, peuvent avoir lieu lors 
que le nom d’ageit est au duel ou au plurieL Exemples : 


I " l>' t C| =1 . '' C,/| , 

- — ^***) ^ _ i Jw L.-.L? ) 


I ' c ' 

L-JJu 


Si les deux haitants d’Aden qui y ont fixe leur s&jour se 
passent de moi,po<r moije ne saurais me passer d’eux un seul 
jour. 

1 ' * * c i c t c \ y c 

v ^* a '' f ul-5 ’ 

ces deux homies qui ont outrage mon honneur ,quoique je 

ne les eusse poini inultes. 
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dj comme si 
(i) 


! I j 

Et ceux qui estiment toujours irop petits les dons abondants 
qu’ils ont faits . 

307. Lorsque le nom d’agent gouverne son eomplement a 
Taccusatif, a la maniere des verbes transitifs, il ne perd point 
son tenwin . Au duel et au pluriel regulier, il ne perd pas non 
plus sa fmale , ou ce qui effeetivement ne dolt pas avoir 
lieu, puisque la suppression du temoin et du^, finai est un effet 
du rapport d’anuexion. On peut cependant, au duel et au plu- 

riel, supprimer le ^ fmal etdire lUj UjUJ! lesdiiixqui frap- 

pent Zbid et Ijjj L-j ,LJkS ! ceux qui frappent Ze 
l’antec6dent appartenait a un rapport d’annexion 
Le nom d’agent peut aussi, dans le merne cas, a^oir l’article 
determinatif, parce que Ie complement objectif mi> a l’accu- 
satif n’opSre point, cornme le complement des rapiorts d’an- 
nexion, la drHermination de l’antecedent. / 

308. Si le complement objectif est un pronon, on peut 
employer les pronoms isoles composes qui repnsentent I’ac- 
cusatif (n° 1017, I re part.), ou les pronoms affnes (n° 1006, 
I re part.). Si l’on emploie les affixes, Lantecedeit perdra son 
tenioin , mais si l’ant6cedent est un duel ou unMuriel sain, il 
pourra indifferemment perdre ou conserver soi^ final. Ainsi, 

fon pourra dire ajUjLJUt et sUjUkJ ! les deux jersonnes qui le 

frappent; jJojjjULM et jJ*j ,UkM ceux qui te fappent . 

On emploie assez souvent^en ce cas-Ia, poupa premiere per- 
sonne du singulier, l’affixe dont la destiution propre est 
de representer l’accusatif et qui, a cause defcela, n^ se joint 
d’ordinaire qu’ aux verbes (n° 1008, I re part.)i^xemples : 

(!) Voyez le commentaire d’Aschmouni sur l’AI/ty?/a)i)an. ar. de la Bibl.du 
Roi, n° 1234, folio 64 recto) et la grammaire d’Ebn Farhath 0 1295, folio 106 veno. 
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, ; , \ ' C f C f x y 

Userez-vous envers moi de bonne foi [en me tenant parole ]? 

Uj u ijr.'jT L p 

Celui qui vient me trouver pour recevoir de moi quelque don 
n'est point frusM de son espoir . 

x± Jxl jhdT X 

f •• * ' >** 

II y a un autre que l'antbchrist qui m'inspire plus de crainte 
que lui pour vous. 




0 U LLc 1151 ijj.) 


.-Xv 5 


cr 


11 )) 


. >• C f /1/ 

4-5 


II ne niesi pas a charge, mais,parmi les hommes, il y a tel ami 
capable de venir par des dons a mon secours, si un ami m’Uait 
a charge. 

ylii Lil: pl Ji 

Me permettez-vous de regarder, en sorte queje voie [ce qui se 
passe dans Venfer\ ? 

Cet usage de l’affixe J, prouve que Ton doit ou du moins que 
Ton peut, dans ces cas-la, envisager Ies pronoms affixes comme 
des complements objectifs mis a raccusatif.d) 


309. Si le nom d’agent provient d’un verbe doublement tran- 


(1) Le dernier exemple est tire de l’Alcoran (sur. 37, vers. 52 et 53); on le lit et 
on l’explique de plusieurs manieres. Celle que j’ai adoptee est une de celles que 
propose Beidhawi, qui dit : 

« On peut aussi supposer que celui qui parle adresse la parole aux anges, et 
« que le prononi attixe tient lieu du pronorn isole, comme dans ce passage : Ce 
« sont eux qui ordonnent le bien et qui le mettent en pratique . » 


1 j-ixT jxiT ^ij ju itfi jT liu ;l 

u J_oijjTj j 4 -^f 

V r oyez le commentaire d’Aschmouni sur YAtfiyya (man. ar. de la Bibl.du Roi, 
n° 1234, folio 14 recto). 
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sitif qui a deux complements objectifs immediats (n° 216), ou 
d’un verbe qui a pour regime un sujet et un attribnt (n° 149), 
on peut user de la meme syntaxe avec le nom d’agent et lui 
donner pour regime deux accusatifs, ou bien mettre le premier 
complement en rapport d’annexion au genitif et mettre le se- 
cond a l’accusatif. On dira donc l U>! 


ou 


vJ Jjj U) Je revetirai Z&id d*un bel habii . On dira 


de m6me JJj ! J.s> ou 


j u: 

iabi 

li 


Isu coi l_; 

Est-ce que tu crois qu'Amrou est [un liomme\ sens&? 

Par la meme raison, on joindra, si Pon veut, deux alllxes au 
nom d’agent et l’on dira Celui qui te le donne, 

Celui qui me la fait manger . 


310. Nous avons vu (u° 307) que les duels et les pluriels 
masculins reguliers du nom d’agent peuvent perdre leur ^ 
linal quand ils sont les antecedents d'un rapport dont le conse- 
quent est a Paccusatif. La metne cbose peut avoir lieu quand 
ils sont suivis de leur sujet au nominatif. Ainsi, Ton peut dire 




jjiiT'jirL 


ou bien sh 

les deux freres ont tue Mohammed est venu . 9) 


! Uemir dont 


311. Lorsquc le nom d’agent gouverne son complement au 
genitif, s’il se trouve apres ce complement immediat quelque 
autre nom qui doive concorder avec lui en cas, on peut mettre 
cet autre nom au genitif, en observant la concordance gram- 
maticale,ou le mettre a l’accusatif, en se conformant a la con- 

i 

cordance logique, car les noms d’agent exprimant le meme 
rapport que le verbe, leur complement est toujours logique- 
ment un veritable complement objectif. Exemples ^ 


(t) J ernprunte cette regle d’Ebu Farhat (manusc. arabe de la Biblioth. du Roi, 
ir 129o A, folio 100 verso). 
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' ' ' C ' V t I ' " \ ' . ' 

J *C 

Quiconque se leve [ pour travailler\, clierche a acquerir de 
Vhonneur et des richesses. 




C'- 


U! 


✓ s C ' C | 

’J — 


. L\; 2 

✓ ■ j - / 


X Ji 


Envoies-tu , pour venir a notre secourSj Dinar } oit bien Abd 
Rabbi, frere d’Aun , le fils de Mikhrak ? 

r'M’ XX .^T^r ' t M xiTjsJ sgi 


9 C 9 , 


liC' 


^j+sj 


; jzuT: nc S-xjxx 


Certes, c y est Dieu qui ouvre la cjraine et le noyau pour faire 
sortir le vivant du mort , qui fait sortir le mort du vivant . .., qui 
fait &clore Vaurore , qui fait de la nuit le temps du repos, du 
soleil et de la lune un moyen de calculer le temps et ses r&volu - 
tions.M 


Ce dernier exemple offre les differentes constructions du 

9 

nom d’ageut. Le rneme adjectif verbal J-cL^qui gouverne le 
nom i JLU ! au genitif, gouverne a l’accusatif les noms i et 
j«iJ!, qui sont pJus eloignes. 


312. Quand le nom d’agent, doublement transitif, gouverne 
son preinier complement au genitif et son second a l’accusatif, 
on peut interposer le second complement entre le nom d'agent 
et le prernier complement, qui sont entre eux en rapport d’an- 
nexion. Exemples : 

iiki iiU jJC ^ jij u 


- t 


Quiconque a recours d toi est assure de voir ses voeux combl&s 
par de riches dons, tandis que d y autres que toi refusent leurs 
bienfaits d ceux qui sont dans le besoin. 


(1) Hinckelmann a imprime,dans son edition: JJJ ! J*^ ; mais la lecon que 
je suis est celle des manuscrits et elle est confirmee par l’autorite de Djelal Eddin 
et des grammairiens arabes (Alcoran, sur. 6, vers. 9 m 6 et 96). 
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jJJJ iSLj dit ib 

Ne Vimagine pas que Dieu frusire ses serviteurs de Veffet de 
ses promesses S { ) 


313. Tout ce que nous avonsdit de l’influence du nom d’agent 
sur son complement s’applique a tous les noms d’agent ou ad- 
jectifs verbaux formes de la voix subjective, tant des verbes 
primitifs que de toutes les formes de verbes derives, mais ce- 
pendant sous certaines restrictions : 


1° II faut que les adjectifs verbaux derives de la voix sub- 
jective du verbe priniitif soient ou de la forme coinmune Jsti, 
ou des formes JUi, J et JU_&», qui ont une valeur empha- 
lique ou frequentative.Cela a lieu aussi quelquefois, mais rare- 
ment, avec ceux des formes J-*i et J*i. Exemples: 


J 


P C 9 




Ul ^Ulii 




Deux jeunes filles , dont Vune ressemble a la nouvelle lune et 
Vautre a Vastre de ta nuit dans son plein; 


2° Si le nom d'agent est employe sans article, il taut qu'il 
exprime un evenement present ou futur; s'il exprime un eve- 
nement passe, il ne peut plus etre qu’en rapport d’annexion a 
la maniere des noms et il gouverne son complement au geni- 
tifd 2 ) Avec l’article, il s'emjiloie indifTeremment pour tous les 
temps; 


9 f / C ✓ s.t C / 

(1) On lit aussi — s-Ur (Alcoran, sur. 14, vers. 48). 

(2) Tel est le sentiment unanime des grammairiens arabes que j’ai Ius et des 
commentateurs de l'Alcoran. 

11 se trouve pourlant, dans l'Alcoran mdme, un assez grand nQmbre de pas- 
sages oti le nom d’agent, employe sans arlicle et gouvernant son complement 
a l’accusatif, semble devoir exprimer necessairement une cliose passee.Les coin- 
mentateurs, dans ce cas-la, pour ne point deroger a la r&gle, supposent ordinai- 

rement qu’il y a alors celte figure qu’ils appellent U JU>. , 

* ' * 

c’est-a-dire recit d'une chose passcc y enoncee comme si elle etail presente et se pas- 
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3° II faut en outre qu'il soit precede ou, comrne s’expriment 
les grammairiens arabes,qu’z£se fasse un point d’appui,x& l*-; 

d’un sujet auquel il serve d’attribul ou d’un antecedent 
auquel il s’attache,soit cornme terme circonstanciel d’etat, soit 
comme qualificatif, ou, enfin, qu’il soit preced^ d’une particule 
interrogative ou negative. Exemples de ces difTerents cas : 



Z&id, son pere frappe (c’est-a-dire le p&re de Z&id frappe) un 
de mes freres. 

lol O) L 

Amrou est venu me irouver ,d&sirant recevoir Vinstruction. 




sait au moment mSme oti on la raconte. C’est ainsi notamment que, dans le recit 
de fhistoire des Sept Dormants (Alcoran, sur. 18,vers. 17),Beidhawi explique ces 

mots, einployes en parlant de teur chien : il explique 

de la rneme facou ceux-ci,de la mSme surate(vers.S) : 

I ^ U ! , si l’on prononce , et non 

pas 

Pour moi, je doate beaucoup de la verite de cette r£gle,qui ne me semble d’ail- 
leurs fondee sur aucune raison plausible. Dans ces mots d’un vers que j’ai cite 

precedemment, (J) lil) ! •Ai il s’agit certainement d’une cir- 

constance passee, puisque c’est 1& un JLcx ou terme circonstanciel d’etat qui 
depend du preterit • De nnSme, dans un vers que je vais citer dans l’ins- 

tant et qui appartient au po6me cetebre d’Ascha (Chrestomathie arabe^* edit., 
t. II, p. 155 du texte arabe),les inots JabS * expriment incontestaldement 


t’idee d’une chose passee, puisque les verbes *_> J e t 1 ne peuvent 6tre 
traduits que par le passe;et,toutefois, la mesure du vers demontre 6videmment 

qu’on ne saurait prononcer autrement que , ce que d’ailleurs 

*C " 

les scoliastes de ce poeme ont soin de faire remarquer. 
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J’ai passe pres d’un cavalier gui desire vengcr la mort de son 
pere . 


Honoreras-tu Z&id? 




e 




“UoJ Joj 1/ 


Personne n y accorde un asile a Vennemi de ses amis . 


Cependant, il arrive sonvent que le nom sur lequel Tadjeclif 
verbal devrait s’appuyer comme qualificatif est sous-entendu. 



Comme \un bouquethi\ qui, un jour, frappait de sa corne une 
roche pdur la briser , il ne lui a fait aucun mal , et le bouquetin 
n’a brise quesa propre corne . 


314. Les particules compellativesf* I JJ, autorisent aussi, du 
moins en apparence, Temploi du nom d’agent regissant le com- 
plement objectif a l’accusatif, comme cela a lieu avec les par- 
ticules interrogatives et n6gatives. Exemples: 

UJlL \j 

0 [ liomme ] montant sur la montagne l 

sJ iipr jz u^io u 

0 [homme] qui d£tournes de moi ton amittt, tandis que le temps 
est sujet a tant de vicissitudesH 1 ) 


315. La raison sur laquelle sont fondees ces conditions,c’est 
qu’elles rapprochent le nom d’agent de la nature du verbe; 
mais ces rSgles sont sujettes a des exceptions, et, d’ailleurs, 
elles donnent lieu a quelques ditTerences d’opiuions. 

< 

(1) Les grammairiens arabes veulent,dans ce cas,que cette forme d’expression 
soit autorisee, non k cause de la particule compellative, mais a cause d’un nom 
sous-entendu auquel le nom d’agent sert de quatificatif. {V r oyez, au surplns, mon 
Commenlaire sur les Seances de Hariri, seance xxix*, p. 319.) 
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316. Observons que le nom d’agent ayant l’article determi- 
natif equivaut a un adjectif conjonctif et a un verbe.Ainsi, 

1 SjlA JjUJ) est equivalent de lj*s s^-jI JLxj ^3JI 
celui-ci dont le p&re a tu£ Amrou (n° 444, I re part.). 

§ II — SYNTAXE DES ADJECTIFS VERBAUX APPELES 
NOMS DE PATIENT 

317. Les adjectifs verbaux appelles noms de paiient et deri- 
ves de la voix objective des verbes, tant primitifs que derives, 
suivent en general, pour leur syntaxe,a l’egard des noms qui 
leur servent de sujet et de complement, les memes regles que 
les norns d’agent, autant du moins que le permet la difference 
des significations active et passive. L’influence de ces adjectifs 
est donc celle qu’exercerait le verbe lui-m&me. 

318. Les verbes neutres n’ayant point de voix objective, il 
n’en peut 6tre question ici. 

319. Les verbes transitifs, en passant a la signification pas- 
sive, prennent pour sujet grammatical le mot qui formait lenr 
complement immediat lorsqu’ils etaient a la voix subjective, 
comme je l’ai exposd precedemment (n°220).II en estde meme 
des adjectifs verbaux derives de leur voix objective. 

320. II faut observer ici que l’adjeclif verbal forme de la 
voix objective s’emploie, aussi bien que la voix objective elle- 
meme, de trois manikres differentes : 

1° II qualifie la chose ou la personne sur laquelle tombe 
I’action. Exemple : 

l ^-LOI 

Les hommes battus , c’est-a-dire qui ont &t& battus ou que Von 
a battus (n° 220); 

2° II qualifie 1‘action m6me exprimee par le verbe a la voix 
subjective (n os 228 et 229). Exemple: 
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/ c 


J) 


LM 


JtjsiS^J \ \ > j^Zl' 

Le coup frappb (c’est-a-dire que Von a frappe)\ 


3° II qualifie une chose ou une personne qui ne servirait que 
de compl6ment indirect au verbe mis a la voix subjective 
(n°230); le plus souvent, dans ce cas, il n’est joint a aucun 
nom, le nom etant sous-entendu. Exemples : 


f c > f c f cs\r 

Le lieu d*ou Von est sorti. 

ajj] j 

Le lieu oii Von est entrd. 


321. Le sujet du nom de patient se met au nominatif. Ex.: 

Zeid ; dont le pere est tub en cet instant . 

On peut aussi le mettre au gSnitif, en etablissant entre fad- 
jectif verbal et son sujet un rapport d’annexion; ou le mettre a 
Paccusatif, sous forme adverbiale,comme complement circons- 
tanciel; on dira donc bien J j-zSS wX;j ou Lj! J^Jt. 


322. Si Eadjectif verbal derive de la voix objective dhin 
verbe doublement transitif, il gouverne necessairement a l’ac- 
cusatif le second complement objectif du verbe. On dira donc 


tfsC f f C s | C / / C s 

^ ^~lj L*esclave de ZHd est gratifie d'une piece 

d’argent , a la lettre : Zeid, son esclave est gratifik d’uyie pi&ce 

\<rsC P f C s » C \ / C s t 

d’argent; \ ) w\;j Zeid,dont Vesclave a bte gra - 
tifi& d’une ptece d’argent. 


323. Ce que nous disons ici de la syntaxe des adjectifs ver- 
baux qui sont derives des verbes a la voix objective s’appli- 
que aussi & ceux d’entre les adjectifs de la forme J-*3 qui ont 
la signification passive. 
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324. Les conditions requises pour que les noms d’agent 
exercent sur leur sujet et leurs complSments la merae influence 
que le verbe (n° 292) sont applicables aux noms de patienL 


325. Observons que, pour se rendre raison de la mani&re 
dont on emploie en arabe les adjectifs verbaux deriv6s de la 
voix objective des verbes, il faut souvent changer la forme de 
l’expression, ce qui se fait : 1° en substituant a ces adjectifs le 
verbe lui-m6me,au pr6terit ou a l’aoriste de la voix objective; 
2° en restituant, s’il y a lieu, un sujet qui etait sous-entendu; 
3° enfm, en substituant a l’article Jl l’adjectif conjonctif^JJ!, 
ou bien, s’il n’y a point d’article, en introduisant les noms 
conjonctifs vagues ^ ou U. Exemples : 

Les m&res nourriront leurs enfants deux ans entiers, et le 
pere sera oblige de fournir a la subsistance des meres. 

'J iJj'd i est l’equivalent de lJ SJj ^jJt ! Vhomme 
d qui il est n& un enfant. 

.j* 'j ssjij i 

It ne faut pas qu’une m&re soit grevde par son enfant , ni un 
p&repar son fils. 

v y est equivalent de JJj qui que ce soit a gui 

un fils est nb. 

sibi IfcJljlljr Cl 

Quant aux pyramides dont on parle tant,qui ont acquis une 
si grande c&l&britt, elles sont au nombre de trois. 

Ces expressions t^J ! ^U4J ! ! sont la m^rne chose 

que t^J! jULf» t ^xJ ! desquelles il est parU, 

qui sont montrbes au doigt. Les verbes passifs qui n’ont point 
de sujet grarmnatical, comme dans cet exemple : Juo. — et 
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doivent etre expliques ainsi, en substituant l’actif au pas- 
sifiiy^ I ^^J I dont les hommes 

parlent et qu’ils montrent au doigt. 

)JA Jjjtff xi JjuUT Ul 

Ze chemin par lequel on marche et qui est tr&s fr&quemment 
pratiqub , c’est un glacis. 

Ges mots J I aJ I sont Tequivalent de Jlllo U 

U *J,ou,ce qui est la m£me chose, I U 

Vendroit oti, les hommes marchent et qu’ils pratiquent. 

Autre exemple : 

c C » ✓ 

r-t--- 1 -* 

Dirige nous vers le droit chemin , Ze chemin de ceux que 

tu as combl&s de bienfaits , et qui n’ont point 6t6 un objet de colbre . 

Au lieu de p_$-LL> on aurait pu dire JJ 1 




:jb 


-*sax> jJ (a la lettre, contra quos invectum non est cum 
iracundid), ou, ce qui est la m6me chose, quoique d’une ma- 
niere plus d6termin6e, jLv^u p ou iJLl, 

contre lesquels personne ne s’est mis en colere. 

L'auteur a certainement voulu dire contre lesquels tu ne t'es 
point mis en colire; mais il a employe une locution qui ne ren- 
ferme aucune determination du sujet du verbe, sans doute k 
cause de Temphase que produit le vague de l’expression. 

Gette manifere d'empioyer les adjectifs verbaux derives de 
la voix objective desverbes, sansaucun sujet grammatical,n ? a 
rien qui doive surprendre,puisque Ton emploi^ de m&me les 
verbes k la voix objective, ainsi qu’on l’a vu plus haut (n°231). 

§ III - SYNTAXE DES ADJECTIFS VERBAUX SIMPLEMENT 
QUALIFICATIFS 

326. Les adjectifs dont il s’agit ici sont derives des verbes, 
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aussi bien que les deux especes d'adjectifs dont nous avons 
pari6 prScedemment; mais il y a cette difference que toutes 
les formes des verbes, soit primitifs, soit derives, donnent 
naissance a des noms d’ageut et a des noms de patient, qui 
derivent, les premiers de la voix subjective et les derniers de 
la voix objective,suivant des rfegles fixes et d6terminees, au 
lieu que les adjectifs dont il s’agit ici ne sont assujettis a au- 
cune forme determin6e,quoique souvent ils se confondent, a 
cet 6gard,avec les noms d’agent. 

327. Ces adjectifs different aussi des noms d’agent et de pa- 
tient,quant a leur signification et aux rapports dont ils sont 
susceptibles; 

1° Les adjectifs verbaux, appeles noms d’agent et de patient , 
peuvent avoir, comme les verbes d’ou ils derivent, une signi- 
fication absolue ou une signification relative; et dans ce der- 
nier cas, ils sont susceptibles d’avoir des complements objec- 
tifs : les adjectifs verbaux simplement qualificatifs n’ont point 
de complements objectifs, ils n’ont que des complernents cir- 
constanciels. II y a donc, a cet 6gard, entre ces deux sortes 
d’adjectifs, la m&me difference qu’il y a, en latin ou en frangais, 
entre les participes et les simples adjectifs derives des verbes, 
par exemple entre iemperans, participe dans ces phrasesrfem- 
perans famce , ou prmcipes temperantes imperium prudentia, et 
lememe mot, simple adjectif,dans ceile-ci : hominis frugi et tem - 
perantis functus officium; entre doctus, participe quand on dit 
docius musicam, et adjectif lorsqu’on dit homo doctus . La meme 
difference se remarque,en frangais,entrecesdeux expressions 
un homme tempbrant , et un prince temp£rant la rigueur de 
VautoriU par une sage prudence ; 

2° Les noms d’agent et de patient renferment, du moins jus- 
qu’£t un certain point, l’id6e de la production de l’attribut qu’ils 
expriment connne liee Aune circonstance accessoire de temps 
(n° 298); en sorte que,s’ils avaient des formes diverses pour 
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exprimer le passe, le present et le futur, iis seraient de veri- 
tabiesparticipes.Les adjectifs simplement qualificatifs, comme 
rouge , g&n&reux, ou jj. noble, n’expriment qu’une 

quaiification d6pouillee de toute autre idee accessoire. 

328. Lesadjectifs verbaux formes des verbes, soit primitifs, 
soit derivGs, qui n’expriment qu’une simple maniere d’&tre, 
comme j-^J t 6tre pur, 6tre beau , etre droit, ou une 

action qui ne sort pas du sujet, comme — 5 se tenir debout , 
doivent etre consid6res tr£s souvent comme appartenant a la 
classe des adjectifs verbaux simplement qualificatifs,quoiqu’ils 
aient la forme des noms d’agent. Exemples: w-LaJ! ys>\X pur 

C O -*> , /*-' C-«o * ^ 

c/e cceur,^J) ! y\Jc mince de ventre,*\*Q ! temp6r& d’air, 

c’est-a-dire d’un climat temp&r&, droit de qua- 

litks naturelles , c’est-a-dire d’un bon caracUre . II en est de 
m£me des adjectifs verbaux derivSs de la vojx objective des 
verbes simplement transitifs, comme *LJLJ! ^Liw^» [un 
homme\ exauc& de prieres , c’est-a-dire dont les prieres sont 
exaucbes . 


329. Quoique les adjectifs simplement qualificatifs, tels que : 
beau,sage , modeste, rouge, n’aient point de complements ob- 
jectifs, ils peuventetre modifies par des complements circons- 
tanciels; on peut dire innhommebeau de taille, un jeuneliomme 
sage dans sa d£pense, un philosophe modeste dans ses paroles, 
un enfant roux de cheveux. Pour peu qu’on fasse attention a 
ces expressions, on reconnaitra que les adjectifs beau,sage, 
modeste, roux qualifient beaucoup moins ici les noms homme, 
jeune homme, philosophe, enfant, avec lesquels ils sont en 
concordance, que les noms taille, depense, parqles, cheveux, 
qui leur servent de compl6ments circonstanciels. Gela est si 
vrai, que fon pourrait dire : un homme laid , mais beau de taille; 
un jeune homme corrompu , mais sage dans sa depense; un phi- 
losophe orgueilleux, mais modeste dans ses paroles; un enfant 
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tres blancy roux de cheveux. Veut-on donc recluire ces expres- 
sions a leur juste valeur, il faudra dire : unhomme dont la taille 
est belle ; un jeune homme dont la depense est sage y c*est-a-dire 
bien regl&e; un philosophe dont les paroles sont modestes; un 
enfant dont les cheveux sont roux. 

Ges adjectifs, avec leur complement circonstanciel, forment 
donc reellement une proposilion conjonctive,qui a pour sujet 
le complement circonstanciel et pour attribut l’adjectif; et cette 
proposition entiere forme la qualification complexe du nom 
auquel elle est jointe par l’adjectif oonjonctif. Ainsi, dans le 
dernier exemple, fadjectif roux qualifie le nom cheveux; mais 
la proposition conjonctive dont les cheveux sont roux qualifie 
le nom enfant. 


330. Les Arabes expriment cette sorte de rapport entre i’ad- 
jectif et le noni qui lui sert de complement circonstanciei de 
trois manieres : 

1° Ils conservent a l’adjectif son tenvoin ou son articie deter- 
minatif, et ils mettent le complement au nomiuatif. Exemples: 

t f k C . $ * s K t s . T' ✓ fi t f s * 

v. J— ou 2 UJ ) II est venu me trouver un 


f C C y J f C 

homme dont le pere est beau ; Lkpi pLp Oj ou 


f t c 


C 


J'ai passe prds d*un homme laid de visage; 

2° Ils mettent les deux mots en rapport d’annexion, le com- 
plement etant au genitif. Exemples : tJCJ I JIJ ou 

C s t s s m 

^ II est venu me trouver un homme beau de visage ; 


^ Ojj>* ou J'aipassb pr£$ d’un 

homme beau de visage; 

3° IIs conservent k l’adjectif le tenwin ou I’article,et mettent 
le complement a l’accusatif, sous forme de terme circonstan- 
ciel. Exemples : ou JJJ ! II est venu 

me trouver un homme beau de visage ; J Clx\ 

ou J y aipass& prbs d*un homme beau de visage. Si le 
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complement est sans article, il imite le terme circonstanciel 
appele d&ierminaiif (n° 156); s’il a l’article, il imite le comple- 
ment objectif du verbe (n° 119). 

Le premier genre de syntaxe est conforme a l’analyse logique 
de ces expressions. Le second est contraire a cette analyse, et, 
quoique formant grammaticalement un rapport d’annexion, il 
ne renferme pas une veritable determination de l’antecedenl; 
aussi Tantec6dent peut-il etre determin6 par Tarticle, pourvu 
que le consequent le soit pareillement. Le troisifcme genre de 
syntaxe exprime bien le double rapport qui existe entre Tad- 
jectif et le nom qu’il qualifie grammaticalement, et entre le 
nom qu’il qualifie logiquement. 

331. Le nom qui, dans cette forme d’expression, est en rap- 

port d’annexion avec Tadjectif et lui sert de complement se 

/ / / 

nomme en arabe cause, parce que c’est lui qui est cause 
que la qualification exprimee par Tadjectif est appliquee au 
nom qualifie par^cet adjeclif. On le nomme aussi,par la m6me 
raison, I c est-a-dire la cause qui rend le nom 

qualifib propre a recevoir la qualification. Quant a l’adjectif 
qualificatif, il se nomme relaiif a la cause. En efYet,quand 

je dis : un enfant roux de 'cheveux,ce sont les cheveux de cet 
enfant qui sont la cause de Tapplication que je lui fais de Tepi- 
thete roux; et Ton peut dire avec v6rite que cette epithete ne 
lui convient qu 'occasionnellemeni, mais non r6ellement.fi) 

332. Dans les trois genres de syntaxe dont je viens de par- 

(i) Vadjectif qualificalif est, ou reel,effectif commequand je 

dis : un homme sage , ou occasionne par une cause etrang6re,comme dans l’exem- 
ple : un enfant roux de cheveux. % 

Voyez Th. Obicin, Grammat . arab. Agrumia appellala, p. t3b; Ebn Farhat, 
man. arabe de la Bibl. du Hoi, n° 1295 A, fol. 122 verso ; les commentaires sur 
VAlfiyya d’Ebn Malec, man. arabe de la Bibl.du Roi, n° 1234, fol. 73 recto, et man. 
arabe de S^-Germ., n° 463, fol. 120 recto. 
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ler, Tadjectif verbal qui forrne Pantecedent du rapp rt peut 
etre employe avec ou sans article determinatif; et le nom qui 
forme le complement de cet adjectif peut etre ou indetermine 
ou determine; dans ce dernier cas, il peut etre determine : 
1° par Tarlicle determinatif ; 2° par un complement qui ait cet 
article; 3° par un affixe ; 4° par un complement determine lui- 
meme par un affixe. II en result.e un grand nombre de con- 
structions differentes, dont les unes sont tout a fait rejetees 
par les grantmairiens; d’autres desapprouvees, et cependant 
autorisees par quelques exemples; d’autres tol6rees } mais d’un 
usage rare ; d’autres enfin generalement admises et d’un usage 
frequent, mais plus ou moins elegantes. Nous n’indiquerons 
ici que les principales: 


CONSTRUCTIONS DESAPPROUVEES, MAIS DONT IL Y A DES EXEMPLES 

3. — ^ j. Un homme beau de visage . 

3 > — Lj J — jj Zeidj le beau de visage. 

s /l l-Lj Un homme dont lepere est beau de visage . 

J ! JjJ Ztid, dont le pere est beau de visage . 

CONSTRUCTIONS TOLEREES, MAIS d'uN USAGE RARE. 

u;jT jt; ] 

J — / Un homme beau de visage. 

C/ t s s ^ ✓ 1 

(J j 

t vT° S c s / s s \ P ' 

1 J^j 

f s C s / / / t / / 

3 — J^j 


Un homme dont le pere est beau de visage. 
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CONSTRUCTIONS BONNES 

/ c ' \ \ / ' ' \ * ' 

> f C , / *\ f , 

J^-^J 

(^r-^ <J— / C/n homme beau de visage . 

c-^o I 

^ ' I f ' ✓ ✓ ✓ I 

1 J— 


C / / / , 

CT 44 ^ 


< > 


^ * c ' / / / 

f f C ' / / / ^ ✓ f 

J“^j ? Unhomme dont le pereest beau de visage . 

< , . I 


vL *<»'*'* \ * ' 

^ J.ok ^ 

34; 

v •> 

' 4j J4; 

f <*'»'' \ f ' I 

Y cr 4 ^ J^j j 

* ° '\ \ p "/*')?* c y 

I mX— . i j 

f * b ' * ' 'f~\ * c ' 

j 

c > c-^ 

' c y I I ' f "/* \ / C/ 

I ] J__j 

f ' ° ' f ' '/*~T * c , 

> X-lj 

t + C ' t , , C ~T / C , 

L^-o^ ^>4 ) 3 ->j 

c ' \ \ f " /* I / <* ' 

^ — ^j— ' ) 1 >-4— Jj 

JJT l; jiT sy 

f > <■ ' > "rT * <■* 

A_jj| Aaj (j/***^' *Mj 

Jr^ JiTj- . 

^l-> | ^ ' 'jy Jj ' | Z6id } dont le pere est beau de visage. 


' Z6idj le beau de visage. 
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CONSTRUCTIONS REJETEES 


9 ' c ' 



Z&icL, le beau de visage. 


Zeid, dont le p&re est beau de visage .. 


333. L’adjectif verbal simplement qualificatif peut, m6me 
lorsqu'il est joint a l’article determinatif, prendre les affixes. 
Exemple : 



Celui qui est laid de figure, qui a la t£te forte, et qui Va petite. 

334. II faut observer que, dans toutes les constructions dont 
nous venons de parler, Tadjectif verbal doit concorder en cas 
avec le nom auquel il se rapporte grammaticalement. On le 
met donc au nominatif, au genitif ou a l’accusatif, sans que 
cela change rien,du reste, a l’application des regles que iious 
avons donnees. Exemple: 



Tu as ktt mis d Ittpreuve par Vatiaque d*un cavalier au coeur 



see et n y a point perdu son tranchant. 

Je reviendrai la-dessus,quand je traiterai de la concordance. 

335. Observez aussi, en passant, que le complement des 
noms d’agent etant mis a l’accusatif, on peut le placer avant 
son antecedent, comme on peut le faire avec le verbe lui-meme, 
ce qui ne peut pas avoir lieu avec les adjectifs verbaux simple- 
ment qualificatifs. 
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CHAPITRE XIII 

Syntaxe des GompUments objeetifs des Verbes 
et autres GompUments, dans U cas d’inversion 

330. Selon la construction la plus ordinaire en arabe, dans 
les propositions verbales (n° 185), on place d’abord le verbe, 
en second iieu le sujet, et ensuite le complernent objectif du 
verbe, soit immediat, comme dans JJJ J-i-9 Z6id a tue 

Amrouj, soit mediat,comme dans /yz y Amrou apasse 

pres de Z6id . On peut neanmoins placer le complement objec- 

tif avant le verbe,ainsi que nous le dirons quand nous parle- 

rons de la construction. Exemple : 

* ' 

II a dirigd une pariie d'entre eux. 


337. Nous avons deja rendu compte d’une autre construction 
dans laquelle le complement objectif du verbe est mis au com- 
mencement de la proposition,sous forme de nominatif absolu 
(n° 93), et est remplace apr&s le verbe par un pronom person- 
nel qui le represente et lui sert de rappel, et nous avons fait 
connaitre de quelle maniere les grammairiens arabes ana- 
lysent ces propositions (n° 189). On peut dire, suivant cette 


construction, AJHiJ ! une partie,Vbgarement 

est tombd justement sur e//e,aulieu de 

l’bgarement est tomb& justement sur une partie . On dirait de 
meme ^ Amrou,Zbid Va tu&, au lieu de J^ 


Z6id a tu6 Amrou. 

Dans cette maniere de s’exprimer, le verbe, soit transitif, 
soit intransitif, perd son influence sur son complement objec- 
tif immediat ou mediat,parce qu’il transporte cette influence 
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sur le pronom qui represente ce complement; on appelle cette 
sorte de construction jLxJLiJ, ce qui signifie etre d6tourn6 ou 
distrait de son objet; le complement objectif deplace se nomme 
J^xLsJI Vobjet duquel est detourn6e ou distraite finfluence 
du verbe; et enfin le pronom, qui, en attirant sur lui-m6me 
rinfluence du verbe,la distrait de dessus le compl6ment ob- 
jectif, se nomme Ji-UuJ I ce qui dbtourne ou distrait. 


338. Mais il est encore un autre genre de syntaxe qui peut 
avoir lieu dans ce cas, et qui m6me est quelquefois d’une obli- 
gation indispensable : eile consiste a mettre a l’accusatif le 
complement objectif ainsi deplace, et represente par un pro- 
nom personnel.d) Exemples : 

Si tu rencontres Zbid, amene-le moi . 

c \ ' C 1 '' ' c " \* c ' i '\ s 

<c <u 'wJ'j y 

Toutes les fois que tu passeras aupres d’Amrou, salue-le . 

LJbOsJ! Lbji 

\ ' ✓ / 

It a dirig6 une partie [d’entre eux], et une autre partie, l’kga- 
rement est tombd justement sur elle . t 2 ) 

Dans ce dernier exemple, L hj3 est la m6me chose,pour 

le sens, que jL 


339. Tantdt le complement objectif, ainsi deplace, doit ne- 
cessairement etre mis au nominatif, tantdt il doit necessaire- 
ment etre mis a l’accusatif. Quelquefois, l’un ou fautre cas 


(1) On peutconsulter,snr ce sujet,Sibawaih,dans mon Antkol.gr ammat.ar., 

r , c ~*> 

p. 365 et suiv., et les conimentaires de 1 ’Alfiyya sur le chapitre intitule J 

jpjt ^ JAJJ! 

. Man. arabe de la Bibl. du Hoi, n® 1234, fol. 40 verso et 
41, et man.arabe de S^-Germ., n° 465, fol.63 et suivants. 

(2) Get exemple est tire de i’Alcoran, sur. 7, vers. 28. 
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\ 

peut 6tre admis indifferemment.Enfin, il y a des circonstances 
oii i’un des deux est preferable, sans que cependant on exclue 
l’usage de l’autre. Je vais entrer la-dessus dans quelques de 
tails. 


340. Si le complement objectif, place devant un verbe, est 
prec^de de quelque conjonction conditionnelle ou suppositive, 
de quelque adverbe conjonctif ou excitatif, ou, en general,de 
queique mot qui,par sa nature, doive 6tre suivi d'un verbe, 
JjdJL il faut necessairement mettre ie complement ob- 

jectif a raccusatif. La raison en estque,vu la liaison intime 
qui est entre le mot qui prScede ce complement et le verbe qui 
suil ce raeme complement, celui-ci ne peut etre considere, 
dans ce cas, comme le sujet ou Vinchoatif/MjZS, d’une propo- 
sition nominale. On dira donc necessairement : 


z>\s s sc\ tfi.fi c ( 

<> iSjj J 

Si je visite Mohammed, il m’accordera quelqaes bienfaits. 

Uis liSj jj 

Si Amrou eiXt tub Z6idj il aurait rendu service a tous les 
hommes en g6n£ral. 

~cf r ,c t c ✓ » * 3 ' U ' 

CerteSjj’ai oui de Mohammed une chose qui m’a attriste. 

fi t fitcf' f C ' ,/C/ 

A-J 

Toutes les fois que je verrai Mahmoud,je l’honorerai. 

On ne pourrait pas dire dans ces exemples SjJ, iis/, 
au nominatif, a cause des particules jJ, dont la 

nature est d’6tre suivies immediatement d’un verbe. 


341. Si le complement objectif d6plac6 est pr6c6d6 d‘un mot 
qui soit employe d’ordinaire devant le sujet ou inchoatif des 
propositions nominales.le complement objectif doit etre ne- 
cessairement mis au nominatif. II en est de m6me si, entre le 
complement objectif deplac6 et le verbe, il se trouve un mot 
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qui, par sa nature, doive etre toujours au commencement d'une 
phrase .ybLCJ I Dans ces deux cas, le complement 

objectif deplacd ne "peut etre considdre que comme l’inchoatif 
dTine proposition composee (n°189), et,par consequent, il ne 
peut etre uiis a aucun autre cas qu’au nominatif, parce quTl 
serait contraire & la nature de ces mots que ce qui vient apres 
eux exergat sur eux aucune influence. Exemples : 


/C/ . . 

j j+s 3 jj JJI j ht voila qu Amrou frappe Zeid . 

\d L^j js 'iJJj 53! j Et voild qu'Ali apassd anpres de Fatime. 
^ / 

£ O 

A ; j As4u vu ZHd ? 

/ / c\f | ✓ / 3 /■ / . 

Je n 'ai pomt parl6 d Mohammed. 

/ « y ' 9 \ 

jA-j +>) CerteSjfaime Abou Becr. 

* 

* f \ ~ ' C t ^ C* ' fy . , . . 

bjLsisLj j j+c Si je rencontre Amrou, je le tuerai. 

Dans Ies deux premiers exemples, le nominatif est exige, 
parce que ta! signiflant voila, et indiquant uri dvenernent subit 


et inattendu,d) ne se place que devant le sujet ou l’attribut 
d’une proposition nominale. 

Dans les quatre derniers exemples, on doit employer le no- 
minatif,parce qiul est de la nature de Ja, adverbe interrogatif 
de U, adverbe negatif; de J, adverbe aflirmatif, et de ^l, con- 
jonction conditionnelle, ainsi que de tous les mots qui renfer- 
ment la valeur d’une condition ou dTine supposition, d’etre 
toujours places en tete de la phrase. 

La rnftine cliose a lieu dans ce passage de I*Alcoran,i cause 

c 

de l’adverbe Ji,interpose entre le complement d6plac6 et le 
verbe : 


C S / ' . > UU/ t ' C ^C f. T D |t I *\'9 C^ Cx, \ 

! ♦$£*&) 33 dJLJ Lb * b-SLJ Lb ^Lxj Lwlxj Jjj I +S 

Ensuite,Dieu vous a envoye un profond sommeil qui s’est em- 


(1} On nomme dans ce cas-la Eadverbe 


iSi 


adverbe exprimant un evenement 
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par6 d’une portion d’enlre vous, et une autre portion a iti agitie 
par ses propres pensees . (0 


342. Si le compl6ment objectif d6plac6 d£pend d’un verbe 
qui exprime une priere, un ordre ou une ddfense, c’est-A-dire 
qui soit a l’impdratif, ou a l’aoriste conditionnel ou energique 
dans le sens imperatif ou prohibitif, on peut le mettre au no- 
minatif et & l’accusatif; mais l’accusatif est pr^ferable. Ex. : 





Mon Dieu,aie pitie de ion serviteur, et ne permets pas que le 
fils de ton serviteur soit du nombre des infideles/ 


343. II en est de meme si le compldment est prdcdd^ d’une 
particule dont l’usage le plus ordinaire soit d’Stre plac6e im- 
m6diatement avant un verbe.comme le sont les adverbes in- 
terrogatifs, les adverbes ndgatifs Uet l’adverbe conjonctif 
w^, quand il n’est pas joint au mot U». Exemples : 




i: 


^ t^j i; 


Je n’ai point parli d ZHd , et quelque part que je rencontre 
Amrou,je te l’amenerai. 

j/j j ly jss, $ 

II ne faut point que le soleil atteigne la lune. 

Dansce dernier exemple,emprunt6 de TAlcoran, le comple- 
ment est mis au nominatif, quoique precede de 


c 

344. L’adverbe interrogatif forme une exception (n°341), 
exigeant absolument, quand il prdcfede le complSment objectif 
ddplac6, que ce comp!6ment soit a l’accusatif. 


345. On peut encore employer le nominatif ou l’accusatif, 


c „ ... n i | ' 

U) On peut supposer dans cet exemple que la proposition ^ dJu Ibj 

! fait fonction de terme circonstanciel d'ttat J ^ : alors le^ n'est pas consi- 

^ c C'"® f 

d6re comme wiLx) j conjonction; il est synonyme de l’adverbe de temps 

Yoyez ce que dit H-dessus Sibawa'ih, dans mon Anthot . gramm. ar p. 369. 
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si le complement deplace est joint par une particule conjonc- 
tive au complement objectif d’une proposition verbale, ou 
m6me en general a une proposition verbale. La raison en est 
qu’il est toujours preferable qu’il y ait identi t6 entre les deux 
termes joints ensemble par une particule conjoncti ve.Ainsi l’on 

ffCZ, • ** C * s / C ✓ s | ' . . . 

peut dire ou j Z^d s’est leve } etj'ai re- 

veiltt Amroa, et de m6me, IjJLLj L\jj cL) ou *x)U ^j’ai 


rencontrd Z6id et j’ai adressd la parole a Khaled ; mais, dans 
run et l’autre exemple, l’accusatif est pr6f6rable au nominatif. 
Si Ton interpose Ll entre le compl6ment deplac^ et le premier 
verbe, il faut donner la preference au nominatif. 


340. On suivrait aussi la regle prec^dente, si le verbe de la 
premiere proposition 6tait le verbe substantif ou Tun des 

verbes analogues a comme , etc. (n° 248, 


I re part.), ou uu verbe neutre ou passif. Exemples : 

S f c^ .'c^ 'y , C ( 

✓ / 

J’ai ete ton ami; mais pour Amrou, j’ai &te l’ennemi de son 
pere. 

f f c , C ‘ f y' c , , / m , f / ^ / 
iuw O 5 

Mohammed s’assit, et je fis partir Djafar . 

s • s c , c'k y c , * f c , \ 1 

Z6id fut tue, mais ils ne tu&rent pas Amrou . 


347. Si la proposition ou se trouve Tinversion est jointe 
immSdiatement par une conjonction a l’une de cespropositions 
composees que i’on nomme propositions a deux faces (n° 189 
note), parce qu’elles iinitent par leur inchoatif les propositions 
nominales, et, par leur predicat ou bnonciatif compos6,les 
proposilions verbales, le complement objectif deplac6 se met 
indiff6remment au nominatif ou a Taccusatif. On dira donc, 
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indistinctement, \j+ c j J-xi Ji, 

Omar a 6t6 tu&,et j’ai blessd Amrou.M 
II ne faut pas oublier que J-*^-i j — L-& 


ou bien 




, dans le svsteme des 


Arabes, est la m6me chose que^i J_*^3 jlc, et qu’il y a ici par 
cons6quent une proposition a deux faces . 


348. Dans tous les cas non prSvus par les regles pr6ce- 
dentes, on peut etnployer le nominatif ou l’accusatif, mais le 


nominatif est prefdrable. Ainsi, l’on peut dire 

? ' c ✓ ✓ “ ^ 




v 


I Tu as tu£ Z6id, et tu as blessb Abd Allah; mais il 
vaut mieux dire ILJ iJJi Joj, sous la forme d’une 

proposition compos6e. 


349. Toutes les r&gles pr£c6dentes s'appliquent 6galement, 
comme je l’ai dit au commencement de ce chapitre (n<>337), 
au compldment immediat des verbes transitifs et au comple- 
ment mediat des verbes intransitifs,et de m^me qu’on dit U 

f t t t cTZ.tcsts , 

S et IJ— jj /e rtai'point parU d Zbid, on dit aussi 

aj U *>oj et a-> Oj l-Vj U /e n*ai point pass6 aupr&s 

de Z6id. 


350. Elles ont aussi leur application lorsque le compl6ment 
d6plac6 par l’inversion n’est point le complement objectif du 
verbe, mais est le second terme d’un rapport qui a pour ant6cd- 
dentle complSment m6diat ou immediatdu verbe.Exemples : 


/ = i / t C y 


(1) Gomme on peut dire : I^jjI et s 


peut aussi dire 


P £ * l » / / t t* s s |/ C/| 

:<Usr?. jlswj js& et 8 tsvl J y<SZ 


;nt 


i V4y, on 

’ s . /> 1 s*i 

ou 


meme \j+z. Dans ces exemples; et \j*z sont c’est-i-dire 

des mots etrangers au rapport, mais et 8 Ui. 1 sont ^ , c’est-&-dire 


f S S / C ✓ 

relatifs a la cause , qui est ici J , a raison du pronom afiixe qui leur 

est attache.(Voyez les commentaires sur YAlfiyya, man.arabe de ia Bibl.du Roi, 
n° 1234, fol. 42 recto, et man. arabede SMlerm., n° 465, fol. 65 verso.) 
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t / C / / <,*[ / |/ / C / f t * 

c^sLS U Jj j ou s J~^c 


t/e n y ai point parU au serviteur de ZHd. 


u 


cT' i c ' ; «./{ i/ /c/ c { l c .. /c/F./c/i/ 

4jj) J^ju 0^1 U A;j ou <uj) Jj:jj Oj^) )J.jj L» 
/ / 

/e n y ai point donn& ordre de tuer le fils de Z&id. 


351. La chose serait encore ia m6me, si le complgment 
deplace etait Ie complement objectif ou circonstanciel d’un 
second verbe appartenant a une proposition destinee a qualifier 
le complement du premier verbe, comme dans ces exemples : 


iij tii! dJi u sg ou &j tiit tijj u 

Je naiparlb a personne qui ait rencontr& Zdid. 


= / » * ✓ f / cf/ |/ /C/ * / » * ' f 

iJ JJoO CUj), U ^ OU Jjjafc) 

«/e H'ai personne qui ait pass£ pres d’Amrou 


i; u 


/// C / /fl / . ♦ / . S / [ / / C/ ///C / / J/ , « / f / .1 . / C / i’ / 

JJoO J.3? Joj OU j3 lw )JoJ 1 JJJ J*3> 


Est-ce que tu as rencontr& quelqu'un de ceux qui ont voyag& 
avec Z&id? 


352. Enfin,ces memes r&gles ont lieu avec les adjectifs ver- 

baux, pourvu qu’ils soient employ6s de mani&re a conserver 
la valeur du verbe, sans Tarticle determinatif J! : la raison de 
cette restriction,c’est que Tarticle a, dans ce cas, la valeur de 
l’adjectif conjonctif, et que la proposition conjonctive ne peut 
exercer aucune influence sur ce qui precede son antecedent. 
Ainsi, l’on ne peut pas dire ! Jol I J — fj! Est-ce toi qui 

frappes Z6id? parce que J-j etant place avant JjJH, antece- 
dent de la proposition conjonctive a._>. U >sJI, qui £quivaut a 

// C / . / 

j;j_> ), cette dernifere proposition ne peut avoir aucune 
• « ' . / <-/ 
mfluence sur le mot Jjj. 

353. Toutes les r&gles de syntaxe dont il vient d’£tre ques- 
tion dans ce chapitre se r^duisent a mettre au nominatif ou a 
l’accusatif un compl6ment objectif, ou autre, que l’on a deplac^ 

14 
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et rnis avanl son antecedent et auquel on a substitu6 un pro- 
nom affixe qui oceupe dans la proposition la place propre a ce 
compl^ment. Par cette inversion, et par la substitution de ce 
pronom au nom qu’il reprSsente, ce nom se trouve isole et 
btranger, en quelque sorte, k la proposition.' Si Ton r6fl6chit 
que le veritable motif de cette construction irrbguliere est de 
fixer spScialement Tattention de ceux qui 6coutent sur le nom 
ainsi d6plac6, on sentira que Ton ne pouvait mieux faire que 
de le mettre,autant que possible, au commencement de la 
proposition, dont il devient en quelque sorte le sujet, et que, 
par une suite nScessaire, le nominatif 6tait le cas qu'il conve- 
nait le mieux d'employer, les deux autres cas indiquant une 
dbpendance et le nom dont il s’agit etant parfaitement inde- 
pendant (n os 93 et 94). 

Si cependant, dans certains cas, on emploie Paccusatif, les 
grammairiens arabes ont recours,pour rendre raison de cela, 
a une ellipse, et ils supposentqu’on doit sous-entendre devanl 
ce nom un verbe auquel le nom sert de complement. Ce verbe 
est ou le verbe m£me de la proposition,s’il est transitif, ou un 
verbe d’une signification analogue, si celui-lk est intransitif. 

Ainsi, pour analyser ces propositions : JJ Si 
Amrou eHt tuk Zbid, *-> \^>j^ Uv Toutes les fois que je 

passerai aupres de Mahmoud , ils les retablissent ainsi dans 
leur int6grit6 : jj^ Jjjj jJ et ) Oj j^- 

analyse est si peu naturelle, que Ton ne saurait 
donner aux propositions ainsi compl6tees un sens plausible. 

Rien n’est plus facile cependant que de se rendre compte de 
cette syntaxe particuli&re : il suffit de considersr l’accusatif 
comme une forme adverbiale et le nom comme un terme cir- 
cbnstanciel. Le sens littbral des deux propositions donnees 
pour exemples sera donc : Si/par vapport d Zeid, Amrou VeCit 
toutes les fois, a l’egai'd de Makmoud , que je passerai 
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pres de lui... Cette syutaxe rentre tout naturellement dans un 
des usages les plus frequerits de r'accusatif (n os 156 et T64) , et 
Ton' y a recours quand quelque circonstance ne permet pas 
d’employer le nomiriatif.dl ' •- 

CHAPITRE XIY 

Syntaxe des Propositions complementaires 

~ L . . * * • - A • - 

354. Une proposition peut avoir pour eomplement une autre 
proposition. De ces deux propositionsqui fornient uri rapport, 
lTme peut etre noinmde antec&dente, et Tautre cons&quente ou 
complementaire (n os 28 a 31). 

Comme c’est le verbe qui caracterise essentiellement la na- 
ture des propositions, c’est principalement le verbe des pro- 
positions complSmentaires que nous avons k considerer ici. 

355. Le rapport qui est entre deux propositions peut £tre 

mdique par une conjonction, comme si , exprunant une con- 

dition ?- J sij exprimant une supposition, ^ que } ^ afin que } 
ou par les prepositions Jpour et ^Ljusque, apr&s lesquelles 

c f 

on sous-entend la conjoncJtion (n os 1055 .et 1060, I r f pary.Tl 
peut Tetre aussi par le mode du verbe de.la proposition cons£- 
quente,et m6rne, dans les propositions conditionnelles et sup- 
positives, par le temps ou le mode des verbes des deux propo- 
sitions,tant de celle qui sert d’ant£cedent que de celle qui sert 
de complement. J'ai suffisamment developpd cela en traitant 
des modes (n° 46 et suiv.). 

356. Je n’ajoute a cet 6gard qu'une observation : c*est qud 

(1) On peut voir siir L’objet dont il est question ici, et dans tout ce chapitre, 
les 'fraginents que j'ai dbnnes de'la 'grammaire'de Sibavvaih, dans mon Aritho - 
logie grammaticale arabe, p.365 k 370, et auxquels j’ai dejA renvoye*/' 
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les verbesqui gouvernent ordinairement leur compl6ment par 
le moyen d’une prdposition, la conservent aussi lorsqu’ils ont 
pour compldment une proposition dans laquelle le verbe est 
pr6c6d6 de la conjonction ^l. Ainsi, l’on dit ^Jc jjj 

il ne put pas m’atteindre. Le verbe antdcddent regit 
alors la proposition qui lui sert de compldment, comme il re- 
girait le nom d’action dont elle est l’dquivalentj^^A^txS ^l ^Jc 
est la mSme chose que ^ rjSt Jc. 


357. Le rapport entre la proposition antec6dente et la pro- 
position compldmentaire n’est pas toujours indiqud par un' 
exposant tel qu’une conjonction ou une preposition : la seule 
apposition d’un verbe k un autre verbe indiqueque la seconde 
proposition est compldmentaire (n° 415, I re part.); le verbe de 
la proposition compl6mentaire est toujours,en ce cas, a l’ao- 
riste du mode indicatif. (*) Exemples : 


Puis il s’est assis sur le trdne pour diriger toute chose . 


iss'Ct * t C s* tsssCs C s\ s C*7*C 

Elle remnt,parcourant de nouveau le chemin qu’etle avait 
d&ja parcouru, et cherchant son papier . 



ui 


= / C t t C s 




(i) Pour ne pas confondre ici des choses d’une nature fort differente, il est ne- 
cessaire d’observerque,par propositions compUmentaires, je n’entends pas seu- 
lement celles qui sont necessaires pour former un sens complet,comme les pro- 
positions subjonctives ou hypothetiques, mais que je comprends aussi sous cette 
d£nomination les propositions circonstancielles. Ainsi, quand on dit : II s’avanga, 
en me menagant, les mots en memenagant forment, suivantmoi, une proposition 
complementaire, tout aussi bien que les mots qu’il se taise et je lui repondrai, 
dans ces phrases : Je dtsire qu’il se taise; S’il m’attaque,je lui repondrai. Seule- 
ment, la premi&re est circonstancielle, la seconde subjonctive et la troisi&me 
hypothttique . 
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Un vieillard s’Gtait comme suspendu d sa manche 3 pretendant 
que cejeune homme avait tue son fils. 

Quoique Ton puisse et que Ton doive m6me souvent expri- 
mer le sens de ces propositions complementaires, en fran- 
cais, par pour > afin de> afin que> les Arabes ne les considerent 
cependant que comme des termes circonstanciets exprimant 
une circonstance future ou presente que Ton aurait pu meme 
rendre par un adjectif verbal; ainsi l’on aurait pu dire 
et : atissi doit-on souvent employer, pour les traduire, le 
participe ou le g^rondif (n° 415, I re part.). 

358. 11 y a des verbes qui sont toujours ou presque toujours 
employes a regir imm^diatement d’autres verbes qui leur ser- 
vent de complements.Tels sont ceux que les Arabes nomment 
JLLi! verbes de proximittjp&vce qu'ils expriment un 
evenement futur et prochain, et ceux qu’ils appellent JLaLil 
ou JU5! verbes i nchoatifs, parce qu’ils expriment 

la meme"id6e que nous rendons,en frangais, par commencer 
a...j se mettre d... 

359. Les verbes de proximitd sont il peut se faire que> 
peut-4tre que; 5^, il a ete sur le point de,il s y en est 

peu fallu que... ne 3 et quelques autres moins usit6s. (D Les 
verbes et LJj * ne sont d’usage qu’au preterit. Le premier 
se joint plus ordinairement au verbe qui lui sert de comple- 
ment, par le moyen de la conjonction ^l ; le verbe au con- 
traire, et les autres se joignent le plus souvent immediatement 
au verbe de la proposition compl6mentaire. Gependant, on 
trouve aussi emplov6 sans la conjonction jl et ainsi 
que lHjI employ6 avec cette conjonction. Exemples : 

(1) Voyez le chapitre de YAlfiyya, d’Ebn Malec, relatif & ces verbes, dans mon 
Anthologie grammaticale arabe , p.319 et suiv. 
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c .e* i ~ \ * c y t * {' c ( c * c y ' f ' \* Cy \ ^ \ ' ' 

^XJ y~> j$j l — \j^s? jj~zj ^XJ jPj L^ )jSj5j> 

II peut se faire que quelque chose vous d&plaise, et que cepen- 
dantvcela ’vous soit avantageux; et il peui se faire que.vous 
aimiez quelque chose, et que cela vousr soit fnauvais. 

*;■ " i) *-ju^r :t± Xs ;\i c zj x* 

4 - U ' ■ • - f ) ** * A | ” ^ 

Arrivera-t’il donc, si Von vous ordonne de combaitre ? que 
vous ne combattiez pas? 


m / 


(j- 


r 

x; 




*t£' 




Peut’Mre le chagrin que j*ai Aprouve ce soir sera-t-il bientdt 
suivi d y un promprt soulagement. 

' <:t* \. c ' c '\' c » 3 >' c s \'\' " '' 

- * jl 

Peut-4tre quelque voyageur, en passant, dpercevra-t-il ion feu : 
s’iL attire un hdte chez moi y tu seras affranchi; 

;;; . ; £iisf >lcj 

Peu s’en faut que Vbclairne leur ravisse la vue . 

£iir ^ Vk 

Peu s’en fallut qu*il ne crevdt de colere. 

. •• 'jJ ~J\ ^ oiiy U/ ui- 

ll devirit le but de leiirs fl&ches,et il s’en fallut peu que sa 
substancehe devinf dceideht (c’est-a-dire qu’il ne fut rbduit au 
neant). ‘ • * : 'r.i '. • :• 

360. Le verbe etant precede d’une negation,on doitfaire 
tomber, en francais, la negation sur le verbe de la proposition 
compl6mentaire. Exeuipies: 

Peu s’en est fallu qu’ils ne le fissent pas. 
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Qu’ont donc ces gens-la? peu s’en faut qu'ils ne comprennent 
rien de ce qu 'on leur dit . 

361. Les verbes inchoatifs sont JU, ^Ut, Uu3l, JJl, Jj-J, 
Ils signifieht, cornme je l’ai dit, commencer se 
mettre a... Exemples : 

>LUf 'J» Js J JL j, 'Jjv viii-f; 

Au jour ou notre separation devait avoir lieu, elle s’avanQa 
vetue d’habits noirs, en mordant ses doigts comme fait l’homme 
agit6 par le repentir et le desespoir. 

,lj‘Sn j j IUV I ^j j.m***yy t 

Ils se mirent a rechercher avec soin toutes les nouvelles, ei a 
suivre a lapiste ioutes les traces. 

& j&t jz j* j uj 

Lorsque Hatem fut venu aupres des chameaux , il se mit a 
aller a la recherche de ces hommes, sans les trouver. 


362. II y a aussi des verbes qui gouvernent des propositions 
complementaires, compos6es seulement d’un sujet et d’un 
attribut, sans que le verbe etre y soit exprime. C’est aipsi que 
l’on dit, en latin, existimo te sapientem, assumsi eum mihi ami- 
cum, c’est-a-dire existimo illud quod tu es sapiens, assumsi 
eum ut esset mihi amicus; et en frangais,/e te crois sage, c’est- 
a-dire je crois que tu es sage. J’en ai parle pr6cedemment 
(n os 149 et 150). 

363. Une proposition tout entiere peut servir de comple- 
ment a une prepositiomce qui n'arien d’extraordinaire lorsque 
cette proposition commence par l’un des mots eonjonctifs 
celui qui y celui que, ou ce qui, ce que; car ces mots, renfermant 
reellement la valeur des mots l’homme qui, Vhomme que, et la 
chose qui,la chose que, peuvent servir tout ensemble de com- 
plement a une preposition et d’adjectif conjonctif formant le 
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sujet ou le compl6ment du verbe de la proposition conjonctive. 
Exemples : 

u ^ 

Je Vai interrog6e sur ce qui lui est arrivt. 

* f * c , , 

/e trai avec ceux que je rencontrerai , c’est-a-dire /em- 
menerai ceux gue je rencontrerai . 

La m6me chose peut avoir lieu avec Tadjectif conjonctif 
j;JJI, quand son ant6cedent n’est pas exprimfi. 

304. Mais ce qui merite d’6tre observ6, c’est que l’on trouve 
quelquefois une proposition tout entifere,soit verbale,soit no- 
minale, servant immediatement de complement a une prepo- 
sition, le nomqui devrait servir de complemenfc a la preposi- 
tion et le conjonctif qui devrait servir de sujet au verbe etant 
Tun et l’aulre sous-entendus. Exemples : 

.uDPiJU^ ± juu ii u 

■' * y ** " * ' i v 

Par ta vie! la nuit que j*ai passee n’estpas (celle d'un homme 

qui) a joui du sommeil et dont le flanc s’est repose sur une cou- 
che molle. 

On voit que JIJ U est une expression elliptique qui re- 
vient a celle-ci : JJj J!L U. 

Op uj;; :it; up TjTj^ ^ u Djk 

Par Dieu! (dit un Arabe a qui Ton annoncait qu'il lui etait 
ne u ne tille), ce n'est pas la un enfant (dont on puisse dire) : le 
bel enfant! sa seule d&fense, ce sont despleurs; son armure , des 
habits de soie. 

JJJJ 1 U est Tequivalent de aJc Jlw jJj^ U Tj I j*J, 

comme on le voit par la traduction. 

|ji j^jjU IjSUi* 
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Ils se sont cri6 les uns aux autres : A demain le ddpart/ 

On voitque la proposition nominale tout enti&re bi© 1 
forme le comptement de la preposition On peut aussi pro- 
noncer JvoJJL , et alors ce sera une proposition verbale avec 
ellipse du verbe, comme si l’on etit dit J^J! . IjSUl 

On peut comparer cela avecce que j’ai dit ci-devant (n<> 234) 
des propositions servant de complement objectif a un verbe. 


305. II y a encore un autre cas ou le verbe, et m£me une 
proposition entiere, peut devenir le complement immediat 
d'une preposition: c’esl lorsque cette proposition, abstraction 
faite des rapportsqui existent entre les mots qui la composent 
et de la valeur de chacun d’eux en particulier, est envisagee 
comme le nom d’un 6tre intellectuel. C’est ainsi que nous 
disons : Je ne me soucie pas du qu’en dira-t-on; un tiens vaut 
mieux que deux tu l’auras. Exemple : 

ju; Jj ^ jj-ijs! 

II vous a interdit Vusage du il fut dit et un tel a dit. 


CHAPITKE XV 

Syntaxe des Verbes admiratifs et exclamatifs 

300. On peut,comme nous I’avons dit ailleurs (n° 588, I re 
partie), former de chaqueverbe Irilitere primitif un verbe ad - 
miratif La forme de ce verbe est J-i-J' U et 

C. C £ ' 

J — (h Sous la premiere de ces deux formes, le noin ou le 


(i) J’ai dit,dans le tome premier decet ouvrage (n°589), que, sous ces deux 
formes, le verbe d’admiration est invariable. Je crois utile d’insister sur cela, 

« C o c 

specialement eu ce qui regarde la forme J^, qui a ie caractere exterieur de 
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pronom qui designe la personne ou la chose qui est Yobjet de 
l’admiration, se place imtnediatement apr&s le 

verbe, et se met aTaccusatif, comme !l-jJ H Zeid est 

extremement beau . Si c’est un pronom, on ernploie les affixes; 
et si ce pronom est de la premiere personne, il faut se servir 
de l’affixe ^»3, parce que les pronoms affixes representent ici 
1 accusatif (n° 1008, I re part,). Sous la deuxieme forme,le mot 
qui exprime l’objet de Tadmiration doit se mettre au genitif, 
pr§ced6 de la particule y. Exemples: 


jLIM Ji Ui 

// sera bien terrible , le feu qu’ils auront a souffrir! 

J**) I ! Jp!i yjk llii Jif ! U 


f /■ C • 


Son naturel est charmant; les marques d’un rare mdrite bril- 
lent singuli&rement en lui, il a re$u enpartage une inielligence 
supbrieure, et il possede un talent &minent en fait d’&loquence. 

c cfsC C C- | 

j^ib 

Ils entendront alors et ils verront tres clairement. 

l*;l > iii j./l 

Certes, elle serait d’un caractdre bien digne d’estime, si elle 
&tait fidele a ses promesses. 

Elle est digne d*admiration,la figure de ce prophete, duquel 
l’excellence est relev£e par des qualiUs estimables. 


l’impSratif. Quand m6me on s’adresserait, en employant cette formule, k deux 
ou k plusieurs personnes, le verbe admiratif ne prendrait point la forme du duel 
ou du pluriel. (Voyez,& ce sujet, mon Commentaire sur les Seances de Hariri , 
seance m e , p.30.) 
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AJ ySLtjk 


J,| ' i = ' * >, . > t ~ i' ' • c \ c s \ 

a l^j 13 ) ^ . j l^TN. £j yJL^ iJ >jJ 

# ^ ' y » ✓ 

On ne saurait trop lionorer ce \metaV\ jaune> d'une couleur 
charmante_, qui traverse toutes les r£gions de la terre, et dont 
les voyages se succ&deht sans cesse . M 

367. II arrive quelquefois que l’on sous-entend le nom ou le 
pronom qui devrait exprimer l'objet de Tadmiration; mais ce 
cas est tr6s rare et n’a lieu que quand il n’en peut resulter 
aucune obscurite, comme dans ces exemples : 

ujJ’i; sjil i; ixo ; ,7j£ij jl 


j 


Que Dieu recompense pour moi (car c y est de sa grdce que vient 
toute recompense) et qu y il comble de biens Rebia! Certes (R&bia) 
est tr£s temperant et trds g&nereux. 

Jiu u;; J&; j,;; l^L; Luif, jL; Juii 

Celui-la } s y il trouve la mort, il mourra digne de louanges , et 
s y il obtient unjour des richesses,certes, il en est bien digne . 

' Dan's ces exemples, Uli"L" s sLct U est pour LjL«/, U 

c - 1 X. ** 

Ij , et de m6mej JLli est pour JaIU, c’est-a-dire jJL! 


OU . (2) 


368. On peut interposer entre le verbe admiratif et son 


(1) Dans ce<t exemple et dans les autres exemples pareils de la seconde forme 

des verbes admiratifs, la preposition v — > prend souvent pour compleinent un 
' c ' V't > 

pronom y au lieu du nom special,j^^> de la personne ou de la chose sur’ 
laquelle tombe I’admiration; mais c’est a la condition que ce nom doit £tre 
enonce ensuite sous la forme d’un terme circonstanciel, pour expliquer ce qu’il 
y avait de vague dans le pronom. Cette figure de langage est tres commune en 
arabe. II arrive aussi^frequemment le contraire, c’est-a-dire qu’on emploie le 

nom.special !, lorsque l’expression naturelle serait de faire usage du 

pronom I . j e reviendrai U-dessus, quand je parlerai de la syntaxe des 

pronoms. 

(2) Yoyez le Hamasa, edit.de M. Freytag, p.209. 
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compI6ment, une pr6position avec son complement, un terme 
circonstanciel de temps ou de lieu,un adverbe ou un compel- 
latif. Exemple : 




,L4>U 


' c z 

iX'- 


ii»u) j 




u 


A^on aspect est de toute beautb , au jour des combats! Ses dons 
sont trds abondants, au temps de la disette! 


369. Les verbes admiratifs peuvent avoir pour complement 
un verbe precede des mots U et qui, comme je Fai dit ail- 
leurs, donnent aux temps du verbe la valeur des noms d’action 
(n° s 1184 et 1232, I re part.). Exemples : 

J}. 'J u 

O mes amis! c’est la chose qui convient le mieux, a un homme 
sage, de se montrer patient [dans l’adversit&\ ! 


uj c \ ^t u 

✓ ✓ 

II est tr£s beau a Vhomme de dire la v6rit£; il est tres honteux 
pour lui de dire le mensonge . 

* / 

lls se sont avanctis les premiers, et il eM 6t6 bien plus agrbable 
pour nous de te voir avancer le premier . 


370. Outre le compl^ment propre aux verbes admiratifs, et 
qu’on peut considdrer comme faisant partie de leur essence, 
ils peuvent avoir des complements objectifs, c’est-a-dire des 
eomplernents qui seraient dans la dependance m^diate ou im- 
mediate du verbe duquel d^rivent les formules admiratives, 
suivant que ce verbe est de sa nature transitif ou intransitif. 
Si ce verbe est intransitif, les formules admirative$ se confor- 
meront k la maniere dont il r6git son compl6ment :s’il est 
transitif, les formules admiratives devront s’attacher le com- 
plement objectif par une preposition. Exemple : 
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( ,Uj '4Mj Jju iije! Uj JjfAi '4^1 uj Jj jllj u 
JAfJ, o^T^jTj! JJpij Ljjjfj ^ji; 


Ze vrai croyant aime Dieu avec iransport et est fortement 
aim6 de Dieit ; il connait parfaitement la veritd et recherche 
ardemment la science; il a un profond d&goiXt pour le monde; il 
vole avec empressement vers le bien , et s’dloigne avec liorreur du 
p&che; il est trds avide de louange . 

Ge sont le plus souvent les prSpositions ^ ou J qui rempla- 
cent, en ce cas, l’action irnm6diate du verbe primifif transitif, 
Si, apres les formules admiratives, on trouve un complement 
k Taccusatif, ce n’est pas un complement objectif, mais c’est 
un complement specificatif ou circonstanciel, comme dans cet 
exemple : Lldw ^ J\ (n° 366), dont le sens litt6ral est : Elle 

serait bien estimable , en fait d’amitit , si .. etc. 


X — C y C ~^ f s c S 

371. Les verbes nommes par les Arabes Jlxit, 

verbes de louange et de bldme (n° 586, I re part.), ont aussi une 

✓ c 

syntaxe particuliere. Ges verbes sont,pour ia louange, 6tre 
bonjet, pour le blame, JL <2tre mauvaisA^) Ce sont des verbes 
neutres, qui doivent 6tre suivis de leur agent, ou sujet gram- 
matical, au nominatif. Ce sujet doit 6tre un nom appellatif, et 
ce nom doit etre d6termin6 par Tarticle Jt, mais de ce genre 

c c 

de dStermination danslequel Particle est employe ^ 
c’est-a-direjoowr exprirner l’espece tout enti&re comprise sous le 
nom appellatif (n° 962, I re part.). Si le sujet, au lieu d’£tre in- 


(1) Les verbes et n ’ on t Q ue cette troisieme per§onn 9 pour le mas- 


culin, et ' 


et ' 


pour le f6minin.Cependant,on a dit quelquefois au 
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complexe, comme niauvaise est la demeure, est com- 

plexe et form6 de plusieurs noms en rapport d’annexion, il 
suffit que le dernier de ces noms soil determine par Particle, 
comme y\SL ) ! mauvais est l'esclave de Vami 

de Vinfidble . 

II est tr&s rare que les verbes et J^-L aient pour sujet 
grammaticai un nom appellatif, soit indetermine, soit d6ter- 
mine ^ un ou a plusieurs individus, ou bien un nom propre, 
comme Joj ^6 beau est un homme , jLLll ^6 beau est 

. / c ✓ ✓ c 

un favom d un sultan, Jj j mauvais est ZHd . 


372. Les propositions composees des verbes de louange et 
de blame et d’un nom appellatif pris dans toute i’6tendue dont 
il est susceptible expriment necessairement des id6es ge n&- 
rales, comme jclLJ! beau est le poete : car ici le po&te ne si- 
gnifie pas tel ou tel po6te en particulier, mais il est pris pour 
tous les po&tes, comme quand nous disons : Le po&te ressemble 
au peintre . Lors cependant qu’on emploie ces expressions, 
c’est ordinairement pour en faire l’application a quelqu’un ou 
a quelque chose en particulier. 0 n determine donc ces propo- 
sitions g^nerales a un sujet particulier en ajoutant le nom qui 
expriine ce sujet, et qui doit toujours etre d6termin6,soit par 
sa nature,soit par les articles, soit par annexion : ce nom se 
met aussi au nominatif. On l’appelie ^ ! J 
Vobjet special de la louange et du bldme, Exemples : 


Mauvais est le nom , le libertinage apr&s la foi , c’est-a-dire 


c’est un nom bien mauvais,que celui de d£bauch&, apr&s qu’on 
a ete appeU croyant. (b 


(d) Yoyez l’Alcorau, sur. 49, vers. 11. 
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Jo : 


Beau est Vhomme, Z&id, c’est-a-dire Z&id est bel homme. 


'\ r Cs * S c 

✓ 

Mauvais est le serviteur, ton serviteur f c’est-a-dire ton servi- 
teur est mauvais serviteur. 


mif\ i^£j\ 

V "" M ' ' ' ' 

Agr&able est la cantatrice, la cantatrice du sultan, cest-a-dire 

la cantatrice du sultan est agrdable cantatrice. 


Beau est lepage, le page du pb'e du 'umr, c'est-a-dire le page 
du pere du vizir est beau page . 

jji 

Beau est le pokte, toi, c’est-a-dire tu esun beau po&te. 

On voit, par ces exemples, que le nom qui expriine ies indi- 
vidus est le veritable sujet logique qui a pour attribut com- 
plexe la proposition, composee du verbe et du nom appeilatif 
qui sert de sujet grammaticai au verbe. 


373. Si le norn qui exprime le sujet individuel est connu, 
parce qu’il a deja ete enonce, on peut le sous-entendre. Ainsi, 
Mahomet, ayant d6ja parie de Job, met dans la bouche de Dieu 
ces paroies : Ljt Nous Vavons trouvi 

patient; excellent est le s'erviteur, sous-entendant Job , c’est-a- 
dire Job est excellent serviteur. 

On peut aussi quelquefois sous-entendre tout a fait ie nom 
appellatif qui devrait former le sujet grammatical du verbe, 
surtout si, le verbe etant du genre feminin, il est facile de re- 
connaitre quel est le sujet sous-entendu. Cela, neanmoins, 
arrive tr&s rarement. 
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374. Une autre syntaxe tres ordinaire, c’est de sous-enten- 
dre le sujet grammatical du verbe de louange ou de bl&me (ou, 
ce qui est la m6me chose,de lui donner pour sujet vague le 
pronoin de la troisi&me personne il ou elle , compris virtuelie- 
ment dans le verbe lui-meme), et d'ajouter, sous forme de 
terme circonstanciel a l’accusatif, le nom m£me qui aurait dh 
former le sujet grammatical. Ge nom alors doit toujours &tre 
indetermine. Ainsi, dans tous les exemples donnes, on aurait 

/C^ " ✓C., Vc, .c , 1 f'* iTV- ' > '* C ' C . 

pu dire : Juj ) j-*c ^UxUJ ] aa s — ^x> 

^ etc. d) 

375. On peut aussi rep6ter deux fois le m6me nom, sous la 
forme de sujet grammatical du verbe et sous celle de terme 
circonstanciel, ce qui forme un pl6onasme. Exemple : 

.7- i-pf; li* ife* j^r 

* I / / 

Zes enfants de Tagleb, mauvais est l*6talon, leur btalon , en 
fait d*6talon, et leur m&re est une jument doni la croupe est d6- 
charnee et qui dbguise la maigreur de ses flancs par un embon - 
point postiche; c’est-a-dire l*6talon (ou lepbre dont les enfants de 
Tagleb tirent leur origine ) est mauvais 6talon,en tant qu’&talon. 


(i) G’est par suite de cette double ellipse que, dans ce passage de l’Alcoran 
(sur. 4, vers. 61): LC 1« UL LU ! ^t,on peut douter si ^ reprSsente 

|»C/ / ] 

le motL/^mis & l’accusatif et ind6termine,comme terme circonstanciel qualifi6 
par la preposition ? 0 u bien s’il represente le nom * ! j d6ter- 

min6 et mis au nominatif comme sujet grammatical de ( 


, le sujet logique 



que les Arabes norament Yobjet special de la louange , ^ 
etant sous-entendu. G’est ce que Beidhawi exprime ainsi : 

LJ ycu? Ui jJ I 2 t j! ^Ciax> ^ ^ 

/ f C / cAT* t P c A 7° ' f. % \ * C ✓ f ✓ '.C s C » cL' / fP / c ✓ 

, ^Josr* ^J^y) u ] j, aj j) ^ PcJaxo 


o J JLJ i; oli^! .15! ^ *j JJU ! p, 
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376, Le verbe sLl> etre mauvais , et tous ceux que l’on peut 

/ C /• c 

former des verbes triliteres,en les assimilant a et se 
conforment aux m£mes regles de syntaxe.W 


(i) Suivant les commentateurs de VAlfiyya d’Ebn Malec, les verbes de louange 

et de bl^me, deriv6s des verbes triliteres, doivent Stre de la forme et c’est 
effectivement le sentiment d’Ebn Maleclui-mSme,qui dit : 

'Lr* iib jS J ^ ^ jlf jul; 

L s C 

au verbe ; et de tout verbe trilitere, sans aucune 

V- 

<.( restriction, fais un verbe de la forme J** 5 , assimile en tout au verbe » 

* 9 c " * ✓ S, s r 

On en donne pour exemple ce passage de l’Alcoran : ~ 

C £ x 9 s Ci A / 

C K*t C •/*••./ /jC ^ C c * * C" /C 

dont le sens est : ~ 

iu; Ul) i , c’est-&-dire, a la lettre, il est bien abominable, en fait de parole, ce 
propos qu’ils ont tenu [en disant ] que Dieu a un fils. (Man. ar.de la Bibl. du Roi, 
n° 1291, fol. 21 verso, et 1234, fol. 78 recto; et man. arabe de SMjerm.^n 0 465, 
fol. 127 verso.) 

Gependant,Djewhari,ainsi que je l’ai d6ja dit (n° 586, I ra part., note),\e ut que 
l’on puisse donner aussi k ces verbes la forme J** 3 ; je rapporterai ici son texte: 

% ^Tj^ viisi CUT viik Jj]J * jl)T Jlk UJ 

i:m jliM Iiu ji 4uTjU jijU 

Jls% ji ; u juT.u j '4%. 'LiTJ _u)T ju 

Ui u ji Sj i%ju- j&s u i%j jxSlT j! 

%iuT ju j j/r u jr JjIs; 
Ul 1 1 JL loljl U j^ill UJ Ujl u J, JUTjj p 

jiijUU; USI ili uu si:i 

(Man. ar.de la Bibl. du Roi, n° 1246.) • J 

/ / c f 

Le manuscrit porte, dans le vers cite , ; mais c’est evidemment une 

faute du copiste. Je ne traduis point ce texte, parce que j’en ai donne le sens dans 
la note k laquelle je renvoie. ^ 
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II en est de m&me du verbe I3JJ ou 13>_Jo^re excellent,ei, 
avec une n6gation, 13 3 n^tre pas excellent : 13 fait ici 

fonction de sujet grammatical, et demeure toujours invariable 

s> , ' ' _ 

comme le verbe. On dit donc b Fatime est excel- 

lente, et ^ 1 I3JLc* les Musulmans sont excellents . Du 

reste, ce verbe suit la meme syntaxe que 

On peut cependant supprimer 13 et dire, comme avec Ie verbe 
et autres verbes de Iouange et de bl&me, '&Lj Soj ou, 
suivant une syntaxe particuli&re a cette circonstance, 

— Lj II est excellent,en tant qu'homme , Z^z^c’est-a-dire Ztid 
est homme excellent. 

Quand on emploie ce verbe sans Tarticle demonstratif 13, 
on prononce plus ordinairement 

On peut construire tous les verbes d’admiration, form6s des 
verbes triliteres, comme quand il n’est pas joint a 13. 

GHAPITRE XYI 
Concordance du Verbe a vec le Sujet 

377. La concordance etant destinSe k metlre, entre les diffe- 
rents mots d’une proposition, la m6me Iiaison qui est entre Ies 
diverses idees qui concourent a former un jugement de notre 
esprit, il est naturel que le verbe qui indique l’existence du 
sujet et sa relation & l’attribut soit assujetti a concorder avec 
le sujet, en genre, en nombre et en personne; aussi peut-on 
poser pour regle gen^rale que le verbe arabe doit avoir avec 
son sujet tous ces caractfcres de concordance. Cettq r6gle n6an- 
moins est sujette a un grand nombre d’exceptions, qui ont lieu 
surtout Iorsque Ie verbe precede Ie sujet. d) 

(i) Je n’ai aucun egard ici au systeme des grammairiens arabes, qui ne regar- 
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Le sujet pouvant &tre plac6 avant ou apr&s le verbe,nous 
allons exposerlesr&gles de concordance relativesachacun de 
ces deux cas. 

378. Lorsque le nom qui sert de sujet prdcede le verbe,on 
doit faire concorder le verbe en genre et en nombre avec le 
nom.d) Exemples : 

Dieu produit les cr&atures, ensuite il les rend d la vie . 

Jl 3 ^ UUi Sjly^T'ipT 

s s s 

La femme d’Aziz sollicite son esclave de s y abandonner a elle. 

| t X/ |/^/ | / , / 

L/v) ) 3 

* j ' 

Notre argent que voici nous a btb rendu . ( 2 ) 


dent, en g6neral,le mot qui fait les fonctions de sujet d’une proposition comme 
le vrai sujet du verbe,ou Yagent, que quand il est place apres le verbe. (Voyez 
ci-devant, n° 188.) 


(1) Si l’on trouve quelquefois,surtout dans l’Alcoran, des passages oii cette 
r6gle semble n’Stre pas observee,cela tient & quelque ellipse. En voici un exem- 
ple pris de la sur. 40, vers. 37 : 


unf jiE ji, Jjf ouT j jijT 

0 , 't '' ' ' ' ' 

11 semble qu’on devrait dire le verbe ayant pour sujet > •aJ !. 

Beidhawi explique cela en disant que ! est ici pour ou bien qu’il 

forine le compltaent d’un rapport d’annexion dont l’antecedent est sous-en- 
tendu, en sorte qu’en faisant disparaitre l’ellipse, l’expression serait J ! ^ 

iJJf? J ! . II me semble plus naturel de regarder J ! et toute la 

proposition conjonctive comme un nominatif absolu, et de supposer qu’il y a 
ellipse, apres le verbe^, d’un sujet qui peut 6tre ou 

on plutdt qui n’est autre que le pronom j — 26 renferme virtuellernent dans le 
verbe JJ, et signifiant cela. On peut voir LVdessus le chapilre xxvm ci-apres. 


(2) Alcoran,sur. 12, vers.65. On pourrait supposer qu’il y a ici deux propo- 
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* <* * * f \' * / ^ . \ ' 

Les vraies croyantes sont-elles de retourf 


379. La meme chose a lieu si le sujet du verbe est sous-en- 
lendu, a cause qu’il est, deja connu, ayant ete exprime.aupara- 
vant.Exemple : 


is Utej 'fl. j/u iSUj j jU.i ^flf y CJi' 

/ / / / / 

✓ ^ ✓ c S ✓ /w ✓ ,-*> r 

~ ' c w ✓ ✓ c #i fc | c^x ✓✓ c ✓ l c ✓ # ✓ / ~ 1 /3// x c | 

OO) AjJj ^jU 


Quand le scheikh eut fi?ii ses compliments et ses vceux , il mit 
la main dans son sac , et il en tira divers papiers, 6c?'its en toute 
sorte de couleurs , et a loisir; il les remit a la vieille , courbee 
sous le poids des annees , et lui ordo?ina de chercher dans l’as- 
semblbe ceux qu’elle croirait susceptibles d’itre dupes , et de prb- 
senter un de ces papiers a chacun de ceux dont la main lui sem- 
blerait familiaris£e avec les actes de bienfaisance . 

Les verbes JLLI, j^t, JJj et^>>! sont au singulier et au mas- 
culin, parce qu'ils ont pour sujet le pronom z’^sous-entendu, 
qui se rapporte au mot Jli I le schelkh . 

✓ C f ^ 

Le verbe ^5 estaupluriel et au feminin,parce qu’il a pour 


sujet le pronom Jp elles, sous-entendu, qui se rapporte a lcli^ 
des papiers . 

Enfin,les verbes cUl et JU&J! sont au singulier et 

au feminin,parce qu’ils ont pour sujet le pronom^ elle, sous- 
enteniiu, qui se rapporte a J vieille femme . 


* * | * f S I X 

sitions, la premiere norninale,ayant pour sujet et pour attribut , 

et la seeonde verbale, ayant pour sujet ou agent le pronom renferme dans 
le verbe.Cequi pourrait autoriser cette analyse, c’est que, dans le cas contraire, 
il ebt ete plus conforme a la construction ordinaire de dire: 3 
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380. II faut seuleinent observer que, si le sujet ou le nom 
auquel se rapporte le pronom sous-entendu qui fait la fonction 
de sujet,est un pluriel irregulier venant d’un nom, soit mas- 
culin,soit feminin,ou un pluriel regulier feminin,le verbe peut 
se mettre et se met meme le plus ordinairement au singulier 
feminin. Ainsi, dans Fexemple precedent, on aurait pu dire 
au lieu de [Jrf - Voici un exemple de cette concordance : 


.ti] ^ Ljij jjT oUUi u i\ 

& ol' j ^ l_u juii; tJslTj J, J; 
44 Jo jisr JiT j ii uu O’j J & 


O colombes qui vous reposez sur les rameaux de Varac! char - 
gez-vous du message d’un amant qui ne peut poini revenir de 
son ivresse! 

Dites: DMrar e*t retenu captif dans les ferSj loin de sapatrie 3 
dans une terre sauvage. 

Colombes de Nedjd! si vous voyez nos tentes , dites : Tels sont 
les jeux de lafortune: un malheur succbde a un &tat heureux . d) 


J’ai dit que cela a egalement lieu soit que le pluriel irregulier 
provienne d’un singulier masculin ou d’un singulier feminin. 
La raison de cette concordance est, suivant les grainmairiens 
arabes, que tout pluriel irregulier est cense renfermer Ia valeur 

du mot une troupe y qui est singulier et feminin. 


(!) La piece de vers de laquelle j’ai emprunt6 ce passage se trouve, d’une ma- 
niere plus etendue, dans YAnthologie arabe de M. Grangeret de Lagrange, Paris, 
1828. Cet exemple est remarquable, en ce que la concordance irreguliere dont il 
s’agit a lieu avec le verbe & la seconde personne, ce qui est, je crois, extr^me- 
ment rare. 

On verra dans peu la m£me chose (n° 388) dans un exemple ou le verbe pr&* 
cede Ie sujet. 
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Cependant,si le pluriel irregulier exprime des etres raison- 
nables du genre masculin, comrne des hommes , l — O 
des anges, on peut mettre le verbe au pluriel masculin. Exem- 
ples : 

Dieu a des anges qui se rel&vent pour veiller sur vous, les uns 
pendant la nuit, les autres durant le jour. 








Uy-li! fit JjJT Jj! 

Les rois, quand ils entrent dans une ville , la ravagent. 


381. Lorsque le verbe precede le sujet, si le sujet est un nom 
singulier et masculin, la concordance est toujours observee. 
Exemple : 

i ;ii3i 

Satan lui fit oublier le souvenir de son Seigneur . 


382. Si le sujet est un nom singulier feminin, le verbe doit 
concorder avec le sujet en nombre; mais il peut n’6tre point 
en concordance pour le genre. 

II faut se rappeler ici la distinction que nous avons faite 
ailleurs (n° 806, I re part) du f&minin r&el, JUyLM ^jJL^c’est- 
a-dire qui exprime un etre du sexe feminin, et du feminin de 
convention , metaphorique , , 

qui est purement grammaticalJb 


(1) Quelques grammairiens arabes sont alles jusqu’& avancer qu’on peut em- 
ployer comme masculins tous les noms feminins qui ne sont tels que par con- 
vention. Ebn Khallican fait mention de cette opinion dans les Vies des Hommes 
illustres, article de Mahleb, fils d’Abou Sofyan, k Toccasion d’une elegie com- 

, , c £ YT'i 

posee par un poete nomm6 Ziyad Eladjem, ! — 1 \ , sur la mort de 

Mahleb, et dans laquelle on trouve ce vers : 


'C/ " ' 


uxi ' 0 1; Lp' 




Un tombeauplace a Merou , sur le chemin public,a regu dans son sein la bonte 
et Vhumanite. 
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383. Si le sujet du genre feminin est un feminin reel, et 
qu’il suive immediatement le verbe, le verbe doit etre mis au 
feminin; si le nom ne suit pas immediatement le verbe, le 
verbe peutetre mis au masculin ou au feminin; mais le mieux 
est de le mettre au feminin. Exemples: 


La femme d’Aziz dit. 

C ✓ | / C/ . // » T | s S k' 

Celle dans la maison de qui il 6tait le pressa de s’abandon - 
ner a elle. 

r' ol 

L’une d’entre vous a s£duit un homme. 


384. Si le sujet est un feminin de convention,on peut mettre 
le verbe a tel genre que l’on veut, soit qu’il pr6c£de imm6dia- 
tement ou mediatement son sujet. Dans le second cas, le verbe 
est mieux au masculin. Exemples : 

^ 

Afin que les hommes n’aient aucun pr&texie contre vous. 


c 1 




Ils voient quellea 6te la fin de ceux qui les ont pr£ced£s. 


'f&’jn iStj i 

Le lait pur est celui dont l’ecume s’en est altte; et lorsque 
l’dcume s’en est allbe, le lait est nu. 


385. Si le verbe est s6pare du sujet f6minin par on le 
met au masculin. Exemple : 

Si Jj\s 

II n’y a eu d’innocent que la servante d’Ebn Ald. 

La raison de cette concordance est lacile a sentir : c’est que 
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le vrai sujet du verbe n’est pas le nom qui suit h)!,mais le mot 
aucunj sous-entendu avant cette particule. » 

On peut cependant aussi faire concorder le verbe en genre 
avec le nom qui suit Ainsi,dans notre exemple, on peut 
dire ifa JUSj U; alors, le mot Jlsi sera sous-entendu apres 

le verbe JUSj. 


386. Les verbes et autres semblables, ayant pour 

sujet un nom appellati! pris dans toute l’elendue de sa signifi- 
cation (n°372), peuvent 6tre mis au masculin ou au f6minin, 
lorsque le sujet est feminin : mais il est plus 61egant de mettre 
le verbe au masculin; ainsi, il vaut mieux direJJJ- JyiJl ® 

f c~° 

f /C / / C i k | / c , # 

que I j Zdinab esi excellenie femme. 


I 


387. Lorsque le sujet est un nom pluriel masculin, le verbe 
plac6 avant le sujet se met ordinairement au singulier. Ex. : 

7\icT\ 'J akj y/\ 

Est-ce que nous croirons , comme ont cru les insensds ? 

j> \;j± y, JT j3> 

Ceux qui ttaient impies subsiitu&rent d’autres paroles. 


388. Si le sujet est un pluriel irregulier venant d’un singu- 
lier, soit masculin, soit feminin, le verbe peut etre mis au sin- 
gulier masculin ou feminin.Exemples: 


V t i/, , /c/ / c/ c / 

viAjj j^. 

En cejour-ldj huit [anges] porteront sur leurs tetes le trone 
de ton Seigueur. 

/ / f f S t 

ll • G ' G o f f V G / Zi. 

Leurs coeurs se sont endurcis aprbs cela. 

/ / 6 « / / / 

»| C - C \ * C* s C 

Jo JJL3 

D’autres cnvoy&s avant ioi ont et£ traiUs de menteurs. 

jL: M 
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Cela a ainsi, parce qae leurs envoyes venaient les trouver. 

j jx, 'j ji 

Lorsque les tentes seront dress&es a Dhou-Talouh; puissiez- 
vous,6 tentes, etre arrosees d'une pluie abondante! 

389. Lorsque le sujet est un pluriel masculin r6gulier,on ne 
peut pas mettre leverbe au feminin; maisonle peut avec , 

/ C 1 ^ 

pluriel de fils,Q t avec lesmots pareils a celui-ci qui 3 ayant 
la terminaison des pluriels masculins reguliers, ne conservent 
pas cependant la forme de leur singulier, car ces pluriels sont 
de vrais pluriels rompus ou irreguliers (n° 839, I re part.). Ex. : 

\f\Z\ \J> oJli 

Les enfants d’lsrael ont dit. 

390. On peut aussi mettre le verbe au feminin,et meme au 
pluriel feminin, lorsque le nom qui le suit et qui lui sert de 

/ c 1 

sujet est un nom colleetif, comme nation, ou un nom qui 

* J * / c ^ 

exprime une espece entiSre, comme ^ brebis, oiseau. Ex.: 

W P Jj j> S~\ jy) j\ 

Je voyais queje portais sur ma t£te du pain dont les oiseaux 
mangeaient. 

pj jja jT pp.j. j jjafi pp jJT 

‘j 

Les Juifs ont dit: «Les Chr£tiens ne professent point une reli- 
gion v&ritable. » Et les Chretiens ont dit : « Les Juifs ne pro- 
fessent point une religion v£ritable.» 

jyJTjSJT C;L'«4 pu j% 
JpTxJ j jjJj; ppT ^ jpj pi. 


t 
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Autour des parcs qui servent d’asile d leurs troupeaux , tout 
autre que lui aurait trouv£ un rempart de braves guerriers dont 
les coups meurtriers fournissent a la pdture des loups et des 


corbeaux; des chevaux auxquels il ne faut d’autre nourriture 


que le vent qui souffle dans les d&serts ; qui se contentent, pour 
Hancher leur soif, de la vapeur qui s’eleve sur les terres brdUes 
de Vardeur du soleil.Mais cUtait leur Maitre et leur Seigneur 
qui s’avan^ait contreeux,au milieu de la nuit: ni la resistance, 
ni la fuite n’ont pu les mettre a l’abri de sa vengeance ; ni les 
ombres de ia nuit, ni la clarte du jour ne leur ont eU d’aucun 
secours contre lui ; ni leurs chevaux, ni leurs chameaux n’ont 
pu les soustraire a ses coups . 

391. Le sujet 6tant un pluriel feminin, le verbe qui le pr6c&de 
peut etre au singulier feminin, ou meme au singulier mascu- 
lin,pourvu toutefois que le sujet soit un feminin de convention 
ou un pluriel irregulier. Exemples : 

... . ^ . . i 



Les mauvaises actions qu’ils avaient faites sont tomb&es sur 
eux; il en sera de mdme de ceux d’entre ce peuple qui sont im - 


pies : les mauvaises actions qu’ils auront faites tomberont sur 
eux. 


dJojusJI J, i JLJ 


Quelques femmes de la ville dirent . 



Mes filles ont pleur6 leur malheur, ainsi que ma femme et 


tous ceux qui m’aimaient ; ensuite, ils se sont s6par£s. 



Apres que des preuves evidentes vous sont parvenues. 
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W cr J\ 


Je vois sept vaches grasses que mangent sept [ vaches ] maigres . 
On trouve aussi quelquefois des pluriels feminins rgguliers 
joints a un verbe masculin singulier. Exempie: 




!5t 


Quand les vraies croyantes viendront te trouver 3 cherchant un 
refuge [a Medine,vous autres musulmans\ &prouvez-les . 

Mais ces exemples sont rares et peuvent 6tre regardes 
comme des licences. Dans celui-ci,on peut justifier le d6faut 
de concordance par l’interposition du pronom affixe entre le 
verbe et le sujet. d) 


392. On emploie quelquefois les verbes au pluriel masculin, 
quoiqu’ils aient pour sujet ou agent un pluriel irregulier qui 
ne signifie pas des etres raisonnables; mais c’est qu’alors, par 
une figure du langage, on personnifie ces etres prives de raison 
ou m6me insensibles, et on leur attribue l’intelligence, la parole 
ou le sentiment. Exemple : 


U& ! !JU d*' J tjli 


Ils 07i t dit a leurs peaux : pourquoi avez-vous rendu t6moi - 
gnage contre nous? Elles ont rbpondu : Dieu nous a fait parler. 


393. Les noms des tribus arabes sont ordinairement du fe- 
minin; mais comme ce sont. des noms collectifs, ils peuvent 
aussi concorder avec desverbes plurielsmasculins. Exemples: 


(t) Gertains grammairiens justifient cette concordance en sous-entendantje 
pluriel irregulier ! les femmes, oujen disant que rarticle,dansOj^*J !, 
tient lieu de l’adjectif conjonctif ^ ! ? piuriel irregulier. / 

II y a aussi des grammairiens qui autorisent sans restriction cette concor- 
dance irreguli6re, tant au singulier qu’au pluriel, et qui permettent de dire 

JU une telle a dit; ^ J^ les [ femmes nommees] Hind ont dit. 
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^ ' 9 C 9 U SS / C ✓ 1 C i# / „/■ ✓ C ✓ 9 C P t ✓ C ✓ 3 ✓ 

'wJjt— ^_UU3 jj — a^C- ix*£:X'*c> ^ v *' 

>LLx)| Jo Liii I yj i_JjXS I V — sL~, *§sisA j U t ^ liu3j ^»U 

C f S C / I ✓ . 

p~r? u. 


Les familles cTAmer , fils de Sasaa, d’Okail et de KoscMir,et 
les enfants de K&lab, fils de Rebia, fils d’Amer, se rassemblerent, 
et s’etant plaints rdciproquement de la conduite de Seif Eddaula 
a leur bgard, ils convinrent de se liguer tous ensemble. 


Llf j p uio i;_l jjLjF j2\ Ld; 


ju; Lju l;; 


Les hommes et les gdnies sont egalement en ton pouvoir ; com- 
ment la tribu de K&lab pourrait-elle esperer de deyneurer mai- 
tresse d’elle-m£me? Ils ne t’ont point abandonnd par une rdvolte 
criminelle, mais comme [ on s’&loigne ] d’une citerne, quand elle 
offrepour boisson une ynort assuree. 


394. Le duel estsujet aux memes r^gles de concordance que 
le pluriel. Exemples : 

jis 

Deux jeunes gens enMrent avec lui dans la prison. 

^kjJsLJij 

Les deux pieds dirent . 


j 1 


;ix ,. t uifd l\ 


Lorsque deux corps de troupe d’entre vous avaient con$u le 
projet de se comporter lachement. 


II peut arriver pourtant que le verbe soit au pluriel mascu- 
lin, quoiqu’il ait pour sujet un duel feminin; mais c’est lorsque 
le nom f6minin qui est mis au duel est collectif et signifie une 
reunion d’etres raisonnables. Exemple : 

H UJlU \JJjT J rfpT J jTdi J\J 

Si deux troupes d’entre les croyanis combatteni l’une contre 
l’autre , mettez lapaix enire elles deux . 
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395. Quoique, comrne nous Tavons dit,quand le verbe pre- 
e&de le sujet, il soit d’usage de mettre le verbe au singulier 
avec le sujet pluriel ou duel, cependant on peut aussi faire 
concorder le verbe en nombre et en genre avec le sujet. Ex. : 


Xw JIS Jly 

II a combattu en personne contre les rebelles , et tous, tant pro- 
ches qu’eloignbs, Vont laiss& sain et sauf. 

> y # / # / / '-«/ / / / 

iT J • y' CO- I \ ♦ ✓ C / 55 j C Cx / C//C, # / C„ I / ✓ . 

jLJ ^ : — S Oj^AciJ 

Mon peuple a combattu pour toi, et le secours qu’ils font 
clonnb a fait ta gloire : s’ils feussent manqub de foi,tu aurais 
dte couvert de confu&ionS*) 


U ^'Ju 

; c 

Les jeunes femmes ont vu briller sur mon visage les poils 
blancs de la vieillesse, et elles ont d&tournk de moi la fratcheur 
de leurs joues.W 


jJJ.) 1 jff 


Jjl) i 


({) Les grammairiens arabes pretendent qu’on emploie quelquefois le verbe 
au duel et au pluriel, quoiqu’on n’adresse la parole qu’a une seule personne, 
et que cela indique que le verbe mis au duel ou au pluriel devait dtre repete 


plusieurs fois. Ainsi, dans l’Alcoran (sur. 23, vers. 101), serait pour 

C £ CC S s C s C 2 C Z 

^ et (sur. 50,vers.23) ^ 1 serait pour I t.De mdme,dans 
” / / 

C ^ c c c 

la Moallaka d’Amrialkais, ^ serait pour v — S3s — si. Je crois qu’on 

ne doit regarder cela que comme une subtilite. Et relativement. a l’exemple cite 


de la surate 23, ^ ^fj J ^ 


f'xL\ 


) 3 1 


je pense que, 


s’il n’y a point de faute, c’est un exemple, tres rare dans ces temps anciens, du 
pluriel employe au lieu du singulier, par respect. Beidhawi, dans son commem 

taire, propose lui-mdme cette solution, car il dit en propres termes : Jj J I 






(2) On designe ordinairement ce genre de concordance sous cette formule : 
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396. Dans les temps exprimes par la reunion du verbe ^ 
et du pr6t6rit ou de l’aoriste d’un autre verbe, si le sujet est 
place entre les deux verbes, on se conforme, pour le verbe , 
aux rbgles de concordance du verbe precedant le sujet, et, 
pour le second, a celles de la concordance du verbe place aprfes 
le sujet. 


397. Lorsque le sujet est un nom collectif et qu’il pr6c£de le 
verbe, on met ordinairement le verbe au pluriel.Exemples : 

Mais laplupart des hommes ne sont pas reconnaissants . 

'i v tT ^ ^ c,/c ' ' 

Une portion d’entre eux craignent les hommes. 

Une partie d’entre eux entendaient laparole de Dieu. 


398. Quelquefois le sujet semble exprim6 par un nom au 
gdnitif, pr6c6d6 de la prSposition comme dans cet exem- 
ple : d) 

II ne nous est pas venu de pridicateur ni de moniteur. 

Mais, cette manifere de s’exprimer, assez approchante de 
la locution frantjaise par laquelle je la traduis, renferme une 
ellipse,et le verbe est r^ellement en concordance avec le sujet 
sous-entendu, qni est * une chose, ou .xiL! quelqu’un. 

La concordance cependant est la m6me qui devrait avoir 
lieu si le nom qui sert de compldment a la pr6position J* 6tait 
effectivement le sujet et etait en cons6quenee mis au nomina- 
tif. Exemple: 


! les puces m’ont manye. II parait qu’elle est particuliere 
quelques tribus arabes. 

(i) Voyez, & cet 6gard, cc que j’ai dit dans la premiere partie (n« 1082). 
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l^LLl SJ>! 

Aucun peuple ne devance le terme qui lui est assign&. W 


399. Si le sujet est compos6, c’est-a-dire s’il est forme de 
plusieurs sujets partiels, le verbe peut encore £tre place avant 
ou aprfes le sujet; si le verbe est place avant le sujet compos6, 
on peut le mettre au pluriel, comme dans l’exemple suivant: 


f c 

<U>> 

s 





Nous viendrons, moi et toi, et nous en prendrons autant qu’il 
nous sera ntcessaire . 


On peut aussi le mettre au singulier,en le faisant concorder 
avec celui des sujets partiels qui le suit imm6diatement. Ex. : 

Marie et Aaron parUrent contre Moise. 



f f C s r 


Aaron et ses fils mettront leurs mains sur sa tete . 


400. Si le verbe est apr£s le sujet compose, il se met au 
duel, lorsque le sujet composS n’exprime que deux individus, 
et au pluriel,lorsqu’il en exprime un plus grand nombre.Ex. : 


JriT 3iT whj 'p 

Une tortue et un lievre disput&rent un jour a qui des deux 
arriverait le premier, et ils prirent pour but la montagne . 






(1) On peut considerer cela comme une concordance logique (n° 404), ou bien 

f C r t s 

supposer une ellipse, en sorle que l’expression complete serait : 

4^4 1 jpl Je prSfere la premiSre hypothese. 
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Le ventre et les deux pieds disputerent ensemble, 

401. On met de meme le verbe au duel, si les deux noms 
appellatifs mis au singulier et formant le sujet compos6 signi- 
fient non des individus,mais des especes enti6res.Exemple : 



Et les plantes et les arbres adorent . 


402. Si le sujet compose renferme un nom au singulier et 
un autre au pluriel, pourvu que ce soit un pluriel irregulier, 
on met le verbe au duel. La raison de cette concordance est 
sans doute celle que j’ai deja donnee (n° 380). Exemple : 



Quand il aura bib sonne une fois de la trompette, que la terreet 
les montagnes auront 6t6 emportees et auront &t& bris&es une fois . 

403. Quant a la concordance du genre dans ce cas, si les su- 
jets parliels sont de dififerents genres, on met ordinairement 
le verbe au masculin. Exemple : 



Laparesse et Vexces du sommeil kloignent de Dieu et attirent 
la pauvret & . 

404. Le sujet 6tant complexe et form6 de deux noms appel- 
latifs en rapport d’annexion, c’est-a-dire dont le second sert 


de comp!6ment au premier,il n'est pas rare que Ie verbe s’ac- 


corde en genre avec le nom qui forme le compleoient du rap- 
port d’annexion, quoique, suivant la regle ordinaire, il dut 
s'accorder avec Tantec6dent, qui est le vrai sujet grammatical. 

On peut regarder la concordance, en ce cas, comme une 
concordance logique, parce qu’on y a plus egard au rapport 


/ 
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logique qui unit les id£es qu’au rapport grammatieal qui se 
trouve entre les mots.Et,effectivement,cette concordance, qui 
semble transporter au nom qui sert d’antecedent au rapport 
d’annexion le genre qui n’appartient dans la realitequ’au nom 
qui forme le complement, n’a lieu que dans le cas ou l’on pour- 
rait, sans nuire essentiellement au sens, supprimer l’antece- 
dent et se contenter d’exprimer le consequent. W Exemples : 


»# / C / C / C C t * I ✓ ^ ' *' / C/ 

Au jour ou toute dme trouvera pr£t ce qu’elle aura fait de 
bien . 

Ensuitej chaque dme recevra compl&tement ce qu’elle aura 
merit&. 


yS\ Jrjj) jj iSi jj i }4J J_r; 

i/s repoussent les insultesj tous ils combattent avec bra - 
voure; cependant, alors que se presente la plus redoutable des 
troupes ennemies , a laquelle il faut donner la chasse f je suis en - 
core plus brave qu’eux tous . 

i= w t " c . 1 c !> c 

Voz/s dtes le meilleur peuple qui ait &te produit parmi les 
hommes . 

j&f uH 13 > cj 

Lorsqueje V entendis prononcer ia somme de trente mille [ di - 
nars], fous mes membres se reldchdrent. 

^ij Luifj Ji 0 jj jl? 

C'eszf wne gloire suffsante pour toijqu’une des femmes libres 
les plus nobles a nourri du mdme sein et toi et le khalife . 


(1) Yoyez les commentaires sur YAlftyya d’Ebn Malee (man. ar.de la Bibl. du 
Roi. n° 1234, fol.64 recto, et man. de S^-Germ., n° 465, fol. 104 recto). 
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On trouve un autre exemple de concordance logique dans 
les vers suivants : 


j>3Ji £ iL jp; j /\ us 

s s <r 

Z s f s C C-'-NO / ✓ 

1 1 C s s t s <f tsCss*tSk l s f C s / C s , 

L^X-sr^ L-hs-J v 8 t-3 

* C 

Arretez-vous, mes deux amis; pleurons au souvenir d'une 

amante 3 et d'une habitation qui &tait placee au pied de cette col - 

line sablonneuse } entre Dakhoul , Haumal, Taudhih et Mikrat , et 

dont les traces ne sont point encore effac£es , malgrti les vents du 

midi et du nord qui ont sillonnb a Venvi cette solitude . 

Le nom conjonctif qui sert ici de sujet, est en concor- 

dance avec le verbe feminin parce qu’il repr6sente le 

mot j vent, qui est du genre feminin. 

Voici un autre exemple du meme genre : 


,C.'. ' *s S \c'..s 'scs t‘ t' 

y— <s3 t LJ' 1a_3' l/ i_5ws-J t UJ itjsiJ J-LxJ 


Alors Bagdad est envelopp&e de tenebres, et Ce qui est capable 
d’effacer Ubclat de trois lunes dissipe pour nous a La Mecque 
Vobscuritd . 

Le po&te a voulu dire trois soleils, pour indiquer Djafar le 
Barm6cide et ses deux fils ; et quoiqu’il n’aitpas m£me nomine 
le soleil, il a mis les verbes au feminin, tandis que, d’apres 
Tanalogie grammaticale, le sujet 6tant U, les verbes auraient 
dfi etre au masculin. 

II en est de meme dans cette mani&re de s’exprimer : o-jU ' ^ 
C*Ut Quelle &tait ta m&re? Le verbe est mis au feminin,quoique 

c / 

le nom conjonctif soit grammaticalement du genre mascu- 
lin, parce que le sens est : *y>! J;! Quelle femm&^ (b 


U 


c / 

(1) On pourrait observer ici que, dans ces expressions interrogatives, ou 
forme reellement l’attribut et que le sujet est ta mere; et d’apres celle consi- 
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405. La concordance des mots ^ et dont il a d6ja 6ie 
parle precedemment (n° 264), exige quelques observations 
particulieres. 

II fant d’abord remarquer que, quoique ces deux mots aient 
la forrne caracteristique du duel et qu’ils soient effectivement 
destines uniquement a indiquer la reunion dedeux choses, ils 
sont generalement consideres, sous le point de vue de la con- 
cordance, comme des noms singuliers. Par une consequence 
de cela,le verbe qui leur sert d’attribut doit 6tre au singulier. 
Exemples: 


J ’J by % sZL & jk' i; 

Chacnn de nous deux, avec lui, n’obtient jamais de quoi se 
rassasier, et jamais nos yeux ne cessent de verser des larmes par 
Veffet de la faim . 

l#l JoT LH-f 

Chacun des deux jardins a produit son fruit bon a manger. 


iSiii c* ju u iSi cir 

Chacun de nous deux, quand ilpossede quelque chose , le laisse 
dchapper. 


deration, la concordance serait cequ’elle doit 6tre : mais alors ^ devrait 6tre au 
norninatif. 

On trouve dans l’Alcoran, snivant la lecon adoptee par quelques lecteurs 
(sur. 6, vers. 23), un exemple frappant d’une semblable concordance, dans la- 
quelle le genre du verbe ^ est determine, non par le sujet, mais par l’attri- 


but; le voici : ^ ^ ^ ^.SLj j . En lisant ainsi, il estindu- 

bitable que le sujet du verbe est ^3 .! ^SJ, c’est-a-dire j-* jr' 

et que l’attribut est .c’est donc ici une sorte de concordance d’attraction, 

concordance dont la langue arabe offre d’ailleurs de frequents exemples. 


/ 
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Cependant, il arrive quelquefois que le verbe qui se rapporte 
a ou LLlS' est mis au duel ou au feminin singulier s’il precede 
le mot mais c’est alors une concordance logique (n° 404), 
et le verbe est mis en rapport avec le coinplement des mots 

' c 

ou ILT, et non avec ces mots eux-m&mes. Ib 

400. Nous avons vu ce qui concerne la concordance du 
verbe avec son sujet, quant au genre et au nombre; le verbe 
doit aussi suivre certaines regles pour concorder avec le sujet, 
quant aux personnes: ces r&gles peuvent se rSduire k deux. 

407. Le verbe s’accorde toujours en personne avec le sujet 
exprim6 ou sous-entendu,et Ia m6me concordance a lieu s’il y 
a plusieurs sujets qui soient de la m&me personne. 

On doit dire cependant : oJM U II n’est venu me 

trouver que toi; U ! J I aJJi L J Personne ne Va tuk, si ce n’est 
moi; mais il n’y a la rien de contraire a la r&gle, puisqu’il est 
6vident que le sujet du verbe sUL, dans ces exemples, est UJ 
sous-entendu. 


408. Si un raeme verbe a plusieurs sujels de dififerentes 
personnes, il s’accorde en personne avec celui des sujets qui, 
comme disent ordinairernent les grammairiens, est de la per- 
sonne la plus noble , c’est-a-dire de celle dont la relation est 
la plus proche avec celui qui parle: la premiere personne a la 
preference sur les deux autres et la seconde sur la troisieme. 


t c 





Nous viendrons , moi et toi,et nous en prendrons autant qu’il 


nous sera n&cessaire. 


^ ^Jt tJt 

Moi et le jeune homme, nous irons jusque-la, et nous adore- 


rons . 

Dans ces exemples, le verbe est a la premi&re personne, 


(1) On peut consulter li-dessus ce que disent Hariri, dans mon Anthologie 
grammaticale arabe, p. 95 et 96; Zouz6ni,dans son commentaire sur la Moallaka 
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parce que l’un des sujets auxquels il se rapporte est de cette 
meme personne. Daus Pexemple suivant, le verbe ayant deux 
sujets, dont Pun est de la seconde personne et Pautre de la 
troisieme, il est a la seconde personne, conformement a la 

regle que nous venons de donner.ExempIe : 

' fi • ' ' 1(7 , , S C , L t f cT '\f * f ' ' C J 

Toi et ceux de ton parti> trouvez-vous devant Dieu avec Aaron. 

409. Le sujet indetermine que nous exprimons en fran^ais 
par on se rend ordinairement en arabe par la troisiSme per- 
sonne du pluriel masculin.Exemple : )j*sj on a raconte. 

410. On peut aussi emplover, comme en latin,Ia voix objec- 

live d’tine maniere indeterminee : il a &te dit y on adii; 

2 ^ (ventum est cum eo) on Va amene (n° 231). 

✓ 

411. II se rencontre assez souvent des verbes dont le sujet 
n’est point exprime. Ils repondent a ceux que les grammairiens 
appellent ordinairement verbes impersonnels : tels sont, par 
exemple, les verbes latins pluit y fulgurat. Dans notre langue, 
le sujet de ces verbes est exprimd par le pronom de la troi- 
si6me personne il y comme il pleut y il tonne . II en est de m6me 
en arabe : ces verbes se mettent a la troisiSme personne et 
au masculin. On ne doit pas croire que ces verbes n’aient pas 
veritablement de sujet; car il serait absurde de supposer une 
proposition qui exprimat un attribut sans relation a aucun 
sujet.il y a donc ici une ellipse. Pour concevoir la raison de 
cette ellipse, il faut faire attention que la plupart des verbes 
que l’on emploie ainsi expriment des efTets dont les causes ne 
sont point connues, au moins du commun des hommes. G’est 
pour cela que le sujet n’est exprime que d’une maniere inde- 

de L6bid (voyez Calila et Dimna, ou Fables de Bidpai, p. 305 du texte arabe); 
Djewhari,dans le Sihah et Beidhawi sur le verset 31 de la surate 18 de l’Alcoran. 
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terminee. Ainsi, lorsqu’on dit il pleutj c'est comme si l’on 
disait la cause inconnue de laquelle provient la pluie , pleut. II 
y a d’autres cas ou l’on peut rendre raison de l’ellipse en sub- 
stituant au pronom de la troisieine personne le sujet une chose; 
ainsi, lorsque l’on dit il arriva qu’il mourut le lendemain , 
c’est comme si l’on disait une chose arriva> et cette chose est 
qu’il mourut le lendemain . Mais, dans ce cas-la meme, on voit 
que le pronom de la troisieme personne n’indique qu’un sujet 
indetermine, qui est d6termine ensuite par la proposition con- 
jonctive. Ce que nous exprimons en frangais par le pronom de 
la troisieme personne, les Arabes l’indiquent en mettant le 
verbe a la troisi&me personne : ainsi, il disent JJk* il a plu/JU 
il a neigb. 


CIIAPITRE XVII 

Regles de d6pendance et de concordance qn’on doit obser- 
ver lorsqu’un mdme nom sert de sujet a plusieurs 
verbes, ou de sujet a un verbe et de compl6ment a un 
autre, ou enfin d’attribut a plusieurs propositions. 

412. II peut arriver qu’un meme nom serve de sujet a deux 
verbes, ou m£ine a un plus grand nombre; il peut arriver pa- 
reillement que le m£me nom serve de sujet a un verbe et de 
eoinplement a un autre.Cette sorte de lutte entre deux parties 
du discours qui exercent une influence ou pareille ou difTerente 
sur le m^rne mot est nommee par les grammairiens arabes 
coniestation au sujet de Vaction>//A ! o : d) c’est-a-dire 

de rinfluence des antecedents ou regisseursj J — — c, sur les 


(1) L’historien de Timour, Ahmed, fils d’Arabschah, a fait allusion a ce term 
technique de la syntaxe arabe dans un passage que les interpretes n’ont point 


DE LA SYNTAXE 


247 


complements. II ne faut pas perdre de vue que, suivant ces 
gramtnairiens, le sujet d’un verbe est regi par ce verbe, aussi 
bien que le complement (n° 42). 

Potir ne point etnbrouiller la question dont il s’agit, nous 
ne supposerons que deux verbes qui exercent une influence 
commune sur un rnerne mot, et nous n’entrerons point dans 
l’examen des diverses opinions qui partagent les grammai- 
riens. 

Voyons d’abord ce qui a lieti lorsque le m£me nom sert de 
sujet a plusieurs yerbes. 

413. Si le nom qui sert de sujet est place avant les verbes, 
il n’v a aucune difficulte: les deux verbes concordent avec le 
sujet, suivant les rkgles ordinaires. Exemples : 





Marie se leva ei pleura.M 

entendu. En decrivant une chasse, il dit (tom. II, p. 844, 6dition de M. Manger): 



« [U ordonna que] au moment ou le cercle de la ruse serait ferme et envelop- 
cc perait le gibier,et lorsque serait venu l’instautoti lesdeux verbes tirer d coups 
de fleches et assommersur laplace se disputeraient a qui regirait (comme sujet) 
c< Amrou et Zeid...»; c’est-A-dire au moment ou le gibier serait tellement eu- 
vironne de toute part et reduit h l’impossibilite d’echapper, qu’Amrou et Zeid, 
c’est-a-dire tout le monde, pourrait tirer sur les b6tes ou les assommer. 

Geei pronve combien il est necessaire de connaitre les termes techniques de 
la grammaire arabe, pour entendre les ecrivains qui y font souvent allusion. 



(I) II est bon de rappeler ici que, suivant les grammairiens arabes, 


n’est point,dans cette construction, le sujet du verbe, mais est un inchoatif,et 
que le veritable sujet est le pronom cache sous la forme du verbe (n° 1021, 
I ro part.; n° 189, 11° part). L’auteur du commentaire sur YAlfiyya dit, en expli- 
quant le cas dont il s’agit: « Ebn Malec a eu soin de dire:$£ denx antecedents 
cc agissent sur un nom qu’ils precedent, pour faire sentir que la contestation ne 
« peut pas avoir lieu quand les deux antecedents sont places apres le regime, 
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J C '\T ' < <"<i' ' . '<"\T ' "\ ' c 9 

f-v « (jj y V. y 

/ * * 


lls commandent ce qui est bien et difendent ce qui est maL 


414. Si les deux verbes prec6dent le sujet, Tun des deux est 
cense avoir pour sujet le nom exprime, et il suit les regles de 
concordance exposees precedemment (n os 381 et suivants); 
l’autre a pour sujet le pronom sous-entendu qui represente ce 
nom, et il doit &tre en concordance exacte de nombre et de 
genre avec ce meme pronom.Exemples : 


. 

Tes deux fils font le bien et pratiquent le mal . 


jj 

Tes deux esclaves ont prbvarique et commis des violences. 


« connne dans Zeid s’est leve et s’est assis, parce qu’alors chacun des deux au- 
« tecedents epuise sa propre influence sur le pronom qu’il renferme et qui se 
« rapporte au nom qui precede : il n’y a donc pas de contestation entre eux. Cettc 
« contestation, au contraire, a lieu quand les deux antecedents precedent leur 
« regime, comrne dans cet exemple : S’est leve et s’est assis,Zeid; car chacun des 
« deux antScedents est en rapport logique avec Zeid et est propre a regir ce 
« nom; mais l’un des deux seulement exerce son influence grammaticale sur le 
« mot Zeid,c t l’autre ne l’exerce que sur le pronom qui represente ce nom. » 
Voici le texte d’Ebn Malec et de son commentateur : 


'4jp J* 

rfj#* j u jii u jjzj f 

Sp j pi jj- jj jJT j, ifj; 

2 y-Jo J 'jk J I j AU 

(Voyez le man.ar. de S*-Germ., n° 465, fol. 68 recto.) 
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Dans le premier exemple, le verbe * exerce son influence 
sur le sujet, I, et, a cause de cela, il est au singulier,quoi- 
que le sujet soit au duel,conformement a la concordance ordi- 
naire (n<> 394) ; mais le verbe est au duel, parce qu’il a 

' ' i ' * 

pour sujet le pronom sous-entendu U*,ou,pour parler comme 
les grammairiens arabes, la terminaison , ou plutot la 
voyelle I, qui est le pronom affixe nominatif du duel (n° 814, 

I re part.). 

Dans le second exemple, c’est le premier verbe,^yu, qui 
exerce son influencesur le sujet,^LLs,et qui,a cause decela, 
est au singulier; le second verbe, au contraire, est au duel, 
parce qu’il a pour sujet le pronom sous-entendu, ou la ter- 
minaison I , pronom affxe nominatif du duel. 

De ces deux manieres de s’exprimer, la seconde est la plus 
autorisee. Quelques grammairiens admettent aussi, dans ce 
cas, rinfluence commune des deux verbes sur le meme sujet 
et perinettent de dire I 2 

415 . Lorsque le meme nom sert de sujet a l’un des deux 
verbes et de complement a l'autre, il faut faire attentiou a la 
inaniere dont les deux verbes sont disposes. 

416 . Si l’on met d’abord le verbe auquel le norn sert de 
complement, et ensuite celui auquel il sert de sujet, ou sous- 
entendra tout a fait le complement et l’on mettra le nom au 
nominatif, comme sujet. Exeraples: 

• / C- / / / / / ^ C / / 

J y ai frappe, \ZHd} et Zdid m’a frappe. 

/ C ./ S / / / C s s 

jj** vSi 

J’ai passd , [ pres d’Amrou ] et Amrou a pass£pr&s de moi . 

Quelques grammairiens permettent cependant de substituer 
un pronom alfixe au nom, pour servir de coniplement au pre- 


t 
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/ c ✓ ////MC,// 

mier verbe, et de dire : X-* t j j ^> J ai frappe li i ,et 

Zdid m’a frappe, c’est-a-dire/'ai frapp& Zeid y et il m y a frappe . 


417. Si Toa met d’abord Ie verbe auquel le nom serl de 
sujet et eusuite eelui auquel il sert de complement, on sup- 
primera tout a fait le complement et Ton observera, pour la 
coneordance du prernier verbe avec le sujet, les rfegles ordi- 
naires. Exemple : 

i / C S i . f C s s s s s s 


' X 'y 1 JLyj^oj 


Les deux ZAids m’ont frappe, et je [/es] ai frapp&s. 

On peut aussi exprimer le nom sous la forme de comple- 
inent et donner au verbe dont rinfluence aurait du s’exercer 
sur ce nom comme sur son sujet la terminaison qui indique 
sa concordance avec le pronom qui represente ce sujet. Ex. : 


✓ C, 3 | . f c s s s . t s S 

Its m’ont frappe, et j’ai frappe les Z^tV/^c’est-a-dire les Zdids 
m’ont frappb, et je les ai frapp&s. 




* C / s s I s s s 

i " y yTo Uj.<o 


Tous deux m’ont frapp6 et j’ai frappe les deux Z6ids, c’est-a- 
dir ej’ai frappk les deux Z6ids,et les deux ZHds m’ont frappe . 


418. S’il s'agit d’un verbe qui doive avoir un sujet et un attri- 
but, tel que ^ etre, devenir, et que Tattribut soit com- 
mun a deux propositions, comme dans cet exemple : J’etais 
malade, et Zeid etaii malade, on peut se contenter d’exprimer 
une seule fois l’attribut, le supprimant tout a fait pour la se- 
conde fois ou le representant par un pronom isote compos^ 
(n° 1017, I re part.). On dira donc : Lsj y Xj J’Mais 

/c 

et Z&id 6tait malade; ou JJj J’btais cela, 

et Zeid &tait malade; ou enfm Xj J’&tais, 

et Z&id etait matade, cela, c’est-a-dire Z6id etait malade et je 
t’etais. 
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La premiere de ces trois manieresde s’exprimer est la plus 
autorisee. 

Ceci suppose que les deux sujets sont du meme genre et du 
meme nombre; dans Ie cas coutraire, il faudrait repeter l’at> 
tribut. 


419. La meme chose a peu pres a lieu par rapport aux ver- 

_ ✓ 

bes tels que croire , juger, qui ont pour comple- 

ment une proposition entiere form6e d’un sujet et d’un attri- 
but mis tous deux a l’aceusatif (n° 149), comme dans cet exem- 
ple:UU Ijoj JJjlk J’ai cru ZHd savantj c’est-a-d ire j’ai cru 
que Z&id etaii savant . II peut arriver que l’attribut soit commun 
a deux propositions, et par consequent a deux sujets difT6rents, 
et que le nom qui dans l’une des propositions est le sujet du 
verbe croire soit dans Tautre le sujet de la proposition com- 
plementaire. Tel est cet exemple: Z6id m’a cru savant, et fai 
cru Zdid savant . En se conformant a ce qu’on vient de lire dans 
le numero precedent, on pourra dire en arabe: 


LJ U boj 11 m’a cru } et j’ai cru ZHd savant ; ou bien siJ I 

UsJ Lc- iJjj II m’a cru ckla, et j’ai cru Z&id savant; ou 

enfm s U \ UU Ijoj vJUj H m ’ a cru > etj’ai cru Z6id 
savantj cela, c’est-a-direy’a^ cru Z&id savant, et il m’a cru tel. 

Entre ces trois manieres de s’exprimer, la premiere est la 
plus autorisee. 

Si les sujets etaient de genre ou de nombre different, il fau- 
drait repeter l’attribut. Exemple : 

tP-J tjm iig iif jck gi 

Je regarde Zdid et Amrou comme mes deux fr&res, et tous deux 
me regardent aussi comme leur frere (a la lettre, existimo et 
existimant me fratrem, Zeidum et Amrum, fratres). 

Quelques grammairiens autorisent en ce cas les deux for- 
mules suivantes : 
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C s s ‘l \4Css k * C s • I ~ 1' ' «1. ] 

Je crois, et ils me croient cela, Z6id et Amrou, \mes] deux 
freres . 

C ' ' * l*C s ✓ \ * c , . | = / ' ' t 

/e croiV, i7s me croient , Z&id et Amrou , [me*] deux freres. 

Dans ce dernier exemple,c’est le second verbe qui n'a point 
d’influence sur son sujet, les noms Z&id et Amrou, sujet du 

_ T 

verbe ^LLk!, 6tant sous-entendus. 

Si c’etait le premier verbe dont le sujet fut sous-entendu, et 
que l’on dit [ Zeid et Amrou ] me croient leur frere, et je crois 
Zbid et Amrou mes deux fr&res (a la lettre,ea/s^‘man^ me fra- 
trem, et ego existimo Amrum et Zeidum fratres), on pourrait 

f £ _ 9 

s’exprimer en arabe des trois manieres suivantes 
U.) )Jjj Ils me croient, et je crois Zeid et Amrou 

[ mes ] deux freres, [ leur ] frere; ou bien W< s&j !wLj 
sM me croient, etje crois ZHd et Amrou \mes ] Zena? 

freres, cela; ou enfiu )Jjj jis l_j Ils m.e 

croient, et je crois Zeid et Amrou [mes\ deux freres. (*) 


CHAPITRE XVIII 

Concordance du Sujet et de l’Attribut 

420. II n’y a de concordance entre le sujet et l’attribut que 
quand l’attribut est un adjectif; et il faut avoir soin, a cet 
egard.de ne pas considerer comme adjectifs un grand nombre 
de mots qui peuvent 6tre rendus en franoais et dai^s d’autres 


(1) Toutes ces manieres de parler qui paraissent, il faut Tavouer, bien peu 
naturelles, sont sans doute d’un usage extrtoement rare; car & peine me rap- 
pele-je en avoir rencontre des exemples ailleurs que chez les grammairiens. 
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langues par des adjectifs, mais qui, en arabe, sont de v6rita- 

/ c ✓ Z s 

blesnoms, tels que^-^ bien>j-Z* mal, et tous les mots qui ex- 
priment une idee comparative ou superlative et qui sont de 
la forme Ces noms rSpondent a peu pr6s au genre neutre 
des adjectifs latins employes sans aucun nom auquel ils se 
rapportent, ou avec le mot quid, comme bonum, malum , ?ne- 
lius, melius quid, majus quid, etc. C’est ainsi qu’on dit, en 
arabe : 




Une servante vraie croyante est meilleure (est melius quid) 
qu’une servante polyth&iste. 

Ulp' JL'J % 'JA oKl^r oUdT 


Les bonnes oeuvres sont excellentes (sunt optimum quid), 
aupr&s de ton seigneur , quant a leur recompense . 

'y* LxIlJ) 

/ w / / 


La s&dition est pire (gravius quid) que le meurtre. 


421. La concordance entre le sujet et l’attribut adjectif ne 
concerne que le nombre et le genre. 


422. Les r£gles de cette concordance sont a peu pres les 
memes que celles de la concordance du verbe avec le sujet. 


423. L’attribut-adjectif etant plac6 apr£s le sujet, concorde 
avec lui en genre et en nombre (n° 378), a moins que le sujet 
ne soit un pluriel irregulier; car,alors, Tattribut peut £tre au 
singulier feminin (n° 380). Exemples : 

££ $ 

Ses pere et mere 6taient vrais croyants . 


'i'jb Ij I j J-aJ I 

Les cceurs sont aveugles, quoique lesyeux soient clairvoyants . 
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En ce jour-la, il y aura des visages baiss£s vers la terre } fati- 
gu£s, abattus de lassiiude , qui supporteront la violence d*un feu 
ardent. 

424. Si Padjectif verbal qui forme Pattribut prec&de le sujet, 
ce quialieu dans les propositions interrogatives et negatives, 
et que le sujet soit un pluriel ou un duel, on doit mettre Pattri- 
but au singulier.Exemples : 



Est-ce que les deux hommes entrent? 



Les hommes ne sortent point. 

425. Ce serait ici le lieu de traiter de la concordance entre 
le sujet et Pattribut dans les propositions adverbiales de la 
nature de celles dont j’ai parle pr6cedemment (n° 158) et dont 
le caract&re est que Padjectif qui forme Pattribut pr6c&de le 
sujet,exprime ou sous-entendu.Mais comme ces sortes d,e pro- 
positions, nommees Jl — c’est-a-dire termes circonstanciels 
d’&tat, par les grammairiens arabes, sont tonjours dans la 
dependance d’un ant£cedent qu’elle qualifient, et que cet an- 
tecedent influe sur leur concordance, je remets k en parler au 
chapitre ou je traiterai de la concordance des adjectifs avec 
les noms. 

426. Si le sujet est un nom^collectif, Pattribut peut etre au 
pluriel. Exemplei^y^li a) tous lui obHssent (n° 397). 

427. Si le sujet grammatical, §tant du masculin, a pour 
compl6ment un nom feminin qui soit le veritable sujet logique, 
Pattribut peut se rapporter au sujet logique et 6tre mis au 
f6minin. L’attribut peut pareillement etre mis au masculin, si 
le sujet grarnmatical, etant du feminin, a pour compldment un 
nom masculin qui puisse etre considere comme le sujet logique 
(no 404). Exemples : 
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I LiLJli j^ 

Toute dme eprouvera la mort. 

^jjT ^ pT j j *j m u JJfLjj 

s * 

La vue de l’esprit, qui considdre l’issue des ev&nements,aide a 
secouer la paresse. 

^ \ \ ' I / /i | I c> / \ 9 t | / £,tC*Cfs<r ( | / / | I / C | 

I Ls j—} £ -D * I ) 

Commettre des actions criminelleSy c’e§t chez eux un m&rite, 
et ils comptent pour un titre de gloire de renoncer a ce qui est 
honn&te . 

* / C / 

Dans ce dernier exemple, j~w est au feminin singulier, 

' C— ® 

parce qu’il concorde avec or pluriel irregulier.d) 

428. Ce que nous avons observe precedemment (n°405) rela- 

' c 

tivement a la concoi’dance des verbes avec les mots ^ et li-lf, 
en ce qui concerne le nombre, s’applique egaleinent aux pro- 
positions nominales qui ont pour attribut un adjectif. Ex. : 

74 uir 

Chacun de nous , pendant sa vie,sait se passer de son frere. 

'u/jJu' ujuJl f j&l jJs j, 

Z' / 

A chacun de ses deux pieds il y a un os nomme solama, et 
chacun de ces deux os est accompagne d’un autre qui est superflu. 

;cj7 j sjiL ji\ $ JUU L 4 L> f > fu ^ 

7^7 Tii; uJr 0^7 uJiU 47L 

Qwoi donc ! est-ce pour une coupe du jus de la vigne que j’ai 
avaltej que tu t’es mis en colbre contre moi? de ce moment,je 
trouve des charmes a l’ivresse. Oui, je boirai : mets-toi donc en 


(1) Pent-6tre vandrait-il mieux considerer ici 'i-Sjj-xs comme nom; car les 
adjectifs, en passant au genre feminin, prennent tr6s souvent la nature des 


noms. 


256 


DE LA SYNTAXE 


colere; puisses-tu n’avoir jamais aucune satisfaction! Te d£so- 
b&ir et boire du vin , ces deux choses plaiseni a mon cceur. 

429. Lorsqu’une proposition nominale a pour sujet un ar- 
ticle demonstratif ou un pronom, si l’attribut est du genre f6- 
minin,ou si c’est un pluriel irr£gulier qui, lors meme qu’il 
provient d’un singulier masculin, concorde r6guli6rement avec 
des adjectifs, des pronoms et des verbes au singulier f6minin, 
l’article dernonstratif ou le pronom se met le plus souvent au 
feminin et au singulier, quoiqu’il se rapporte a un ant£cedent 
du genre masculin.C’est une sorte de concordance d’attrac- 
tion. Exemples : 



Cela , ainsi ordonn£\ afin que vous croyiez en Dieu, et ce 

sont la les rdgles de Dieit. 





Cela n’a pas cess& d*£tre leur pretention } jusqu y a ce que nous 
les ayons reduits a V&tat de grains que Von a moissonn&s. 



Ce sont la les merveilles de Dieu que nous te rdcitons. 

ijt (jl 


Elle n’est ,(c’est-a-dire cette promesse que vous nous faites 
nest ) que notre vie pr&sente, etjamais nous ne serons ressusciUs. 



Ceci est un avertissement , et quiconque voudra [en profter ] 
prendra [ cet avertissement ] comme un moyen de s y approcher de 
son seigneur. 


* 

Prends, pour ton usage,ce discours comme un legs tel que 
personne n 9 en a fait avant moi. 
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Cela est [de sapari ] une chose dont on ne doit pas se croire d 
Uabri; [je veux dire ] qu’il fasse ce qu’il a dit. 

Nous dirions : II ne faut pas s’y fier, car il est homme a le 
faire comme il le dit. 



Mais ce sont Id (c’est-a-dire mes plaintes contre la fortune 
sontj les crachats d’un poitrinaire, autour desquels se projette, 
lorsque son mal s’irrite, une salive &paisse. d) 

430. Nous devons rappeler ici qu’il y a deux cas oii l’attribut 
doit etre mis k l’accusatif, quoique le sujet soit au nominatif : 
c’est:l° dans les propositions nominales negatives (n°129); 
2° dans les propositions adverbiales qui sont exprimees sous 
fonne de termes circonstanciels, et oii l’attribut est place le 
premier. Nous en avons donne des exemples ailleurs (n° 158). 

Au surplus, nous traiterons spGcialement, dans le chapitre 
suivant, de la concordance qu’il convient d’observer dans ces 
sortes de propositions. 

Au contraire, le sujet se met a l’accusatif, Tattribut restant 
au nominatif, aprfes et les particules analogues (n° 125). 

Nous renvovons aussi au chapitre suivant une autre obser- 
vation concernant les adjectifs qui concordent en m6me temps 
avec deux noms (n° 329), comme attributs par rapport k l’un 
de ces noms, et qualificatifs par rapport k l’autre. 

(i) C’est un vers du poeme Maksoura, d’Ebn Doreid. (Voyez A.Schuliens, Liber 
Jobi, etc., 1. 1, p. 28.) Le verbe peut $tre rendu par j , comme verbe 

actif,ou par JLl, ji-3' et ^-jjt, comme verbe neutre. Si on le prend dans 
le premier sens, il y a un complement sous-entendu. 
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CHAPITRE XIX 

Goncordance des Adjectifs, des Articles demonstratifs 
et des Pronoms avec les Noms 

431. On a vu prec6demment ce qui concerne la concordance 
des adjectifs, des articles demonstratifs et des pronoms avec 
ies noms, quand ces mols forment Tattribut d’une proposition 
dont les noms sont le sujet (n os 420 et suiv.). 

Nous allons considerer ici les adjectifs et les articles de- 
monstratifs comme simplement qualificatifs, et formant, avec 
le nom auquel ils se rapportent, une seule partie integrante du 
discours, soit le sujet,soit Tattribut, soit un compl6ment quel- 
conque. 

/ c ' 

432. Sous ce point de vue, les adjectifs sont nommes 

et a — a — qaalificaiifs, et le nom auque! ils se rapportent est 

/ ' t C s f C s 

appele et v quahfi& . Ils appartiennent a la classe 

des parties du discoursque les grammairiens arabes designent 

^ i/ ✓ ( , 

sous le nom de termes qui suivent , c’est-a-dire qui se 

conforment, pour la syntaxe, a un autre mot dont ils sont 
comme les accessoires. Je parlerai plus en detail de cela dans 
le chapitre suivant,en traitant de la concordaneedesa//osi^/s. 

433. L’adjectif, considere comme qualificatif, doit concorder 
avec le nom qu’il qualifie,ou, ce qui est la meme chose,auquel 
il se rapporte, relativement a quatre choses:l°la qualite de 
defini ou d’indefini; 2° le nombre;3° le genre; 4° le cas. 

434. Les articles determinatifs li, ii>, viJJi et autres, etant 
definis de leur nature, ne peuvent se joindre qu’a des noms 
definis soit par farticle determinatif, soit autrejpent : ils doi- 
vent aussi concorder avec les noms en nombre et en genre. 
Quant aux cas, ils n’en ont point, si ce n’est au duel : a ce nom- 
bre, ils concordent en cas avec les noms auxquels ils se rap- 
portent. 
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435. Les pronoms ne sont jamais employes a quaiifier les 
noms,mais seulement a les representer. IIs ont, au surplus, 
avec les noms qifils representent, la rneme concordance de 
genre et de nombre que les adjectifs ont avec les noms qu’ils 
qualifient. 


436. Nous avons dit que Padjectif s’accorde avec le nom, 
par rapport a la qualite de d&fini ou d 'indefini, c’est-a-dire que 
Padjectif doit etre defini ou determine par Particle jl, toutes 

c z 


les fois que le nom est determine soit par Particle J!, soit par 
un complement determinatif, soit enfin par la qualite de nom 
propre. Ainsi,Pon doit dire : iJaxM vJJJJCJ! le livre excellent; 


r 

jSS le livre excellent de Motse; * JU I ajliLf son 
' V ' * 


livre respectable; le fid&le Abrakam. Si, au con- 

traire, le nom etait indetermine, Padjeclif le serait aussi. On 


dira donc 


c^r 


&S nn vieux livre. 


437. La valeur de Padjectif est quelquefois exprimee par une 
proposition soit verbale, soit nominale. Gette sorte de propo- 
sition,que Pon pourrait nommer adjective ou qualificative, et 
que les grammairiens arabes appellent 6tant de sa na- 

ture indeterminee,ne se joint qu’a des noms indetermines qui 
sont alors designes sous le noin de (b Exernples : 


(1) Voyez mon Anthologie grammaticale arabe,p. 158 et 162. 

Quaiul l’antecedent est determine, la proposition n’est p!us consideree comme 
qnaliftcation, elle devient alors un terme circonstanciel d’etat, JLL 
Une proposition,dans tout son ensemble, est toujours consideree comme in- 

' i 

determinee,a moins qu’elle ne soit conjonctive, Lo, et voila pourquoi elle ne 
peut qualifier un antecedent determine autrement que sous la forme de JL^ 
ou termc circonstanciel. Je crois m6me que, quand la proposition est conjonc- 
tive, elle est toujours consideree, en elie-meme,comme indeterminee, * et 

r f ' 

qu’il n’y a de determine que Vadjectif conjonctif 1. 
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f f ' \ ' f t * ' 

J’ai passe pr£s d’u?i homme [qai\ dormait . 
est la m6me chose que dormant. 

* ■» c /tx •f, s ' Css * ,C \ C ~ 

<^*Xo y, £ j J ^9 

Z)es paroles obligeantes et de l’indulgence valent mieux qu’une 
aumdne [que\ suivent de mauvais proc&d&s. 


o di iju Jd ^ jZ' jii JjIt ‘i 

aS'i/ 5 fe traitent de menteur, on a accusd de mensonge avant 
toi d’autres envoyeSj [qui] avaient donne des sig?\es evide?its [de 
leur mission]. 

^.UJJ Jjl 

Ze premier temple [qui] a M bati pour les hommes. (h 


^uLpTjI vi/urii/ j&df aJ± jpf j^T;* 

yw{ Za envoy& le livr'e [qui] re?iferme des versets d’un 
sens clairj [lesquels] sont la partie fondamentale dece livre. 

Liii, % lk i; *j y; i j,f ji ^ 

que vienne lejour auquel il ny auraplus ni conventio?? 
mercantile , ni amitit, ni mMiation. 


438. Ces sortes de propositions peuvent et doivent m6me,le 
plus souvent, etre rendues en frangais sous forme de proposi- 
tions conjonctives, comrne je viens de le faire en traduisant 

> f , 

par les motsg'ru dormait; mais, en arabe, elles diff&rent, 
par un caractere essentiel, des propositionsqui ontpour sujet 
l’adjectif conjonctif car Tadjectif conjonctif 6tant, de sa 


/ f, .s'T ✓ ✓ / 

(1) II ne faut point perdre de vue que les mots et sont de 

veritables propositions verbales dont le sujet est renferme dans le verbe : c’est, 

✓ / c / 

pour le premier et le troisieme exemples, et pour le deuxieme, 
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naturc } ddfini ou determin& , les regles de concordance du nom 
qualifie avec Tadjectif qualificatif ne permettent pas de mettre 
une proposition qui a pour sujet cet adjectif conjonctif en rap- 
port d’identite avec un nom indetermine (n° 436). On ne peut 
doncpas dire JJ^ D’ailleurs,il n’y apoint, 

en arabe,d’autre adjectif oonjonctif qu’on puisse employer 
quand l’antec^dent est indetermine; car et Lp sont des 
noms conjonctifs qui renferment en meme temps et la valeur 
de l’adjectif conjonctif et celle d’un antecedent, et qui signifient 
celui qui ou celui que, la chose qui ou la chose que. 

Les propositions qui sont jointes a un antec6dent par l’ad- 
jectif conjonctif,et qu’on appelle L-L*o, equivalent donc a un 

C s ✓ 

adjeclif delermine par l’article J); celles au contraire dont je 
parle ici,et que j’appelle propositions qualificatives,e quivalent 
a un adjectif indetermine. Ainsi, J.X-*-> I JU I le roi qui 

f C -o t C'-c 

est juste , est la meine chosoque JJ_*J1 ^JJlJJt le roijuste; 

* C/> * / / / / 

Jj- 30 un roi [qui\ est juste, est la meme chose que J^U LIU 

un roijuste. 


439. Lorsqu’une proposition qualificative renferme un verbe 
qui a un sujet different du nom qualifie par cette proposition, 
il faut qu’elle contienne un pronom afhxe qui se rapporte au 
nom qu’elle qualifie. Ce pronom forme reellement la connexion 
du nom qualifie avec la proposition qui le qualifie.Exemples: 




i t y t c s s 

p- 

Je passai pres d’un homme dont le p&re dormait (a la lettre, 
le p&re de lui dormant). 


I '~t fc, ' ' c \ c \ * c 3 

J y ai marie mon fils a une femmeqicaimait Amrou (a la lettre, 
Amrou aimait elle). 


On retranche cependant assez souvent ce pronom, quand 
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la connexion est d'ailleurs suffisamment indiquee par le sens. 
Exemples : 


ijSU ji; M j£ji ja- .LiJ ui 

Je ne sais si c’est V&loignement et la longueur du iemps qui 
ont altere leurs sentiments,ou si cest de Vargent [ lequel ] ils ont 
re$u. 


Le poete aurait dti dire s*-JLJ JL« Vargent, ils ont requ 


lui; mais il a supprime le pronom ? sans qidil en resulte 
aucune obscurite. 


440. On trouve quelquefois un nom restreint par Tarticle, 
et joint a une proposition qualificative ou a un de ces mots 
qui, suivant ce que nous avons dit ailleurs, restent indetermi- 
nes, lors ineme qu’ils ont un complement, tels que j-, J — * — s 
(n° 253); mais, outre que ces exemples sont rares, cela n’a 
jamais lieu que quand Tarticle est employe pour donner au 
nom appellatif la valeur de Xespece entiere, ^^^J, c'est-a-dire 
toute la latitude dont ce nom est susceptible (n° 962, I re part.). 
Exemple : 

jllL jijsj l 

It ne convient pas a Vliomme, quel qidil soit, tel que toi, 

On dirait de meme J4jU a Vhomme quelconque [ qui ] 

te ressemble . 0) 


441. La concordance de Tadjectif avec le nonij par rapport 

au cas, ne souffre point d’exception, si ce n’est dans les circons- 
tances que nous avons indiquees en parlant du compellatif 
(n° 171), et quand la particule n6gative TJ, employee 1 
pour nier Vespece entiere, exerce, comme je le dirai plus tard, 
sur le nom qui la suit une influence qui ne s’etend point sur 
l’adjectif par lequel ce nom est qualifie. s % 

442. Si un nom a plusieurs adjectifs, on peut quelquefois se 


(1) Voyez, sur ce cas, dans lequel ily a nou une deterinination complete, mais 
seulement un comrnencement de determination, mon Anthofogie grammaticnle 
arabe, p. 162 et 163. 
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dispenser de les mettre en concordance de cas avec le nom ; 
mais il faut, pour cela, que le nom soit tellement d6termine 
par lui-meme, que les adjectifs ne soient point necessaires a 
sa determination, comme dans cet exemple : 


JxeliJI 


Jt JsW! Jv 


fi C s s 



J'ai paxse pres de Zeid , le sage, le g&nereux, le vertueux . 

Zeid , nom propre, etant suffisamment determine par lui- 
uieme, on peut mettre tous les adjectifs au nominatif ou a 
l’accusatif. Dans le premier cas, on sous-entend il est, et 
dans le secondj^-vc'ye veux dire (n°181). Si tous les adjectifs 
sont necessaires pour la determinatiou preeise du nom, ils 
doivent tous etre en concordance de cas avec Iui.Si un seul ou 
une partie seulement des adjectifs est necessaire a cette deter- 
mination,on peut mettre les autres au nominatif ou a Taccu- 


satif.d) 


443. Quant a la concordance de Tadjectif en genre et en 
nombre avec le nom auquel il se rapporte, elle est, en general, 
la meme que celle du verbe avec le nom qui Ie precede et qui 
lui sert de sujet (n os 378 a 380). Ce que nous disons ici des 
adjectifs est coinmun aux pronoins, soit isoles, soit aflixes, et 
aux articles demonstratifs. 

Lorsque le nom est singulier ou duel, et masculin, la concor- 
dance est toujours reguliere. 

Si le nom est singulier ou duel, et feminin,la concordance 
est pareillement reguliere. 

Mais si le nom est un pluriel, soit masculin, pourvu que ce 
ne soit pas un pluriel regulier, soit feininin, on le fait concor- 
der le plus ordinairement avec des adjectifs et des pronoms 


(1) C’cst la ce quc les grammairiens appelient des noms mis au nominatif, 

4 ,C * f fi C * C / 1 k 

011 Vaccusatif , pour la louange, ou pour le bldme 

J’en ai parle precedemment (n° 181). On peut consultcr la-dessus VAlfiyya 
d’Ebn Malec, chapilre dcs qualiftcalifs , w jcJI, 
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singuliers et feminins.* 1 ) C’est ce qu’on voit dans les exetnples 
suivants : 


^JT; .13 oi r^uT 






j^ct; Lijjtj 


SJ! 


hommes se complaiseni dans Vamour des choses qui sont 
Vobjet de leurs dtsirs, comme des femmes, des enfants, des ta - 
lenis amonceUs d y or et d’argent et des chevaux de grand prix. 

K C s 

Dans cet exemple, le mot J-sk, quoique singulier, est cons- 
truit comme le serait un pluriel irregulier, conformement a ce 
qui a d£ja ete observe (n° 390). 


'jUSTj sLrjfJ^riTj &&Tjii^T' 5 %; 

✓ 

j6$T; ijSTijST; ij3 s±27, ipfJT:^dT; ;j_.u3T 


SP' 

II avait pres de lui les escadrons qui arrivaient en foule, les 
provisions qui affluaient abondamment y les armbes destructri- 
ceSj les guerriers devorants , les glaives qui pourfendeni, les 
cohories et les drapeaux , les lions noirs>les legions qui rompeni 
[/es obstacles ] et les Hendards qui briltent comme la foudre. 

Efc'-o ✓ ✓ ✓ 

/ I ' C<\ f t I ✓ C " L c .. / (S/ I 

Desjardinssous lesquels coulent des fteuves leursont destines. 


ii*k u; u ^lcj m&J i j/ du 


Nous leur avons dit: Soyez clianges en singes , [ pour 6tre des] 
objets de m&pris; et nous les avons r'endus [ces singes] un exem - 
ple pour leur siecle et pour les sidcles suivants. 



' f ' , s 

r^jt 


Un grand nombre d’enfanis. 


* 


I 


(1) Cette concordance irreguli&re doit cependant 4tre restreinte aux expres- 
sions ou l’on parle a la troisteme personne. En parlant a plusieurs femines ou 
a plusieurs choses du genre masculin ou feminin, on ne pourrait pas employer 
les pronomk feminins singuliers. 


DE LA SYNTAXE 


265 


444. Cette concordance irregultere, tant de l’adjectif que du 
pronom, a rarement lieu quand le nom signifie des creatures 
raisonnables; mais, dans ce cas-la meme, elle n'est pas sans 
exemple, pourvu que le nom ne soit pas un pluriel regulier. 
C‘est ce qu’on voit dans le vers suivant : 


143 ULi : i^LLs; m ^ 

Depuis le siecle d y Ad, tfa toujours &te notre coutume de mettre 
les rois dans les fers } de les tuer et de les combattre. 


445. On peut aussi faire concorder les noms maseulins plu- 
riels, pourvu toutefois qu’ils n’expriment pas des etres raison- 
nables, avec des adjectifs pluriels feminins. Ainsi, l’on dit : 

IjJi des lions devorants } o^LU!^ JtU des montagnes 


solidement affermies } ol i-it-p des glaives affUs, LUj 

des jours compUs. Mais cette sorte de concordance 
est beaucoup moins frequente que la precedente. 


448. Cette lneme concordance irreguliere, qui est la plus 
ordinaire, lfexclut pas cependant la concordance rgguli&re, 
qui peut aussi avoir lieu, soit que fon emploie les pluriels re- 
guliers ou les pluriels irreguliers des adjectifs ; mais avec cette 
restriction que le pluriel regulier des adjectifs masculins et 
les pronoms pluriels masculins ne peuvent etre employ6s que 
quand le nom auquel ils se rapportent signifie des etres raisou- 
nables ou des etres que, par une fjgure de rhetorique, 011 
assimile a des etres raisonnables. Exemples : 


9 Slia JlOjT US J, iJU jzZ) )J 

Prenez garde d’exposer vos ames a un feu qui devore les 
hommes et les pierres, et dont Vintendance est confiee a des anges 
durs et forts qui ne dtsobdissent point aux ordres que Dieu 
leur donne et qui font tout ce qui leur est command&. 
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a- ULci 'cJL x j jLc ~ ; ixT j vx u; 

, * ' C ? 

C^-Cw ✓ ^ ✓ (- . 

*>»W , . A — ***' ) 
\ ” 

Quant aux oiseaux de proie gue vous aurez instruits en les 
dressant comme des chiens de chasse,et en leur communiguant 
une partie de la science gue Dieu vous a donn&e, il vous est lihre 
de manger de la proie gu'ils ont prise pour vous . 

JU j J J-> r :i 4 'i jp U 


r j 




cv jLi-l; :4 oT 


Prends guatre oiseaux , approche-les de toi [ et coupe-les en 
plusieurs parties]; puis, mets en des portions sur chacune des 
rnontagnes; appelle-les ensuite, et ils accourront vers toi . 

: r c kprduijpj pL' 

^ c ^ 

Les sept cieux et la terre , et ioutes les creatures gui les habi- 
tent, celehrent ses louanges . 

✓ i ✓ * c * t c\' * s ' ' c s r?° s ' ' ' ' ' \ f c f ' 

J'ai vu douze etoiles, et le soleil et la lune; je les ai vus gui 
m'adoraient. 

;sp; vccip; i ( :_c.l;ll ;UsT jxT p i; 

Fourmis, enirez dans vos demeures, et alors Salomon et ses 
troupes ne vous ecraseroni point . " 

jLp ,Li>; j Jp U;i; J.C .u xp 4; 

jSx p il j\£ i; jlj ll ;j T pyr i js$T 

D'autres compagnons me dedommageront de la perte de votre 
socidte : un loup endfirci d la course, un leopard aujooil ras, une 
hyene a Vepaisse criniere; avec ces camarades-la, on ne craint 
point de voir traliir son secret; le coupahle, avec eux, n'ap - 
pr&hende point d’etre ahandonne pour une fauie gu’il a commise. 

Dans lc troisieine ex.emple,^J=> cst cn concoruance avcc des 
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pronoms feminins pluriels, par la raison que Ton a diie ail- 
leurs, comme dans Texemple (n° 390). 

/ 1 / / / / c! 

Dans le quatrieme,les mois o[ „S«„w et j => j \ sont en concor- 
dance avec le pluriel feminin comme dans Texemple rap- 
porte ci-devant (n° 379) : 03 UU, 

Dans le cinquieme exemple et les suivants, les pronoms sont 
du pluriel masculin, parce que le loup, le Uopard et Yhyene, 
ainsi que les asires et les fourmis, auxquels ils se rapportent, 
sont consideres comme des etres raisonnables susceptibles 
d'adorer, ou doues de la faculte de comprendre et dc parler 
(n° 392). 

447. On trouve quelquefois un pronoin au pluriel masculin, 
quoique l’antecedent auquel il se rapporte soit un pluriel irre- 
gulier qui, ne signifiant point par lui-meme des etres intelli- 
gents, devrait donner lieu a la concordance irreguliere. Mais 
la raison en est que ce nom est emplove m^taphoriquement, 
pour exprimer des Stres intelligents. Exemple : 

/✓cT^/ C/ / C / C €,'/ /. / / . » / / C- * 

1 J J • SP ^ 

Suis-je donc le premier des nez releves en bosse (c’est-a-dire 
des hommes distincjues par leur naissance ou par leur mbrite) 
contre lequel les vicissitudes de la fortune aient exerce leur in - 
juste violencef (9 

448. II faut encore observer, par rapport a la concordance 
du nombre,que les noms d’unesignification collective,quoique 




(1) En ecrivant, conime je l’ai fait, (j-j le niot est le plu- 


riel de l’adjectif 0 W, feminiu On peut aussi prononcer ^ 


,U!b 


. , y 

0 ^, et alors est un nom signinant hauieur et qui est en rapport d’an- 
nexion avec 

✓ .c 

Le mot signifie proprement la partie superieure du nez qui est relevee 

cn bosse. 

Ce vers est tire du poeme nomnie Maksoura, d’Ebn Doreid. 
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de forme singuliere, se joignent bien avec des adjectifs plu- 
riels (n°397). Exemple : 

ji l—CJ ! > ji I Vij+A ) ! 

Secours-nous contre les gens incrddules/ 

Par la meme raison,^JL5", etant au singulier, est souvent en 
concordance avec un nom pluriel, comme dans les deux exem- 
ples suivants : 

/ / # / / 

Combien n y y a-t-il pas eu de prophetes avec lesquels ont et& 
tues un grand nombre de myriades d'hommes! 

t Lj * t j 

II a fait sortir de ces deux personnes un grand nombre 
d'hommes et de femmes. d) 


449. On trouve quelquefois, surtout dans les poetes, un liom 
feminin en concordance avec un adjectif masculin, parce 
qu'on a fait usage de ce nom feminin pour exprimer une chose 
ou un animal du genre masculin. C’est ainsi qu’un poete a dit : 

- ^ en faisant concorder SLi, nom f6mi- 

nin, avec^i-/, adjectif masculin,parce que par il a voulu 

£ c ✓ / c' 

d i r e jj un cerf . ( 1 2 ) 


c ✓ , 

450. Le mot ^ quiconque , celui qui, est aussi employe 
comme un nom collectif, et se trouve en concordauce avec des 
pronomspluriels. Exemple : 


✓ J> / C / Ct C Cl ✓ / c. 

f® “-5 




(1) On peut aussi regarder, dans ce cas,^-^-> comme un norrf^n apposition, 
ce dont il sera parle plus loin,et c’est peut-6tre ce qu’il y a de plus convenable. 


(2) Voyez le vers 35 de la Moallaka de Tarafa,^edition de M. Vullers. II parait 
par le Sihah que les grammairiens consid&rent * LL comme un nom commun, 
c’est-a-direqui a les deux genres. 
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Mais pour ceax qai auroni suivi ma direction , ils n y auront 
aucun sujet de crainie et ils n 3 eprouveront aucune affliction . 

451. II y a un genre de propositions nominales, formSes 
d’un sujet exprime ou sous-entendu et d’un attribut, et depen- 
dantes d’un antecedent qu’elles qualifient (n° 430), dont la 
concordance plus compliquee exige des d6veloppements parti- 

culiers. Ce sont cellesque les grammairiens arabes nomment 
\ * . 

J! — et que j’appelle termes circonstanciels d y 6tat. J’ai dit 
(n° s 147,148 et 158) que le caractere de cespropositions estque 
leur attribut doit £treplac6 avant le sujet et mis a Taccusatif, 
quel que soit le cas de l’antecedent que ces propositions qua- 
lifient. 


452. Ces propositions sont de deux sortes:les unes ont pour 
sujet un nom qui vient mediatement ou immediatement apres 
l’attribut et qui doit toujours 6tre mis au nominatif, comme 
dans cet exemple : 


zj 




O’'- 




' y. 




Un sejour agr&able est desiinb aux hommes religieux: desjar - 
dins d y une &iernelle demeure dont les portes leur seront oit- 
vertes . 

Les autres ont pour sujet un pronom personnel sous-en- 
tendu dont le genre et le nombre sont determines par l’ante- 
cedent que la proposition adverbiale qualifie, comme dans les 
exemples suivants : 


I4i I5JU iju 'L& 

Quiconque sera rebelle d Dieu et a son envoy& 3 [Dieu] le fera 
enirer dans le feu 3 oti il demeurera &iernellemeni . 


ili- ^dr IJAM 

Entrez par la porte, en vous prosternanl. 

Dans le premier de ces deux exemples,le suiet de L0L4. est 

' ' / 't c c / 

^,qui se rapporte immediatement a »,pronom aflixe de , 


/ 
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et mediatement a^; dans le seeond,le sujet de est U I, 

qui se rapporte au pronom renferme dans le verbe LLoL 
On voit que ees propositions adverbiales qualificatives 
pourraient Stre exprim6es equivalemment des deux mani^res 


suivantes : 





* 

X- 


C V 


2o 


JU. J 


14-J iSJLk tSyS JLk J 

L_ j_e jL_t ji_k j 

\ ' ' 

Venons maintenant a la concordance, en fait de determina- 
tion de genre et de nombre. 

453. II est de l’essence de ces propositions adverbiales qua- 
lificatives que leur attribut soit indetermine; et si l’on s’ecarte 
quelquefois de cette regle, c’est par licence. Ainsi, quand le 
po6te Ascha dit: 

jJii 

Horbiraa dit, lorsqueje suis venu la visiter, etc 
il a use d’une licence poetique,et il devait dire UJ \y \j ou bien 
lilil \y tj, laissant le mot \y \j indetermine. 

454. Lorsque le sujet est un nom exprime, l’adjectif concorde 
en genre et en nombre avec ce nom, regulierement ou irregu- 
lierement, suivant les regles que nous avons etablies prece- 
demment pour la concordance des verbes avec !es noms. 
Exemples: 

/ C S | i / | C X | . / | / / fc/ /C// \ / f C / | ” / | . | | s f 

L_Ui 


C’est lui qui a crbe des jardins en forme de berceaux , et d’au - 
tres qui ne §ont point en forme de berceauXj ainsi que les pal - 
mierSj et les grains dont les fruits sont de differentes natures , 
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II fau!; observer que est ici eu coneordance avec xl/l 

et non pas avec c , V ! ; la preuve en est qu'il est indetermine. 

*„ / ,/1 / *' X ' c 9 ' 9 9 ' ' C T vft f / c f c C t/ • c c \ ' 

ij J j e/! J' . e.T (*r^, ^ 


1 


-4— 


/Z ne /enr annoncb aucun avertissement nouveau, envoye 
par leur Seigneur } qu’ils ne Vecoutent en jouant, leurs cceurs 
dtant clistraits . 

f c f f i/ ((( c / | * t c / c^.c / c / / cL » • » 

^ ^ \ ' \ ’ * * 

Quand tu les verras > tu les prendras pour des perles etal&es, 
&tant vetus d’habits de saim. d) 


jj-cJjt \j - — - ~“/j' j. 

Tamerlan iourna le dos> V avant-garde de son armee ayant ete 
plusieurs fois battue par Vennemi et so?i ari'iere-garde mise en 
deroute. ( 1 2 ) 

Dans ces divers exemples, on a dit : Ji 

y - ' I 

/ • ✓ , c * ' \ \' f \ | | ^ / / c ✓ t 

wjL-j yJs-j* et Sj-^Jj) comme on aurait 

pu dire, en iaisant usage des temps personnels des verbes, 

* ’ys\ > \ ' ' c f f \ 1 * \ ' / | / . c f \ c s f \ ^T/ f / s* c ' 

aJj j s — oAj *^JJ>, v >U‘ ^aulxj, a-Lju) j.3 et enfin 

" ) ^ | ' 

s^sljl j.3j (n os 381 et suiw). 

455. Lorsque le sujet est un pronom sous-entendu, ce pro- 
nom, s’il etait exprime, concorderait regulierement ou irr6gu- 
lierement, conformement aux rfegles que nous avons donn6es 


f C , , ,* , / f C 


ns\;\ t ;,lo j; 


(1) Alcoran, snr. 76, vers. 20. Quelques grammairiens lisent an nominatif 

. Si on lit a l’accusatif, c’est un exemple d’un adjectif faisant fonction de 
terme circonstanciel d'etat, et determine (n° 453). On lit de m£me, surate 16, 

C ,CZ ' * ' s C ~* > f f ~s/s / ~"' <= 

verset 30 : Uj ! ^5>lijXj . Mais,dans tous ces cas, 

il n’y a pas une veritable determination. 

(2) J’ai d6j& fait usage de plusieurs de ces exemples, en parlant de l’emploi de 
l’accusatif; ici, je les considere sous le point de vue de la concordance. 
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(n os 443 et suiw), avec le nom auquel il se rapporte, et cette 
meme concordance determine celle de Tattribut. Ainsi, dans 
les exemples que nous avons donnes(n° 452), llJLl, qui est 
pourja IjJU ou jJU concorde avec l’antec^dent ; de 

w / . c > Cj j it.z; fi f z: t crc\* 

meme, qui est pour ou o)j, concorde 

C / C5 ' * , c i 

avec l’ant^cedent oJ I, renferm^ dans le verbe I^JL&o!. Autres 
exemples: 


Ne portez pas la d£solation snr la terre } en y commettant le 
brigandage . 

vJsL !i! 

Quand les vraies croyantes viendront te trouver,cherchant un 
refuge, [d M&dine, vous autres mnsulmans] bprouvez-les . 






Yahya et ses enfants etaient comme les astres, quand ils bril - 
lent; les merSj quand elles sont gonfl6e$; les torrentSj quand ils 
entrainent [ce qui leur fait obstacle]; les pluies, qtiand elles 
inondent [la terre ]. 

✓ c fi |/ | «/ 

On a dit 'j , etc., comme on aurait dit 

✓ f <,t cV f »✓ \*t w *S *..* k ✓ ✓ ✓ 

pjjj, */? j 0^- 3,etC * 


456. Si, a un nom qui est au duel ou au pluriel, et qui ex- 
prime par consequent plusieurs individus, on veut joindre des 
adjectifs qui ne se rapportent ehacun qu’a un seul des indivi- 
dus, il faut faire concorder ces adjectifs en genre et en cas avec 
le nom auquel ils se rapportent; mais on doit les mettre au 
singulier, quoique le nom soit au duel ou au plurieh Exemples : 


jiia j y? 

J'avais deux amis , [Vuri\ sens£ et \ Vautre ] imb£cile. 

. 4.J; Juat, j s *7; ; ; jJjr ju 


DE LA SYNTAXE 


273 


TJn certain roi avait trois vizirs, [l*un] gdndreux, [un auire] 
avare , et [le troisidme] 'prodigue . 

Dans cette maniere de s’exprimer, il y a reellement ellipse 
des noms dont les adjectifs sont lesattributs ou les qualifica- 
tifs; c’est comme si l’on disait : LL>-LJ .LLvlL A K 

J_al_L. 1 , J’avais deux amis, l’un etait sensS et l’autre etait 

imMcile; ou bien : Jj>le .IL.LL J, 

✓ 

J'avais deux amis, un ami sense et un ami imbecile . 


457. Si un mSme attribut est commun a deux ou a plusieurs 
noms singuliers, et que tous ces noms soient au m£me cas et 
du meme genre, il faut mettre Tattribut au duel ou au pluriel, 
suivant le nombre des personnes auxquelles il se rapporte, et, 
du reste, le faire concorder en cas et en genre avec ces rioms. 
Exemple : 

^tur iUj ip ojii 


J’ai parU a Amrou , et j’ai &crit a Z&id, les deux poetes. 

Si les noms n’6taient point au meme cas, l’adjectif ne con- 
corderait qu’en genre, et on le mettrait soit au nominatif, soit 

a 1 accusatif. Amsi,l on dirait^jl^£ , Lvl! v L ' 

ou JclU !. Dans le premier cas, on sous-entendrait Us>, et le 

sens serait:ce sont les deuxpoetes; et, dans le second,^wLc!,et 


cela signifierait, k lalettre,ye veux dire les deux poetes (n°367). 


458. Tout ce que nous avons dit jusqu’ici de la concordance 
irreguliere des pronoms avec les noms ne s’applique qu’aux 
pronoms de la troisieme personne. Les pronoms de la pre- 
miere personne,qui n’ont aucune variete de genre, sont tou- 
jours en concordance de nombre avec les noms auxquels .ils 
se rapportent; ceux de la seconde personne concordent en 
genre et en nombre. 

/ / 

459. Laconcordance des adjectifs verbaux des formesj 

\ ' \ i ' c 1 ' c 1 c . 

Joti^ et Jw exige quelques observations parti- 
culiferes (n os 804 et 812, I re part.). 
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400. Ces adjectifs sont du genre commun, et si quelquefois 
ils prennent la terminaison 'i\ c'est comme forme dnergique 
(n os 742 et 744, I re part.). Ainsi, Pon dit egalement LJ JU, 
un homme dedaigneux, et LS^_L une femme dedaigneuse ; 
on dit aussi un homme hrave d Vexces ; L»li> JL^ 

un homme tr&s fin. 


401. Quelques-uns des adjectifs de ces formes ont cependant 

les deux genres et suivent les r&gles ordinaires de concor- 
dance. Tels sont ^ — a-> Jo , feininin joli; fdminin 

L>L£w» cridule; ..(Xw, feminin pauvre; .As, feminin 

'V >m/* % * S 'V / 

ennemi; fdminin , cUmeni . 

/ ^ / 

402. Les adjectifs de la forme J ^ ont aussi les deux genres 
et suivent la concordance ordinaire, quand ils ont la signifi- 
cation passive.Hors de ce cas-la, ils concordent,sous la forme 
masculine^avec des noms des deux genres. Exemples : 


’L>y dAJ! Jl \ y 

Convertissez-vous d Dieu par une p&nitence sinc&re. 


t Ji v 9 JL^ * 1 

Un arc long et robuste, so?iore, que d&corent les courroies aux - 
quelles il est suspendu . 

vs3f juiLL p; ^ Jt dJii 

Elle dit : Comment aurais-je un fits? Aucun liomme ?ie m’a 
toucMe,etje n’ai point 6U coupable d’union illicite . 

; / / / / 

C'estf wne vache qui n’est point accoutumbe au joug, ?ii a la- 
bourer la terre. 


/ z' 

403. Les adjectifs de la forme J-^, ayant le sens passif ou 
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neutre, et 6tant joints au nom qu’ils qualifient, concordent in- 
difT6remment avec des noms masculins ou feminins. Exemples : 

Lxi 

J’ai vu une femme tu£e. 

Mf 

J’ ai passt pres d’une jeune fille bless6e. 

I + s C tk 

ZX-L-J A-J --wsrU 

✓ / / 

Afin que par elle (c’est-A-dire par cette eau) ?ious rendissions 
la vie a une contrie qui 6tait morte. 

^yT uLjf 

Nous avons envoy6 contre eux le vent stdrile (c’est-a-dire qui 
n’am&ne point a sa suite des pluies qui f&condent la terre). 


Si le nom est f6minin, mais sous-entendu, on donne ordinai- 
rement a fadjectif la terminaison teminine. Exemples : 


pui; Lcn 

Les charognes , le sang , et toute [b£te'\ qui a &t& frappte de la 
corne vous sont interdits. 


Li— ft 

La [b£te~\ qui a 6te mang&e par les animaux fkroces. 

Ces memes adjectifs,ayant le sens actif, admettent la termi- 
naison fSminine et suivent la concordance r6gulifere. 

On trouve cependant des adjectifs de la forme J — qui 
prennent la terminaison f6minine quoiqu’ils aient la significa- 
tion passive et que le nom f^minin qu’ils qualifient soit expri- 
me. Ainsi, Eon dit une qualitd digne de bldme } et 

digne de louange. 


404. Nous avons parl6 fort au long, dans un des chapitres 
pr6c6dents, des cas ou un adjectif semble qualifier en meme 
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temps deux noms, quoique, dans la verite, l’adjectif ne forme 
alors, avec le nom qui le suit et qui est dans sa dependance, 
qu’une qualification complexe du nom qui le precede; et nous 
avons fait voir que, dans cette expression : Un enfant roux 
de cheveuxj c’est Eexpression complexe roux de cheveux tout 
entiere, et non le seul adjectif roux> qui est le qualificatif du 
mot enfant , le sens 6 tant un enfant dont les cheveux sont roux 
(n° 329). L’adjectif, dans ce cas, est donc qualificatif par rap- 
port au nom qui le precede, et attribut par rapport a celui qui 
le suit.Nous avons aussi fait connaitre les diverses manieres 
d’indiquer en arabe le double rapport de cet adjectif : nous de- 
vons ajouter ici ce qui concerne la concordance des adjectifs 
dans ce cas. 


465. La premiere chose a observer, c'est que l’adjectif,dans 
le cas dont il s’agit, doit concorder, par rapport k la qualite de 
d 6 fmi ou^i’indefini, avec le nom qui le prec^de. Ainsi, ronjdoit 
dire S-^j un homme beau de visage, et 

I Z6idj le beau de visage . 

II ne faut pas perdre de vue que Pespece d’annexion qui a 
lieu entre j et a — 9 J -3 ! laisse Pantec 6 dent indetermine 
(n° 330). 


466. En second lieu, si l’adjectif gouverne son complement 
au g 6 nitif, il doit concorder, en genre, en nombre et en cas, 
avec le nom qui le precede, comme il concorderait s’il etait en 
rapport logique et grammatical avec ce nom, c’est-a-dire s'il 
le qualifiait purement et simplement. II faudra donc dire : 


C / | , / / | fi s f C s * 

1 ^jj-^ J’ di pass6 pres d*un homme beau de 

visaqe; 

^- 9 ^) Szj-s) L J’ai vu une femme belte de visage; 

C— ® 

i 11 m*est venu deux hommes beaux 

de visage ; 

a-ipi vi^i; J’ ai vu des hommes beaux de visage . 

II en serait de m£me si le nom qui suit Padjectif 6 tait mis a 
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l’accusatif sous forme de complement circonstanciel ou speei- 
ficatif, comme dans cet exemple : 

i # C s s s I f ' P C 

L^j Oj/ 

* ' 

J’ai pass£ pr£s d’un homme beau de visage . 


467. Mais si le nom qui suit Tadjectif est mis au nominatif, 
alors Tadjectif concorde, quant au cas, avec le nom qui le pre- 
cede; et,quant au genre et au nombre,avec le nomqui le suit, 
en observant cependant que la concordance de Tadjectif en 
genre et en nombre avec le nom qui le suit est sujette aux 
memes irregularites que celles qui onl lieu dans la.concor- 
dauce du verbe avec son sujet, quand le verbe precede le sujet 
(n os 381 et suiv.). On dira donc : 


J4j — i P ass & P r ^ s d*un homme beau de 

visage ; 

Lf J’ai pass6 pres d’une femmebelle de 

visage; 

JUj_j Oj^ J’ai pass& pr£s de quelques hommes 
beaux de visage; 

J’aipass&prbs de plusieurs femmes 
belles d’aspect; 

y j> a i vu un homme dont les servi - 

aJ ULi Ojj) teurssontmalades.M 

Donnons quelques exemples de cette construction : 

Uys liUi* lijj aj ’ Z £A. p- 

Ensuite il faitsortir de la terrepar elle (par le moyen de cette 
eau ) des grains de diffbrentes espdces. 


(i) On peut m6me, si Ie nom qui suit l’adjectif est au pluriel, mettre l’adjectif 
au pluriel regulier et dire <*-> ULc- 'Oj j-*, si I’on admet^ 

pour le verbe pr&cedant son sujet, la syntaxe connue sous la formule I 

IJJ ! (n° 39o, p. 237, note 2). 
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l#l Jiyi 0)1 rii ^ UoL/t 

Fais-nous sorlir de cette ville, dont les habitants sont michants. 

Malheur [aux hommes ] le coeur est irop dur pour se sou- 

venir de Dieu l 



J 3 ^ ^jlks£j ! ^iLb ^ Jisrd 

/)zew rendra les suggestions de Satan un sujet de scandale , 
pour ceux dans le cceur desquels il y a une maladie, et pour 
[Zes hommes] dont les coeurs sont endurcis . 

Dans le troisifeme et le quatri&me exemple^il faut sous-en- 
tendre le mot !, les hommes , avant aIwU) 

d+>*LL) JMiT ulu %)* Uli jkj 

Sois un rdcit dont le souvenir soii heau (c’est-a-dire dont on 
ne parle qu y en bien); car les hommes ne sont que des rdcits. d) 




/ C 9 / 


* c* ., \ * ' i 'tT ' , 's' 


Souvent il est arrivd que, dans [un palais] o'u se trouvent 
beaucoup d* btrangers et dont les habitanis sont inconnus [les uns 
aux autres], palais dont on espkre les faveurs et dont on craint 
le bldme , etc. 

II y a, dans ce dernier exemple, deux ellipses remarquables : 
1° celle du nom qualifi^ par nom qui ne peut etre 

autre que^li; 2° celle de l^LCJ ou UjUJi aprfes : mais 

ce sont la des licences poetiques. 


408. Les adjectifs, quoique destines a se joindre a des 


(1) G’est-i-dire que la seule chose k laquelle on doive attacher quelque impor- 
tance, c’est de laisser une bonne renommee, parce qu’il n’y a de reel et de du- 
rable, dans l’existence de rhomme,que la reputation qu’il laisse apres lui. 
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noms, s’emploient frequeminent seuls,parce qu’on fait ellipse 
du nom. Cet usage de l’adjectif est surtout tres frequent en 
arabe. On emploie alors ordinairement le genre masculin, 
quand le nom sous-entendu indique un 6tre anime,et le genre 
feminin, quand il indique une chose inanim6e. Exemples : 

vos pechcs, t les bonnes oeuvres, * --c li® des mer- 

\‘ ' 

veilleSj e t au pluriel pech^ mortel. Le singulier mas- 
culin de l’adjectif est aussi employe quelquefois, quoique plus 
rarement,comme nom d’une chose inanimee; ainsi l’on trouve 
dans TAlcoran : L^Lo une bonne oeuvre.W 


469. II arrive assez fr6quemment qu’on supprime le nom, 
en ue conservant que l’adjectif ou la proposition conjonctive 
qui fait la fonction d’adjectif. Exemples : 


^;yi 

Parmi elles seront des [ femmes ] modestes du regard (c’est-a- 
dire au regard modeste). 

* * 

II lance [des fleches ] avec les deux mains [d’un homme ] qui 
est du nombre des hommes les plus habiles a lancer des fl&ches. 


ik 

On dirait que tu es [un chameau ] du nornbre des chameaux 
des Benou-Okaisch , entre les pieds duquel on fait ballotter avec 
fracas une vieille outre. < 1 2 ) 


(1) Rien n’est plus commun que la conversion de Vadjectif en nom : 


i, J-a-U! 


I L! par l’addition du * , signe du genre f^minin.Voyez. 

a ce sujet, mon Commentaire sur les Seances de Hariri, seance xxxi, p. 337. 


(2) Voyez,sur ce vers, ma Chrestomathie arabe ,2« edit.,t. II, p. 422. 
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/T ✓ . 

Dans le premier de ces exemples,le mot des femmes est 
sous-entendu; dans le second, il faut sous-entendre d’un 

homme , complement de et, dans le troisifcme, J-L^ un 

chameau , auquel se rapporte TafTixe de *J=j. 


470. Quelquefois, au lieu d'adjectif qualificatif, on emploie 
un nom d’action : par exemple, JjLi justice, au lieu de J^Ls 
juste. Alors, ce nom se conforme a celui qu’il qualifie, par rap- 
port a la qualite de fini ou d’indefini, et par rapport au cas; 
mais il conserve toujours son genre particulier, et il demeure 
au singulier, a c[uelque nombre que soit le nom qualifie.Ainsi, 
fon dira J*x_i J — un homme juste, ^bL^j deux hommes 
justesj J*Xs JLj des hommes justes. d) Exemple : 

\s ° t/ c. s , 5 C| fS/ 

JjiXS lj^S. Oil jj) xJwXo ^jl ^j) 


II pourra bien arriver 3 s*il vous r&pudie , queson seigneur lui 
donne, en votre place 3 des dpouses meilleures que vous, musul- 
manes , vraies croyantes , obdissantes et vierges . 


471. Les articles demonstratifs concordent en genre et en 
nombre avec les noms auxquels ils se rapportent, en observant 
a cet egard qu’on emploie communement les articles demons- 


(1) Ebn Malec,dans son Alfiyya, dit positivement k ce sujet : 

i;Ad 7 , 

* \ * ' * -f. 

Sur quoi un commentateur observe que fon dit^^ J-9j et^^j 

* ' t , ' * * ' 

et de meme avec le duel ^cp°j ^j^-9j e ^ avec * e P* ur * e ^ ^°J JL:sj. (< H 

y y ✓ / 

« parait, ajoute-t-il, qu'on a voulu, par ia, faire sentir qu’il y a 1& une ellipse et 

* ’ \* ' * */•'..* cT 

« que dans l’origine on devait dire ^°j J^j au f6minin ^^j Ol^ , 

« et de m&ne au duel masculin e t,au pluriel, j j ^. » 

✓ * 

( Voyez le manuscrit 465 de S^-Germain, fol. 134 recto.) 


DE LA SYNTAXE 


281 


tratifs singuliers feminins jL, sii, di-Lj', etc., avec les norns 
pluriels irreguliers,et generalement dans tous les cas oii cette 
concordance irreguliere a lieu pour les adjectifs et les pro- 
noms. Ainsi, l’on dit JL1*J| Ulj ces arm&es-la, ^LU! si— & ces 

9 ' ^ O ' C * y 

jours-ci; v / -jLCJI vil b‘ ces 6crits-la y I 5 chevaux-ci 3 

• “/ / " / / 
c i cro— > 

,LLo s>i)l JiJSI sAi cc million de dinars. i 1 ) 


472.Cependant,quand le demonstratif precede le nomauquel 
il se rapporte,on met quelquefois le demonstratif au singulier 
et au masculin, quoique le nom soit au duel ou que ce soit un 
pluriel rompu; on se sert aussi du demonstratif pluriel 
avec des pluriels rompus, et meme avec des noms collectifs 
au singulier. Ainsi,Ton dit ^ULp! UJi> ces deux hommes-ld> 

j^LLJ ! !U> ces hommes-cij ! Uli ces palais , J>-Lo 

j4;ji ulssj ccc furent btourdies, IJjf JuJj 'S 

/•i ^ ^ ^ ^ j 

aLsLLM le sang de Vun de cette troupe. Dans ces deux derniers 
exemples, il est evident qu'on a employe le pluriel U — Uj!, 
parce qu’on a entendu par J>Jy I et LL! des etres raison- 
nablesJ 2 ) 


473. Les articles demonstratifs dans Ia formation desqueis 
entre le pronom de la seconde personne, outre leur concor- 
dance avec le nom auquel ils se rapportent, sont encore sus- 
ceptibles de concorder en genre et en nombre avec la personne 
a laquelle on adresse la parole. Ainsi, pour dire cc livre, on 

(1) Quoique les mots JJI mille et dinar soient grammaticalement du 
nombre singulier, il est 6vident que logiquement ils expriment un pluriel : voila 
pourquoi ils sont en concordance avec ***■». 

(2) Tous ces exemples,excepte le second,sont tires de la Vie de Timour, par 
Ahmed, fils d’Arabschah, t. II, p.890, 502, 624 et 622. Le second exemple est tire 
de Motenabbi. Voyez ma Chrestomathie arabe, 2* edit., t. III, p. 44. J’ai donc 
vraisemblablement eu tort de supposer,dans mes notes, p. 45, que le poete avait 

considere ! comme un singulier. 
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dira, si Ton parle a un homme seul, JjLLCJl olJi; si Pon 

parle a deux hommes ou a deux femmes, ^LLCJ! LXJi; si 

Pon parle a plusieurs hommes, o_jLLCJ ! XJ3, et a plusieurs 

femmes, JjLXJI ^^-CJL N en est de m£me de dlJu' (n° 969, 
I re part.)»Toutefois, cette concordance est rare,et Pon emploie 

/ / ✓ c 

plus ordinairement viAJ5 et vJJj, quels que soient le genre et 
le nombre des personnes auxquelles on parle. 


474. L’adjectif conjonctif J !, ! suit les memes regles 

de concordance que tous les autres adjectifs. Etant determine 
de sa nature, il ne peut se joindre qu’a des noms deterrnines 
(n° 436). II concorde avec son antecedent en cas, ce qui toute- 
fois n’est sensible qu’au duel seulement; il concorde aussi en 
genre et en nombre, soit regulierement, soit irreguli&rement, 
suivant les regles que nous avons donn6es. Exemples : 

cj Jjjf Jf Jjf olX li;7 

✓ / 

11$ ont cru aux versets que Dieu a envoyes a son prophete. 


‘fi. 


c f c 


.wJ I Jj IID I J M ! Jo' U5y 
confiance en Dieu dans les malheurs qui vous arrivent . 

L IjA^LLLi ^ LL3.U! ^y&! 

Celles de vos femmes qui auront commis un adultbre, que 
quatre d’entre vous deposent contre elles . 

'_h^f jisTfttf 

Vos mbres qui vous ont allaiUs. 

uju JMj 

Les deux personnes d'entre vous qui auront commis un adul- 
ttre, chdtiez-les . 

uiil jTM y 
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Montre-nous [les deux individus\ qui nous ont &garbs> 

jr ULcii jM jj3T 
* y / / / 

II rbcita les deux vers excellents qui imposerent silence a tous 

ceux qui parlaient . 

jj 2T -fM x ^ ul jM j'pT ‘x! 

/ / / ^ / / / ' 

Ils sont bien grands , les deux Omar qui ont eteparmi ce peuple 

comme deux lunes brillantes . 


II est bon de faire observer, par rapport aux trois derniers 
exemples, que le sujefc ou agent, J^!i,des verbes JL>I, Lx-SLI et 
LiL n’est point l’adjectif conjonctif, mais bien le pronom LL*> 
renferm^ dans les verbes. La m6me analyse doit s’appliquer 
a tous les cas ou Padjectif conjonctif est suivi d’un verbe qui 
qualifie le nom auquel cet adjectif se rapporte. L’adjectif con- 
jonctif concorde virtuellement en cas avec l’antecedent qu’il 
qualifie, quoique cette concordance ne soit pas sensible. Ainsi, 
dans le premier et le second exemple, ^ — * — H est au g6nitif, 
comme oJjI etw\j|LUI; dans le troisi&me,^£jJJ 1 est au nomi- 
natif, comme concordant avecsLDI sous-entendu; et,dansle 
quatrieme, au m6me cas, comme concordant avec 
Je reviendrai plus tard sur la syntaxe des conjonctifs. (b 


(i) L’adjectif conjonctif I semble avoir ete employe quelquefois comme 
un nom collectif susceptible de concorder avec des verbes au singulier et au 
pluriel. Mot6nabbi a dit : 


I Jb J\ i; j;ij7 Li j&7 j;dT 'J U l 


Sa hardiesse a s’avancer lui a valu le plus haut degre de gloire ; qu’ont gagne , 
au contraire } ces gens qui attendent les evenements facheux qui pourraient leur 
arriver ? _ ^ 

Dans ce vers, 1 1 est en concordance avec , singulier^et L, 

pluriel; et Ton ne peut pas supposer que le poete ait employ® I comme 

pluriel (n° 979, I r# part.), puisque le verbe qui le suit est au singulier. 

(Voyez M. Grangeret de Lagrange, Anthologie arabe, p. 10 du texte arabe.) 


/ 
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CHAPITRE XX 

Concordance des Appositifs 

475. Les appositifs sont, comrne je l’ai dit ailleurs (n° 34), 
des noms reunis a un autre nom qui a ete d’abord exprime, et 
ils ne font que presenter la mtoe personne ou la meme chose 
sous divers poiuts de vue,pour mieux en determiner l’idee. Je 
rappellerai ici l’exemple que j’ai deja donne : Alexandre ie 
Grand , roi de Macbdoine , fils de Philippe, vainqueur de Darius, 
exemple dans lequel les expressions roi de Mac&doine, fils de 
Philippe, vainqueur de Darius sont les appositifs de la pre- 
miere expression, Alexandre le Grand . 

476. Les grammairiens arabes comprennent les appositifs, 

comme les adjectifs, dans la classe des parties du discours 
qu’ils nomment (n°432); et cela avec raison, puisqu’il 

est de la nature des appositifs de concorder avec le mot auquel 

t t c A7~ 

us sont apposes, c, I. 

Ils distinguent cinq especes de ces mots : 1° les qualificatifs, 
dont j’ai parle dans le chapitre precedent; 2° les corro- 
boratifs , qui ajoutent quelque force a l’expression, 

comme le mot tous dans ces phrases:i7$$on^ venus tous, je les 
ai tous vus, ou le mot eux-m£mes dans celle-ci:/^ sont venus 
eux-m£mes; 3° les conjonctifs explicatifs, t wiLc, comme 
Omar dans cette expression : Abou Djafar Omar; 4° les conjonc- 
tifs d y ordre , c’est-a-dire les mots qui sont joints a 

d'autres par des conjonctions ou des adverbes, comme et, 
mais, ou, et puis, aussi , mdme, non, etc. ; 5° les mots mis en 
remplacement et qu’on peut nommer permutatifs, jSJ , comme 
ZHd dans cette phrase : Ton frere, ZHd, est venu me voir. Gha- 
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cune de ces cinq divisions est susceptible de plusieurs sous- 
divisions. La cinquikme ne difTere de la troisi^me que par une 
nuance peu sensible. La quatrieme n’appartient point k ce que 
j’appelle appositifs . 


477. On peut donner pour regle g^nerale que les appositifs 
concordent en cas, et, autant que leur nature le permet, en 
genre et en nombre avec le nom avec lequel ils sont en rap- 
port d’apposition; le plus souvent aussi ils sont, comme ce 
nom, d6termin6s ou indetermines. Exemples : 


~ k'.'r i 


~ t 'XT ~ * * c ; / cf c * t M t fl .. ' = 1 7 -D • ' 


En cetie annbe-ci , mourut Abou’lhosain Ahmed Kodouri Ha- 
nefi (c’est-a-dire de la secte d’Abou Hanifa ), fils de Mohammed . 


.. ". tc* „ S't'* 


C fi * * I ' c 1 . 


La lumiere de cette lampe est entretenue [du produit] d’un 
arbre b£nij d’un olivier. 



II sera abreuv6 d’eau, depus . 

Dans le premier exemple, et \ sont en concordance 

/f „ ' t C ' 

avec jj ] , comme appositifs; dans le second, concorde 

avec et dans le troisi&me, JjJvo avec par la m&me 

raison. 


478. II en est de m6me quand l’appositif restreint ou d6ter- 
mine l’etendue du mot avec lequel il est en rapport d’apposi- 
tion, ou Ie r6duit a un point de vue particulier. Exemples : 


f'c '. 

' ** ' 


_ C ' £ 

y\ diri 


J’ai mang& le pain , la moitie de lui . 


t f C fi / c * 

Jj ; 


Z&idj la beaut6 de lui m’aplu . 

J’ai des camarades , autres que vous> qui me sont chers. f( 


f 
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J’ai vu un homme , autre que vous, entrer dans la maison . 


479. Les exemples que je viens de donner n’appartiennent 
qu’improprement a la classe des appositifs. A plusforte raison 
ne peut-on pas regarder, rigoureusement parlant, comme ap- 
positif une expression que l’on substitue a une autre qui 6tait 
6chappee par une erreur involontaire, comme si Von disait : 
J’aivu Ibrahim ... et que,se reprenant, on ajout&ttout de suite 
.../saac:c’est-&-direye me trompe,cen*esi point Ibrahim quej’ai 
vu 3 mais Isaac. Les grammairiens arabes font de ce cas une 
des sous-divisions des permutatifs, 

Au reste, dans ce cas-la m6me, l’expression substitu6e con- 
corde en cas avec celle a laquelle on la substitue. 


480. On peut, avec plus de raison,rapporter aux appositifs 
une partie des expressions nommees corroboration ou corrobo - 

• /» * S*' 

rahfs , xiy, par les grammairiens arabes. Celles dont je parle 
ici se subdivisent en deux espfeces, dont la premi&re rSpond 
au mot frangais mime ou au latin ipse, et la seconde repond 
au mot frangais la totaliU, et remplace l’adjectif tout } qui n’a 
point d’equivalent exact en arabe. 

481. La premi&re espfece renferme les mots dme et ^ 

f t C f 

ceil. On dit, en arabe: J’ai vu Amrou } sondme } ^~& L-d-x OjL 
ou son ceil } pour dire : J’ai vu Amrou lui~mimeA { ) 

Ces mots ne sont jamais en apposition qu’avec des noms d6- 
termines soit par Particle, soit autrement, ou avec des pro- 
noms; ils concordent en cas avec le nom avec lequel ils sont 

* c * / C / 

(i) Les mots et / j-f 0 ne sont pas toujours appositifs : ainsi, si l’on dit 

^ c/ / / (, / ^ 

u $’e$t tut lui-m$me, // e st venu en personne (& la Iettre 

/ c //" ' 

il est venu avec son ame), n’est point appositif. 
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en rapport d’apposition ; ils concordent aussi avec ce m6me 
nom en nombre, en observant que Ton ne peut employer dans 
cette acception aucune autre forme de pluriel que^jLiil et 
et que, si le nom ou le pronom avec lequel ces mots sont en 
rapport d’apposition est au duel, on doit employer le pluriel, 
et non le duel des appositifs et (n° 251). Enlln, ces 

appositifs doivenl. 6tre en rapport d’annexion avec des pro- 
noras affixes qui concordent en genre et en nombre avec le 
mot dont et ^ sont les appositifs. 

\ .i.w a — i Jojj sLL Z6id lui-mgme est venu ; 

U t C ' t sC. s C 'T' ✓ 

*Jl J wOjj oMa. Z6mab elle-m£me est venue ; 


L^Lii! j J y ai vu les deux 6mirs eux-m$mes; 

U^Ai! Oj y> Je passai prds des deux Maries elles - 

mimes ; 

c r t f ^ t T' ' f \\ 9 \ t • • 

] i ]j j y ] \Ass Les vizirs eux-m£mes Vont tub ; 

J^JLj! SjLj Ses femmes elles-memes Vonttu6 . 


Si ces appositifs sont en rapport d’apposition avec un pro- 
nom affixe, on peut interposer un pronom isole entre le pro- 
nom affixe et l’appositif. On peut donc dire jJ-L JlI oU-j ]' ou 

/ (,/ / / / C ✓ CS ✓ r ' 

jJL! , ou enfin vj>Jl vALjlj J Vai vu toi - 

m£me;W jLii jL ou Jjt jJj Oj yj’ai pass£ 

aupres de toi-mgme . 


/ 


(1) Suivant quelques grammairiens, si,dans ce cas,on emploie le pronom isole 
qui represente l’accusatif (n° 1017, I re part.), comme jJ! — £ L il est permutatif, 

* S S * CZ 

J J ; si l’on emploie le pronom isole nominatif, comme Oo ! , il est corrobo- 
ratif, 

Au surplus, il est nScessaire d’observer qu’on nepeut faire usagedes pronoms 


/ 
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Si Ton veut donner un appositif de ce genre a un pronom 
servant de sujet a un verbe, on ne peut pas mettre Tappositif 
apr&s le verbe sans interposer reellement le pronom person- 
nel entre le verbe et Fappositif. Ainsi, Ton ne peut pas dire 


i * 


m A-aJu) 


tu fes levb toi-rriime; 


, mais il faut dire JjJ 

I yj levez-vous vous-m$mes . 


482. La deuxieme espece de corroboratifs dont je parle ren- 
■£'/ / , / _ 

ferme les mots JS universaliU, totaliU , o g&nbraliU, 

et quelques autres de la meme signification. 

Leur coneordance avec le nom avec lequel ils sont en rap- 

/ ° f / c, 

port d’apposition est la m6me que celle de et si ce 

n’est que,par la nature m£me de leur signification, ils demeu- 
rent toujoursau singulier. Exemples : 


i_j_r j^-irru 

' — iLL-jLj i 

• • ' > <■ 'ZT T ' ' 

A K ..- tS - Cv j 


Uarmbe tout entiere est venue; 

La tribu tout enti&re est venue; 

J f ai vu tous ces gens-la ; 

J’ai passd aupres de toutes ces femmes ; 

L’arm&e entUre est venue . 


483. Avec un pronom affixe duel, on ne peut pas employer 

/* •' " , ' r c 

d’autre mot que pour le masculin et IJLLS" pour le feminin 
(n° 251); au gSnitif et a l’accusatif, on dit et Jdf. (*) Ex. : 

isol6s, composes de que dans le cas oii le pronom afflxe qui prdcMe reprd- 
sente un accusatif, comme cela a lieu dans I vji-Xj \j . 

✓ c 

(1) II faut se rappeler que ^ et LlLT S e declinent quand ils sont en rapport 
d’annexion avec un pronom affixe : dans toute autre circonstance, ces deux mots 
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Fatime, toutes les deux. 

j t 

484. J-S' et les mots de la m6me signification s’emploient 
plus ordinairement comme appositifs, avec des noms deter- 
min6s; ils peuvent cependant servir d’appositifs a des norns 
ind6termin6s,pourvu que ces noms expriment par eux-memes 
des choses renferm6es dans des limites certaines. Ainsi, l’on 

, ^ T ^ ^ ^ • . j ✓ t s ' 

dit a-L-S un mois tout entier , une annee entiere; 

mais on ne pourrait pas joindre ces appositifs a des inots qui 

. / ^ t 

expnmeraient une 6tendue vague, comme ^ temps , 
dur6e,h moins que ces memes mots ne fussent determines par 
l’article ou par un compl^ment. d) 

j / 

485. Apr6s l’appositif J- f, on peut ajouter encore un autre 
appositif qui concorde en genre, en nombre et en cas avec le 

• t 

m6me nom qui est d6ja en rapport d’apposition avec J-X Ce 

t S C E 

nouvel appositif est, pour le singulier, au masculin >-^.1, au 
teminin et, pour le pluriel, au masculin et au 



Tous les anges adorerent. 

On ne doit pas employer pour le duel .LiLJJLI au masculin, 


ni au fgminin. 



deux saiurs. 

(i) Voyez ce qui aet&dit plus haut (n® 440) de la concordance d’un nom res- 
treint par Tarticle dSmonstratif, avec un apposiiif indetermine de sa nature. 


19 
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On peut mettre comme appositif, seul, et independam- 
ment de JX 

486. On joint quelquefois a d’autres appositifs dont le 
sens est le meme et qui suivent la meme dGclinaison et les 
memes r&gles de concordance. Ce sont : 


POUR LE SINGULIER POUR LE PLURIEL 


Masculin 

F6minin 

Masculin 

F^minin 

C £ 

XsiA? 

d X4=,[ 


^ £ 

f S C | 

£ U_L_j 

✓ f s C z . 

f s f 

/ x c^ 

*rr ** 1 1 


s f S ci 

« 9 " 1 ] 

r s f 


’ 

( 

c • 

Si l’on r6unit tous ces appositifs synonymes ou plusieurs 


d’entre eux, on doil les placer suivant l’ordre ofi ils sont pre- 
sentes ici. Exemple : 


44 44 -'t 

Uarmee tout entiere est venue. 


Quelquefois, mais rarement, 
appositifs seul, sans qu’il soit { 

i*ii Ujin* 

u^i dh 


on emploie un de ces derniers 

■£ t / ✓ c £ 

irecede de J^ et de 



PllXt a Dieu que je fusse un enfant a la mamelle , portt, pen- 
dant une annee entttre, entre les bras de cette belle au nez char- 
mant,et que chaque fois que jepleurerais, elle me donndt quatre 
baisers! Ahl s’il en btait ainsi,je passerais tout mon temps a 
pleurer. (Voir Appendice.) 

On voit, dans ces vers : 1° £ — LT I emp!oy6 comme appositif 
avec un nom inddtermin^ (n° 440) et sans 6tre pr6c6d6 de J — S 
ni de 2° employfi aussi sans etre pr6cede de J->; 
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3° l’appositif s6pare avec lequel il est en appo- 

sition, par le verbe I. 

487. Les grammairiens arabes comprennent sous le nom de 

/ /c / . 

corroboratifs , jJ,quelques autres mani6res de s’expnmer 

dont je parlerai en traitant du pleonasme.d) 


CHAPITRE XXI 

Concordance des Mots lies par des Particules 

conjonctives 

488. Les appositifs n’ont pas besoin de particules conjonc- 
tives pour se lier avec les mots avec lesquels ils sont en rap- 
port d’apposition; car le rapport qui est entre les choses 
signifiees par un nom et par ses appositifs est un rapport 
d’identite. II n’en est pas de meme quand plusieurs sujets 
differents ont un attribut commun ou que plusieurs attributs 
differents appartiennent a un meme sujet, ou que divers ante- 
cedents ont un cons6quent commun,ouenfin que divers conse- 
quentsont unm6me antecedent.L’union qui existe alors entre 
ces divers sujets, attributs, antecedents ou consequents s’in- 


' C / 

(i) II n’est peut-6tre pas inutile de faire observer ici que le mot -Oxj , suivi 

C s 'l s C s t / C , 

d’un affixe, comme , iO— awj , n’est point un appositif. C’est 

une expression adverbiale, invariable, qui doit toujours 6tre k l’accusatif, et 
qu’il ne faut point faire concorder avec le nom auquel se rapporte le pronom 
affixe qui lui sert de complement (n° 1122, I re part.). Voici deux exemples dans 

/ C s 

lesquels la rime demontre qu’il faut toujonrs prononcer : 


c = ✓ / c' C C / c * ,\\' ' I ' ' 

Schah Melic marcha tout seul , sans provisions ni troupes. 


\' ' c * ' \ 'Csc'i/\/'CssC/i/\ t 

Nous restdmes seulsjui et moi , et il ne demeura personne aupres de nous . 


/ 
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dique ordinairernent par des conjonctions ou d’autres parti- 
culesconjonctives.Exempies : Le ciel et la terre sont Vouvrage 
de Dieu ; Dieu est bon et juste ; Dieu a cred Vhomme et la 
femme; tout dans la terre et le ciefdans les villes et les campa- 
gnes, nous rappelle a Vid&e d*une providence divine; ni la raison 
ni la religion n*autorisent le crime;ce n 9 est pas Dieu, mais c y est 
Vhommej qui est Vauteur du mal ; le bonheur ou le malheur, la 
vie ou la mortj tout est indiff&rent au vrai stoicien . 

Les mots li6s ainsi par des conjonctions doivent necessaire- 
ment concorder entre eux en cas, si ce sont des noms, et en 
modes, si ce sont des verbes, parce que la qualite de sujet, 
d’attribut, d’ant6c6dent ou de compi6ment leur est commune. 
Leur concordance est donc piutbt une suite de regles de de- 
pendance qu’une vSritable concordance. Si je dis : Deus creavit 
ccelum et terram, et mare, et omnia quoe in eis sunt , ce n'est 
point comme concordant avec ccelum que terram , mare et 
omnia sont a Taccusatif, mais comme autant de complements 
immediats du verbe creavit. 

489. J’ai deja dit que les grammairiens arabes envisagent 
ceci comme une sorte de concordance ; c’est ce qu’ils nomment 
conjonctifs d y ordre (n° 476). 

'lls comptent neuf particules ind6clinables qui produisent 
cette concordance; ce sont j et, et, pj ouis, et m£me 

(n° 1059, I re part.), ^>1 ou bien,J ou, mais, ^ non pas, 
mais. 6) 

(1) Les grammairiens arabes considSrent, dans ce cas-14, /*! et comme 

. \ ' ' * > v - > i 

des particules conjonctives, ^ — L-c v parce qu’iis d^terminent la 
nature des particules dans les differents usages auxquels elles servent, bien 
moins par leur signification que par leur influence grammaticale. Voyez sur le 
sens propre du mot waJLc, comme terme tecimique de grammaire,mon Antho- 
logie grammaticale arabe , p. 274. 
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L’usage de ces diverses particules peut donner lieu a plu- 
sieurs observations; mais je me contente de renvoyer le lec- 
teur a ce que j’en ai dit dans la premiere partie. 


490. Je rappellerai seulement ici qu’il y a certains cas ou 
quelques-unes de ces particules ne font plus fQnction de simple 
conjonction; elles regissent alors le nom qui les suit, soit au 
genitif , comme quand il signifi ejusqu’a (n° 1059, I re part.), 

et ^ dans les formules de serment, soit a faccusatif, comme j 
signifiant avec (n° 1211, I re part.). 


491. Plusieurs de ces particules ont aussi, dans certains cas, 
une influence particuli&fe sur le verbe qui les suit; ce sont 
ly Ji et : elles cessent alors d’dtre de simples conjonc - 
tifs cTordre , et leur influence grammaticale consiste a mettre 
le verbe qui les suit au mode subjonctif, si ce verbe est a fao- 
riste. Cela a ete suffisamment d6velopp£ ci-devant (n os 55 a 61). 


492. Dans les propositions conditionnelles exprimees au 
inoyen de la conjonction si, ou de quelqu’un des mots qui 
renferment la valeur de cette conjonction, le verbe, s’il est 
a faoriste, doit etre mis au mode conditionnel.il en est de 
meme du verbe de la proposition affirmative hypothetique qui 
est dans la dependance de la proposition conditionnelle et qui 
forme le terme consequent du rapport dont cette proposition 
conditionnelle est fant6cedent (n os 66 et suiv.). 

Si, dans la proposition conditionnelle, il survient un second 
verbe joint avec le premier par les conjonctions ^ ouj, ce 
second verbe peut 6tre mis a faoriste conditionnel,comme 
celui auquel il est joint par la conjonction; on peut aussi le 


inettre au mode subjonctif,donnant alorsauxconjonctions ^j 
ou j la valeur de que, en sorte que (n os 56 et 57). On peut donc 

s c .. . Y c 

j'b' . .! Si tu viens me trouver, etsitu cau- 


dire: 




ses avec moi, je causerai avec toi, oii bien : 


/ 
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Si tu viens me trouver, en sorte que tu causes avec 
moi, je causerai avec toi. 

Si, dans la proposition affirmalive hypothetique qui forme le 
terme consequent du rapport dont la proposition condilionnelle 
est rantecedent,il survient,apres le verbe mis a l’aoriste con- 
ditionnel,un nouveau verbe joint au premier par lTine des 
conjonctions ^J ou on peut mettre ce second verbe soit a 
l’aoriste conditionnel, comme conjonctif d’ordre , soit a l’indi- 
catif, comme appartenant a une nouvelle proposition indepen- 

c c c y 

dante de la prec&dente, ou au subjonctif, en 

, x c * 

donnant a la conjonction ^j ou j la valeur de en sorte que. 

c’ ,CS y f C f C 

On peut donc dire, dans l’exemple suivant : j, U 

T' ' C ' c .st s ' m \' ' c / | C ,c/, q iT" C c . ✓ t t ' C '• C | 

£ il) ) <3J A__vwLs^ SyLsJ 1 Sl VOVS 

manifestez ce qui est dans vos cceurs, ou si vous le cachez, Dieu 
vous en fera rendre compte, et il pardonnera a qui il voudra , et 
il livrera aux tourme?its qui il voudra; mais on peut aussi, au 

lieu dej&is et v^iij,dire^-*J et ou bien encore 

et 


493. Avec l’adverbe conjonctif etpuis, il faudrait neces- 

sairement employer Tindicatif ou le mode conditionnel, cet ad- 

^ £ 

verbe conjonctif n’ayant jamais la valeur de la conjonction^t. 


494. Si l’on veut joindre par une conjonction le pronom 
sous-entendu qui sert de sujet a un verbe avec un autre pro- 
nom ou un nom, l’usage le plus ordinaire est d’exprimer 
effectivement le pronom personnel apr6s le verbe.Exemples: 

s . 

' Ce que vous ne saviez, \ni] vous ni vos peres. 


(1) Cet exemple est tire de PAlcoran, sur. 2, vers.284; et les lecteurs de PAl- 
coran se partagent entre ces trois manieres de lire les deux derniers verbes. Le 
sens est toujours a peu pres le m6me. 
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Quand Saad fut arriv6 a Kadisiyya> il eut besoin de vivres, 
lui et ceux qui etaient avec lui. 

II arrive cependant souvent que ce pronom reste sous- 
entendu, surtout quand il y a quelque mot interpose entre le 
verbe et la particule conjonctive. 

495. Si l’on veut joindre par une particule conjonctive plu- 
sienrs complements d’une m6me preposition ou d’un m6me 
nom, dont le premier soit un pronom affixe representant le 
gen itif, il est oonvenable de repeter l’antec^dent.d) Exemples: 



Dieu vous delivrera d’elle et de toute afftiction . 



II dii d elle et a la terre . 

496. II y a cependant des exemples, surtout en po6sie, dans 
lesquels on se dispense de repeter l’antecedent. Exemples: 




II n’a point cru en lui et [en] la mosquee inviolable. 




Craignez Dieu^ au sujet de qui vous avez des discussions 
entre vous^ aussi bien [qu’au sujet ] des proches parents. I 2 ) 

(l) Voyez,& ce sujet, les observations de Hariri sur les cas oii l’on doit repeter 


le mot ^ , et ceux oii il ne faut pas le repeter, dans mon Anthologie gramma - 


ticale arabe, p. 86. 

(2) C’est ici un passage de l’Alcoran, sur.4, vers. i. Plusieurs lecteurs y lisent 


j ; d’autres lisent k l’accusatif j comme etant un nouveau 

complementdu verbe t^-S-^et le sens est, alors, respectez aussi vosparents. 
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* f C t i ✓ . I ✓ 

II n’y a personne autre que lui et [< que ] son cheval. 


\' ' ' \ c ' c ' ' \ ' c '.'* ° ' c 'r \*\ . \ * “ c !i » 

^ Jsft3 pj' ^j-L* JL) I J1 


Lorsqu’ils allument le feu de la guerre pour consumer leurs 
ennemis , malheur a quiconque vient se chauffer a lui (c’est-a- 
dire a ce feu) et [<£] sa flamme ardente I 


CHAPITRE XXII 

Syntaxe particuliere des Verbes 
qui ont pour compUment un Sujet et un Attribut 

497. J’ai deja parI6 ailleurs (n° 149) de diverses especes de 
verbes auxquels on donne pour compI6ment un sujet et un 
attribul qui constituent une proposition compl&nentaire.Ceux 
d’entre ces verbes qui signifient croire, juger, penser,imagi- 

f t z 

y\er 3 et qu’on nomme,a cause de cela, verbes de cceur, Jl — Lil 

C S C~* / _ C / / C S 

ou Ll-J-J JUil, exigent quelques observations parti- 

culieres. 


498. Ces verbes peuvent perdre leur influence sur la propo- 
sition qui leur sert de complement, en deux circonstances: 

La premiere est lorsqu’on place Ie verbe entre le sujet et 
rattribut.de la proposition complementaire, ou apres l’un et 
I’autre. Exemples : 


I ol La mort doit vehir , vous [ le ] savex; 

&j* Liljll L® Hs [sonf\ tous deux nos maitres, disent-ils ; 


Enfm, il y a des lecteurs qui lisent au nominatif ^ — LjbS t ^ regardant ce mot 
coinme un sujet dont l’attribut est lJJ 3^ sous-entendu; en sorte que le sens 
est : II en esi de merne de vos parehts. Beidhawi prefere la premiere legon. 
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Sj | : Ziid, je crois, [esj!] menteur. 

On peut aussi, dans Tun et l’autre cas, conserver au verbe 
son influence et mettre le sujet et rattribut a Taccusatif. Ce- 
pendant, quand le verbe est apres les deux termes de la pro- 
position complementaire, il vaut mieux le depouiller de son 
influence, ce qui s’appelle 


499. La seconde circonstance qui peut faire perdre a ces 
verbes leur influence sur la proposition complementaire, c’est 
lorsque,le verbe etant plac^ avant la proposition complemen- 
taire, il se trouve a la t6te de cette proposition une particule 
aflirmative, interrogative, ndgative ou autre, qui, par sa na- 
ture, doit occuper le commencement d’une proposition. Ex. : 


jJjJ Je sais[gue ] certainement Ztid est menteur; 

I sjol U Jepense\que] tu n*es qu'un infid&le; 

Jjj! Sais-tu si Zeid vient, ou Amrou? 

Cette sorte de construction s’appelle ^ sser en suspens. 


500. Ces memes verbes peuvent avoir pour complement une 
proposition compos6e d’un sujet et d’un verbe, ou d’un sujet 
et d’un terme circonstanciel de temps ou de lieu, le verbe ou 
Tattribut etant sous-entendu. Cela ne change rien a leur syn- 
taxe, si ce n’est que leur influence n'est que virtuelle sur le 
verbe ou sur le terme circonstanciel. Les grammairiens arabes 
disent alors que ces mots sont virtuellement a l'accusatif ', 
bLsr* vL comme second compMment du verbe, J jxtS lJ 
Jjtii) Exemples: 

^OjT jjfj yM Jui 

Le sfy'our qu 3 occupaient autrefois ceux qui ont quitte leur de- 
meure t’inspire, je crois, de la tristesse. 

/ C / 

Le mot £->j est a l’accusatif, comme sujet de la proposition 
comp!6mentaire dont l’attribut est le verbe On peut aussi 
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dire ici au noininatif, parce que le verbe est entre les deux 
termes de la proposition coinplementaire (n° 498). 




jiJ 


Certes , tu sais [que] ton tr&pas arrivera assur&ment. 


Ici, le verbe n'a ancune influence sur la proposition comple- 
mentaire ^ (i,a cause de l'interposition de l’adverbe J. 


501. Lorsque les verbes qui ont pour complementun sujet 
et un attribut, et dont il vient d’etre question, sont employes 
a la voix objective,le nom qui servait de sujet a la proposition 
eomplementaire devient le sujet grammatical du verbe, et le 
mot qui formait Tattribut de la proposition complementaire 
demeure a Taccusatif (n° 226); mais il faut alors envisager ce 
mot comme un terme circonstanciel determinatif (n° 151). Ex.: 



Zeid est r&put6 menteur . 


502. Les noms d’action et les adjectifs verbaux formes des 
verbes dont il est ici question exercent la m6me influence que 
ces verbes et sont sujets aux mernes exceptions. Exemples : 




Crois-tu [que] ZHd [esY| raisonnabie? 


\ + < ' * 't' I 9 ' c ' ' 

t * * 

J’ai passe pres d*un homme dont le p&re est rbpute philosophe. 


Je suis charme que tu croies ZHd g6n&reux. 
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CHAPITRE XXIII 

Syntaxe particuliere des Verbes abstraits 

503. Le verbe etre , et les autres verbes qui ne renfer- 

ment que la valeur du verbe abstrait incomplet , unie a 

une circonstance de temps ou de duree, et qui, par cons^quent, 
servent a joindre un sujet aun attribut exprime ind6pendam- 
ment du verbe, exigent que le sujet soit au nominatif et Tattri- 
but a Taccusatif (n<> s 90 et 121). 

504. Si ces verbes sont employes comme verbes completsj, 
c’est-a-dire comme verbes attributifs renfermant en eux- 

m£mes l’attribut, ils n’exercent d’influence que sur le sujet, 
qui doit 6tre au nominatif (n° 121). 

505. L’attribut, mis a l’accusatif apr&s les verbes abstraits, 
peut 6tre considere comme terme circonstanciel adverbial 
(n<> 164). 

506. Le nom d’action du verbe est tres souvent em- 
ploye, comme le verbe lui-m6me,avec un sujet et un attribut, 
le sujet elanl mis au genitif, sous forme de complement d’un 
rapport d'annexion, et l’attribut a l’accusatif. L’adjectif verbal 

btant met aussi l’attribut qui le suit a l’accusatif. Ex. : 

S S * S 

Parce que tu es fort et que les autres sont faibles. 

fuT ^ pTj i is ^iijT 

Mahomet, qui &tait deja propheie lors m£me qu’Adam n’&tait 
encore que de la terre et de Veau . 

f ^ 

507. Nous avons observS que le verbe J', joint a l’aoriste 
ou au pret6rit d’un autre yerbe, donne au premier de ces 
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temps la valeur de Pimparfait (n° 425, I re part.) et au second la 
valeur du plus-que-parfait (n<>s3G6 et 368, I re part.). Ajoulons 
ici que le nom d’action du verbe peut etre employe de la 
meme maniere. Exemples : 

j * pT jc uii; si j ^ 

Paree qu’il Vavaii trouv£e sur le chemin . 

tjU JUi UJI Sl ^3 j ^ 

Parce qu y ils ne savaieni pas qui de nous avait fait cela. (*) 

508. II arrive quelquefois que le verbe ^LT est employe 
d’unemani&re pleonastique et qu’il perd toute influence gram- 

(1) Les grammairiens arabes envisagent,dans le cas dont il s’agit, le verbemis 

au preterit ou a J’aoriste comme l’attribut du verbe jLT et ils n’ont point 
iinagine de regarder cela comme des temps composes de la reunion de deux 

verbes. Ainsi,si J’on dit: ^j^ I i e sens est le m^me que si l’on 

efrt dit: jUaLJ I Lesultan a ete sortant auparavant , 

' c c ^ ' t 2 ' 

c’est-£-dire etait sorti. Si l’on dit: I I >£>. Ie sens 

est le meme que si l’on edt dit: I I Aa> Mon pere 

a ete desapprouvant (c’est4-dire desapprouvait) cette 'maniere d’agirde mapart. 

s s s // / 

Dans ces exeinples, g- e t sont des propositions verbales composees 

d’un verbe et d’un agent ou pronom cache (n° 189), et ces propositions forment 
l’attribut du verbe j f et sont par consequent virtuellement a l’accusatif, 
I JUjJ. Le sujet du verbe LLf est, dans la premiere proposition, 

^UaLJ ! ; e t } dans la seconde, I . 

Au surplus, la theorie que j’ai adoptee, relativement a l’usage des formes tem- 
porelles des verbes arabes, est tellement Jiee dans toutes ses pacties, que je la 
regarde comme incontestable. Les Persans, pour exprimer l’imparfait, imitent 
le procede de la langue arabe, car ils reunissent la particulej^ 9 , qui indique, de 
sa nature, le present, avec le preterit du verbe, ou bien ils la contractent avec 
Je preterit, en la reduisant aun ^ prec£d6 d’un kesra et la joignant a la fin 

c t c ' t c ' 

du verbe; ils disent indifteremment ou ^S^yj* ,il ordonnait. 
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maticale, en sorte que les mots qui semblent devoir former 
son sujet et son attribut ne forment plus qu’une proposition 
nominale. Cela n’a lieu qu’au preterit, et le verbe peut se placer 
entre les deux termes de la proposition nominale, ou avant 
la proposition tout enti&re. Exemples: 


',!T V 

Moise itait-il donc un propMle? 




c3J L> 






Quand je serai mort, voici ce qui arrivera: teshommes [sero?it 
divises e?i\ deux partis [d mon egard ]; Uun qui censurera, Uautre 
qui louera ce queje faisais [penda?it ma vie]A l ) 


CHAPITRE XXIV 

Syntaxe particuli&re des Adjectifs verbaux 
qui servent a exprimer le Gomparatif et le Superlatif 

509. Les adjectifs verbaux qui servent a exprimer le com- 
paratif et le superlatit, et qui sont toujours, comme il a ete dit 
ailleurs (n° 746, I re part.), de la forme Jx3!,6tant sujets a quel- 
ques r&gles de syntaxe particuli&res, par rapport tant a la de- 
pendance qu’a la concordance, nous croyons nScessaire d’en 
traiter ici d’une mani£re specialeJ 2 ) 


(1) Voyez, 4 ce sujet, mon Anthologie grammaticale ara&e,p.335 et 336. Le cas 
dont il s’agit ici est extrSmement rare. 

(2) J’ai envisage ces adjectifs comme derives des adjectifs verbaux d’une signi- 
fication positive; les grammairiens arabes les envisagent conime deriv6s imme- 
diatementdesverbes. Suivantles mdmes grammairiens, on ne peutpoint former 
d’abjectif verbal comparatif : 1° des racines qui ne sont poin.t verbes ; 2° des 
verbes, soit primitifs, soit derives, qui ont plus de trois lettres; 3° des verbes 
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510. Les adjeotifs verbaux dTine signification comparative 
ou superlative peuvent 6tre employ£s ou comme antec6dents 
d'un rapport d’annexion ayant pour compl6ment un nom ou 
un adjectif, ou d’une maniere absolue avec l’article d6termi- 
natif, ou enfm bors de tout rapport d’annexion et sans article. 


511. Etant antecedents d’un rapport d’annexion,ils doivent 
demeurer invariablement au masculin et au singulier, si leur 

compl6ment est indetermine. Ainsi, il faut dire sy»l J^$l ^ 
c’est une femme excellente , comme on dit Jowj J^3 1 c’est un 

I ce sont de tres grands hommes . 


/ ^ c 

homme excellent; JUy ^ 


f C I c £ 

dont l’adjectif est lui-mdme de la forme J-iil , comme aveugle; 4° de 

la voix objective; 5° des verbes qni n’ont point nne conjugaison complete, 
✓ ✓ 

comme Hpeut se faire que; 6° de ceux dont la signification n’est suscep- 
tible ni de plus ni de moins, comme oU mourir. Quoique ces observations 
soient justes, elles sont cependant sujettes & quelques exceptions. Ainsi,l’on dit 

j 0 s S s 

I plus voleur , de voleur , quoique cette racine n’olfre point de verbe; 
plus enclin d donner, I plus dispose d honorer, j^^ I abregeant da- 

f s c f 1 

vantage, ayant un plus grand besoin, quoique ces adjectifs ne puissent 

tirerleur origine que des verbes d6rives ^k&l donner , honorer , j*&^\ 

abreger, ^l^l avoir besoin . On dit aussi plus sot, quoique l’adjectif ver- 

C C f sCf lsc\ 

bal positif derive du verbe etre sot, soit lui-m£me plus occu - 

pe, 1 plus enclin d s’occuper de quetque chose, quoique ces adjectifs appar- 
tiennent necessairement, par leurs significations,a la voix objective; ttre 

s f 

occupe, ttre applique a quelque chose. 

S S 

f sc\ 

On trouve m6me lesadjectifs qui indiquent les couleurs, comme blanc, 

f S C f 

noir, employ6s quelquefois avec la signification comparative. 

Au reste, ces exceptions sont rares et l’on peut les regarder comme des licen- 

✓ c z 

ces; il faut seulement observer que les verbes de la quatrieme forme, J-iil, 
donnent assez fr6quemment naissance h des adjectifs verbaux comparatifs. 
(Voyez, Ace sujet,mon Anthologie grammaticale arabe, p. 74.) 
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512. Si le complement du rapport d’annexion est determine, 
radjectif comparatif peut demeurer invariablement au singu- 
lier et au masculin, de quelque genre et de quelque nombre 
que soit Ie nom ou le pronom qu’il qualifie. Exemples : 



Elle est la plus excellente des femmes. 

Vous deux 6tes les plus vdridiques des hommes v&ridiques. 

auT jzT jc L j uf j*jL] 

Tu les trouveras assurement lesplus avides de la vie pr6sente, 
entre tous les hommes. 


C Z HC-* 


xJj' 'J UjlT! Jc ^UJ! t'JS 


' t t t | c t ? 

\ 

Leplus hardi d’entre les hommes contre le lion 3 c’est celui quv 
Va vu le plus souvent. 

II peut aussi concorder en genre et en nombre avec le nom 
qu’il qualifie. Exemples: 

XziT jZi j* 

Elle est la plus excellente des femmes. 

f$T i£\ ui 

lls sont tous deux lesplus excellents hommes de ce peuple. 

On trouve ces deux differentes mani&res de s’exprimer r6- 
unies dans Pexemple suivant : 

jXi-Li! JljT J. 3l^> j j! jjrjll jjjAt.U! 


Ne faut-il pas que je vous apprenne quels sont ceux d y entre 
vous que j’aime lepius? Ceux d’entre vous qui seront lepluspres 
de moi par [les]places [qu’ils occuperont ] aujourde la r^surrec- 
tion, ce sont ceux qui se distingueht par le meilleur caractere. 


I 
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513. Employ6 d’une manifcre absolue avec l’article d^termi- 
natif, l’adjectif verbal comparatif doit concorder en genre et 
ennombre avec|le nom ou le pronom auquel il sert d’attribut. 
Exemples : 

Ils sont les deux hommes les plus justes. 


y 

Elles sont les deux femmes les plus petites. 

Ils sont les plus excellents entre les hommes . 


M'clT; JlnTVyT jxsT or 


II a rendu laparole [c’est-a-dire lapuissance) de ceux qui ont 
&t6 incr&dules la plus basse , et la parole de Dieu a 6t6 la plus 
haute . 


On peut employer au pluriel masculin la forme r6guli6re 
ou la forme irr6gulifere JxLJl. Au f6minin, on peut de 
m6me se servir du pluriel r6gulier de la forme ou du 

pluriel irregulier de la forme J*$. 


514. Employ6 hors de tout rapport d’annexion et sans arti- 
cle, Tadjectif verbal comparatil n’6prouve aucune variation de 
genre ni de nombre; il est invariablement du singulier mas- 
culin; il doit toujours etre suivi de la prSposition qui gou- 


verne le mot qui exprime le terme de comparaison avec inferio- 
riU relative, JJaaJt.Si quelquefois cette pr^position et son 
r6gime ne sont point expriines, c’est une ellipse. Exemples : 




JlkJt ^ Sl I £%)! 


La skdition est pire que le meurtre . 


* c 





Nous avons plus de droit au royaume que lui. 
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^IDI &CJJ X4I3! Uj 

// n*y a rien au monde de plus nuisible au temp&rament des 
hommes quecette maudite plante. 

= ~ / * /- f 3 / / » * / 

Leurs maris ont plus de droit a les reprendre. 

1_J 'Jjf 

Dieu estplus savant . > 

Dans ces deux derniers exemples, il y a ellipse de et de 

son complement. II faut suppleer, dans le premier, 1 ^y> 

I w C / c 

que tout autre; et, dans le second, que ?ious ou » ^ que 
tout autre que lui . 

515. Cette ellipse est assez frSquente, quand Tadjectif corn- 
paratif fait fonction d’attribut, comme dans les exemples pre^ 
c6deuts; elle a rarement lieu quand il est qualificatif ou quand 
ii sert de terme circonstancie],comme dans l’exemple suivant : 
0 U}L3 jSoJi dont le sens est : ULSl^ ^j! J 

' ' , c ' C s s s C s 

^LCJ! |ji ^! ji-^l Va-fen [6 femme], et retwe- 

ioi dans un lieu plus propre que celui-ci pour y faire la ?n£ri- 
die?me. 

516. Quand l’adjectif comparatif est emplove en rapport 
d’annexion, 011 bien avec l’article determinatif, il ne doit point 
etre suivi de et si quelquefois, dans le second cas, on le 

trouve suivi de et d’un compl£ment, ce complement n’ex- 
prime pas un terme de comparaison. 

/ C 2 

517. L’adjectif de la forme employe en rapport d’an- 

nexion, ou avec l’article, exprime le superlatif et repond a 
l’expression frangaise /e^/wSjCommeon le voit dansces exem- 
ples : 



Dieu est le plus misdricordieux de [ tous ] les mis&ricordieux . 


I 


20 
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’jii 

Dieu est le plus grand. 

c 

Suivi de ^ et d’un complement, il n’exprime qu’un compa- 
ratif et rdpond simplement au mot frangais plus. Exemple : 


\ c // ci / / c f 


Ahmed est plus v&ridique que toi. 


518. Quand Tadjectif comparatif est en rapport d’annexion 
avec un compl6ment indetermind, comme dans cet exemple : 
JocJ le sens est le meme que si Pon disait : Jiil y> 

II est plus excellent [ que tout autre\ en tant qu’un homme. 
Aussi, le complement doit-ii 6tre du m6me genre et du m6me 
nombre que le nom ou le pronom qui sert de sujet a la propo- 
sition. Exemple : 

Eux deux sontplus excellents , en tant que deux hommes; c’est* 
a-dire ce sont deux hommes excellents. 

Ce complement fait ici fonction de terme circonstanciel sp6- 
cificatif (n° 153); cela est si vrai, qu’il faut le mettre k l’accu- 
satif si Padjectif est d6termin6 par-un autre compl6ment en 
rapport d’annexion. Exemple : 

^luT j^t 

II est le meilleur des hommes, en tant qu y un homme. 

Cette fagon de s’exprimer revient k celle qui a lieu avec les 
verbes de louange et de bl&me (n os 374 et 375). 


519. L’objet de comparaison et la pr6positio$ ^ a laquelle 
il sert de complement doivent 6tre places apres Padjectif 
comparatif. L’inversion cependant doit avoir lieu quand la 
phrase est interrogative. Exemple : 


J^3l v — j 


Lequel d 3 entre eux surpasses-tu en excellencef 
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Dans tout autre cas, si Pon se permet cette inversion, c’est 
une licence, comme dans les exemples suivants : 


Sd) dojj u j; ~j± oijji uj dJiLi 


Elle nous a dit : Soyez les bienvenus, et elle nous a offert a 
manger les fruits des palmiers ; non contente de cela , elle nous a 
pr£sent& quelque chose de meilleur encore que ces fruits . 


s fc C * , M C V / " 


; ' * f ~ 1 ✓ c' 

,t j-+p 




On ne saurait trouver en elles aucun d&faut, si ce n f est que 
leur trot estpress£ et que rien ne les surpasse en paresse . 


520. Le rapport qui est entre Padjectif comparatif et Pobjet 
cornpare peut 6tre assimile k celui qui est entre Pantec6dent 
et le compl6ment des rapports d’annexion : aussi ne doit-on, 
en general, interposer entre Padjectif et Pobjet de comparaison 
aucun terme etranger. On peut cependant y interposer des 
complementscirconstancielsqui modifient le sens de Padjectif 
comparatif (n° 270). Exemples : 


C' C / c s 

jj+c (j/ 3 ^ ^ [j 

Z6id est plus riche en argent qu’Amrou. 

J ' < C C » C I / cf 

✓ 

Tu e * plus agr&able A mes yeux que tout autre que toi . 


521. Nous avons dit ailleurs (n os 300 et 306) que les adjectifs 
verbaux peuvent imiter la syntaxe du verbe et exercer la m£me 
influence que le verbe sur le sujet et sur les compl6ments. 

Gette influence est beaucoup moins forte dans les adjectifs 
verbaux qui expriment le comparatif et le superlatif, et, k cause 
de cela, ils ne peuvent gu&re exercer la m6me influence que les 
verbes sur leur sujet place apr&s eux. 


Ainsi, Pon ne doit pas dire : 'zy\ 11* 






'■'jf 


Tai 


passb prbs d*un homme dont lepere estplusbeau quelni, comme 
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1 on peut dire : J^jt '* ai P ass & P r & s a un homme 

dont le p&re est beau (n° 330). 

La raison en est qu’ici on ne pourrait pas substituer le verbe 
a Tadjectif verbal; car on ne pourrait pas dire S-Jj-? ^jj- fi 
tsjJ\ '&JL-t ; et l’on exprimerait un sens diff6rent si Fon 

C 9 'S 9 9? 9 9 C s x 9 / / C s s , 

disait u^j-! Oj^,cequi signinerait seule- 

ment : J’ai pass& pr6s d’un homme dont le p&re est beau comme 
lui . Pour rendre le m6me sens en employant le verbe, il fau- 
drait ajouter quelque chose qui exprimat Pid6e de comparaison 

I t / 9 C * s 

et de supenontd relative et dire, par exemple : o, j-? 

' c "'X ' '1 ' ' *' * J 

<5wO yLS ) T 5 jj) donc on veut mettre aunominatif le nom 

qui forme le sujet de Padjectif comparatif, il faut le placer 
avant Padjectif comparatif et dire : 

a la lettre : J’ai pass& pres d y un homme,son pkre [est]plus beau 
que lui ; et alors sJj! sera au nominatif, non pas comme agent 
de Padjectif verbal, mais comme sujet ou inchoatif d’une pro- 

9 / C » 

positionnominale dont sera Pattribut. 


522. II y a cependant un cas ou, apres Padjectif comparatif, 
le nom qui lui sert de sujet est considere comme agent et inis 
comme tel au nominatif : c’est lorsque la proposition qui ren- 
ferme la comparaison est affirmative et precedSe d’une propo- 
sition nSgative, que le mot qui fait fonction d’agent est tout a 
fait etranger au nom qualifie par Padjectif comparatif et ex- 
prime le terme compare avec inferiorite relative, et enfin que 
la comparaison se compose de deux id6es, comme dans ces 
exemples : 

C / C ✓ 9 C 

" 

Je n y ai point vu d y homme dans Voeil duquel le collyre soit 
plus beau que dans celui de Zdid . 


ji&i 


jJwvC 


sj. er 




■■j 
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11 n’y apomt de jours dans lesquels lejeiXne soitplus agr&able 
a Dieu que le dixieme jour du mois de dhou’lhiddja.M 

La raison pour laquelle cette maniSre de s’exprimer est per- 
mise en ce cas, c’est qu’en substituant la preposition comme 

c 

a on'pourrait mettre le verbe a la place de l’adjectif verbal. 
En effet, on exprimerait, quoique avec uue legere difference, 
la m6me idee de comparaison et de superiorite relative,^si 
Ton disait: 

c " c ' , c ' K l ° > c ' • 9 9 c ' \\ 9 ' 9 c \' \' 

J-jJJ J .acr\J 1 <J JUc ^ J 

(1) Dans ces deux exemples, la forme de la phrase est negative,;> n’aipoint 
vu; la proposition qui renferme la comparaison est affirmative, le collyre esl 
plus beau dans son oeil, etc.; le mot qui fait fonction d’agent, le collyre est etran- 
ger au nom qualifie homme, car on ne dit point son collyre, le mot collyre est 
ici le terme compare avec inferiorite relative, car c’est le collyre dans Vceil de 
tout autre homme qui est moins agreableque le collyre dans l’wil de Zeid ; enfin, 
cet objet compare, et qui est envisage comme relativement inferieur, n’est pas 
incomplexe; il est complexe et forme de la reunion de deux idees : ce n’est pas 
le collyre seul, c’est le collyre dans l’ceil d’un homme autre que Zeid. 

II serait trop long de developper les raisons en vertu desquelles toutes ces 
conditions sont requises pour que cette maniere de s’exprimer puisse 6tre ad- 
mise. 


(2) La construction permise dans les exemples donnes serait mauvaise si 
l’expression n’avait pas la forme negative : ainsi, l’on ne pourrait pas dire 


° ' O* . fi c \ C <\\ C ' ‘ ' ' C \ M 9 ' 


Z c \' 

’ » , mais il faudrait 


dire 


c ' <" • ' c c ' • * ' c i \ c <\\ K\ 9 ' 9 c t' 


J’ai m un 


homme dans l’ceil duquel le collyre est ptus agreable que dans celui de Zeid. On 



homme lui-meme, parce qu’il manque une des conditions exigees, le terme de 
comparaison ne se composant pas ici de deux idees. 

Au reste,il y a diverses opinions sur cette mattere parmi les grammairiens 
arabes. 

{Voyez le man. ar. de la Bibl. du Boi, n« 1234, fol. 79 verso et 80 recto, et le 
man. ar. de S^-Germain, n° 463, fol. 130 et suiv.) 
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Je n’ai point vu d’homme dans l’oeil duquel le collyre soit 
aussi agr6able que dans celui de Zkid. 



II n'y a point de jours dans lesquels lejeiXne soit aussi agrea- 
ble a Dieu que dans le dixi&me jour du mois de dhou’lhiddjaS^ 


523. Les adjectifs verbaux comparatifs ne prennent point de 
complements imm6diats a l’accusatif, lors m6me qu’ils sont 
derives de verbes transitifs; et, s’il y a quelques exemples du 
contraire, c’est l’effet d’une ellipse. 


524. Si l’adjectif verbal comparatif derive d’un verbe qui 
.exprime Yamour ou la haine, il se joint par la preposition J au 
complementquiindique l’objet du verbe,et par la preposition 
ii au compl6ment qui indique le sujet du verbe. Exemples : 



& 



Le vrai croyant aime Dieu plus que lui-m$me. 



Le vrai croyant est plus aim& de Dieu que tout autre. 


525. S’il derive d’un verbe transitif qui signifie science, con- 
naissance, il se joint a son complement objectif par la prepo- 
sition Exemple: 

Jjj\ ui 

Je sais mieux la vbritt que vous . 



526. S’il derive d’un verbe transitif qui signiSe toute autre 

(1) On voit par cet exemple que l’adjectif verbal comparatif a ici le 

sens passif (n° 509, note), ce qui resulte d’ailleurs de sa construction avec la 
✓ 

pr6position . li peut aussi avoir le sens actif, mais alors il serait construit 
avec la preposition J, comme on va le voir. 
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chose que cela, il regit son complement objectif par la prepo- 
sition J. Exemple : 

jjujj Jj&l > 

II recherche plus que vous la science . 


527. Les adjectifs verbaux comparatifs derives de verbes 
intransitifs se conforment, a cet egard, aux verbes dont ils 
derivent,c*est-a-dire qu’ils gouvernent leurs complements par 
le moyen de la preposition que le verbe lui-meme exigerait. 
Exemple : 




II est plus ddtachd du monde } plus prompt a embrasser le bien, 
plus Uoignb du crime et plus avide de louanges . 


528. Les r&gles que l’on vient de donner pour la syntaxe 

f 

des adjectifs de la forme J-*?l n’ont leur application que lors- 
que les adjectifs verbaux de cette forme sont employ6s avec 
une valeur comparative ou superlative. II n’est pas rare qu’ils 
soient employ£s avec la valeur positive; en ce cas, ils suivent 
les regles ordinaires de ddpendance et de concordance.Ex.: 

Dieu connatt ce qui est dans vos dmes . 

cw t /c] ,r, f p f = \ 'iT* t c r . 'X'T ' > 

C’est lui qui tire les creatures du n£ant et qui les rend a la 
vie (apres leur mortj; et c’estpour lui une chose facile . 

pi iz; Jj; ^jf j 

Celui qui a solidement pos£ les cieux et qui a 6leve leur tente, 
dont les piliers sont forts et longs. 

529. L’emploi des adjectifs comparatifs donne souvent lieu 
a une manifere elliptique de s’exprimer que nous devons faire 
remarquer. 




/ 
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On en a deja vu des exemples ci-devant (n° 522); en voici 
encore quelques-uns : 

II aplus besoin de moi queje n’ai besoin de lui. 

u iiii \j 

s * 

Et il ressemble plus au buffle qu’au cheval. 

Jj) t )sli V 

En ce jour-la , 6taient plus voisins de Vincredulite qu’ils 

ne V&taient de la foi . 

’p j£i j jiir, y > r 

•♦' /c vT° ' c * ' | - x '/*T° c T. iT" * ^ ' 

i-w. v J 1 \*S) * J ^5 

/ ✓ / / / 

aSi ce n’est que les angoisses, les syncopes, les serrements de 
cceur sont plus frequents dans la rougeole que dans la petite 
vbrole, et que la douleur de dos au contraire est plus particu - 
li&re a la petite v&role qu’a la rougeole. 

Dans le premier de ces exernples, est pour ^ 

s 

queje n’ai besoin . Dans le second, UL* est pour \/> ou 

s s s * W' ✓ 

/ / / / |3 # 

y qu’il n’est semblable. II en esfc de meme des autres. 


530. L’ellipse peut encore dtre pouss^e plus loin. Ainsi, au 
lieu de dire: ^ VU JJcXM ^ JjLLt ooVj U 

Je n’ai point vu d’homme dans l’oeil duquel le collyre soit plus 
agreable que dans celui de Z6id, ce qui est l’equivalent de 
j/> qu’il n’est agr&able dans l’ceil de Z6id, on 

pourrait dire aussi ^X-Vj jJJ que VceiL de Z6id, et meme 
joj j* que Ztid, manieres de s’exprimer ou l’eilipse est plus 
forte. 


531. L’adjectif comparatif suivi de U irrdique le plus haut 
degre de superiorite. Exemple: 


UjM J> fjt u 


UijU 
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II nous quitta et nous laissa entre les griffes de nos ennemis , 
au moment ou nous avions le plus grand besoin de lui . 

Je pense que, dans eette sorte de construction, 

! forme une proposition nominale exprimant un terme cir - 
constanciel d’Atat^jLfi t qui revient a ceci : JU. ^ 

aJ! U, ou bien a cette proposition : £)\ ^ me 

semble qu’il y a une ellipse et que Texpression complete serait 

ixfk t giklci) 


CHAPITRE XXY 

Syntaxe particuliere des Numeratifs 

§ I er — NUMERATIFS CARDINAUX 

532. Les numeratifs cardinaux de la langue arabe peuvent 
etre, en general, consid6res comme des noms qui regissent le 
nom ou l’adjectif qui exprime la chose nombree. Les numera- 
tifs simples, depuis un jusqu'a dix, les numeratifs composes 
indeclinables, depuis onze jusqu’a dix-neuf, et les numeratifs 
d’unites qui entrent dans les numeratifs composes, depuis 
vingtetun et au-dessus jusqu’a quatre~vingt-dix-ncuf,e tc.,ont 
la distinction du masculin et du feminin. Les numeratifs de 
dizaines, depuis vingt jusqu’a quatre-vingt-dix, ont la forme 

(1) Ou peut voir ce que j’ai dit, relativement k cet usage, dans la I r « part. 
(n« 1186), p. 543. 

On peut aussi supposer que L- * est ici depouille de toute valeur conjonctive 

L * * * C C s s s c 

* est lamtoe chose que 4 ^-^'.(Voyez Ebn Heschaui, 

dans mon Anthologie grammaticale arabe, p. 178.) 

/ 
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des pluriels masculins reguliers : wU cent est un nom feminin; 
JdJI mille est un nom masculin. 

Nous avons a considerer, par rapport a la syntaxe des nu- 
m6ratifs cardinaux, les regles de la dependance et celles de la 
concordance. 

533. Le nombre singulier et le nombre duel des noms et 
des adjectifs dispensent d’exprimer les numeratifs un et deux, 
quand le nom de la chose nombree est lui-merne exprime et 
qu’il n’y a que des unites; rnais, quand la chose nombrfee n’est 
pas exprimee,on emploie^Ll pour le masculin et pour 

le feminin, en rapport d’annexion, en leur donnant pour com- 
piement le nom ou le pronom qui exprime la eategorie d'6tres 
a laquelle appartient la chose dont il s’agit et faisant concorder 
le numeratif en genre avec ce nom. Exemples : I -xJJ 

Uun des ho?nmeSj I Vune des fe?nmes . 

Le compiement d’annexion a ici la valeur de la preposition 
c’est comme si l’on disait : ^LlJ I ^ jiv! L’un d’entre les 

hommes, .Up! Vune d’entre les fenimes; on peut 

aussi s’exprimer de la sorte. 

On emploie souvent sans complement, et il est alors sy- 
nonymede J^j.Exemple-.jljJl^ l\kl J Iln’y apersonne dans 
la maison. 

Quand on veut exprimer l’idee d 'un seul , on fait usage de 
pour le masculin et de XUJj pour le feminin. Exemple : 



E?isuite , les vizirs vinre?it un a un. 

534. On emploie quelquefois, quoique tres rarement, le nu- 
meratif deux , qui est ^LiJl pour le masculin et ^ULlJl pour 
le f6minin, avec le no"m de la chose nombr£e, mis au duel, ce 
qui est une sorte de pteonasme. Alors,le num^ratif se place 
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comme adjectif apres le nom de la chose nombree et concorde 
avec lui en genre et en cas. Exemples : 





J’ai passe pres de deux hommes. 

Jf 3 ' j X '-jL’Ci 

Fais-y entrer[dans Varche ] de toute espece d’ animaux deux 
individus [male et femelle']. 

Si le nom de la chose nombree n’est pas exprime, on fait 
concorder ce numeratif en genre avec le nom sous-entendu. 


535. On trouve aussi le numeratif jU-Jl deux, en rapport 

d’annexion avec le nom de lachose nombree mis au singulier, 

comineJJ^ Lij'l deux grains de coloquinte ; mais c’est une li- 
* * 

cence. 


530. Depuis trois jusqu’a dix, les numeratifs sont employes 
comme adjectifs ou comme noms. Comme adjectifsils concor- 
dent en genre et en cas avec le nom de la chose nombree. Ex. : 

j LJ^-J ^ 

II avait trois fils et cinq filles. 

Coinme noms, ils prec^dent le nom de la chose nombree, 
qu’ils regissent sous forme de rapport d’annexion: le numera- 
tif perd son tenmin , et le nom qui lui sert de complement se 
met au genitif pluriel. II faut observer de ne point employer 
alors les pluriels reguliers et de donner la preference aux 
formes de pluriels irreguliers, destinees a caracteriser un 
petit nombre (n<> 872, I re part.). Cette derniere r6gle n’est pas 
d’une rigoureuse obligation. II faut aussi faire concorder le 
numeratif en genre avec le nom de la chose nombree. Exem- 

* s / S J, 

ples : jLcv* trois hommeSj oL O six filles . 


(1) Dans cet exemple, qui est tire de l’Alcoran, sur. 23, vers. 28,quelques lec- 
teurs prononcent J^ mais la legon que j’ai sujvie est plus autorisee. 
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537. Tous les numeratifs, depuis un jusqu’a dix, se confor- 
ment aux regles ordinaires de dependance, pour leurs rap- 
ports avec les autres parties du discours, c’est-a-dire pour 
l'usage des cas. On dira donc : 



dL_3U . 



m’est venu quatre envoy£s. 


II/ , t s t , # # 

JLjw. y* J’ai passd aupres de six hommes. 

s , , , , S ' 

u II vdcut cinq mois et trois jours. 


538. Si, apr&s le num6ratif, on exprime, non pas la chose 
nombr6e, mais un nom destine a signifier Tespece entiere, 

comme oiseau, ^ brebis, ou un nom collectif, comme 

famille , bande de chameaux,i\ est plus r^gulier d’expritner 
le rapport entre le numeratif et la chose noinbree par lapre- 

* • ^ C | | | ^ // c » ^ 

position^». Exemples : j-LJ ' quatre d’entre les oiseaux; 

c ~ c ' 

WjJ ^ neu f d e famille. II y a, en ce cas, ellipse du 

nom qui devait exprimer la chose nombree; car c’est comme 
si l’on eut ditj-*-lJ ! j quatre oiseaux d’entre les 

. | C w | | / ^ ^ f ^ / c 

oiseaux; k&jJ) ^ neuf personnes de la famille . 


539. On expritne cependant quelquefois cette idee par un 
simple rapport d’annexion. Exemples : 

/, , , " / W' 

II y avait dans la ville neuf \hommes] d’une familleS^ 

' <>' <* ' ' * I' . ' c'k 

II n’est point dH d’aumdne pour ce qui est au-de4sous de cinq 
[ individus ] d’une bande de chameaux. 

tiUj : J' .L*. 'UajJ vjJJi J, 

, j , , , v 


(i) Get exemple est pris de l’Alcoran, sur. 27, vers.49. 
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Ils ressembUrent tous deux en cela aux neuf personnes de la 
tribu de Th&moud y puis ils s’en retournerent .W 

Pour rendre raison de ces expressions d’une manifere plau- 

sible,il faut supposer que le nom generique ou collectif est ici 

pour le nom individuel : h*j famille , pour Joj homme ; et 2*2 

/ 

bande de chameaux, pour JL* chameau.W 

540. On trouve quelquefois, apr6s les num6ratifs dont il 

s’agit,le nom de la chose nombree mis a l’accusatif,sous forme 
de terme circonstanciel specificatif, comme LLL, au 

% t , c ' 

lieu de s cinq habits. 

541. Quoique Ie nom de la chose nombree, qui sert de com- 
plement aux numeratifs dont il est ici question, doive 6tre mis 
au pluriel, il faut en excepter le mot cent, qui se met au 
singulier lorsqu’il sert de complement aux numeratifs d’unites, 
comme je le dirai tout a l’heure. 

542. Les numeratifs composes, depuis onze jusqu’A dix-neuf 
(n° 936, I re part.); les numeratifs de dizaines et d’unit^s, depuis 
vingt jusqu’a quatre-vingt-dix (n° 937, I re part.), et les num£ra- 
tifs composes de dizaines et d’unites, depuis vingt et un jusqu’a 
quatre-vingt-dix-neuf (n° 938, I re part.), regissent tous le nom 
de la chose nombree, au singulier et a l’accusatif, sous forme 

(1) Cet exemple est tire de la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arabschah, 
edition de M. Manger, t. II, p. 572. M.Manger a traduit : tribui Themudarum et 
Aadceorum; mais, l’auteur ayant certainement fait allusion au passage de l’Al- 
coran, sur. 27,vers.49, oh il n’est question que de Themoud,n’3i pas pu associer 

k cette tribu celle d ’Ad; d’ailleurs, il aurait dCl dire ^Lj jCe q U i detruirait la 

* 

rime. 

/ ^ / 

(2) Le mot^-L3 q U i,de sa nature, est collectif, s’emploie de la m£me mani&re 
q U e ks>j. (Voyez ce que dit & ce sujet Hariri, dans mon Anthologie grammaticale 
arabe, p. 83 a 85.) 


/ 
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de complement specificatif (n° 136). Les noms de dizaines qui 
ont la forme des pluriels masculins reguliers,comme 
vingt, n’Sprouvent aucun changement dans ce rapport.d) Ex- 
cepte les num^ratifs de dizaines, qui n’admettent point les deux 
genres, tous les autres doivent concorder en genre avec le 
nom de la chose nombree. Exemples : jLI onze 

. *xC*x/Cx/C . 

6toileSj ksr*'* quatre-vmgt-aix-neuf brebis. 

543. On trouve quelquefois, apr6s ces num^ratifs, le nom de 
la chose nombr6e mis au pluriel, comme dans cet exemple, 
empruntS de TAlcoran : 


*>' c ' c ' . ,'.t f, \ ' c \ 

Us>Lwj) 

Nous les avons divises en douze tribus. 


C’est une irr6gularite que l’on peut justifier par unejdlipse, 
en supposant que Tauteur a voulu dire : 'ixks 'iyuc ^3 1 
liiz) Nous les avons divisds en douze portions, je veux 

parler de tribus. II est d’autant plus naturel d’admettre cette 

\ fc \ , . cf 

analvse queL — tribu etant du mascuiin, si ±?L_^) 6tait le 
regime propre du numdratif, celui-ci aurait dh etre du genre 
masculin, tandis qu’il est ici du fSminin. ( (i) 2 ) 


544. Le nom de la chose nombr^e etant mis au singulier 
aprfes les numeratifs dont il s’agit ici, si on lui joint une epithfcte, 
on peut la faire concorder en nombre grammaticalement ou 


(i) II faut observer que,dans les numeratifs composes de dizaines et d’unites,' 
depuis vingt et un jusqu’A quatre-vingt-dix-neuf, ce qui est au-dessus des dizaines 




se nomme ou excedent. 

(2) LllLI aoit 6tre alors considerecommeun permutatif, S' x -f de 




i ou de L-x.iai sous-entendu ; et cette analyse rne paraft d’autant plus 
vraisemblable qu’apres LL-I lauteur ajoute encore un autre permutatif, L>l. 
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logiquement avec le nom qu’elle qualifie. Ainsi, l’on pourra 
dire Ljj-oU Ijlio JJU, en observant la concordance gram- 

maticale, et £ en observant la concordance 
logique : vingt pi&ces d*or au coin de Naser. 


545. Dans les numSratifs form6s de dizaines et d’unitds, 
au-dessus de vingt, il faut toujours placer les unites avant les 

dizaines. Exemples : 'LS)&J guatre-vingt-trois ans, 

x t C * * C s . , . 

lyj-O vmgt-ci7 i q pwces d y or. 


546. Depuis onze jusqu’a dix-neuf les numeratifs, 6tant in- 
declinables, ne sont assujettis a aucune regle de dependance. 
Depuis vingt jusqu’a quatre-vingt-dix-neuf ‘ ils se conforment 
aux r&gles ordinaires, pour Ieurs rapports avec Ies diverses 
parties du discours. Exemples : 


J-jjJ 


Trente-quatre liommes furent tu£s. 


~ i < ^ ' t'f' t' ' > t' ' ' 

J*ai passd aupr&s de quarante-cinq femelles de chameau. 



J*ai 6gorg& quatre-vingt-seize brebis. 


547. Tous les numeratifs de dizaines, depuis vingt jusqu’a 
quatre-vingt-dixj peuvent devenir les ant6cddents d’un rapport 
d’annexion qui a pour complement le nom du possesseur de 
la chose nombree, ou un pronom personnel qui le represente. 

Alors on sous-entend le nom de la chose nombree, d’ou il 
suit que cette mani^re de s’exprimer ne peut avoir lieu que 
quand cette chose est deja connue. 

Dans cette maniere de s’exprimer, les numeratifs de dizaines 
perdent leur terminaison comme les pluriels masculins 


/ 
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reguliers (n° 1009, I re part.), et le nom qui leur sert de comple- 
ment se met au g^nitif.Exemples : J'j les vingt [chevaux] 
de Z6id, L ies trente [esclaves]. 0) 


Cela a lieu pareillement dans les dates, le nom du mois dont 

. ' * c 

on parle servant de compl6ment d’annexion au mot ^ j yuo ou 
^.yuc . Exemples : 


'js - jjjT; jiTT\f-JT\ ji Jij 


La soif et la fatigue firent p&rir une grande partie de rarmbe, 
car c’tfait le 28 du mois de tamouz. ( 1 2 ) (Voir Appendice.) 


548. Les numeratifs composes ind6clinables ; excepte 
et Yj-zS ULLS't douze, admettent aussi cette sorte d’annexion. 
Dans ce cas, ils demeurent ind6clinables, suivant la plupart 
des grammairiens; suivant d’autres, ils deviennent dSclina- 
bles. Le premier des deux mots dont ils sont composes prend 
les trois cas et se met au nominatif, au gdnitif ou a l’accusatif, 
selon les rapports dans lesquels il se trouve avec les autres 
parties du discours; le second mot de leur composition,yuc ou 


(1) On trouve souvent, dans les ecrivains des siecles inferieurs, les affixes 

✓ c 

joints au numeratif vin Qt> sans Q ue ce numeratif perde pour cela sa 

/ / 

terminaison cela a lieu dans les dates. Ainsi,apr6s avoir rapporte plusieurs 

#C3 | | 'T > 9 ' O . /• 

faits arrives dans le mois de ramadhan, ils diront : 1 

Le vingt de ce mois mourut le scheikh Mohammed, fils d’Omar. 
Je ne vois point que les grammairiens admettent cette maniere de s’exprimer. 
On en trouvera plus loin d’autres exemples. 

(2) M. Manger a traduit le dix-huil, mais c’est unefaute, et j’ai fait voir ailleurs 
que l’historien de Timour, Ahmed, fils d’Arabschah, qui a pu se tromper sur 
la date de la bataille d’Angora,ne s’estpas mepris en faisant concorder le 28 de 
tamouz,ou juillet,avec le 27 du mois lunaire de dhou’lhiddja.(Voyez & ce sujet 
mon Memoire sur nne correspondance intdite de Tamerlan avec Charles VI, 
dans les Mtmoires de VInstitut,classe dhistoire el de Ulterature anciennes, t.vi, 
page 492.) 
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'ijtejSe met au g^nitif comme complement du premier; d) et le 
nom on pronom qui les suit se mel au meme cas, comme r6gi 

paryLc ou 'ijLz. Exemples : 

✓ / 

JJjte Ce sont ici tes qninze [ chameaux ]. 

dJyui .Xdk Prends tes quinze [chameaux]. 

* ' 2 

j-Z»z ^ ho) Donne [quelques-uns] de tes quinze [clia- 

meaux]. 

Enfin,d’autres grammairiens laissent la premiere partie du 
numeratif compos6 indeclinable et donnent a la seconde partie 
les trois inflexions descas:ils disent au nominatif r J^ L^, 
au genitif j—*0£> et a l'accusatif 'jjLi 'i-L+L, comme si les 

deux mots n’en faisaient qu’un seul; mais cette forme est reje- 
tee du plus grand nombre, comme mauvaise. 

' f 

549. Le numeratif L^^cent est un nom feminin; il fait au 
duel ce qui exprime deux cents. Les autres numeratifs 

de centaines «ont formes des numeratifs d*unites du genre fe- 

• • U • . / ✓ C f | 

mimn jjJJJ trois, quatre , etc., et du mot a-jI/ cent. Dans 

cette composition,les numSratifs d'unites perdent leur tenwin, 

/ £ £ * / 

et le mot L-> L> se met au g^nitif, comme olJ', ou, en un 

s / / / 

seul mot, trois cents . Ces deux mots forrnent un rapport 

d’annexion, de m6me que *Lj trois femmes. On emploie 

/ * 

ici les numeratifs d’unit^s du genre feminin, parce que LjL/ 

" / 

cent, qui est v^ritablement la chose nombree, est feminin: 
i)L signifie litteralement trois centaines ,ow, plus littera- 

lement encore, un trio de centaines. 

* * 

La seule anomalie A observer ici, c’est que se met au sin- 

/ c , 

(1) La premiere partie de ces composes s’appellej-X-^o partie anterieure, pot- 

t t s ^ 

trail, et la seconde partie posterieure. 
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gulier, tandis que, avec les numeratifs d’unites, le nom qui 

exprime la chose nombree se met r^guli&rement au pluriel.d) 

On trouve queiquefois dans cette composition le mot au 
^ / / ^ / / " / 

pluriel, coinnie ou vJoi-J' trois cents; mais les 

exernples en sont tres rares. 

550. Apres les numeratifs de centaines, le nom de la chose 

nombree se met au genitif singulier, sous la forme de comple- 
ment d’un rapport d’annexion, et le numeratif de centaine qui 
lui sert d’antec^dent perd son tenwin, et au duel sa termi- 
naison Exemples : cent hommes; UbL* deux 

cents dnes; wJi" L U cinq cents chiens . 

551. Les num^ratifs de centaines sont quelquefois employes 
avec le nom de la chose nombree mis a Taccusatif singulier, 


(1) A ce que j’ai dit sur la raaniere de former les numeratifs de centaines, 
dans la premiere partie (n° 940), je dois ajouter que les auteurs des deux com- 
mentaires sur VAlfiyya contenus dans les manuscrits arabes^n 0 1234 de la Bi- 
bliothkque du Roi et n° 463 de Saint-Germain,ne laissent aucun doute sur l’opi- 
nion que j’ai adoptee. Le premier de ces auteurs s’exprime ainsi : 


pjl ^ p'J ^ i^r^lj MT’p 

$ cc. Jt au,ii Jt ^ 
iu $ ^t M; iLJT ^ ijib Ci 


oU 






« Le specificatif de trois et des autres numeratifs de la mtoe serie est toujours 
« mis au genitif; si c’est un nom qui exprime l’espece, ou un nom collectif, il 
« est mis au genitif,etant regi par la preposition de; si c’est un nom autre que 
« ceux-l&, il est mis au genitif comme complement d’annexion du numeratif : 
« alors, ce doit £tre un pluriel rompu, de petite pluralitA Le numeratif a qnel- 
« quefois pour complement d’annexion un singulier, ce qui a lieu quand le com- 
« plement est le mot cent, comme dans trois cents , sept cents. » (Man. ar. de la 
Bibl. du Roi, n° 1234, fol. 129 recto.) 

Voyez aussi le man. n° 465 de Saint-Germain, fol. 194 verso. 
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sous forme de eompiement specificatif.Exemple: JiH 15! 

9 - c '"“ > ✓x'’ c ^ 5 * 

slil)! j iJJJ I UU ^^oU Quand Vhomme a vecu deux 

cents anSj la joie et la jeunesse sont dvanouies pour lui . (C’est 
une licence.jW 


/ c s 

552. Le numeratif I mille est un nom masculin : il gou- 
verne le nom de la chose nombree.au genitif singulier,comme 

t C 2 

complement d’un rapport d’annexion. Exemples : J-i; '_aJ 1 

^ f CS 4 ' 

mille hommes, wi)l mille villes. Le duel de ce num£ratif, 

✓ C S 9 " ' 


e> 


— 5 — )!, sert a exprimer le nombre deux mille. Exemples : 

x CS s c' 

11) I deux mitle volumes, 'h J li)! deux mille villaqes . 


553. Les autres numeratifs de mille se forment en donnant 

/ cs 

le mot ^_J! mz7/e pour complement aux numeratifs d’unitSs, 
de dizaines et de centaines, et observant de le ineltre au gSnitif 
pluriel quand il est dans la dependance des numSratifs depuis 
trois jusqu’a dix; a l’accusatif singulier quand il est dans celle 
des numeratifs depuis onze jusqu'a quatre-vingt-dix-neuf; 
enfin, au genitif singulier quand il est dans celle de tous les 
autres, depuis cent et au-dessus. Quant au nom de la cliose 

/ c £ 

nombree, il est alors le complement du mot I mille, et par 
consequent il est toujours au g6nitif singulier. Observez d’ail- 
leurs que oi) I millc est du genre masculin et qtie les nume- 
ratifs auxquels il sert de complement doivent concorder avec 
lui en genre. Exemples : s $ I trois mille hommes; 

* y ' 

' c'' x C £ C ' tS x/C 

iJJ llj! deux milte nuits ; oi)l vingt mille livres 

depoids; j llo s sJ ! yuc 'jzJ onze mitle pi&ces d'or; il’L UhSj' 

/C / t5 / tS5 /‘"' 

5 JaJ! trente-trois mille pidces d’argent ; L>U ohSi’ 

c 2 / c e 

trois cent mille pieces d’or, j\J>j> s — aj ! ! un miltion (a la 


(1) Quelques grammairiens admettent aussi que le nom de la chose nombree 
peut £tre mis au pluriel apres le numeratif de centaines. Gela n’est fonde que 
sur un seul exernple fort equivoque, emprunte de l’Alcoran. (Voyez ci-devanl, 
I r « part., p. 422, note.) 


/ 
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lettre, un mille de mille ) de pi&ces d*or, JsO 

C H C c 

cinq millions de pieces d’argeni , wij| IJJ ! denx millions 

de chameaux . 


554. Si le nombre qu’on veut exprimer est compose de nu- 
mSratifs de differentes classes,il suffit de mettre le nom de la 
chose nombree apres tous les numeratifs, en lui donnant le 
nombre et le cas exiges par le dernier des numeratifs. Ex.: 


Entre l’h&gire et le deluge } il y a trois mille neuf cent soixanie- 
quatorze ans. (b 

p$S\ i\yp\ j, r sT 

Entre l’hegire et Adam, suivant le Pentateuque h&breu, il y 
a quaire milte sept cent quarante et un ans. 




s s s 

\* c c '\ ' -r'tT 0 v c 7 V i = i x " 9 ' c f' -\*a'' 


„ yy * /cj/ 

iwvW )j 

Enire la confusion des langues et l’hegire, il y a, selon l’opi - 
nion des historiens, trois mille trois cent quaire ans; mais , selon 
celle des astronomes, il faut oter de ce nombre deux cent qua- 
ranie-neuf ans . 


y I j a/U s, — aJI LUi Uj 

Huit cent mille neuf cent trente-deux cavaliers. 

On peut aussi rep^ter le nom de la chose nombree apr&s 
chaque classe de numeratifs, en lui donnant chaque fois le 


✓ c ✓ 

(1) Dans cet exemple et dans les suivants, la repetition du mot est une 
faute. (Voyez Hariri, dans mon Anthologie grammaticale arabe, p.86.) 
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nombre et le cas exiges par le numeratif qui ie prec^de iinme- 
diatement. Exemples : 

wiH Uo II; ilo vJi uji '&yIT 

L>u ijuo ^ugjUo 

L’6valuaiion du revenu de la province de Garbiy jeh est de 
deux millions cent quarante-quatre mitle quatre-vingis pieces 
d’or militaires . d) 


lUL jiuj ol ^T LL jjLT 4J 

O £ 


Job'5 sJUJjjlLa 03 1 


L’ bvaluation du revenu de lapartie meridionale (de VEgypte) 
est de ti'ois millions trois cent cinquante-cinq mille huit cent 
huit pieces d’or . 


555. Lorsqu’il y a des mille de mille (c’est-a-dire des mil- 
lions), des centaines de mille, des dizaines et des unites de 
mille, il est d’usage de repeter le mot mille apres les mille de 
mille, les centaines de mille et les unites jointes aux dizaines 
de mille. Exemple : 


lLi ; ju; L;i: 01 01 oiT Lo jJiLo 

I *\ ' ' * ' 'f. "cf' I ^ f y 

j'-HJ 1JS7J 

Le total de cela est neuf millions cinq cent quatre-vingt-quatre 
mille deux cent soixante-quatre pi&ces d’or. 


550. S’il y a des mi24  et  622.  Le  second  exemple  est  tiré 
de  Moténabbi.  Voyez  ma  Chrestomathie  arabe,  2«  édit.,  t.  III,  p.  44.  J'ai  donc 
vraisemblablement  eu  tort  de  supposer,  dans  mes  notes,  p.  45,  que  le  poète  avait 

considéré  ^"-^  '  comme  un  singulier. 
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dira,  si  l'on  parle  à  un  homme  seul,  >^LLC3I  >iJJ3;  si  l'on 

parle  à  deux  hommes  ou  à  deux  femmes,  v >ULCJ!  LXJi;  si 

l'on  parle  à  plusieurs  hommes,  wju_C3  I   «Oi,  et  à  plusieurs 

femmes,  v^LLOI  '\S-^'::>.  Il  en  est  de  même  de  v^ij'  (no  969, 
Ire  part.). Toutefois, cette  concordance  est  rare, et  l'on  emploie 
plus  ordinairement  .,lU>5  et  viUj',  quels  que  soient  le  genre  et 
le  nombre  des  personnes  auxquelles  on  parle. 

474.  L'adjectif  conjonctif  ^^\,  c^l  suit  les  mêmes  règles 
de  concordance  que  tous  les  autres  adjectifs.  Etant  déterminé 
de  sa  nature,  il  ne  peut  se  joindre  qu'à  des  noms  déterminés 
(no  436).  Il  concorde  avec  son  antécédent  en  cas,  ce  qui  toute- 
fois n'est  sensible  qu'au  duel  seulement;  il  concorde  aussi  en 
genre  et  en  nombre,  soit  régulièrement,  soit  irrégulièrement, 
suivant  les  règles  que  nous  avons  données.  Exemples  : 

Ils  ont  cru  aux  versets  que  Dieu  a  envoyés  à  son  prophète. 

SL^.^     jJ  î  jJ  liXJ  I  ^J,  il)  I     ic  ^^y 
Ayez  confiance  en  Dieu  dans  les  malheurs  qui  vous  arrivent. 

Ss-f  ï-*J.l  jj^r^  tjJ,^l»:i«Li  «OLl;  ^  i_i»a.lfl3  î  ^j-jj'o  ^"-«J) 

Celles  de  vos  femmes  qui  auront  commis  un  adultère,  que 
quatre  d'entre  vous  déposent  contre  elles. 

Vos  mères  qui  vous  ont  allaités.  ^° 

Les  deux  personnes  d'entre  vous  qui  auront  commis  un  adul- 
tère, châtiez-les. 
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Montre-nous  [les  deux  individus^  qui  nous  ont  égarés. 

Il  récita  les  deux  vers  excellents  qui  imposèrent  silence  à  tous 
ceux  qui  parlaient . 

Ils  sont  bien  grands,  les  deux  Omar  qui  ont  été  parmi  ce  peuple 
comme  deux  lunes  brillantes. 

Il  est  bon  de  faire  observer,  par  rapport  aux  trois  derniers 
exemples,  que  le  sujet  ou  a^en^^  J^Li,des  verbes  ^1,  LLCI  et 
U!^  n'est  point  l'adjectif  conjonctif,  mais  bien  le  pronom  L^ 
renfermé  dans  les  verbes.  La  même  analyse  doit  s'appliquer 
à  tous  les  cas  où  l'adjectif  conjonctif  est  suivi  d'un  verbe  qui 
qualifie  le  nom  auquel  cet  adjectif  se  rapporte.  L'adjectif  con- 
jonctif concorde  virtuellement  en  cas  avec  l'antécédent  qu'il 
qualifie,  quoique  cette  concordance  ne  soit  pas  sensible.  Ainsi, 
dans  le  premier  et  le  second  exemple,    ,- — '^ — Il  est  au  génitif, 

comme  oIj  1  et  Jj  !j.iJ  !  ;  dans  le  troisième,  c-»'^  1  est  au  nomi- 

*   "        '  '  '^ ,  ^  ^         '^' 

natif,  comme  concordant  avecîlUSI  sous-entendu;  et, dans  le 

quatrième,  au  même  cas,  comme  concordant  avecC-'^-^'- 
Je  reviendrai  plus  tard  sur  la  syntaxe  des  conjonctifs.(i) 

(1)  L'adjectif  conjonctif  ^^  '  semble  avoir  été  employé  quelquefois  comme 
un  nom  collectif  susceptible  de  concorder  avec  des  verbes  au  singulier  et  au 
pluriel.  Moténabbi  a  dit  : 

Sa  hardiesse  à  s'avancer  lui  a  valu  le  plus  haut  degré  de  gloire  ;  qu'ont  gagné, 
au  contraire,  ces  gens  qui  attendent  les  événements  fâcheux  qui  pourraient  leur 
arrivera 

Dans  ce  vers,  ^S'^  '  ^st  en  concordance  avec  ^^^^j-Xj  ,  singulier,  et  '_y  '->, 
pluriel;  et  l'on  ne  peut  pas  supposer  que  le  poète  ait  employa  v_5-^  '  comme 
pluriel  (n»  979,1"  part.),  puisque  le  verbe  qui  le  suit  est  au  singulier. 

(Voyez  M.  Grangeret  de  Lagrange,  Anthologie  arabe,  p.  10  du  texte  arabe.) 
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CHAPITRE  XX 

Concordance  des  Appositifs 

475.  Les  appositifs  sont,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (no  34), 
des  noms  réunis  à  un  autre  nom  qui  a  été  d'abord  exprimé,  et 
ils  ne  font  que  présenter  la  même  personne  ou  la  même  chose 
sous  divers  points  de  vue,  pour  mieux  en  déterminer  l'idée.  Je 
rappellerai  ici  l'exemple  que  j'ai  déjà  donné  :  Alexandre  le 
Grand,  roi  de  Macédoine,  fils  de  Philippe,  vainqueur  de  Darius, 
exemple  dans  lequel  les  expressions  roi  de  Macédoine,  fils  de 
Philippe,  vainqueur  de  Darius  sont  les  appositifs  de  la  pre- 
mière expression,  Alexandre  le  Grand. 

476.  Les  grammairiens  arabes  comprennent  les  appositifs, 
comme  les  adjectifs,  dans  la  classe  des  parties  du  discours 
qu'ils  nomment  ^'j-^  (no432);  et  cela  avec  raison,  puisqu'il 
est  de  la  nature  des  appositifs  de  concorder  avec  le  mot  auquel 
ils  sont  apposés,  ç-^^^-^  '• 

Ils  distinguent  cinq  espèces  de  ces  mots  :  1«  les  qualificatifs, 
O^î,  dont  j'ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent;  2°  les  corro- 
boratifs,  J-^^-Dl,  qui  ajoutent  quelque  force  à  l'expression, 
comme  le  mot  tous  dans  ces  phrases: //s son^  venus  tous,  je  les 
ai  tous  vus,  ou  le  mot  eux-mêmes  dans  celle-ci: //s  sont  venus 

eux-mêmes ;?fi\%^conjonctif s  explicatifs,  ,}-^\  ^ àJac,  comme 

Omar  dans  cette  expression  :  Ahou  Djafar  Omar;  4»  les  conjonc- 
tifs  d'ordre,  ^-^  \  ^-àiac,  c'est-à-dire  les  mots  qui  sont  joints  à 
d'autres  par  des  conjonctions  ou  des  adverbes,  comme  et, 
mais,  ou,  et  puis,  aussi,  même,  non,  etc.;  5»  les  mots  mis  en 
remplacement  et  qu'on  peut  nommer  permutatifs,  JwXj,  comme 
Zéid  dans  cette  phrase  :  Ton  frère,  Zéidj  est  venu  me  voir.  Gha- 
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cune  de  ces  cinq  divisions  est  susceptible  de  plusieurs  sous- 
divisions.  La  cinquième  ne  diffère  de  la  troisième  que  par  une 
nuance  peu  sensible.  La  quatrième  n'appartient  point  à  ce  que 
j'appelle  appositifs. 

477.  On  peut  donner  pour  règle  générale  que  les  appositifs 
concordent  en  cas,  et,  autant  que  leur  nature  le  permet,  en 
genre  et  en  nombre  avec  le  nom  avec  lequel  ils  sont  en  rap- 
port d'apposition;  le  plus  souvent  aussi  ils  sont,  comme  ce 
nom,  déterminés  ou  indéterminés.  Exemples  : 

En  cette  année-ci,  mourut  Abou'lhosaîn  Ahmed  Kodouri  Ha- 
nefi  (c'est-à-dire  de  la  secte  d'Abou  Hanifa),  fils  de  Mohammed. 

La  lum.ière  de  cette  lampe  est  entretenue  [o?m  produit]  d'un 
arbre  béni,  d'un  olivier. 

//  sera  abreuvé  d'eau,  de  pus. 

Dans  le  premier  exemple,  j-&a^l  et  ^^1  sont  en  concordance 
avec  jj  1,  comme  appositifs  ;  dans  le  second,  <oj_;l_»j  concorde 
avec  i\-=sr^,  et  dans  le  troisième,  JjJ.^  avec  «IJ»,  par  la  même 
raison. 

478.  Il  en  est  de  même  quand  l'appositif  restreint  ou  déter- 
mine l'étendue  du  mot  avec  lequel  il  est  en  rapport  d'apposi- 
tion, ou  le  réduit  à  un  point  de  vue  particulier.  Exemples  : 

J'ai  mangé  lepain^la  moitié  de  lui. 

Zéid,  la  beauté  de  lui  m,' a  plu. 

J'ai  des  camarades,  autres  que  vous,  qui  me  sont  chers. 


286  DE  LA  SYNTAXE 

.    C^    f    f  ,  ,  f      ,^       #^  '*E 

t/*ai  vw  un  homme,  autre  que  vous,  entrer  dans  la  maison. 

479.  Les  exemples  que  je  viens  de  donner  n'appartiennent 
qu'improprement  à  la  classe  des  appositifs.  A  plus  forte  raison 
ne  peut-on  pas  regarder,  rigoureusement  parlant,  comme  ap- 
positif  une  expression  que  l'on  substitue  à  une  autre  qui  était 
échappée  par  une  erreur  involontaire,  comme  si  l'on  disait  : 
J'ai  vu  Ibrahim...  et  que, se  reprenant,  on  ajoutât  tout  de  suite 
.  ..Isaac  :  c'est-à-dire  Je  me  trompe ,  ce  n'est  point  Ibrahim  que  J'ai 
vu,  mais  Isaac.  Les  grammairiens  arabes  font  de  ce  cas  une 
des  sous-divisions  des  permutatifs,  Jjj. 

Au  reste,  dans  ce  cas-là  même,  l'expression  substituée  con- 
corde en  cas  avec  celle  à  laquelle  on  la  substitue. 

480.  On  peut,  avec  plus  de  raison,  rapporter  aux  appositifs 
une  partie  des  expressions  nommées  corroboration  ou  corrobo- 
ratifs,  J.O  y,  par  les  grammau'iens  arabes.  Celles  dont  je  parle 
ici  se  subdivisent  en  deux  espèces,  dont  la  première  répond 
au  mot  français  même  ou  au  latin  ipse,  et  la  seconde  répond 
au  mot  français  la  totalité,  et  remplace  l'adjectif  tout,  qui  n'a 
point  d'équivalent  exact  en  arabe. 

481.  La  première  espèce  renferme  les  mots  ^j^  âme  et  ^^ 
œil.  On  dit, en  arabe :/'««  vu  Amrou,sonâme,6.^.Jù  L_û-c  '^l^U, 
ou  son  œil,  i^,  pour  dire  :  J'ai  vu  Amrou  lui-même.W 

Ces  mots  ne  sont  jamais  en  apposition  qu'avec  des  noms  dé- 
terminés soit  par  l'article,  soit  autrement,  ou  avec  des  pro- 
noms; ils  concordent  en  cas  avec  le  nom  avec  lequel  ils  sont 

(1)  Les  mots  ^^j**^  et  /o-j-*  ^^  sont  pas  toujours  appositifs  :  ainsi,  si  l'on  dit 
^-^  ,y^  Il  s'est  tué  lui-même,  i-*«iJj  s  la^  //  est  venu  en  personne  (à  la  lettre 

il  est  venu  avec  son  âme),  <r*^  n'est  point  appositifs 
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en  rapport  d'apposition;  ils  concordent  aussi  avec  ce  même 
nom  en  nombre,  en  observant  que  l'on  ne  peut  employer  dans 
cette  acception  aucune  autre  forme  de  pluriel  que,j«iL))  et  ^^', 
et  que,  si  le  nom  ou  le  pronom  avec  lequel  ces  mots  sont  en 
rapport  d'apposition  est  au  duel,  on  doit  employer  le  pluriel, 
et  non  le  duel  des  appositifs  ^^^r-^-*  ^^  (j-if  i^°  ^^^)-  Enfin,  ces 
appositifs  doivent  être  en  rapport  d'annexion  avec  des  pro- 
noms affixes  qui  concordent  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
mot  dont  ^^  et    v^  sont  les  appositifs. 

-i  J^j  ;  sL-a>.  Zéid  lui-même  est  venu  ; 


«X-3  ^5^^  ;  vO»^=».  Zémab  elle-m,êm.e  est  venue; 
U^i».ijl  ^jjv»^î  CU:;!.  J'ai  vu  les  deux  émirs  eux-m,êmes  ; 

f  o  s  c  -^^ 

L*^**»iJl  ^^woJL)  O^j  v^  Je  passai  près  des  deux  Maries  elles- 
mêmes; 
^^*4.â_j!  t\    -y)  <jJ-x_3  Les  vizirs  eux-m.êm,es  Vont  tué; 

^^*«i_jl  5jLlj  i._J-xJ  Ses  femmes  elles-mêmes  l'ont  tué. 

Si  ces  appositifs  sont  en  rapport  d'apposition  avec  un  pro- 
nom affixe,  on  peut  interposer  un  pronom  isolé  entre  le  pro- 
nom  affixe  et  l'appositif.  On  peut  donc  dire  viJ-l-à-i  ^jXx-j  K  ou 
.iXLàj  v^l3!  dJ^!. ,  ou  enfin  .JA«.àJ  vj>iî  viA_iw>l  Je  t'ai  vu  toi- 

méme/W  v.ll***ij  ^IX)  O'.  f*  ou  ^*JiJ  CUJl  dJj  ^^Zj.  y  j'ai  passé 
auprès  de  toi-m.ême. 

(1)  Suivant  quelques  grammairiens,  si,  dans  ce  cas,  on  emploie  le  pronom  isolé 
qui  représente  l'accusatif  (n»  1017, 1"  part.),  comme  v^J» — i)^  il  est  permutatif, 

J*^  ;  si  l'on  emploie  le  pronom  isolé  nominatif,  comme  vJL-^J  ! ,  il  est  corrobo- 

ratif,  ^jj*. 
Au  surplus,  il  est  nécessaire  d'observer  qu'on  ne  peut  faire  usage  des  pronoms 
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Si  l'on  veut  donner  un  appositif  de  ce  genre  à  un  pronom 
servant  de  sujet  à  un  verbe,  on  ne  peut  pas  mettre  l'appositif 
après  le  verbe  sans  interposer  réellement  le  pronom  person- 
nel entre  le  verbe  et  l'appositif.  Ainsi,  l'on  ne  peut  pas  dire 

^*^  vj:^--d3  ni  *x.A4Ju)  ^jj>y ,  mais  il  faut  dire  vlA*«iJ  vJUjI  c^'^ 
tu  t'es  levé  toi-même;  *x-»*jij1  *>lJ  i  1_j;»^  levez-vous  vous-mêmes. 

482.  La  deuxième  espèce  de  corrohoratifs  dont  je  parle  ren- 
ferme  les  mots  Jo  universalité,  p^-^^*^  totalité,  L»  Lé  généralité, 
et  quelques  autres  de  la  même  signification. 

Leur  concordance  avec  le  nom  avec  lequel  ils  sont  en  rap- 
port  d'apposition  est  la  même  que  celle  de  w-i-3  et  ^^,  si  ce 
n'est  que, par  la  nature  même  de  leur  signification,  ils  demeu- 
rent toujours  au  singulier.  Exemples  : 

i — 1 — r  ^ — f^^  ïLak,  Uarm,ée  tout  entière  est  venue; 

l_§_Lr  Li_;-*iL3 1  vOslow  La  tribu  tout  entière  est  venue  ; 

^ — i^SS  /»j-a-3 1  '^^^-^i  î j  J'ai  vu  tous  ces  gens-là; 

v^l-^  *U«-xJ  Lj  vO) j— >»  /"«i  joassë  auprès  de  toutes  ces  femmes; 

'  '        '      ^  *"  'rT  T  '  \ 

'  "  t.^  ^      >  L'armée  entière  est  venue.  ' 

483.  Avec  un  pronom  afïixe  duel,  on  ne  peut  pas  employer 
d'autre  mot  que  ^LTpour  le  masculin  et  L-LLS'pour  le  féminin 
(no  251);  au  génitif  et  à  l'accusatif,  on  dit  ^^^î^et  J^.  W  Ex.: 

isolés,  composés  de  v.  ',  que  dans  le  cas  où  le  pronom  afflxe  qui  précède  repré- 
sente un  accusatif,  comme  cela  a  lieu  dans  >jJ  u^  î  .^jS^  ! , . 

(i)  Il  faut  se  rappeler  que  -^  et  Lxl5  se  déclinent  quand  ils  sont  en  rapport 
d'annexion  avec  un  pronom  aflQxe  :  dans  toute  autre  circonstance,  ces  deux  mots 
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U»j*5  j^j  ij*^  *W^  Amrou  et  Omar  sont  venus  tous  deux; 

U^Ji   w>cj  u,j£  '-^.'j  •''^î  ^^  -4mrow  et  Omar,  tous  les  deux; 

U»^-wL-L_5  à_^L_3j  v'"-""»  3  '^'-^Jj  '''^  ^^*  ^*  Z*^*^  épouser  Zéinab  et 
Fatime,  toutes  les  deux. 

484.  J_^  et  les  mots  de  la  même  signification  s'emploient 
plus  ordinairement  comme  appositifs,  avec  des  noms  déter- 
minés; ils  peuvent  cependant  servir  d'appositifs  à  des  noms 
indéterminés, pourvu  que  ces  noms  expriment  par  eux-mêmes 
des  choses  renfermées  dans  des  limites  certaines.  Ainsi,  l'on 
dit  A-L-i  j-^  un  mots  tout  entier,  l^ju,s^  <^-a.w  une  année  entière; 
mais  on  ne  pourrait  pas  joindre  ces  appositifs  à  des  mots  qui 
exprimeraient  une  étendue  vague,  comme  <z^ — 3j  temps,  ïS^ 
durée,  k  moins  que  ces  mêmes  mots  ne  fussent  déterminés  par 
l'article  ou  par  un  complément.  <i) 

i  > 

485.  Après  l'appositif  J-5',  on  peut  ajouter  encore  un  autre 

appositit  qui  concorde  en  genre,  en  nombre  et  en  cas  avec  le 
même  nom  qui  est  déjà  en  rapport  d'apposition  avec  J-/.  Ce 
nouvel  appositif  est,  pour  le  singulier,  au  masculin  «-i-^-l,  au 

féminin  «LL^;  et,  pour  le  pluriel,  au  masculin  \yKà=^  et  au 
féminin  ^^.  Exemple  : 

Tous  Les  anges  adorèrent. 

On  ne  doit  pas  employer  pour  le  duel  .LjL^Î  au  masculin, 
ni  Jjl*»?-  au  féminin. 

sont  indéclinables  (n»  914, 1"  part.).  Ainsi,  l'on  dira  :  -~X-i  aâ^î  ^_^=  ^ji^^j  ! , 
J'ai  vu  tes  deux  frères,  et  viJw--^::-^)  UxJAj  ^^>jj-'  J'ai  passé  auprès  de  tes 
deux  sœurs. 

(l)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (n»  440)  de  la  concordance  d'un  nom  res- 
treint par  l'article  démonstratif,  avec  un  appositif  indéterminé  de  sa  nature. 

19 
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f   y  C    f 

On  peut  mettre  ^-i>s.)  comme  appositif,  seul,  et  mdépendam- 
ment  de  JX 

486.  On  joint  quelquefois  à  ^^\  d'autres  appositifs  dont  le 
sens  est  le  même  et  qui  suivent  la  même  déclinaison  et  les 
mêmes  règles  de  concordance.  Ce  sont  ; 

POUE  LE  SINGULIER  POUR  LE  PLURIEL 

Masculin  Féminin  Masculin  Fénninin 


C        ï 


/   ^   1 1 

.X. 


Si  l'on  réunit  tous  ces  appositifs  synonymes  ou  plusieurs 
d'entre  eux,  on  doit  les  placer  suivant  l'ordre  où  ils  sont  pré- 
sentés ici.  Exemple  : 

L'armée  tout  entière  est  venue. 

Quelquefois,  mais  rarement,  on  emploie^un  de  ces  derniers 
appositifs  seul,  sans  qu'il  soit  précédé  de  ^  et  de  ^-o=^^- 

liiLi'i  "^ais.  îLjJjJ!       JuL^sT*  uLtoy»   ^-^  vJL^J-T      JJ^   l_; 

Ulk!  ^ioî  IftJJ!  vXilk  Ji31        '-*-^j'  iC^-^^-'^-^  '-^^'^c-^  ^-^^ 

Plût  à  Dieu  que  je  fusse  un  enfant  à  la  mamelle,  porté,  pen- 
dant une  année  entière,  entre  les  bras  de  cette  belle  au  nez  char- 
mant,et  que  chaque  fois  que  je  pleurerais,  elle  me  donnât  quatre 
baisers!  Ah!  s'il  en  était  ainsi,  je  passerais  tout  rnon  temps  à 
pleurer.  (Voir  Appendice.) 

On  voit,  dans  ces  vers  :  1»  ^ — LT  !  employé  comme  appositif 
avec  un  nom  indéterminé  (n»  440)  et  sans  être  précédé  de  J— S' 
ni  de  ^^'  ;  2»  'p-^\  employé  aussi  sans  être  précédé  de  J-S'; 
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30  l'appositif  ^^1  séparé  de^Uî,  avec  lequel  il  est  en  appo- 
sition, par  le  verbe  ^^  ^• 

487.  Les  grammairiens  arabes  comprennent  sous  le  nom  de 
corroboratifs,  J-OjJ, quelques  autres  manières  de  s'exprimer 
dont  je  parlerai  en  traitant  du  pléonasme. (i) 

CHAPITRE  XXI 

Goneordance  des  Mots  liés  par  des  Particules 
GonjoRotives 

488.  Les  appositifs  n'ont  pas  besoin  de  particules  conjonc- 
tives pour  se  lier  avec  les  mots  avec  lesquels  ils  sont  en  rap- 
port d'apposition;  car  le  rapport  qui  est  entre  les  choses 
signifiées  par  un  nom  et  par  ses  appositifs  est  un  rapport 
d'identité.  Il  n'en  est  pas  de  même  quand  plusieurs  sujets 
différents  ont  un  attribut  commun  ou  que  plusieurs  attributs 
différents  appartiennent  à  un  même  sujet,  ou  que  divers  anté- 
cédents ont  un  conséquent  commun,  ou  enfin  que  divers  consé- 
quents ont  un  même  antécédent.  L'union  qui  existe  alors  entre 
ces  divers  sujets,  attributs,  antécédents  ou  conséquents  s'in- 

(1)  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  observer  ici  que  le  mot  -^-a^j  ,  suivi 
d'un  afflxe,  comme  \_5*^— =h5  »  ^-^^j ,  5J— a^j ,  n'est  point  un  appositif.  C'est 
une  expression  adverbiale,  invariable,  qui  doit  toujours  être  à  l'accusatif,  et 
qu'il  ne  faut  point  faire  concorder  avec  le  nom  auquel  se  rapporte  le  pronom 
afflxe  qui  lui  sert  de  complément  (n"  1122, 1"  part.).  Voici  deux  exemples  dans 
lesquels  la  rime  démontre  qu'il  faut  toujours  prononcer  >^^j  : 

5JXj     5JX    yS.    ^     BJoi-j     >JJ1»     ïli.     .Loj 

^chah  Mélic  marcha  tout  seul,  sans  provisions  ni  troupes. 

iz-^C.  ^'t  yCy      ''    i^     1^''"'       yt--      l^\  9  y'. 

Nous  restâmes  seuls,  lui  et  moi,  et  il  ne  demeura  personne  auprès  de  nous. 
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diqiie  ordinairement  par  des  conjonctions  ou  d'autres  parti- 
cules conjonctives.  Exemples  :  Le  ciel  et  la  terre  sont  l'ouvrage 
de  Dieu;  Dieu  est  bon  "El  juste;  Dieu  a  créé  l'homme  et  la 
femme;  tout  dans  la  terre  et  le  ciel,  dans  les  villes  et  les  campa- 
gnes, nous  rappelle  à  l'idée  d'une  providence  divine;  ni  la  raison 
NI  la  religion  n'autorisent  le  crime;  ce  n'est  pas  Dieu,  mais  c'est 
l'homm,e,qui  est  l'auteur  du  mal;  le  bonheur  ou  le  malheur,  la 
vie  ou  la  mort,  tout  est  indifférent  au  vrai  stoïcien. 

Les  mots  liés  ainsi  par  des  conjonctions  doivent  nécessaire- 
ment concorder  entre  eux  en  cas,  si  ce  sont  des  noms,  et  en 
modes,  si  ce  sont  des  verbes,  parce  que  la  qualité  de  sujet, 
d'attribut,  d'antécédent  ou  de  complément  leur  est  commune. 
Leur  concordance  est  donc  plutôt  une  suite  de  règles  de  dé- 
pendance qu'une  véritable  concordance.  Si  je  dis  :  Deus  creavit 
cœlum  et  terram,  et  mare,  et  omnia  quœ  in  eis  sunt,  ce  n'est 
point  comme  concordant  avec  cœlum  que  terram,  mare  et 
omnia  sont  à  l'accusatif,  mais  comme  autant  de  compléments 
immédiats  du  verbe  creavit. 

489.  J'ai  déjà  dit  que  les  grammairiens  arabes  envisagent 
ceci  comme  une  sorte  de  concordance  ;  c'est  ce  qu'ils  nomment 
^S-1»J)  vw^hc  conjonctifs  d'ordre  {v\9  476). 

Ils  comptent  neuf  particules  indéclinables  qui  produisent 

cette  concordance;  ce  sont  j  et,  ,, 9  et,  J puis,    J^  et  même 

(no  1059,  I^"®  part.),  ^\  ou  bien,j\  ou,  J^J  mais,  '^  non  pas,  ^^y-^-^ 
mais.  (1) 

_         es  ' 

(1)  Les  grammairiens  arabes  considèrent,  dans  ce  cas- là,  c^>  (»'  et  '^  comme 

des  particules  conjonctives,  <~^ — ia-&  v^ ^^j-a,  parce  qu'ils  déterminent  la 

nature  des  particules  dans  les  différents  usages  auxquels  elles  servent,  bien 
moins  par  leur  signification  que  par  leur  influence  grammaticale.  Voyez  sur  le 
sens  propre  du  mot  '"-JJac,  comme  terme  technique  de  grammaire,  mon  Antho- 
logie grammaticale  arabe,  p.  274. 
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L'usage  de  ces  diverses  particules  peut  donner  lieu  à  plu- 
sieurs observations;  mais  je  me  contente  de  renvoyer  le  lec- 
teur à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  première  partie. 

490.  Je  rappellerai  seulement  ici  qu'il  y  a  certains  cas  où 
quelques-unes  de  ces  particules  ne  font  plus  fonction  de  simple 
conjonction;  elles  régissent  alors  le  nom  qui  les  suit, soit  au 
génitif,  comme  ^L  quand  il  signifie  jusqu'à  (no  1059,  I^e  part.), 
etj  dans  les  formules  de  serment,  soit  à  l'accusatif,  comme  j 
signifiant  avec  (no  1211,  I^e  part.). 

491.  Plusieurs  de  ces  particules  ont  aussi,  dans  certains  cas, 
une  influence  particulière  sur  le  verbe  qui  les  suit;  ce  sont 
^,  ^,  j,!  et  ^^^^  :  elles  cessent  alors  d'être  de  simples  conjonc- 
tifs  d'ordre,  et  leur  influence  grammaticale  consiste  à  mettre 
le  verbe  qui  les  suit  au  mode  subjonctif,  si  ce  verbe  est  à  l'ao- 
riste. Cela  a  été  suffisamment  développé  ci-devant  (nos 55  à  61). 

492.  Dans  les  propositions  conditionnelles  exprimées  au 
moyen  de  la  conjonction  .1  si,  ou  de  quelqu'un  des  mots  qui 
renferment  la  valeur  de  cette  conjonction,  le  verbe,  s'il  est 
à  l'aoriste,  doit  être  mis  au  mode  conditionnel.il  en  est  de 
même  du  verbe  de  la  proposition  affirmative  hypothétique  qui 
est  dans  la  dépendance  de  la  proposition  conditionnelle  et  qui 
forme  le  terme  conséquent  du  rapport  dont  cette  proposition 
conditionnelle  est  l'antécédent  (nos  66  et  suiv.). 

Si,  dans  la  proposition  conditionnelle,  il  survient  un  second 
verbe  joint  avec  le  premier  par  les  conjonctions  ^  ouj,  ce 
second  verbe  peut  être  mis  à  l'aoriste  conditionnel,  comme 
celui  auquel  il  est  joint  par  la  conjonction;  on  peut  aussi  le 
mettre  au  mode  subjonctif,  donnant  alors  aux  conjonctions  y^ 
ou  j  la  valeur  de  .!  que,  en  sorte  que  (nos  56  et  57).  On  peu  t  donc 
dire  :  ^^a^  Jjjjr\3  jJu  .1  Si  tu  viens  me  trouver,  et  si  tu  cau- 
ses  avec  moi,  je  causerai  avec  toi,  ou  bien  :    -LJ,j.s^_a^jJiLJ   .) 
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"t     %   ^  ^ 
v^J — j'J— ak.!  Si  tu  viens  me  trouver,  en  sorte  que  tu  causes  avec 

moi,  je  causerai  avec  toi. 

Si,  dans  la  proposition  affirmative  hypothétique  qui  forme  le 
terme  conséquent  du  rapport  dont  la  proposition  conditionnelle 
est  l'antécédent, il  survient,  après  le  verbe  mis  à  l'aoriste  con- 
ditionnel, un  nouveau  verbe  joint  au  premier  par  l'une  des 
conjonctions  ^  ou  j,  on  peut  mettre  ce  second  verbe  soit  à 
l'aoriste  conditionnel,  comme  conjonctif  d'ordre,  soit  à  l'indi- 
catif, comme  appartenant  à  une  nouvelle  proposition  indépen- 

dante  de  la  précédente,  ^ ^[S-Lj^SÛ  I  ^^^,  ou  au  subjonctif,  en 

donnant  à  la  conjonction  ^^ 9  ou  j  la  valeur  de    .1  en  sorte  que. 

On  peut  donc  dire,  dans  l'exemple  suivant  :  SLJù]  ^  U  La^'    .) 

îuuj  ^  v^jjuj  iit^i  ^^  jSLi.^  àJJl  àj  A_w.l^.  SjLs:^  jl  Si  vous 
manifestez  ce  qui  est  dans  vos  cœurs,  ou  si  vous  le  cachez.  Dieu 
vous  en  fera  rendre  compte,  et  il  pardonnera  à  qui  il  voudra,  et 
il  livrera  aux  tourtnents  qui  il  voudra;  mais  on  peut  aussi,  au 
lieu  dej.Ax^9  et  wj^.^,  dire^^i-i-s  et  v^Jixij,  ou  bien  encore y-»^ 

y       .   y  >  y 

et  k jjjojji) 

493.  Avec  l'adverbe  conjonctif  Ij'  et  puis,  il  faudrait  néces- 
sairement employer  l'indicatif  ou  le  mode  conditionnel,  cet  ad- 
verbe conjonctif  n'ayant  jamais  la  valeur  de  la  conjonction'.!. 

404.  Si  l'on  veut  joindre  par  une  conjonction  le  pronom 
sous-entendu  qui  sert  de  sujet  à  un  verbe  avec  un  autre  pro- 
nom ou  un  nom,  l'usage  le  plus  ordinaire  est  d'exprimer 
effectivement  le  pronom  personnel  après  le  verbe. Exemples: 

■*    Ce  que  vous  ne  saviez,  [ni']  vous  ni  vos  pères. 

(1)  Cet  exemple  est  tiré  de  l'Alcoran,  sur.  2,  vers.  284;  et  les  lecteurs  de  l'Al- 
coran  se  partagent  entre  ces  trois  manières  de  lire  les  deux  derniers  verbes.  Le 
sens  est  toujours  à  peu  près  le  même. 
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Quand  Saâd  fut  arrivé  à  Kadisiyya,  il  eut  besoin  de  vivres, 
LUI  et  ceux  qui  étaient  avec  lui. 

Il  arrive  cependant  souvent  que  ce  pronom  reste  sous- 
entendu,  surtout  quand  il  y  a  quelque  mot  interposé  entre  le 
verbe  et  la  particule  conjonctive. 

495.  Si  l'on  veut  joindre  par  une  particule  conjonctive  plu- 
sieurs compléments  d'une  même  préposition  ou  d'un  même 
nom,  dont  le  premier  soit  un  pronom  afïixe  représentant  le 
génitif, il  est  convenable  de  répéter  l'antécédent. (i)  Exemples: 

Dieu  vous  délivrera  d'elle  et  de  toute  affliction. 

//  dit  à  elle  et  à  la  terre. 

496.  Il  y  a  cependant  des  exemples,  surtout  en  poésie,  dans 
lesquels  on  se  dispense  de  répéter  l'antécédent.  Exemples: 

Il  n'a  point  cru  en  lui  et  [en]  la  mosquée  inviolable. 

Craignez  Dieu,  au  sujet  de  qui  vous  avez  des  discussions 
entre  vous,  aussi  bien  [qu'au  sujet]  des  proches  parents.  (2) 

(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  observations  de  Hariri  sur  les  cas  où  l'on  doit  répéter 
le  mot  (^ ,  et  ceux  où  il  ne  faut  pas  le  répéter,  dans  mon  Anthologie  gramma- 
ticale arabe,  p.  86. 

(2)  C'est  ici  un  passage  de  l'Alcoran,  sur.  4,  vers.  !.  Plusieurs  lecteurs  y  lisent 
j>' — a..i5lj;  d'autres  lisent  à  l'accusatif  A^y^'j  comme  étant  un  nouveau 
complément  du  verbe  'j-^',et  le  sens  est,  alors,  respectez  aussi  vos  parents. 
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//  n'i/  a  personne  autre  que  lui  et  [ç'we]  son  cheval. 

Lorsqu'ils  allument  le  feu  de  la  guerre  pour  consumer  leurs 
ennemis,  malheur  à  quiconque  vient  se  chauffer  à  lui  (c'est-à- 
dire  à  ce  feu)  et  [à]  sa  flamme  ardente! 

CHAPITRE  XXII 

Syntaxe  particulière  des  Verbes 
qui  ont  pour  complément  un  Sujet  et  un  Attribut 

497.  J'ai  déjà  parlé  ailleurs  (no  149)  de  diverses  espèces  de 
verbes  auxquels  on  donne  pour  complément  un  sujet  et  un 
attribut  qui  constituent  une  proposition  complémentaire.  Ceux 
d'entre  ces  verbes  qui  signifieni  croire,  juger,  penser,  imagi- 
ner,  et  qu'on  nomme,  à  cause  de  cela,  verbes  de  cœur,  J' — x_iî 
,^_J_£j  1  ou  i-4-^  J^^  exigent  quelques  observations  parti- 
culières. 

498.  Ces  verbes  peuvent  perdre  leur  influence  sur  la  propo- 
sition qui  leur  sert  de  complément,  en  deux  circonstances: 

La  première  est  lorsqu'on  place  le  verbe  entre  le  sujet  et 
l'attribut  de  la  proposition  complémentaire,  ou  après  l'un  et 
l'autre.  Exemples  : 

.ysJ*j  ^JL>j^  '  O'i  La  mort  doit  venir,  vous  [le]  savez; 
•Usjj  l_3  ij-^  U»  Ils  [sont]  tous  deux  nos  maîtres,  disent-ils; 

Enfin,  il  y  a  des  lecteurs  qui  Usent  au  nominatif  j») — =s- ,-J  i  j,  regardant  ce  mot 
comme  un  sujet  dont  l'attribut  est  oJj^ sous-entendu;  en  sorte  que  le  sens 
est  :  Il  en  est  de  même  de  vos  parenis.  Béidhawi  préfère  la  première  leçon. 
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s^S^  vj>jik  Jjj  Zéid,  je  crois,  [est]  menteur. 

On  peut  aussi,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  conserver  au  verbe 
son  influence  et  mettre  le  sujet  et  l'attribut  à  l'accusatif.  Ce- 
pendant, quand  le  verbe  est  après  les  deux  termes  de  la  pro- 
position complémentaire,  il  vaut  mieux  le  dépouiller  de  son 
influence,  ce  qui  s'appelle  «uJl. 

409.  La  seconde  circonstance  qui  peut  faire  perdre  à  ces 
verbes  leur  influence  sur  la  proposition  complémentaire,  c'est 
lorsque,  le  verbe  étant  placé  avant  la  proposition  complémen- 
taire, il  se  trouve  à  la  tête  de  cette  proposition  une  particule 
affirmative,  interrogative,  négative  ou  autre,  qui,  par  sa  na- 
ture, doit  occuper  le  commencement  d'une  proposition.  Ex.  : 

v^ifS*  juj  13  ,j>.j£  Je  sais  [que]  certainement  Zéid  est  menteur; 
j^  '^l  w^!  U  cuu-Js  Je  pense  [que]  tu  n'es  qu'un  infidèle; 
jj^  ^  C>!  Jjj!  O'^  Sais-tu  si  Zéid  vient,  ou  Amrou? 
Cette  sorte  de  construction  s'appelle  ^3r*^  laisser  en  suspens. 

500.  Ces  mêmes  verbes  peuvent  avoir  pour  complément  une 
proposition  composée  d'un  sujet  et  d'un  verbe,  ou  d'un  sujet 
et  d'un  terme  circonstanciel  de  temps  ou  de  lieu,  le  verbe  ou 
l'attribut  étant  sous-entendu.  Cela  ne  change  rien  à  leur  syn- 
taxe, si  ce  n'est  que  leur  influence  n'est  que  virtuelle  sur  le 
verbe  ou  sur  le  terme  circonstanciel.  Les  grammairiens  arabes 
disent  alors  que  ces  mots  sont  virtuellement  à  l'accusatif, 
Xsr*  >,_>^.vajL/»,  comme  second  complément  du  verbe,  Jj*À^  *-»  1  ^^ 
Jjtâi)  ^Ij".  Exemples: 

Le  séjour  qu'occupaient  autrefois  ceux  qui  ont  quitté  leur  de- 
meure t'inspire,  je  crois,  de  la  tristesse. 

Le  mot  ^  .  est  à  l'accusatif,  comme  sujet  de  la  proposition 
complémentaire  dont  l'attribut  est  le  verbe  usr^.  On  peut  aussi 
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aire  ici  «j  .  au  nominatif,  parce  que  le  verbe  est  entre  les  deux 
termes  de  la  proposition  complémentaire  (n»  498). 

Certes,  tu  sais  [gue]  ton  trépas  arrivera  assurément. 

Ici,  le  verbe  n'a  aucune  influence  sur  la  proposition  complé- 
mentaire vlAxL»  ^li,  à  cause  de  l'interposition  de  l'adverbe  J. 

501.  Lorsque  les  verbes  qui  ont  pour  complément  un  sujet 
et  un  attribut,  et  dont  il  vient  d'être  question,  sont  employés 
à  la  voix  objective,  le  nom  qui  servait  de  sujet  à  la  proposition 
complémentaire  devient  le  sujet  grammatical  du  verbe,  et  le 
mot  qui  formait  l'attribut  de  la  proposition  complémentaire 
demeure  à  l'accusatif  (no  226);  mais  il  faut  alors  envisager  ce 
mot  comme  un  terme  circonstanciel  déterminatif  (no  151).  Ex.: 

Zêid  est  réputé  menteur. 

502.  Les  noms  d'action  et  les  adjectifs  verbaux  formés  des 
verbes  dont  il  est  ici  question  exercent  la  même  influence  que 
ces  verbes  et  sont  sujets  aux  mêmes  exceptions.  Exemples  : 

Crois-tu  [que]  Zéid  [est]  raisonnable? 

J'ai  passé  près  d'un  homme  dont  le  père  est  réputé  philosophe. 

Je  suis  charmé  que  tu  croies  Zéid  généreux. 
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CHAPITRE  XXIII 

Syntaxe  particulière  des  Verbes  abstraits 

503.  Le  \erhe  ^.,^  êtrcj  et  les  autres  verbes  qui  ne  renfer- 
ment  que  la  valeur  du  verbe  abstrait  à^^^^Li  incomplet,  unie  à 
une  circonstance  de  temps  ou  de  durée,  et  qui,  par  conséquent, 
servent  à  joindre  un  sujet  à  un  attribut  exprimé  indépendam- 
ment du  verbe,  exigent  que  le  sujet  soit  au  nominatif  et  l'attri- 
but à  l'accusatif  (nos  90  et  121). 

504.  Si  ces  verbes  sont  employés  comme  verbes  complets, 
f.  =  1-- 

*-*u,  c'est-à-dire  comme  verbes  attributifs  renfermant  en  eux- 
mêmes  l'attribut,  ils  n'exercent  d'influence  que  sur  le  sujet, 
qui  doit  être  au  nominatif  (no  121). 

505.  L'attribut,  mis  à  l'accusatif  après  les  verbes  abstraits, 
peut  être  considéré  comme  terme  circonstanciel  adverbial 
(no  164). 

506.  Le  nom  d'action  du  verbe  x^  est  très  souvent  em- 
ployé, comme  le  verbe  lui-même, avec  un  sujet  et  un  attribut, 
le  sujet  étant  mis  au  génitif,  sous  forme  de  complément  d'un 
rapport  d'annexion,  et  l'attribut  à  l'accusatif.  L'adjectif  verbal 
^jjIS' étant  met  aussi  l'attribut  qui  le  suit  à  l'accusatif.  Ex.  : 

liUX^    ^J^   i-)jr3    ^J^    viJjj^3 

Parce  que  tu  es  fort  et  que  les  autres  sont  faibles. 

j^^lj  .Uî  ^  ^5tj  \1S  J^jLOI  jîi^ 

y  1  • 

Mahomet,  qui  était  déjà  prophète  lors  même  qu'Adam  n'était 
encore  que  de  la  terre  et  de  l'eau. 

507.  Nous  avons  observé  que  le  verbe  }^ ,  joint  à  l'aoriste 
ou  au  prétérit  d'un  autre  verbe,  donne  au  premier  de  ces 
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temps  la  valeur  de  l'imparfait  (no  425,  pe  part.)  et  au  second  la 
valeur  du  plus-que-parfait  (nos  36G  et  368,  pe  part.).  Ajoutons 
ici  que  le  nom  d'action  du  verbe  '^  peut  être  employé  de  la 
même  manière.  Exemples  : 

Parce  qu'il  l'avait  trouvée  sicr  le  chemin. 

Iji.  Jii  ILj!   (jyj*:».  ^   f^^  e^ 
Parce  qu'ils  ne  savaient  pas  qui  de  nous  avait  fait  cela.  (*) 

508.  Il  arrive  quelquefois  que  le  verbe  '^J^  est  employé 
d'une  manière  pléonastique  et  qu'il  perd  toute  influence  grara- 

(1)  Les  grammairiens  arabes  envisagent,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  le  verbe  mis 

au  prétérit  ou  à  l'aoriste  comme  l'attribut  du  verbe  m)'— ^,  et  ils  n'ont  point 
imaginé  de  regarder  cela  comme  des  temps  composés  de  la  réunion  de  deux 

verbes.  Ainsi, si  l'on  dit:  -z  J^  ^J^"^^  '  ^,  le  sens  est  le  même  que  si  l'on 

eût  dit:  J^  ^j»  ^^j^  ^j'-Î*^-^  '  iJ       ^^  sultan  a  été  sortant  auparavant, 

c'est-à-dire  e'toï  soWi.  Si  l'on  dit  :  J*^  1   i«^  ^^^  ^-r'.  ^c^'  jj^,  le  sens 

est  le  même  que  si  l'on  eût  dit:  J*i^'  '-^»  ^q^  ^o  ^j)  ^^  Mon  père 
a  été  désapprouvant  (c'est-à-dire  désapprouvait)  cette  maniéré  d'agir  de  ma  part. 
Dans  ces  exemples,  t-  J-^  et  ^j-~>^.  sont  des  propositions  verbales  composées 
d'un  verbe  et  d'un  agent  ou  pronom  caché  (n»  189),  et  ces  propositions  forment 
l'attribut  du  verbe  ^j' — ^et  sont  par  conséquent  virtuellement  à  l'accusatif, 
J_i^  I   ^j^^^ilj».  Le  sujet  du  verbe  'LTest,  dans  la  première  proposition, 

.UaLJ  )  ;  et,  dans  la  seconde,  ^^  ' . 

Au  surplus,  la  théorie  que  j'ai  adoptée,  relativement  à  l'usage  des  formes  tem- 
porelles des  verbes  arabes,  est  tellement  liée  dans  toutes  ses  parties,  que  je  la 
regarde  comme  incontestable.  Les  Persans,  pour  exprimer  l'imparfait,  imitent 
le  procédé  de  la  langue  arabe,  car  ils  réunissent  la  particule  q^,  qui  indique,  de 
sa  nature,  le  présent,  avec  le  prétérit  du  verbe,  ou  bien  ils  la  contractent  avec 
le  prétérit,  en  la  réduisant  à  un  ^  précédé  d'un  kesra  et  la  joignant  à  la  fin 

du  verbe;  ils  disent  indifféremment  ^j^j^  ^  ou  ^^yj^ ,il  ordonnait. 
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maticale,  en  sorte  que  les  mots  qui  semblent  devoir  former 
son  sujet  et  son  attribut  ne  forment  plus  qu'une  proposition 
nominale.  Cela  n'a  lieu  qu'au  prétérit,  et  le  verbe  peut  se  placer 
entre  les  deux  termes  de  la  proposition  nominale,  ou  avant 
la  proposition  tout  entière.  Exemples: 


Moïse  était-il  donc  un  prophète? 

Quand  je  serai  mort,  voici  ce  qui  arrivera:  les  hommes  [seront 
divisés  en\  deux  partis  [à  mon  égard];  l'un  qui  censurera,  l'autre 
qui  louera  ce  que  je  faisais  [pendant  ma  ute].(i) 

CHAPITRE  XXIV 

Syntaxe  particulière  des  Adjectifs  verbaux 
qui  servent  à  exprimer  le  Comparatif  et  le  Superlatif 

509.  Les  adjectifs  verbaux  qui  servent  à  exprimer  le  com- 
paratif et  le  superlatif,  et  qui  sont  toujours,  comme  il  a  été  dit 
ailleurs  (n»  746,  pe  part.),  de  la  forme  Jj«il, étant  sujets  à  quel- 
ques règles  de  syntaxe  particulières,  par  rapport  tant  à  la  dé- 
pendance qu'à  la  concordance,  nous  croyons  nécessaire  d'en 
traiter  ici  d'une  manière  spéciale.  (2) 


(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  aro6e,p.335  et  336.  Le  cas 
dont  il  s'agit  ici  est  extrêmement  rare. 

(2)  J'ai  envisagé  ces  adjectifs  comme  dérivés  des  adjectifs  verbaux  d'une  signi- 
fication positive;  les  grammairiens  arabes  les  envisagent  comme  dérivés  immé- 
diatement des  verbes.  Suivant  les  mêmes  grammairiens,  on  ne  peut  point  former 
d'abjectif  verbal  comparatif  :  1»  des  racines  qui  ne  sont  point  verbes  ;  2»  des 
verbes,  soit  primitifs,  soit  dérivés,  qui  ont  plus  de  trois  lettres;  3°  des  verbes 
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510.  Les  adjectifs  verbaux  d'une  signification  comparative 
ou  superlative  peuvent  être  employés  ou  comme  antécédents 
d'un  rapport  d'annexion  ayant  pour  complément  un  nom  ou 
un  adjectif,  ou  d'une  manière  absolue  avec  l'article  détermi- 
natif,  ou  enfin  hors  de  tout  rapport  d'annexion  et  sans  article. 

511.  Etant  antécédents  d'un  rapport  d'annexion,  ils  doivent 
demeurer  invariablement  au  masculin  et  au  singulier,  si  leur 

complément  est  indéterminé.  Ainsi,  il  faut  dire  sy»!  J^l  ^ 
c*est  une  femme  excellente,  comme  on  dit  J.=k.  J.^i:3 1  _^  c'est  un 
homme  excellent;  JU»..  (Jàc!  *!b  ce  sont  de  très  grands  hommes. 

dont  l'adjectif  est  lui-même  de  la  forme  »J— *-^  ',  comme  ^^^^d-a  1  aveugle;  4»  de 
la  voix  objective;  5»  des  verbes  qui  n'ont  point  une  conjugaison  complète, 
comme  cT^  il  peut  se  faire  que;  6°  de  ceux  dont  la  signification  n'est  suscep- 
tible ni  de  plus  ni  de  moins,  comme  vOw  mourir.  Quoique  ces  observations 
soient  justes,  elles  sont  cependant  sujettes  à  quelques  exceptions.  Ainsi,  l'on  dit 
/joJ  1  plus  voleur,  de  (j^  voleur,  quoique  cette  racine  n'offre  point  de  verbe  ; 
o^i  plus  enclin  à  donner,  ^y  '  plus  disposé  à  honorer, y^^i  abrégeant  da- 
vantage,  ■-^j-=S']  ayant  un  plus  grand  besoin,  quoique  ces  adjectifs  ne  puissent 
tirer  leur  origine  que  des  verbes  dérivés  ^J^  '  donner,  ^y  '  honorer,  y^^:^^^ 

abréger,  ^r*-^^'  avoir  besoin.  On  dit  aussi  r^j^'  plus  sot,  quoique  l'adjectif  ver- 
.    .  t.  ,  ,,  ^     Il 

bal  positif  dérivé  du  verbe  -^^j^  être  sot,  soit  lui-même  ^rj^  '  >  J^-"'  plus  occu- 
pé, ^c--— ^'  plus  enclin  à  s'occuper  de  quelque  chose,  quoique  ces  adjectifs  appar- 
tiennent nécessairement,  parleurs  significations,à  la  voix  objective;  J*i>  être 
occupé,     <-^  être  appliqué  à  quelque  chose. 

On  trouve  même  les  adjectifs  qui  indiquent  les  couleurs,  comme  /p^'  blanc, 
«5_5^i  noir,  employés  quelquefois  avec  la  signification  comparative. 

Au  reste,  ces  exceptions  sont  rares  et  l'on  peut  les  regarder  comme  des  licen- 
ces;  il  faut  seulement  observer  que  les  verbes  de  la  quatrième  forme,  J— J^  K 
donnent  assez  fréquemment  naissance  à  des  adjectifs  verbaux  comparatifs. 

(Voyez,  à  ce  sujet,  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  74.) 
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512.  Si  le  complément  du  rapport  d'annexion  est  déterminé, 
l'adjectif  comparatif  peut  demeurer  invariablement  au  singu- 
lier et  au  masculin,  de  quelque  genre  et  de  quelque  nombre 
que  soit  le  nom  ou  le  pronom  qu'il  qualifie.  Exemples  : 


.l:;.^lJ!  j. 


-mO- 


I 


Elle  est  la  plus  excellente  des  femmes. 

Vous  deux  êtes  les  plus  véridiques  des  hommes  véridiques. 

Tu  les  trouveras  assurément  les  plus  avides  de  la  vie  présente, 
entre  tous  les  hommes. 

Le  plus  hardi  d'entre  les  hommes  contre  le  lion, c'est  celui  qui^ 
l'a  vu  le  plus  souvent. 

Il  peut  aussi  concorder  en  genre  et  en  nombre  avec  le  nom 
qu'il  qualifie.  Exemples: 

Elle  est  la  plus  excellente  des  femmes. 

Ils  sont  tous  deux  les  plus  excellents  hommes  de  ce  peuple. 
On  trouve  ces  deux  différentes  manières  de  s'exprimer  ré- 
unies dans  l'exemple  suivant  : 

LJi_li 

Ne  faut-il  pas  que  je  vous  apprenne  quels  sont  ceux  d'entre 
vous  que  j'aime  le  plus?  Ceux  d'entre  vous  qui  seront  le  plus  près 
de  moi  par  [Zes]  places  [qu'ils  occuperont]  au  jour  de  la  résurrec- 
tion, ce  sont  ceux  qui  se  distinguent  par  le  meilleur  caractère. 
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513.  Employé  d'une  manière  absolue  avec  l'article  déterml- 
natif,  l'adjectif  verbal  comparatif  doit  concorder  en  genre  et 
en  nombre  avecfle  nom  ou  le  pronom  auquel  il  sert  d'attribut. 
Exemples  : 

Ils  sont  les  deux  hommes  les  plus  justes. 

Elles  sont  les  deux  femmes  les  plus  petites . 

Ils  sont  les  plus  excellents  entre  les  hommes. 

//  a  rendu  la  parole  [c'est-à-dire  la  puissance)  de  ceux  qui  ont 
été  incrédules  la  plus  basse ,  et  la  parole  de  Dieu  a  été  la  plus 
haute. 

On  peut  employer  au  pluriel  masculin  la  forme  régulière 
J^jJ-xi!  ou  la  forme  irrégulière  JxLil.  Au  féminin,  on  peut  de 
même  se  servir  du  pluriel  régulier  de  la  forme  O'Lxx.a  ou  du 
pluriel  irrégulier  de  la  forme  J**. 

514.  Employé  hors  de  tout  rapport  d'annexion  et  sans  arti- 
cle, l'adjectif  verbal  comparatif  n'éprouve  aucune  variation  de 
genre  ni  de  nombre;  il  est  invariablement  du  singulier  mas- 
culin; il  doit  toujours  être  suivi  de  la  préposition  j^,  qui  gou- 
verne le  mot  qui  exprime  le  terme  de  comparaison  avec  infério- 
rite  relative,  À^  J-îaaJl.Si  quelquefois  cette  préposition  et  son 
régime  ne  sont  point  exprimés,  c'est  une  ellipse.  Exemples  : 


La  sédition  est  pire  que  le  meurtre. 

NoiiS  avons  plus  de  droit  au  royaume  que  lui. 
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//  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  nuisible  au  températnent  des 
hommes  que  cette  maudite  plante. 

Leurs  m.aris  ont  plus  de  droit  à  les  reprendre. 

Dieu  est  plus  savant.    ' 

Dans  ces  deux  derniers  exemples,  il  y  a  ellipse  de  ^  et  de 

son  complément.  Il  faut  suppléer,  dans  le  premier,  /♦->_/^  ij'' 

que  tout  autre;  et,  dans  le  second,  L-^  que  nous  ou  »  v-c  ^JJ>  que 
tout  autre  que  lui. 

515.  Cette  ellipse  est  assez  fréquente,  quand  l'adjectif  com- 
paratif fait  fonction  d'attribut,  comme  dans  les  exemples  pré- 
cédents; elle  a  rarement  lieu  quand  il  est  qualificatif  ou  quand 
il  sert  de  terme  circonstanciel,  comme  dans  l'exemple  suivant  : 

ïoi  t?ans  mw  /iew  /î/ms  propre  que  celui-ci  pour  y  faire  la  méri- 
dienne. 

516.  Quand  l'adjectif  comparatif  est  employé  en  rapport 
d'annexion,  ou  bien  avec  l'article  déterminatif,  il  ne  doit  point 
être  suivi  de  ^^;  et  si  quelquefois,  dans  le  second  cas,  on  le 

trouve  suivi  de  ^  et  d'un  complément,  ce  complément  n'ex- 
prime pas  un  terme  de  comparaison. 

f  os 

517.  L'adjectif  de  la  forme  J-«-9Î,  employé  en  rapport  d'an- 
nexion, ou  avec  l'article,  exprime  le  superlatif  et  répond  à 
l'expression  française  /e/»/wSj  comme  on  le  voit  dans  ces  exem- 
ples : 

Dieu  est  le  plus  miséricordieux  de  [tousl  les  miséricordieux . 

20 

/ 
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j-LrvT^  'air 

Dieu  est  le  plus  grand. 

Suivi  de  ^  et  d'un  complément,  il  n'exprime  qu'un  compa- 
ratif et  répond  simplement  au  mot  français  plus.  Exemple  : 

"ic  >   ^    C  \       f   ^  (,    î 

Ahmed  est  plus  véridique  que  toi. 

518.  Quand  l'adjectif  comparatif  est  en  rapport  d'annexion 
avec  un  complément  indéterminé,  comme  dans  cet  exemple  : 
Jo^J  J-^  1  ^ ,  le  sens  est  le  même  que  si  l'on  disait  :  J^  1  _^ 

-i». .  //  est  plus  excellent  {que  tout  autre'],  en  tant  qu'un  homme. 
Aussi,  le  complément  doit-il  être  du  même  genre  et  du  même 
nombre  que  le  nom  ou  le  pronom  qui  sert  de  sujet  à  la  propo- 
sition. Exemple  : 

Eux  deux  sont  plus  excellents,  en  tant  que  deux  hommes;  c'est- 
à-dire  ce  sont  deux  homm,es  excellents. 

Ce  complément  fait  ici  fonction  de  terme  circonstanciel  spé- 
cificatif  (n»  153);  cela  est  si  vrai,  qu'il  faut  le  mettre  à  l'accu- 
satif si  l'adjectif  est  déterminé  par  un  autre  complément  en 
rapport  d'annexion.  Exemple  : 

Il  est  le  meilleur  des  hommes,  en  tant  qu'un  homm,e. 

Cette  façon  de  s'exprimer  revient  à  celle  qui  a  lieu  avec  les 
verbes  de  louange  et  de  blâme  (nos  374  et  375). 

519.  L'objet  de  comparaison  et  la  prépositiop  ^  à  laquelle 
il  sert  de  complément  doivent  être  placés  après  l'adjectif 
comparatif.  L'inversion  cependant  doit  avoir  lieu  quand  la 
phrase  est  interrogative.  Exemple  : 

J-^î  >i^l  ^.î  ^^ 

Lequel  d'entre  eux  surpasses-tu  en  excellence? 
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Dans  tout  autre  cas,  si  l'on  se  permet  cette  inversion,  c'est 
une  licence,  comme  dans  les  exemples  suivants  : 

Elle  nous  a  dit  :  Soyez  les  bienvenus,  et  elle  nous  a  offert  à 
manger  les  fruits  des  palmiers  ;  non  contente  de  cela,  elle  nous  a 
présenté  quelque  chose  de  meilleur  encore  que  ces  fruits. 

J^'  ê;^,  ''<$^  ^  (j'j  hr"       U-i?-^  "J"  j^  '-W.  ^^r^  ^j 

On  ne  saurait  trouver  en  elles  aucun  défaut,  si  ce  n'est  que 
leur  trot  est  pressé  et  que  rien  ne  les  surpasse  en  paresse. 

520.  Le  rapport  qui  est  entre  l'adjectif  comparatif  et  l'objet 
comparé  peut  être  assimilé  à  celui  qui  est  entre  l'antécédent 
et  le  complément  des  rapports  d'annexion  :  aussi  ne  doit-on, 
en  général,  interposer  entre  l'adjectif  et  l'objet  de  comparaison 
aucun  terme  étranger.  On  peut  cependant  y  interposer  des 
compléments  circonstanciels  qui  modifient  le  sens  de  l'adjectif 
comparatif  (n»  270).  Exemples  : 

Zèid  est  plus  riche  en  argent  qu'Amrou. 

jé  (^  v^.^^  ^5*^'  "-^^ 
Tu  Ci  plus  agréable  A  mes  yeux  que  tout  autre  que  toi. 

521.  Nous  avons  dit  ailleurs  (nos  300  et  306)  que  les  adjectifs 
verbaux  peuvent  imiter  la  syntaxe  du  verbe  et  exercer  la  même 
influence  que  le  verbe  sur  le  sujet  et  sur  les  compléments. 

Cette  influence  est  beaucoup  moins  forte  dans  les  adjectifs 
verbaux  qui  expriment  le  comparatif  et  le  superlatif,  et,  à  cause 
de  cela,  ils  ne  peuvent  guère  exercer  la  même  influence  que  les 
verbes  sur  leur  sujet  placé  après  eux. 

Ainsi,  l'on  ne  doit  pas  dire  :  ty\  \^  {j^^  Sr^H  '^^sf  ^'^^ 
passé  près  d'un  hom,me  dont  le  père  est  plus  beau  que  lui,  comme 
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1  on  peut  dire  :  s^i  i^y^=^  ô^y,  '^^)y  ♦' ^*  passé  près  a  un  nomme 
dont  le  père  est  beau  (n»  330). 

La  raison  en  est  qu'ici  on  ne  pourrait  pas  substituer  le  verbe 
à  l'adjectif  verbal;  car  on  ne  pourrait  pas  dire  J— 9^^  "^jj'^ 
Vj-j  1  à-x-fi  (j-**^»  ;  et  l'on  exprimerait  un  sens  différent  si  Kon 

disait  dJi*«aBr  îs_j_j)  ^f^.  ^T^  ^o.^,  ce  qui  signifierait  seule- 
ment :  J'ai  passé  près  d'un  homme  dont  le  père  est  beau  comme 
lui.  Pour  rendre  le  même  sens  en  employant  le  verbe,  il  fau- 
drait ajouter  quelque  chose  qui  exprimât  l'idée  de  comparaison 
et  de  supériorité  relative  et  dire,  par  exemple  :  J-^v-j  o,  >-f> 
ùj>  Jl/l  Bjj!  jjlcar^.Si  donc  on  veut  mettre  au  nominatif  le  nom 
qui  forme  le  sujet  de  l'adjectif  comparatif,  il  faut  le  placer 

avant  l'adjectif  comparatif  et  dire  :  AA/»  ,j^a.l  »j-j)  j-=?^y  ^^-^jy' 

à  la  lettre  :  J'ai  passé  près  d'un  homme,  son  père  [est]  plus  beau 

que  lut;  et  alors  Sjj]  sera  au  nominatif,  non  pas  comme  agent 

de  l'adjectif  verbal,  mais  comme  sujet  ou  inchoatif  d'une  pro- 

f  '  <-  î 
position  nominale  dont  ,^;*"^i  sera  l'attribut. 

522.  Il  y  a  cependant  un  cas  où,  après  l'adjectif  comparatif, 
le  nom  qui  lui  sert  de  sujet  est  considéré  comme  agent  et  mis 
comme  tel  au  nominatif  :  c'est  lorsque  la  proposition  qui  ren- 
ferme la  comparaison  est  affirmative  et  précédée  d'une  propo- 
sition négative,  que  le  mot  qui  fait  fonction  d'agent  est  tout  à 
fait  étranger  au  nom  qualifié  par  l'adjectif  comparatif  et  ex- 
prime le  terme  comparé  avec  infériorité  relative,  et  enfin  que 
la  comparaison  se  compose  de  deux  idées,  comme  dans  ces 
exemples  : 


^; 


Jsr>-^î   iJwX       J       vxuawî    ^,    w^Ji    ^ 


Je  n'ai  point  vu  d'homme  dans  l'œil  duquel  le  collyre  soit 
plus  beau  que  dans  celui  de  Zéid. 
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Il  n'y  a  point  de  Jours  dans  lesquels  le  Jeûne  soit  plus  agréable 
à  Dieu  que  le  dixième  Jour  du  mois  de  dhou'lhiddJaA^) 

La  raison  pour  laquelle  cette  manière  de  s'exprimer  est  per- 
mise en  ce  cas,  c'est  qu'en  substituant  la  préposition  ^  comme 
à  ^r^,onpourrait  mettre  le  verbe  à  la  place  de  l'adjectif  verbal. 
En  effet,  on  exprimerait,  quoique  avec  ujie  légère  différence, 
la  même  idée  de  comparaison  et  de  supériorité  relative,  <2)  si 
l'on  disait: 

sXi\   ^^  ^   iC,uus~>    J.sr\-)  )    iJw.c   ^   (vT**^-       •  J   "^^^  J 

(i)  Dans  ces  deux  exemples,  la  forme  de  la  phrase  est  négative,  je  n'ai  point 
vu;  la  proposition  qui  renferme  la  comparaison  est  affirmative,  le  collyre  est 
plus  beau  dans  son  œil,  etc.;  le  mot  qui  fait  fonction  d'agent,  le  collyre  est  étran- 
ger au  nom  qualifié  homme,  car  on  ne  dit  point  son  collyre,  le  mot  collyre  est 
ici  le  terme  comparé  avec  infériorité  relative,  car  c'est  le  collyre  dans  l'œil  de 
tout  autre  homme  qui  est  moins  agréable  que  le  collyre  dans  l'œil  de  Zéid;  enfin, 
cet  objet  comparé,  et  qui  est  envisagé  comme  relativement  inférieur,  n'est  pas 
incomplexe;  il  est  complexe  et  formé  de  la  réunion  de  deux  idées  :  ce  n'est  pas 
le  collyre  seul,  c'est  le  collyre  dans  l'œil  d'un  homme  autre  que  Zéid. 

Il  serait  trop  long  de  développer  les  raisons  en  vertu  desquelles  toutes  ces 
conditions  sont  requises  pour  que  cette  manière  de  s'exprimer  puisse  être  ad- 
mise. 

(2)  La  construction  permise  dans  les  exemples  donnés  serait  mauvaise  si 
l'expression  n'avait  pas  la  forme  négative  :  ainsi,  l'on  ne  pourrait  pas  dire 

^•j  '^  S^  ^  J^5=^  '  ^  v3  ^^r**^'  ^^J  '"-^-  J  '  "i^is  il  faudrait 

dire  :  ■^\  ,^j^  ^  ^  ^y^  ^  ^j*>*aJ\  j-srNJ  1  jI^  cUj  Ij  J'ai  vu  un 
homme  dans  l'œil  duquel  le  collyre  est  plus  agréable  que  dans  celui  de  Zéid.  On 

ne  doit  pas  non  plus,  même  avec  la  forme  négative,  dire  :  -^-9;j  "^^ — rlj  ^ 

Sjj)  i^\fi  {j'**^  'fs  n'ai  point  vu  un  homme  dont  le  père  soit  plus  beau  que  cet 
homme  lui-même,  parce  qu'il  manque  une  des  conditions  exigées,  le  terme  de 
comparaison  ne  se  composant  pas  ici  de  deux  idées. 

Au  reste,  il  y  a  diverses  opinions  sur  cette  matière  parmi  les  grammairiens 
arabes. 

(Voyez  le  man.  ar.  de  la  Bibl.  du  Roi,  n»  1234,  fol.  79  verso  et  80  recto,  et  le 
man.  ar.  de  S*-Germain,  n»  465,  fol.  130  et  suiv.) 
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Je  n'ai  point  vu  d'homme,  dans  l'œil  duquel  le  collyre  soit 
aussi  agréable  que  dans  celui  de  Zéid. 

i^-vj^l  ^i   jl»C   ^   «Ij!    àoï»^    j_j^3l   14^   àJJl   's.^^<:s^.    X.i\     y   t» 

//  n'y  a  point  de  jours  dans  lesquels  le  jeûne  soit  aussi  agréa- 
ble à  Dieu  que  dans  le  dixième  jour  du  mois  de  dhou'lhiddjaS'^^ 

• 

523.  Les  adjectifs  verbaux  comparatifs  ne  prennent  point  de 
compléments  immédiats  à  l'accusatif,  lors  même  qu'ils  sont 
dérivés  de  verbes  transitifs;  et,  s'il  y  a  quelques  exemples  du 
contraire,  c'est  l'effet  d'une  ellipse. 

524.  Si  l'adjectif  verbal  comparatif  dérive  d'un  verbe  qui 
.exprime  Vamour  ou  la  haine,\\  se  joint  par  la  préposition  J  au 
complément  qui  indique  l'objet  du  verbe,  et  par  la  préposition 
J,l  au  complément  qui  indique  le  sujet  du  verbe.  Exemples  : 

Le  vrai  croyant  aime  Dieu  plus  que  lui-même. 

?J^  of  ^^  J'!  ^^^'  ^i*^^ 

Le  vrai  croyant  est  plus  aimé  de  Dieu  que  tout  autre. 

525.  S'il  dérive  d'un  verbe  transitif  qui  signifie  science^,  con- 
naissance^ il  se  joint  à  son  complément  objectif  par  la  prépo- 
sition wj.  Exemple  : 

Je  sais  mieux  la  vérité  que  vous. 

526.  S'il  dérive  d'un  verbe  transitif  qui  signifie  toute  autre 

(1)  On  voit  par  cet  exemple  que  l'adjectif  verbal  comparatif  w--— 2^'  a  ici  le 
sens  passif  (n»  509,  note),  ce  qui  résulte  d'ailleurs  de  sa  construction  avec  la 

préposition  v3'.  11  peut  aussi  avoir  le  sens  actif,  mais  alors  il  serait  construit 
avec  la  préposition  J,  comme  on  va  le  voir. 
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chose  que  cela,  il  régit  son  complément  objectif  par  la  prépo- 
sition J.  Exemple  : 

Il  recherche  plus  que  vous  la  science. 

527.  Les  adjectifs  verbaux  comparatifs  dérivés  de  verbes 
intransitifs  se  conforment,  à  cet  égard,  aux  verbes  dont  ils 
dérivent, c'est-à-dire  qu'ils  gouvernent  leurs  compléments  par 
le  moyen  de  la  préposition  que  le  verbe  lui-même  exigerait. 
Exemple  : 

Il  est  plus  détaché  du  monde,  plus  prompt  à  em.bras8er  le  bien, 
plus  éloigné  du  crime  et  plus  avide  de  louanges. 

528.  Les  règles  que  l'on  vient  de  donner  pour  la  syntaxe 
des  adjectifs  de  la  forme  J-*9Î  n'ont  leur  application  que  lors- 
que les  adjectifs  verbaux  de  cette  forme  sont  employés  avec 
une  valeur  comparative  ou  superlative.  Il  n'est  pas  rare  qu'ils 
soient  employés  avec  la  valeur  positive;  en  ce  cas,  ils  suivent 
les  règles  ordinaires  de  dépendance  et  de  concordance. Ex.: 


"r^^  ^-  h  (^' 


Dieu  connaît  ce  qui  est  dans  vos  âmes. 

C'est  lui  qui  tire  les  créatures  du  néant  et  qui  les  rend  à  la 
vie  (après  leur  m,ort);  et  c'est  pour  lui  une  chose  facile. 

J^^lj  Je!  à^liS  uL'  143     -ijj  eU^]  vlU—  >^«!)J1  J.i 

Celui  qui  a  solidement  posé  les  deux  et  qui  a  élevé  leur  tente, 
dont  les  piliers  sont  forts  et  longs. 

529.  L'emploi  des  adjectifs  comparatifs  donne  souvent  lieu 
à  une  manière  elliptique  de  s'exprimer  que  nous  devons  faire 
remarquer. 


312  DE  LA  SYNTAXE 

On  en  a  déjà  vu  des  exemples  ci-devant  (no  522);  en  voici 
encore  quelques-uns  : 

Il  a  plus  besoin  de  moi  que  Je  n'ai  besoin  de  lui. 

Et  il  ressemble  plus  au  buffle  qu'au  cheval. 

En  ce  jour-là,  ils  étaient  plus  voisins  de  l'incrédulité  qu'ils 
ne  l'étaient  de  la  foi. 

àSi  ce  n'es^  que  les  angoisses,  les  syncopes,  les  serrements  de 
cœur  sont  plus  fréquents  dans  la  rougeole  que  dans  la  petite 
vérole,  et  que  la  douleur  de  dos  au  contraire  est  plies  particu- 
lière à  la  petite  vérole  qu'à  la  rougeole. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples,    ^j»  est  pour  ^a^Lxat!  ^ 

que  je  n'ai  besoin.  Dans  le  second,  «jlj-/»  est  pour  a_§_^j'  ,.v/  ou 
à^^  _j>  \^  qu'il  n'est  semblable.  Il  en  est  de  même  des  autres. 

530.  L'ellipse  peut  encore  être  poussée  plus  loin.  Ainsi,  au 

lieu  de  dire:  Jjj  ij^  ^  ^  J^c^'  ^  <;' tV**^^  "^j  "-^Vj  '■•^ 
/e  w'ai  point  vu  d'homme  dans  l'œil  duquel  le  collyre  soit  plus 
agréable  que  dans  celui  de  Zéid,  ce  qui  est  l'équivalent  de 
^  ;  ^-x  ^  <îu»*oi.  ^^  qu'il  n'est  agréable  dans  l'œil  de  Zéid,  on 

pourrait  dire  aussi  J-/.  ,.v— c  ,.v->  ç-we  l'œil  de  Zéid,  et  même 
"^«J  e/  5^"^  Zéid,  manières  de  s'exprimer  où  l'ellipse  est  plus 
forte. 

531.  L'adjectif  comparatif  suivi  de  U  indique  le  plus  haut 
degré  de  supériorité.  Exemple: 
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Il  nous  quitta  et  nous  laissa  entre  les  griffes  de  nos  ennemis^ 
au  moment  où  nous  avions  le  plus  grand  besoin  de  lui. 

Je  pense  que,  dans  cette  sorte  de  construction,  ^^■'  L»  r  j^' 
<u3  !  forme  une  proposition  nominale  exprimant  un  terme  cir- 
constanciel d'état,j\L,e\,  qui  revient  à  ceci  :  -^j-a-'  lljy  JU.  ^ 

aJ!  '^,  ou  bien  à  cette  proposition  :  iJi  '— *  ^j-^'  ^/^J-  ^^  ^^ 
semble  qu'il  y  a  une  ellipse  et  que  l'expression  complète  serait 

CHAPITRE  XXV 

Syntaxe  partioulière  des  Numérâtifs 

§  I"  —  NUMÉRATIFS  CARDINAUX 

532.  Les  numératifs  cardinaux  de  la  langue  arabe  peuvent 
être,  en  général,  considérés  comme  des  noms  qui  régissent  le 
nom  ou  l'adjectif  qui  exprime  la  chose  nombrée.  Les  numéra- 
tifs simples,  depuis  ?m  jusqu'à  dixj  les  numératifs  composés 
indéclinables,  depuis  onze  jusqu'à  dix-neuf,  et  les  numératifs 
d'unités  qui  entrent  dans  les  numératifs  composés,  depuis 
vingt  et  un  et  au-dessus  jusqu'à  quatre-vingt-dix-neuf,  etc.,  ont 
la  disUnction  du  masculin  et  du  féminin.  Les  numératifs  de 
dizaines,  depuis  um<7^  jusqu'à  quatre-vingt-dix,  ont  la  forme 

(I)  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit,  relativement  à  cet  usage, dans  la  l'"  part, 
(n»  1186),  p.  543. 

On  peut  aussi  supposer  que  ^  est  ici  dépouillé  de  toute  valeur  conjonctive 

et  que  ^^  r  J^'  est  la  même  chose  que  *,<-^  r_?-^'- (Voyez  Ebn  Hescham, 
dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  178.) 
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"  f 
des  pluriels  masculins  réguliers  :  ioU  cent  est  un  nom  féminin; 

^a)  1  mille  est  un  nom  masculin. 

Nous  avons  à  considérer,  par  rapport  à  la  syntaxe  des  nu- 

mératifs  cardinaux,  les  règles  de  la  dépendance  et  celles  de  la 

concordance. 

533.  Le  nombre  singulier  et  le  nombre  duel  des  noms  et 
des  adjectifs  dispensent  d'exprimer  les  numératifs  un  et  deux, 
quand  le  nom  de  la  chose  nombrée  est  lui-même  exprimé  et 
qu'il  n'y  a  que  des  unités;  mais,  quand  la  chose  nombrée  n'est 
pas  exprimée,  on  emploie  ^^o.l  pour  le  masculin  et  ^-^-sS  pour 
le  féminin,  en  rapport  d'annexion,  en  leur  donnant  pour  com- 
plément le  nom  ou  le  pronom  qui  exprime  la  catégorie  d'êtres 
à  laquelle  appartient  la  chose  dont  il  s'agit  et  faisant  concorder 
le  numératif  en  genre  avec  ce  nom.  Exemples  :  ,  ^..LL3  \  j-^l 
L'un  des  hoynmes,  *L*lJ  \  ^>^^  l'une  des  femmes. 

Le  complément  d'annexion  a  ici  la  valeur  de  la  préposition 
(^,  c'est  comme  si  l'on  disait  :  (r-'-^J  ^  If  -^1  L'un  d'entre  les 

hommes,  --LHj  \  ^j-fi  ^J—»!  l'une  d'entre  les  femm.es;  on  peut 
aussi  s'exprimer  de  la  sorte. 

On  emploie  souvent  ^=v)  sans  complément,  et  il  est  alors  sy- 
nonyme de  Jk..  Exemple  ijljJl  J  3is.l  ^  Il  n'y  a  personne  dans 
la  maison. 

Quand  on  veut  exprimer  l'idée  d'tm  seul,  on  fait  usage  de 
..Xawlj  pour  le  masculin  et  de  ts^~-^\^  pour  le  féminin.  Exemple  : 

Ensuite,  les  vizirs  vinrent  un  à  un. 

534.  On  emploie  quelquefois,  quoique  très  rarement,  le  nu- 
mératif  deux,  qui  est  ^jLJj'î  pour  le  masculin  et  .ULlJ't  pour 
le  féminin,  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée,  mis  au  duel,  ce 
qui  est  une  sorte  de  pléonasme.  Alors, le  numératif  se  place 
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comme  adjectif  après  le  nom  de  la  chose  nombrée  et  concorde 
avec  lui  en  genre  et  en  cas.  Exemples  ; 


;^rr-"  (j^^ji  '^)f 
J'ai  passé  près  de  deux  hommes. 

J^^  J^^J  ^  (1^^  ^^  ^^^ 
Fais-y  entrer  [dans  l'arche]  de  toute  espèce  d' animaux, i^)  deux 

individus  [m.âle  et  fem,elle]. 
Si  le  nom  de  la  chose  nombrée  n'est  pas  exprimé,  on  fait 

concorder  ce  numératif  en  genre  avec  le  nom  sous-entendu. 

535.  On  trouve  aussi  le  numératif    A J-Jirfew.r^  en  rapport 

d'annexion  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée  mis  au  singulier, 

comme  JJàl^  LxJ'l  deux  grains  de  coloquinte  ;  mais  c'est  une  li- 

#  * 

cence. 

536.  Depuis  trois  jusqu'à  dix,  les  numératifs  sont  employés 
comme  adjectifs  ou  comme  noms.  Comme  adjectifs  ils  concor- 
dent en  genre  et  en  cas  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée.  Ex.  : 

//  avait  trois  fils  et  cinq  filles. 

Comme  noms,  ils  précèdent  le  nom  de  la  chose  nombrée, 
qu'ils  régissent  sous  forme  de  rapport  d'annexion:  le  numéra- 
tif perd  son  témoin,  et  le  nom  qui  lui  sert  de  complément  se 
met  au  génitif  pluriel.  Il  faut  observer  de  ne  point  employer 
alors  les  pluriels  réguliers  et  de  donner  la  préférence  aux 
formes  de  pluriels  irréguliers,  destinées  à  caractériser  un 
petit  nombre  (n^  872,  V^  part.).  Cette  dernière  règle  n'est  pas 
d'une  rigoureuse  obligation.  Il  faut  aussi  faire  concorder  le 
numératif  en  genre  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée.  Exem- 
ples :  Ji-9^,  i-j-Lj'  trois  hommes,  c^Uj  d^w-  six  filles. 

(1)  Dans  cet  exemple,  qui  est  tiré  de  l'Alcoran,  sur.  2.3,  vers.  28,  quelques  lec- 
teurs prononcent  J^\  mais  la  leçon  que  j'ai  suivie  est  plus  autorisée. 
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537.  Tous  les  numératifs,  depuis  un  jusqu'à  dix,^e.  confor- 
ment aux  règles  ordinaires  de  dépendance,  pour  leurs  rap- 
ports avec  les  autres  parties  du  discours,  c'est-à-dire  pour 
l'usage  des  cas.  On  dira  donc  : 

ij.*-.  <*— *f  J     Jî^  Il  m'est  venu  quatre  envoyés. 
JL3L,  iJCtwj  vO,  ♦■>  J'ai  passé  auprès  de  six  hommes. 
3)  àJ' jLij  v^«i  i.**v*-=..  ,  ji,b  //  vécut  cinq  mois  et  trois  Jours. 

538.  Si,  après  le  numératif,  on  exprime,  non  pas  la  chose 
nombrée,  mais  un  nom  destiné  à  signifier  l'espèce  entière, 

comme^^Js  oiseau^  ^xi.  brebis,  ou  un  nom  collectif,  comme  ia-». 

fatnille,^^^  bande  de  cham.eaux,\\  est  plus  régulier  d'exprimer 
le  rapport  entre  le  numératif  et  la  chose  nornbrée  par  la  pré- 

position  ^.  Exemples  '•  j^)^  '  jj-^  ^xj  .'  quatre  d'entre  les  oiseaux; 

V      (J^  ^**^  net//"  «^e  /a  famille.  Il  y  a,  en  ce  cas,  ellipse  du 

nom  qui  devait  exprimer  la  chose  nombrée  ;  car  c'est  comme 

si  l'on  eût  ditj-^-U  !  ^j>  .  jlb  i^-»-J  .1  quatre  oiseaux  d'entre  les 

oiseawa;;  Ja»y  )   ^j»  ^waâr*»)  'Ix^  neuf  personnes  de  la  famille. 

539.  On  exprime  cependant  quelquefois  cette  idée  par  un 
simple  rapport  d'annexion.  Exemples  : 

//  2/  auaii^  dans  la  ville  neuf  [hom.mes']  d'une  famille. ^'^^ 

„     „   y      y  C  •  C  y  y        f        I  y      ,  xCà 

b^S  .y.y^     J)j>5  V«*<>À  .   «^      l^«»3  J*»J 

//  n'est  point  dû  d' aumône  pour  ce  qui  est  au-dessous  de  cinq 
[individus]  d'une  bande  de  chameaux. 

lilcj    ^«,5J'  la»,    ÏX4»*J'    viJji    (i    '-fc*^'^ 

(1)  Cet  exemple  est  pris  de  l'Alcoran,  sur.  27,  vers.  49. 
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Ils  ressemblèrent  tous  deux  en  cela  aux  neuf  personnes  de  la 
tribu  de  Thémoud,  puis  ils  s'en  retournèrent .W 

Pour  rendre  raison  de  ces  expressions  d'une  manière  plau- 
sible, il  faut  supposer  que  le  nom  générique  ou  collectif  est  ici 
pour  le  nom  individuel  :  L».  famille,  pour  Ja^j  homme;  et  ^^:> 

bande  de  chameaux,  pour  Ji^  chameau  S^^ 

540.  On  trouve  quelquefois,  après  les  numératifs  dont  il 
s'agit,  le  nom  de  la  chose  nombrée  mis  à  l'accusatif,  sous  forme 

es/ 

de  terme  circonstanciel  spécificatif,  comme  \-i\yJ\  i— .-^o^,  au 
lieu  de  v ^y\  L..odw  cinq  habits. 

541.  Quoique  le  nom  de  la  chose  nombrée,  qui  sert  de  com- 
plément aux  numératifs  dont  il  est  ici  question,  doive  être  mis 
au  pluriel,  il  faut  en  excepter  le  mot  '^i}—^  cent,  qui  se  met  au 
singulier  lorsqu'il  sert  de  complément  aux  numératifs  d'unités, 
comme  je  le  dirai  tout  à  l'heure. 

542.  Les  numératifs  composés,  depuis  onze  jusqu'à  dix-neuf 
(no  936,  Ire  part.);  les  numératifs  de  dizaines  et  d'unités,  depuis 
um^^  jusqu'à  quatre-vingt-dix  (n»  937,  I^e  part.),  et  les  numéra- 
tifs composés  de  dizaines  et  d'unités,  depuis  vingt  et  un  jusqu'à 
quatre-vingt-dix-neuf  (n»  938,  K^  part.),  régissent  tous  le  nom 
de  la  chose  nombrée,  au  singulier  et  à  l'accusatif,  sous  forme 

(1)  Cet  exemple  est  tiré  de  la  Vie  de  Timour,  par  Ahmed,  fils  d'Arabschah, 
édition  de  M.  Manger,  t.  II,  p.  572.  M.  Manger  a  traduit  :  tribul  Themudarum  et 
Aadœorum;  mais,  l'auteur  ayant  certainement  fait  allusion  au  passage  de  l'Al- 
coran,  sur.  27, vers. 49,  où  il  n'est  question  que  de  Thémoud,n'a,  pas  pu  associer 

à  cette  tribu  celle  d'Ad;  d'ailleurs,  il  aurait  dû  dire  '^^j,ce  qui  détruirait  la 
rime. 

(2)  Le  mot^^-^  qui, de  sa  nature,  est  collectif,  s'emploie  de  la  même  manière 
que  ii»i.  (Voyez  ce  que  dit  à  ce  sujet  Hariri,  dans  mon  Anthologie  grammaticale 
arabe,  p.  83  à  85.) 
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de  complément  spécificatif  (n»  136).  Les  noms  de  dizaines  qui 
ont  la  forme  des  pluriels  masculins  réguliers,  comme  .jj-Ji»_c 
î^m^^j  n'éprouvent  aucun  changement  dans  ce  rapport.  <i)  Ex- 
cepté les  numératifs  de  dizaines,  qui  n'admettent  point  les  deux 
genres,  tous  les  autres  doivent  concorder  en  genre  avec  le 
nom  de  la  chose  nombrée.  Exemples  :  L^-ij-Tj-iL-ft  j^î  onze 
étoiles,  is^^    .jjuJij   si.^  quatre-vingt-dix-neuf  brehis. 

543.  On  trouve  quelquefois,  après  ces  numératifs,  le  nom  dé 
la  chose  nombrée  mis  au  pluriel,  comme  dans  cet  exemple, 
emprunté  de  l'Alcoran  : 

Nous  les  avons  divisés  en  douze  tribus. 

C'est  une  irrégularité  que  l'on  peut  justifier  par  une^llipse, 

.t'»..     '.•''-'      '"•',•.  k    "l^'"!.' 

en  supposant  que  l'auteur  a  voulu  dire  :  à^hs  syuc  ^^j^  )  *>l:3Ua5 
LisLlu,!  J-c!  Nous  les  avons  divisés  en  douze  portions,  je  veux 
parler  de  tribus.  Il  est  d'autant  plus  naturel  d'admettre  cette 
analyse  que  ia — n_w  tribu  étant  du  masculin,  si  isLJ-wl  était  le 
régime  propre  du  numératif,  celui-ci  aurait  dû  être  du  genre 
masculin,  tandis  qu'il  est  ici  du  féminin.  (2) 

544.  Le  nom  de  la  chose  nombrée  étant  mis  au  singulier 
après  les  numératifs  dont  il  s'agit  ici,  si  on  lui  joint  une  épithète, 
on  peut  la  faire  concorder  en  nombre  grammaticalement  ou 

(1)  Il  faut  observer  que, dans  les  numératifs  composés  de  dizaines  et  d'unités,' 
depuis  vingt  et  wn  jusqu'à  quatre-vingt-dix-neuf,  ce  qui  est  au-dessus  des  dizaines 

se  nomme  >^ — ^  ou  '^ — V  excédent. 

(2)  LJslw)  doit  être  alors  considéré  comme  un  perwiMiafî/j  J"^  de  ^c^^-^-*] 
ij-:!u-£  ou  de  i-»-JaJ  sous-entendu;  et  cette  analyse  me  paraît  d'autant  plus 

vraisemblable  qu'après  Uat--!  l'auteur  ajoute  encore  un  autre  permutatif,  U^i. 
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logiquement  avec  le  nom  qu'elle  qualifie.  Ainsi,  l'on  pourra 
dire  ^^Ij  l.'l»^  \^jjuo,  en  observant  la  concordance  gram- 

maticale,  et  *j  »-^'J  !.^<^     .^jiuo,  en  observant  la  concordance 
logique  :  vingt  pièces  d'or  au  coin  de  Naser. 

545.  Dans  les  numératifs  formés  de  dizaines  et  d'unités, 
au-dessus  de  vingt,  il  faut  toujours  placer  les  unités  avant  les 

dizaines.  Exemples  :  L/»Lc     .yUij  Lii^  quatre-vingt-trois  ans, 

). cj^     .^jL<:i^  '<L*.^^>s>.  vmgt-cmq pièces  d'or. 

546.  Depuis  onze  jusqu'à  dix-neuf,  les  numératifs,  étant  in- 
déclinables, ne  sont  assujettis  à  aucune  règle  de  dépendance. 
Depuis  vingt  jusqu'à  quatre-vingt-dix-neuf,  ils  se  conforment 
aux  règles  ordinaires,  pour  leurs  rapports  avec  les  diverses 
parties  du  discours.  Exemples  : 

Trente-quatre  hommes  furent  tués. 

J'ai  passé  auprès  de  quarante-cinq  fem.elles  de  chameau. 

J'ai  égorgé  quatre-vingt-seize  brebis. 

547.  Tous  les  numératifs  de  dizaines,  depuis  vingt  jusqu'à 
quatre-vingt-dix, peuvent  devenir  les  antécédents  d'un  rapport 
d'annexion  qui  a  pour  complément  le  nom  du  possesseur  de 
la  chose  nombrée,  ou  un  pronom  personnel  qui  le  représente. 

Alors  on  sous-entend  le  nom  de  la  chose  nombrée,  d'où  il 
suit  que  cette  manière  de  s'exprimer  ne  peut  avoir  lieu  que 
quand  cette  chose  est  déjà  connue. 

Dans  cette  manière  de  s'exprimer,  les  numératifs  de  dizaines 
perdent  leur  terminaison  \,  comme  les  pluriels  masculins 
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réguliers  (n»  1009, 1''^  part.),  et  le  nom  qui  leur  sert  de  complé- 
ment  se  met  au  génitif.  Exemples  :  xy.  j  »^  les  vingt  [chevaux] 
de  Zèid,  ^J>^  tes  trente  [esclavesIA^) 

Cela  a  lieu  pareillement  dans  les  dates,  le  nom  du  mois  dont 
on  parle  servant  de  complément  d'annexion  au  mot  \  j  Juc  ou 
^.yi»c .  Exemples  : 

La  soif  et  la  fatigue  firent  périr  une  grande  partie  de  l'armée, 
car  c'était  le  28  du  mois  de  tamouz.  (2)  (Voir  Appendice.) 

548. Les  numératifs  composés  indéclinables, excepté Ji* HjI 
et  'il-iS  LHj!  douze,  admettent  aussi  cette  sorte  d'annexion. 
Dans  ce  cas,  ils  demeurent  indéclinables,  suivant  la  plupart 
des  grammairiens;  suivant  d'autres,  ils  deviennent  déclina- 
bles. Le  premier  des  deux  mots  dont  ils  sont  composés  prend 
les  trois  cas  et  se  met  au  nominatif,  au  génitif  ou  à  l'accusatif, 
selon  les  rapports  dans  lesquels  il  se  trouve  avec  les  autres 
parties  du  discours;  le  second  mot  de  leur  composition, yuc  ou 

(1)  On  trouve  souvent,  dans  les  écrivains  des  siècles  inférieurs,  les  affixes 
joints  au  numératif  ^^J->J-!us,  vingt,  sans  que  ce  numératif  perde  pour  cela  sa 
terminaison  ^^•,  cela  a  lieu  dans  les  dates.  Ainsi, après  avoir  rapporté  plusieurs 
faits  arrivés  dans  le  mois  de  ramadhan,  ils  diront  :  -<>^  '  ^y  à^y^fi  ^^ 

ybS'  ^  wX^s-^  Le  vingt  de  ce  mois  mourut  le  schéikh  Mohammed,  fils  d'Omar. 
Je  ne  vois  point  que  les  grammairiens  admettent  cette  manière  de  s'exprimer. 
On  en  trouvera  plus  loin  d'autres  exemples. 

(2)  M.  Manger  a  traduit  le  dix-huit,m&h  c'est  une  faute,  et  j'ai  ^it  voir  ailleurs 
que  l'historien  de  Timour,  Ahmed,  fils  d'Arabschah,  qui  a  pu  se  tromper  sur 
la  date  de  la  bataille  d'Angora,  ne  s'est  pas  mépris  en  faisant  concorder  le  28  de 
tamouz, ou  juillet, avec  le  27  du  mois  lunaire  de  dhou'lhiddja.(Voyez  à  ce  sujet 
mon  Mémoire  sur  une  correspondance  inédite  de  Tamerlan  avec  Charles  VI, 
dans  les  JVf moires  de  V Institut, classe  d'histoire  et  de  littérature  anciennes,t.yi, 
page  492.) 
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i5^i*£,se  met  au  génitif  comme  complément  du  premier;  W  et  le 
nom  ou  pronom  qui  les  suit  se  met  au  même  cas,  comme  régi 

par^iuc  ou  syuc.  Exemples  : 

'\  '  '  f .  "- ,     . , 
^j.i»£  A«»,>d..  »Jj»  Ce  sont  ici  tes  quinze  [chameaux], 

JUs  à-^^â.  Xà^  Prends  tes  quinze  [chameaux]. 

»JL£  à..»*»,>d».  ^  Jacl  Donne  [quelques-uns]  de  tes  quinze  [cha- 
meaux]. 

Enfin,  d'autres  grammairiens  laissent  la  première  partie  du 
numératif  composé  indéclinable  et  donnent  à  la  seconde  partie 
les  trois  mflexionsdescas:ils  disent  au  nominatif  *_i»^  a_*-o^, 
au  génitif  ^-_i»c  X_.«,s^  et  à  l'accusatif  j-iu-  jw_.^i^,  comme  si  les 
deux  mots  n'en  faisaient  qu'un  seul;  mais  cette  forme  est  reje- 
tée du  plus  grand  nombre,  comme  mauvaise. 

549,  Le  numératif  L-i^f  cent  est  un  nom  féminin;  il  fait  au 
duel  .li-)L»,  ce  qui  exprime  deux  cents.  Les  autres  numératifs 
de  centaines  «ont  formés  des  numératifs  d'unités  du  genre  fé- 
minin  ^il^jLj"  trois,  ^«—^  i'  quatre,  etc.,  et  du  mot  ^f.^-j»  cent.  Dans 
cette  composition,  les  numératifs  d'unités  perdent  leur  tenwin, 
et  le  mot  o  L»  se  met  au  génitif,  comme  â;_jL»  ^jJ^J,  ou,  en  un 

î    >    y  y 

seul  mot,AjUi'^'  trois  cents.  Ces  deux  mots  forment  un  rapport 

d'annexion,  de  même  que  =1^  o-^^'  trois  femmes.  On  emploie 

ici  les  numératifs  d'unités  du  genre  féminin,  parce  que  1-^\-j> 
cen^^  qui  est  véritablement  la  chose  nombrée,  est  féminin: 
LU  o^bij  signifie  littéralement  ^rois  cen^aines^ ou,  plus  littéra- 
lement encore,  un  trio  de  centaines. 
La  seule  anomalie  à  observer  ici,  c'est  que  h\j>  se  met  au  sin- 


(1)  La  première  partie  de  ces  composés  s'appelle  ^-X-^  partie  antérieure, pot- 


trait,  et  la  seconde   V-^  partie  postérieure. 

21 
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gulier,  tandis  que,  avec  les  numératifs  d'unités,  le   nom  qui 

exprime  la  chose  nombrée  se  met  régulièrement  au  pluriel.  W 

/  f 
On  trouve  quelquefois  dans  cette  composition  le  mot  i.;U  au 

pluriel,  comme  ^j-A^  o^^'  ou  Cl^^  ^JiÀJi  trois  cents;  mais  les 

exemples  en  sont  très  rares. 

550.  Après  les  numératifs  de  centaines,  le  nom  de  la  chose 
nombrée  se  met  au  génitif  singulier,  sous  la  forme  de  complé- 
ment d'un  rapport  d'annexion,  et  le  numératif  de  centaine  qui 
lui  sert  d'antécédent  perd  son  tenwin,  et  au  duel  sa  termi- 
naison    ,.  Exemples:  J^,  X_jU  cent  hommes;  ,U.=i.  LliL^  deux 

Vf  .,%       >  ^  '     . 
cents  ânes;  '^j^^  ^.t/  ^r*^^  cinq  cents  chiens. 

'/ 

551.  Les  numératifs  de  centaines  sont  quelquefois  employés 
avec  le  nom  de  la  chose  nombrée  mis  à  l'accusatif  singulier, 

/l)  A  ce  que  j'ai  dit  sur  la  manière  de  former  les  numératifs  de  centaines, 
dans  la  première  partie  (n»  940),  je  dois  ajouter  que  les  auteurs  des  deux  com- 
mentaires sur  VAlpyya  contenus  dans  les  manuscrits  arabes,-n<'  1234  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  et  n»  465  de  Saint-Germain,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'opi- 
nion que  j'ai  adoptée.  Le  premier  de  ces  auteurs  s'exprime  ainsi  : 

*wl  j!  ;f^>^  fr^^  ^3  ^îi  \jj  ^^  ^\  r)^^.      ^^j^^j  'ii^^  \  Ç^ 

■■  ^  ^ 

«  Le  spéciflcatif  de  trois  et  des  autres  numératifs  de  la  même  série  est  toujours 
«  mis  au  génitif;  si  c'est  un  nom  qui  exprime  l'espèce,  ou  un  nom  collectif,  il 
«  est  mis  au  génitif,  étant  régi  par  la  préposition  de;  si  c'est  un  nom  autre  que 
c(  ceux-là,  il  est  mis  au  génitif  comme  complément  d'annexion  du  numératif  : 
«  alors,  ce  doit  être  un  pluriel  rompu,  de  petite  pluralité.  Le  numératif  a  quel- 
«  quefois  pour  complément  d'annexion  un  singulier,  ce  qui  a  lieu  quand  le  com- 
«  plément  est  le  mot  cent,  comme  dans  trois  cents,  sept  cents.  »  (Man.  ar.  de  la 
Bibl.  du  Roi,  n»  1234,  fol.  129  recto.) 

Voyez  aussi  le  man.  n»  465  de  Saint-Germain,  fol.  194  verso. 
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sous  forme  de  complément  spécificatif. Exemple :^XâJÎ  ^U  îi! 
îuiJl j  5\*1^  !  ^_^>^»i  Jkfti  UU  (^»^y  Quand  l'homme  a  vécu  deux 
cents  anSj  la  j'oie  et  la  jeunesse  sont  évanouies  pour  lui.  (C'est 
une  licence. )<^' 

/     es 

552.  Le  numératif  ^i-J  \  mille  est  un  nom  masculin  :  il  gou- 
verne le  nom  de  la  chose  nombrée,au  génitif  singulier,  comme 
complément  d'un  rapport  d'annexion.  Exemples  :  J—:?.,  wiJ  1 

mille  hommes,  'Li^  •^)1  m,ille  villes.Le  duel  de  ce  numératif, 

X     i.  î  <■  "  •' 

,' — 2 — Jl,  sert  à  exprimer  le  nombre  deux  ;ni7/e.  Exemples  : 
» jlio  Ia3  1  deux  mille  volumes,  ii  Ç^  laj  \  deux  mille  villages. 

553.  Les  autres  numératifs  de  mille  se  forment  en  donnant 
le  mot  '«^  î  mi7/e  pour  complément  aux  numératifs  d'unités, 
de  dizaines  et  de  centaines,  et  observant  de  le  mettre  au  génitif 
pluriel  quand  il  est  dans  la  dépendance  des  numératifs  depuis 
^roîs  jusqu'à  dix;  à  l'accusatif  singulier  quand  il  est  dans  celle 
des  numératifs  depuis  onze  jusqu'à  quatre-vingt-dix-neuf; 
enfin,  au  génitif  singulier  quand  il  est  dans  celle  de  tous  les 
autres,  depuis  cent  et  au-dessus.  Quant  au  nom  de  la  chose 

/Ci 

nombrée,  il  est  alors  le  complément  du  mot  ^^  !  mille,  et  par 
conséquent  il  est  toujours  au  génitif  singulier.  Observez  d'ail- 
leurs  que  -^Ju  \  mille  est  du  genre  masculin  et  que  les  numé- 
ratifs auxquels  il  sert  de  complément  doivent  concorder  avec 
lui  en  genre.  Exemples  :  J-=»-,  ^ ^  ^  iJ'aJ"  trois  mille  hommes; 

ïaJ  llJI  deux  mille  nuits;  JJ».  ^ in      ,_^j^z  vingt  mille  livres 

de  poids  ;  X^p  ^ aJ!  JUc  j^a.!  onze  m.i  lie  pièces  d'or;  .\J^>j  ïJ'jJ" 

*».^  'wSJ  î  trente-trois  mille  pièces  d'argent;  .Hj^  v à)!  Ï;U  O^-Jj' 

Ce  y       C  £ 

trois  cent  mille  pièces  d'or,  X'^-^^^  ^ àJ  î  ^ — à—'  !  uji  million  (à  la 

(1)  Quelques  grammairiens  admettent  aussi  que  le  nom  de  la  chose  nombrée 
peut  être  mis  au  pluriel  après  le  numératif  de  centaines.  Gela  n'est  fondé  que 
sur  un  seul  exemple  fort  équivoque,  emprunté  de  l'Alcoran.  (Voyez  ci-devanl, 
I"  part.,  p.  422,  note.) 
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lettre,  un  mille  de  mille)  de  pièces  d'or,  *».^  v i}\  ^ ^bî|  'L*>^s^ 

cinq  millions  de  pièces  d'argent,  J-ôo».  ^^ i)\  \Sj\  deux  millions 

de  chameaux. 

554.  Si  le  nombre  qu'on  veut  exprimer  est  composé  de  nu- 
mératifs  de  différentes  classes,  il  suffit  de  mettre  le  nom  de  la 
chose  nombrée  après  tous  les  numératifs,  en  lui  donnant  le 
nombre  et  le  cas  exigés  par  le  dernier  des  numératifs.  Ex.: 

Entre  l'hégire  et  le  déluge,  il  y  a  trois  mille  neuf  cent  soixante- 
quatorze  ans.  (1) 

Entre  l'hégire  et  Adam,  suivant  le  Pentateuque  hébreu,  il  y 
a  quatre  mille  sept  cent  quarante  et  un  ans. 

*  E 

Entre  la  confusion  des  langues  et  l'hégire,  il  y  a,  selon  l'opi- 
nion des  historiens,  trois  mille  trois  cent  quatre  a)is;  mais,  selon 
celle  des  astronomes,  il  faut  ôter  de  ce  nombre  deux  cent  qua- 
rante-neuf ans. 

Huit  cent  mille  neuf  cent  trente-deux  cavaliers. 

On  peut  aussi  répéter  le  nom  de  la  chose  nombrée  après 
chaque  classe  de  numératifs,  en  lui  donnant  chaque  fois  le 

(1)  Dans  cet  exemple  et  dans  les  suivants,  la  répétition  du  mot  fj-^  est  une 
faute.  (Voyez  Hariri,  dans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  86.) 
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nombre  et  le  cas  exigés  par  le  numératif  qui  le  précède  immé- 
diatement. Exemples  : 

L'évaluation  du  revenu  de  la  province  de  Garbiytjèh  est  de 
deux  millions  cent  quarante-quatre  mille  quatre-vingts  pièces 
d'or  m,ilitaires.  (D 

L4vô.d»j  .uj^  ^    ^!  LUiJLj.   .Lji  ^ à'!  ^^ 9-J  î  iô'-îj'  iJVc    J-^  *  <^>'_y  ' 

j-JU^     V  ^1?     ).P     ^-'^  UJj     .^>-5    ^wil  !         ._j.«*^â._^ 

L'évaluation  du  revenu  de  la  partie  m,éridionale  (de  l'Egypte) 
est  de  trois  millions  trois  cent  cinquante-cinq  mille  huit  cent 
huit  pièces  d'or. 

555.  Lorsqu'il  y  a  des  mille  de  mille  (c'est-à-dire  des  mil- 
lions), des  centaines  de  mille,  des  dizaines  et  des  unités  de 
mille,  il  est  d'usage  de  répéter  le  mot  mille  après  les  mille  de 
mille,  les  centaines  de  mille  et  les  unités  jointes  aux  dizaines 
de  mille.  Exemple  : 

Ze  total  de  cela  est  neuf  m.illions  cinq  cent  quatre-vingt-quatre 
mille  deux  cent  soixante-quatre  pièces  d'or. 

556.  S'il  y  a  des  mille  de  million  (des  milliards)  des  cen- 
taines, des  dizaines  et  des  unités  de  million,  il  faut  de  même 
répéter  les  mots  ^— À-Jl  ^.jUî  m,ille  de  mille  ou  million,  après 

(1)  Le  dinar  militaire  avait  en  Egypte  une  valeur  différente  de  la  pièce  d'or 
courante  :  c'était  une  monnaie  fictive. 

Le  mot  àrr^•;r^  fait  ici  fonction  de  pluriel  (n»  544.) 
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les  milliards,  les  centaines  de  million  et  les  unités  jointes  aux 
dizaines  de  million.  Exemple  : 

sJ.lj  '^aJl  v,.liJÎ   '._j«^j  ïJ'b^j  >^JÎ   ^^\  v^.U_*  V àJI  -^^l  ^_y! 

'^-Jiv.cij  'l'-^P  i.)^?*^^J   ÏJ -5jj    ijUAwiaLj   Ujl       .j^C^j    à*«,j,à.j   >»_sJl    àjU 

(     )    ' ,      ^     '    ' , 

Un  milliard  deux  cent  soixante-treize  millions  quatre  cent 
soixante-cinq  mille  cinq  cent  quatre-vingt-treize  pièces  d'or^pl us 
un  demi,  un  tiers  et  un  huitième. 

557.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  numératifs  simples 
peuvent  être  employés  comme  adjectifs;  il  en  est  de  même 
des  autres  numératifs.  Exemples: 

àjjj'  i-jU  ')^~^  Ul_£ok  àib^     -»  3)  -  ce.^!  ^J,!  LS^Lj]  V j^-?.} 

•  c   •    • 

//  tira  à  terre  le  filet,  et  il  était  plein  de  cent  cinquante-trois 
gros  poissons. 

Ze5  mamloucs  forment  huit  mille  cavaliers,  parmi  lesquels 
sont  compris  cinq  cent  soixante-quatorze  tant  caschefs  qu'inten- 
dants établis  dans  les  provinces. 

558.  La  concordance  de  genre  entre  les  numératifs  et  le 
nom  de  la  chose  nombrée  demande  quelques  observations 
particulières. 

Lorsque  nous  avons  dit  que  le  numératif  doit  concorder  en 
genre  avec  le  nom  de  la  chose  nombrée,  cela  dQit  s'entendre 
du  genre  dont  est  au  singulier  le  nom  de  la  chose  nombrée; 
car  si  ce  nom  est  masculin  au  singulier  et  féminin  au  pluriel, 
il  doit  être  mis  en  concordance  avec  des  numératifs  masculins. 
Ainsi,  l'on  doit  dire  o^UUa.  'iSXiî  trois  bains,  quoique  o^L^U^ 
soit  un  pluriel  féminin,  parce  que  son  singulier  -.Ua.  est  mas- 
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culin.  Cette  règle  n'est  cependant  pas  généralement  admise. 

559.  Le  nom  de  la  chose  nombrée  étant  sous-entendu,  le 
numératif  doit  concorder  en  genre  avec  ce  nom.  Exemples  : 

^■.  ^  o^  ••  d  .  v-^  ô^  "^j  -^X 

Je  voyais  sept  vaches  grasses  que  mangeaient  sept  [vaches'\ 
maigres. 

^.^         /c^         'it'         '"'      ''  iy    z:,'.     l'/iy      ■'  y  c  y      y      >  y  c' 

Vous  ensemencerez  comme  de  coutume  pendant  sept  années, 
ensuite  il  viendra  sept  [années']  fâcheuses. 

Parmi  eux,  il  y  en  a  qui  marchent  à  quatre  [pattes]. 

Quatid  je  vide  au  matin  quatre  [coupes  de  vin],  ma  robe  [que 
Je  laisse  traîner  fièrement  par  terre] ,  trace  des  lignes  [sur  le 
sable],  et  au  seau  [que  j'avais  déjà  donné  avant  d'avoir  bu], 
j'ajoute  encore  la  corde. 

Il  faut,  dans  cet  exemple,  sous-entendre  oLl.LS',  et  se  sou- 

venir  que  ^LTest  du  genre  féminin  (no  807,  I^e  part.). 

560.  Il  faut  observer,  en  second  lieu,  que,  dans  cette  con- 
cordance, on  a  égard  tantôt  au  genre  du  nom  que  l'on  emploie, 
tantôt  au  genre  de  la  chose  désignée  par  ce  nom;  c'est-à-dire 
que  la  concordance  est  tantôt  grammaticale  et  tantôt  logique. 

561.  Si  la  chose  nombrée  est  exprimée  par  un  nom,  il  faut 
avoir  égard  au  genre  grammatical  de  ce  nom.  Ainsi,  si  l'on 
emploie  le  nom  ^ra^  personne,  qui  est  masculin,  on  dira  au 

masculin  (va^r^!  "iJ^!i  trois  personnes,  quoique  l'on  entende  par- 
1er  de  trois  femmes  ;  et  de  même,  si  l'on  emploie  le  nom  ,.y^ 
personne,  qui  est  féminin,  on  dira  au  féminin  ^J-^^  o-bLj"  trois 
personnes,  quoiqu'on  entende  parler  de  trois  hommes. 

562.  Si,  à  ce  nom,  qui  par  lui-même  est  d'un  genre  différent 
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de  celui  de  la  chose  qu'on  veut  désigner,  on  ajoute  quelque 
autre  désignation  plus  précise  qui  détermine  plus  spéciale- 
ment l'objet  dont  il  s'agit, ilfaut  alors  préférer  la  concordance 
logique,  et  n'avoir  point  égard  au  genre  du  nom  exprimé, 
comme  dans  ces  exemples  : 

rf*^3  J-r}-^  j^,-^  ^^^'     ^''  ^^^^  l/  (j-?^  ,JT^.  J^^ 

Trois  personnes,  deux  jeunes  filles  dont  les  attraits  con^nen- 
cent  à  se  développer  et  une  autre  déjà  nubile,  m'ont  servi  de 
bouclier  contre  les  ennemis  dont  je  redoutais  l'attaque. 

Cette  tribu  de  Kélab  est  divisée  en  dix  branches;  m,ais  tu  n'as 
rien  de  commun  avec  ces  dix  branches. 

Dans  le  premier  de  ces  exemples,  le  mot  (ja^-sr^,  quoique 
pluriel  d'un  nom  masculin,  est  en  concordance  avec  w^U,  nu- 
mératif  féminin,  parce  que  les  mots  .llclS'et  ^'««.^qui  suivent, 
et  qui  sont  des  épithètes  particulières  aux  femmes,  détruisent 
l'équivoque  du  mot  ^js^Jc'^  personnes  et  déterminent  ce  mot  à 
un  sens  féminin. 

Dans  le  second,  ^j-îa-)!,  pluriel  de  .v— îaJ,  nom  masculin,  est 
pareillement  en  concordance  avec  le  numératif  féminin^^_i»-£., 
parce  que  le  mot  Jj^,  qui  suit,  fait  voir  que  ^^Ij  est  employé 

ici  dans  le  sens  de  i-Lj  tribu,  nom  qui  est  du  genre  féminin. 

563.  Quelquefois  même,  sans  qu'aucun  autre  mot  détermine 
le  sens  d'un  nom  masculin  à  une  idée  qui  exige  le  genre  fémi- 
nin, ou  le  sens  d'un  nom  féminin  à  une  idée  qui  exige  le  genre 
masculin,  on  a  égard,  pour  le  genre  du  numératiî  avec  lequel 
on  le  lait  concorder,  au  sens  plutôt  qu'au  genre  grammatical. 
Ainsi,  quoique  .  ^-»-i_>  âme,  soit  un  nom  féminin,  on  peut  dire 
^ — LjI  LjLU  trois  hommes,  n'ayant  égard  qu'au  sens  du  mot 

^y^,  qui  est  ici  l'équivalent  de  J^a^j  homme. 
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564.  Si  la  chose  nombrée  est  exprimée,  non  pas  par  un  nom, 
mais  par  un  adjectif,  ou  par  un  mot  qui,  adjectif  dans  son 
origine,  ne  désigne  la  chose  que  par  une  qualité,  il  ne  faut 
point  avoir  égard  au  genre  du  mot  exprimé,  et  il  faut  au  con- 
traire faire  concorder  le  numératif  avec  le  genre  du  nom  sous- 
entendu  que  cette  épithète  rappelle  à  l'esprit.  Ainsi,  si  l'on 
emploie  l'expression  o^uj  . ,  dont  le  smgulier  est  ixj . ,  mot  fé- 
minin qui  se  dit  également  d'un  homme  et  d'une  femme  et  qui 
signifie  une  personne  d'une  structure  carrée,  on  le  joindra  à  un 
numératif  masculin  quand  on  aura  en  vue  des  hommes,  et  à 
un  numératif  féminin  quand  on  parlera  de  femmes.  C'est  ainsi 
qu'on  lit  dans  l'Alcoran:  l_^Li_;»t  yuc  i-Li  'Lj^ii  ^{s.  ^\\e, 

numératif  fiuo  est  au  féminin,  quoique  J-i'w*  soit  du  mascuhn, 

\\  "  '•f 
parce  que  Jl-i-j»i  n'est  réellement  ici  qu'une  épithète  du  nom 

vOl^*"^  sous-entendu  :  Quiconque  aura  fait  une  bonne  chose,  re- 
cevra dix  [bonnes  choses]  équivalentes  à  celle  qu'il  aura  faite.  (^) 

565.  Lorsque  le  numératif  n'est  point  suivi  du  nom  de  la 
chose  nombrée,  mais  qu'il  est  rais  en  rapport,  par  la  préposi- 
tion ^j^  de,  avec  le  nom  qui  exprime  la  classe  d'êtres  à  laquelle 
appartient  la  chose  nombrée,  il  faut  observer  la  concordance 
grammaticale  entre  le  genre  du  nom  et  celui  du  numératif. 
Ainsi,  l'on  dira  *aju1  ^  àxj.i  trois  d'entre  les  brebis,  en  mettant 
le  numératif  au  masculin,  parce  que  ^  brebis,  nom  d'espèce, 

est  du  masculin  ;  au  contraire,  on  dira  131  ^  o^"  trois  d'entre 
les  oies,  en  mettant  le  numératif  au  féminin,  parce  que  le  nom 
d'espèce  Ja — j  oie,  est  du  féminin.  La  même  chose  aurait  lieu 
quand  même  après  le  nom  d'espèce  on  ajouterait  une  épithète 


(1)  Voyez  ce  que  dit  à  ce  sujet  Hariri,  dans  mon  Anthologie  grammaticale 
arabe,  page  76. 
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qui  caractérisât  le  genre  de  la  chose  nombrée.  Ainsi,  l'on  dirait 
^  ■>       (,-~^       /•  ^  --  ^ 

^Ijl  1^\  ^  JLiJj'  trois  d'entre  les  brebis  femelles,  en  conser- 

vant  iJjJi  au  masculin,  et  .  _^'^  ialJI  ly  O^'  trois  d'entre  les 

oies  mâles j  en  conservant  'Jij^  au  féminin. 

Cette  règle  est  fondée  sur  ce  que  l'on  doit  suppléer  après  le 
numératif  le  nom  même  qui  sert  de  complément  à  la  préposi- 
tion  ^/,  comme  dans  les  exemples  donnés,  où  l'on  pourrait 

dire  JaJÎ  ,.f  ^u&î  'Lîm  trois  brebis  d'entre  les  brebis,  is^Jaj  O^-»" 

JaJ  I  ^  ^roîs  otes  d'entre  les  oies.  Par  la  même  raison,  on  devra 

dire  jJ«JiJI  ^  JiJjj  trois  d'entre  les  tribus,  et  is'a.^î  /[y  ïj^" 

/roîs  d'entre  les  familles,  parce  que  le  sens  est  ^  J^U^  ~Jij)^' 

JJuiJI  ^rots  tribus  d'entre  les  tribus,  et  IsL^-^t     "w^  ia-a.  !  Lj^Lj 
trois  familles  d'entre  les  familles. 

Si  l'épithète  qui  caractérise  le  genre  était  placée  entre  le  nu- 
mératif et  le  nom  d'espèce,  le  numératif  concorderait  avec  le 
genre  désigné  par  cette  épithète.On  dirait  donc  ..^  ^jl  Jj^ 

W  ^        #  t. 

*^^\  trois  femelles  d'entre  les  brebis,  \^\    y   x^'^  'kJi\lî  trois 
mâles  d'entre  les  oies. 

566.  Si  le  nom  de  la  chose  nombrée  a  les  deux  genres, 
comme  JU.  état,  on  peut  indifféremment  mettre  le  numératif 
au  masculin  ou  au  féminin. 

567.  Si  le  nom  qui  sert  de  complément  au  numératif  est  un 
nom  propre,  on  n'a  égard,  pour  la  concordance,  qu'au  sexe 
des  individus  indiqués  par  ce  nom,  et  non  à  la  forme  gram- 
maticale du  nom.  Ainsi,  l'on  doit  dire  o^LirlïJl  iL^bij'  les  trois 
TalhOrS,  ^^-i-^iy-i]  p—^J^  les  quatre  Zéinabs.  k\i  surplus,  ceci 
ne  peut  souffrir  aucune  difficulté,  puisque  les  noms  propres 
d'hommes  sont  toujours  du  genre  masculin  et  les  noms  pro- 
pres de  femmes  toujours  du  genre  féminin,  lors  même  que  les 
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premiers  ont  une  terminaison  féminine,  comme  'iJss^  Talha, 
et  les  seconds  une  terminaison  masculine,  comme  Zéinab. 

568.  Quand  les  numératifs  sont  employés  comme  nombres 

abstraits,  ainsi  que  dans  cet  exemple  :  Trois  est  la  moitié  de  six, 

•  -'  '  ''     ^  ^  \  t> 
ils  ont  la  forme  masculine.  Il  faut  donc  dire  s.:^—^  <*_a^  à_i-L;, 

#  --  ■' 

et  ainsi  des  autres. 

569.  On  peut  comprendre  sous  le  même  numératif  des  choses 
de  différents  genres,  comme  quand  on  dit  :  J'ai  quatre  cents 
poules  et  coqs,  ou  :  J'ai  quatre  cents  tant  poules  que  coqs.  Dans  ce 
cas,  les  numératifs,  depuis  six  jusqu'à  dix,  se  conforment  au 

genre  du  nom  qui  les  suit  mimédiatement;  on  dit  donc:  àJUJ"  J, 

iUlj  j^c]  J'ai  huit  serviteurs  et  servantes  ;  X^U  <l-*l  qj'— ^  ^ 
J'ai  huit  servantes  et  serviteurs.  Au-dessous  de  six,  il  faut  ex- 
primer le  nombre  de  chaque  espèce  séparément. 

Si  les  numératifs  sont  composés,  comme  onxe  et  les  suivants, 
il  faut  toujours  employer  le  masculin  pour  les  êtres  raisonna- 
bles, sans  avoir  égard  à  l'ordre  dans  lequel  les  noms  de  diffé- 
rents genres  sont  placés.  On  dira  donc:  ÎJ-^  1L&  L1^  ^a_jl_c. 

i^i  .Ls^^  J  ai  quinze  serviteurs  et  servantes,  ou  j~i*6  <i.A«,N=i.  ^J^J^ 

jjw^j  ^-li  jV  '^'^^  quinze  servantes  et  serviteurs. 

Pour  les  êtres  sans  raison,  on  fera  concorder  le  numératif 
en  genre  avec  le  nom  qui  le  suit  immédiatement.  Exemples  : 

■•••(•''         V.<  '    '  '    '■    '         :    '    ^     ^  ^ 

J'ai  quinze  chameaux  mâles  et  femelles. 

/,  ^    y       y     y  C, 

J'ai  quinze  chameaux  femelles  et  tnâles. 

Si,  la  chose  nombrôe  étant  des  êtres  sans  raison,  le  nom  qui 
l'exprime  ne  suit  pas  immédiatement  le  numératif,  celui-ci  sera 
toujours  du  féminin.  Exemples: 

i_9Uj  J^s^  ^^^  u>  TSjiuc  ^_^r*^  ^-^^ 
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J'ai  quinze  tant  chameaux  malei  que  chameaux  femelles. 

/'a?'  quinze  tant  cha>neaux  femelles  que  chameaux  mâles. 

570.  Lorsqu'on  est  dans  le  cas  d'employer  le  pronom  lémi- 
nin  de  la  troisième  personne,  en  rapport  avec  un  nombre,  il 
est  plus  élégant  d'employer  le  pronom  pluriel  ^,  si  le  nombre 
est  petit,  et  le  pronom  singulier  ^c^.ou  comme  affixe  li,  quand 

le  nombre  est  grand.  W 

571.  Les  numératifs  peuvent  être  déterminés  par  l'article  Jl. 
Cette  détermination  peut  avoir  lieu  : 

lo  Quand  les  numératifs  sont  employés  d'une  manière  abs- 
traite. Exemple  : 

Le  nombre  trois  est  la  moitié  du  [nombre]  six; 

2o  Quand  le  nom  de  la  chose  nombrée  est  sous-entendu,  soit 
parce  qu'il  a  déjà  été  exprimé,  soit  parce  qu'il  est  facile  à  sup- 
pléer. Exemples  : 

Ce  qu'on  appelle  la  force  de  l'âge,  ce  sont  les  années  où  l'homme 
est  dans  un  état  stationnaire ,  entre  la  trentaine  et  la  quaran- 
taine (c'est-à-dire  de  trente  à  quarante  ans). 

(*^*^  <^^.-  ^  r^  ^'^  ^  '  ^  ^y^ 

Et  Thomas,  l'un  des  douze,  n'était  pas  avec  eux. 

Les  soixante-dix  disciples  revinrent  ensuite  avec  joie; 

30  Quand  le  numératif  est  mis  comme  adjectif  après  le  nom 

(1)  Voyez  Haririjdans  mon  Anthologie  grammaticale  arabe,  p.  91. 
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de  la  chose  nombrée,  ce  nom  étant  déterminé.  Exemples  : 
'iL^  \  J  loTJ  I  les  cinq  honvnes,  ji^  \  ^^  uJ  ses  dix  tribus; 

40  Quand  le  numératlf  précède  la  chose  nombrée  et  que 
l'un  et  l'autre,  ne  formant  qu'une  seule  partie  du  discours, 
doivent  êoutefois, l’usage de ces divers moyens pour indiquer la 
proposition qui fait fonction de terme circonstanciel d’dtat est 
d6termind par certaines rfegles qu’il est ndcessaire de faire 
connaitre avec quelque detail. 


665. Si, la proposition etant verbale et aflirmative, le verbe 
est a l’aoriste,sa ddpendance de son antec6dent n’est indiquee 
que par le pronom qu’elle renferme et qui rappelle cet antece- 
dent, et il ne faut point y introduire le ,. Exemples : 

✓ C s / C. / T / 
ylJ* C_J J z 

Z6id est venu en riant . 




vT 


'r\ 


> I ' /C ✓ ✓ _ 

L_fi — ) ^ 


Amrou est venu y des chevaux de main etant conduits devant 


lui. 




$ 


Ne.fais pas du bien desirant en recevoir davantage. 

Dans le premier et le troisi&me exemple, les pronoms qui 
servent k lier la proposition circonstancielle d’etat a son ante- 

✓ > 'l S C ✓ / c | 

c6dent sont y>, contenu dans et 0^-3 !, contenu dans 

lic-CiL LJ: dans le second, c’est Taffixe renferme dans • 


660. Si cependant, avec Taoriste, on fait usage de l’adverbe 
j-s, il faut y joindre la conjonction. C’est ainsi qu’on lit dans 
l’Alcoran : 


jc: jt 


‘T’ - x - 9j 

Tandis que vous savez bien que je suis Venvoyk de Dieu vers 
vous . 


067. Si la proposition circonstancielle d’etat etant verbale 
et negative,le verbe est k l’aoriste,il faut considerer si l’adverbe 
negatif employ6 est ^ ou — 5 . Avec on ne fait point d’ordi- 
naire usage de la conjonction, et la dependance de la proposi- 
tion circonstancielle n’est indiquee que par le pronom; avec jJ, 
on peut indiquer la dependance, ou par le pronom seul, ou par 
la seu!econjonction,ou par cesdeux moyens reunis.Exemples: 
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iJUJi Jj) 

Que m*est-il donc arriv&, de sorte queje ne voispoint la huppe ? 

i .uur lais io;J ;j 

S’il y avait des gens qui, d cause de l’ illustration de leur tribu } 
entrassent dans le ciel } j’y entrerais sans dprouver aucun obstacle . 

c fi c , c/’c'j \ c ' ' ~.xT ' » ' c \ * ] » 9 T • 

//5 s'en sont retournes charges des bienfaits et des faveurs de 
Dieu } sans qu’aucun mal les ait atteints. 

—o s S C ; / £ 2 / / 

✓ c,/ C/-C. \' »' a \' c ' l\ c f" c \' ' * \ c \ ' , ' c .. \ ' 

^XJ p) j U UUuuU. JUU j 

/e crains que la mort ne mesurprenne 3 avant que la guerre ait 
fait sentir ses funestes effets aux deux fils de Dhamdham . 

i—j\ y. ii U Jii; 

2s7 i7 a dit: II ina ete r&v&l& ;tandis qidil ne lui a rien et& r&vdtt. 

uJL luJJu U;uJ uiLt y UlUji * Lh 

Son voile est tombe sans que nous ayons voulu le faire tomber; 
mais elle Va pris } et s’est cacli&e de nous avec la main . 


668. Si, le verbe etant au preterit, la proposition circonstan- 
cielle d’etat estverbale et afTirmative, 011 reunit d’ordinaire 
les trois signesqui indiquent sa dependance de son antecddent. 
Exemples : 


; / / - / / / ./ s c / / % 

* " t' ** 101/» C k| / C „ s 9 1 C f / C i • I 1C/ i, ✓C/'I 

j3 J ^ V. ** y -3 ] J ] vJaLS J ] 

y * ] * /■ 

Oublies-tu donc que j’ai pris ta defense } alors que tu etais livre 

a tes ennemisy [la vall&e de] Korakir ayant prdcipite sur toi un 
torrent de deshonneurf^esi-h-Kwe tandis que cette vall&e avait 
vomi sur toi, comme un torrent, des ennemis nombreux). 


fiOfisCsfsc\ ' \ 1, ' ' \ ' t f “* = '' C ~ ' \ ' C ' C \ 

jJ Jv 3 j— a > j Ucs. JJ j J 

Quand Vhomme n’apoint recoursd la ruse 3 bien qu’il aitepuis& 
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tous les efforts dont il est capable, il ruine ses affaires , et il se 
voit oblig6 de supporter leur mauvais succ&s. 


669.Dans le meme cas, on retranche quelquefois Ie pronom 
qui sert de signe de rappel, comme dans cet exemple : 


vX — 3 a <-X_ 5 


.Li 


ZHd est venu , le soleil btant d&ja lev6. 

L’expression compl&te eiYt ete cuUJJ? 


670. Quelquefois aussi on supprime jJ>j, ou bien, ce qui est 

c ' 

encore plus rare, on supprime seulement , en conservant la 
conjonction, ou la conjonction seulement, en conservant ^3. 
Exemples: 


C t S c \ f \ I / C. C ' '\ C f C t t t t C s s c J. i T /- 

y 3 ‘ LiL; j ] +=d_3J ulj jvXho p=>ji 


Ils sont venus vous trouver, ayant le coeur serrd par la rbpu- 
gnance qu’ils dprouvaient a vous combattre ou a combattre les 
leurs. 


I jJj U LL I j j 


a -X_X_3 a 




rju 



Cew^r ywi, resUs [dans leurs tentes sans aller au combat], 
ont dit de leurs freres : S’ils avaient suivi notre avis, ils n’au- 
raient point btk tues. 


sujiDK JJTjil jJ cJj; 

/ / / / /^ / 

/e me arr6t6 au lieu oii etait autrefois leur campement, 

aloi's que le temps destimcteur et les pluies vers6espar les yiuages 
nocturnes avaient fait disparaitre Les traces de leur habitation . 


671. Si, la proposition circonstancielle d'etat etant verbale, 
et le verbe au preterit, ce verbe est precede de J ! sinon, ou 

c ^ & 

suivi de jl ou bien, il faut se contenter du pronom pour indiquer 
la connexion. Exernples : 


j J xj LiU J I j j ~> , U 

II ne leur venait point d’envoy& de Dieu dont ils ne se mo - 
quasseiit. 
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;f 5L4 *jlu ]t 311 ij^J jj^u ^4 


Secours ton ami 3 soit qu’il ait agi injustement ou justement 
envers toi, et ne sois point avare a son 6gard , soit qu’il ait us& 
de g&7i6rosit6 ou d*une avare parcimonie. 


872. Si la proposition circonstancielle est une proposition 
nominale, on emploie ordinairement la conjonction J avec ou 
sans le pronom;quelquefois, on se contente du pronom. Ex. : 


/ '1 c f * , / 


k ai. 



jk uipy 


/ C 



/e m’etonne de sa visite nocturne , et [ j’admire ] comment elle 
a pu parvenir sans accident jusqu’a moi , tandis que laporte de 
laprison ttait fermee sur moi . 


llL d jp pij L p 


Quelle est celte des collines de la gloire sur laquelle nous ne 
nous soyons pas 6leves, tandis que vous fremissiez de coUre , en 
gringant les dents coiitre nous? 


Dans cet exemple, le terme circonstanciel d’etat qui depend 

^ ^ ^ ^ 

de la proposition principale est la proposition nominale 

/ 1 ✓ 1 

^L^-£;la proposition verbale qui suit forme un autre terme 

^ C / c f 

circonstanciel d’etat, dont l’antecedent est I . Dans la pro- 

. . / I ✓ , C / t | / I b C t / 

position ij, ll y a elhpse de LL/wLs. 


« / / C/| 




Nous avons dit : Soyez prdcipites de la (c’est-a-dire du para- 
dis), 6tant ennemis les uns des autres. 


/ / / / 

Z)e m£me que ton Seigneur t*a fait sortir de ta demeure , con - 
formdment a la justice, tandis qu'une partie des croyants n*ap- 
prouvaient pas (c'est-a-dire d&sappi'ouvaient cela). 


873. II arrive aussi,quoique rarement, que la proposition 


/ 
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nominale faisant fonction de terme circonstanciel d’6tat est 
depouillee de tout signe qui rappelle la dependance ou elle 
est,et meine dupronom qui doit servir de lien entre les deux 
propositions. Exemple : 

' C / • ~ ** * \ \ fi C s s 

*_J3> . JL—J fc — j 9 »-aJ l ' J . P 

U J ' ’, J "' ' ' JJ 

J’aipassipres du fromeni } un boisseau pour unepiice d’argeni. 

. * ... * * * » 

Ici,^* est pour ou us> jjs . 

674 . Si cependant cette proposition ne faisait que la fonction 
de corroboratif,c'est-a-dire si elle n’exprimait que l’equivalent 
de la proposition m6me a laquelle elie sert de terme circons- 
tanciel,il faudrait se contenter du pronom pour indiquer la 
connexion. Exemple: 

L4-L1 i J^Tu 

Cela est la vkrite, en quoi il n’y a point d’erreur. 

675 . On serait peut-etre tente de confondre ces propositions 
circonstancielles d'etat avec les propositions qualificatives, 
dont j’ai parle precedemment (n° 437) ; mais, pour les distin- 
guer, il suflit de faire attention que les propositions qualifica- 
tives sont toujours indeterminees et ne peuvent qualifier que 
des noms indetermines, au lieu que les propositions circons- 
tancielles d’etat, quoique ind6terminees, sont le plus ordinai- 
rement en rapport avec des noms determines ou du moins 
ayant un commencement de determination. Ainsi, l’on dit 

ji ; , comme l’on dit jlj ; £ Lk Zeid est venu en 

f C s ^ 

riant , ; etant determine comme nom propre et le terme cir- 
constanciel ou indetermine; tandis que, si fad- 

jectif vjOowlL eta^it employe comme qualificatif, il faudrait dire. 
avec farticle, et que,si fon voulait lui substituer le 

verbe, il faudrait dire, sous forme de proposition conjonctive, 

Au surplus, il n’est pas rare que la meme proposilionpuisse 
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etre envisagee comme qualificative , 'i—i ou comme faisant 
fonction de terme circonstanciel d’&tat, IL iX . 9 

CHAPITRE XXX 

Syntaxe des Particules indeclinables 

676. Les details dans lesquels je suis enire, soil dans la 
prerniere partie, en traitant des diverses sortes de particules 
indeclinables (chap. VII du liv. II ), soit dans cette seconde 
partie, quand j’ai expose ce qui concerne lusage des temps et 
des modes et Temploi descas,particulierementcelui dugenitif 
(liv. III, chap. V, § 11), et quand j’ai traite (liv. III, chap. X) des 
noms qui ne sont jamais employes hors d’un rapport d’an- 
nexion (n os 253 et suiv. ),me dispensent de m’6tendre ici sur 
l’influence grammaticale de ces particules. Je me contenterai 
donc de presenter quelques developpements qui n’ont pas pu 
trouver place dans les endroits cites. 

§ I er — SYNTAXE DES PREPOSITIONS 

677. Les verbes que j’ai appeles intransitifs, et meiiie les 
verbes neutres,peuvent 6tre relatifs; et alors ils s’unissent aux 
complements avec lesquels ils sont en rapport,par des prepo- 
sitions qui deviennent les exposants de ces rapports et qui 
modifient souvent d’une mani&re tr6s importante la significa- 
tion du verbe (n os 209 et 218). 

\ 

678.11 arrivq, frequemment, cependant, qu’apres un verbe 
intransitif de sa nature, on supprime la preposition qui devrait 

(1) Voyez mon Anthologie grammaticale arabe ,\). 162. On pourrait contester 
le systeme des grammairiens arabes, qui n’admettent de propositions qualifica- 
tives que lorsque l’antecedent est indeterminS, 
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servir d’exposant au rapport qui est entre le verbe et soncom- 
pl6ment, et l’on met le complement a l’accusatif, comme si le 
verbe 6tait transitif de sa nature (n° 218). 


679. Quandle verbe intransitif a pour complement une pro- 
position, soit verbale, soit nominale, commengant par la con- 
jonction jt ou jt que (n° 1232, I re part.), on peut toujours 
supprimer la preposition qui devrait lier le verbe intransitif a 
son complSment. Ainsi, l’on peut dire jJJi ..J , -*a_> J 

s * ' s ^ S C ^ ' s C °s c' ' \ 

au lieu de dlJi J— - h il ne pui pas faire cela; 
JJo!^ vXiit au lieu de Jlo!^ jJj! .y ^^je m’ttonne 

> , * V • / w / ‘ / 

# Sl/ / / C / C f s 

que tu sois menteur; au lieu de ^ 

^jt j e m'ttonne qu y il se rtvolte contre moi; J! *J I 

z s i 

JiU il lui ordonna de ne laisser entrer personne, au lieu de 
* S cj ** 


/* = Z 

JjiU JLj. Ce dernier exemple est d’autant plus remarquable 
que ce n’est r6ellement que par le moyen de la preposition ^ 
que S3 ju‘ signifie ordonner . d) 


(1) Les grammairiens arabes mettent en question si, dans ce cas, le verbe est 
cense etre a Taccusatif ou au genitif.Gette question n’est pas aussi frivolequ’elle 
le parait au premier abord; car on trouve quelquefois un nom formant un nou- 
veau compl6ment, qui est joint par une conjonction avec la proposition complS- 
mentaire, et par consSquent ce nom doit concorder en cas avec le cas que la pro- 
position complementaire represente. Voici un vers qui offre un exemple de cela 
et oii le nom est mis au genitif : 


LJU, U! % ^)! 

s * 


Je n’ai point rendu visite a Leila,[a cause ] que je Vaime ni [a cause ] de quelque 
dette que j’aie a reclamer d’elle . 


La preposiiion sous-entendue est . Je pense que le poele aurait pu dire 

,*C /> 

6galement Lj^ . Dans le premier cas, il y a ellipse totale de la preposition, son 
complement demeurant au genitif, comme on en verra bientdt un exemple 
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080, Gette r6gle est sujette cependant a une exception, et 
l’on ne doit jamais omettre la preposition, quand il peut en 
resulter une amphibologie. On ne doit pas dire, par exemple : 


jJJi pour vjJJi j vjgJdJ J e desire 

que tu fasses cela; car, s’ii y avait ellipse de la preposition, on 
pourrait supposer que le sens serait : vjJJi JJf Jt 
/e n'ai y?ee fasses cela, (h 


681, Par un usage tout contraire a celui dont je viens de 
parlei\ et ou il y a ellipse de la preposition devant la conjonc- 
tion ^t , on fait quelquefois, devant cette rrieme particule, usage 


( n° 684); dans le second, il y a substitution du cas adverbial (n° 119 ) k une pre- 
position et au cas complementaire(n°97),ce qui n’est pomt,aproprement parler, 
une ellipse. 

Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa (p. 117), fait une observation 
importante, a l’occasion du vers suivant : 


guJ Lsjii. il 50 lujT, j/^T 


Le fils de Couz,car la soltise est semblable au mot dont on se sertpour Vexpri- 
mer (c’est-a-dire la sottise est aussi odieuse en elle-meme que Vepilhete de sot), a 
eu la pretention d’obtenir une epouse de notre noble sang, parce que , depuis quel - 
que temps, Vinclemence de la saison nous a fait sentir ses rigueurs. 

c t 

II dit positivement que L .\' , et ce qui suit,est virtuellement a l’accusatif, 
c M 

parce qu’on devaitdire et que, la preposition etant supprimee, le verbe 
agit immediatement sur cette proposition complementaire. 


(1) Tebrizi,dans son commentaire sur le Hamasa, p. 110,ditqu’on peut,devant 
c 1 _ £ ^ ^ 

^ ou supprimer la preposition j apres le verbe j , et je pense que 

cette suppression peut effectivement avoir lieu, tandis qu’on ne pourrait pas, 

c ✓ 

apres le mtoe verbe, faire l’ellipse de la preposition La raison en est que 
par lui-meme, signifie l’idee de desir, de souhait, *andis qu’il ne signifie 

C s 

eloignemenlydegout, aversion que par l’effet de la particule j — s. Pour parler 
plus exactement, il faut dire que c’est un de ces verbes qui, comme J^ — * , 

J J, J**-^, supposent deux complements, parce qu’on ne peut se porter vers 
une cbose ou vers un lieu qu’en s’eloignant d’un autre (n° 219). 
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de la preposition ^ consideree comme expletive (n° 1036, I re 
part.). Ainsi, de meme qu’on dit U Z6id n’est pas 

1 , 9 * 

menteurj, un poete a dit : 


iDi 1 \ y JJ) Jjt VjYjL Ui 

✓ / / 

La chose la plus poignante d mes yeux n’estpas que tu te sois 
retir& couvert de m&pris et en nous reprochant [notre conduite ]. 


682. Lorsque les verbes intransitifs ont simplement pour 
complement un norn, on peut aussi supprimer l’exposant du 
rapport, c’est-a-dire la preposition, et mettre le complement a 
l’accusatif, comme si le verbe etait transitif. Mais, a cet egard, 
il y a des verbes avec lesquels cette liberte de changer le com- 
plement mediat en un complement immediat ne souffre aucune 
restrictionjil v en a d’autres a l’egard desquels on ne peut en 
user qu’en poesie, dans le cas de n^cessite. Exemple : 


j^ij j-yji jpt t ;u> 

II s’est plu a satisfaire les desirs et les esp&rances,, et il a re- 
pandu ses dons en abondance surl’indigent etsur le necessiteux . 

L’expression exacte eut ete t j I 


683. Ce que nous disons des verbes intransitifs, par rapport 
a ieur compl6ment, s’applique egalement aux verbes transitifs 
par rapport a ceux de leurs complements qui ne sont pas im- 


mediats. 6) Ainsi, l’on dit pour aj ^y^tje lui ai rendu 

f t c ✓ * f \ **'''• i •• t 

graces;<&x^> pour J je lui ai donneun bon avis . Autres 

exemples : 

I L-jS J—X-3 Li | jJ_3 'j-fi I 
' • . 

Je Vai commande de faire le bien; fais donc ce qu’on t’a or- 
donne. 


(1) Voyez mon Anthologie gramrnaticale arabe, p. 2H , mon Commentaire sur 
les Seances de Hariri, seance xxix,p.313, et le commentaire de Tebrizi sur le 
Hamasa, a l’occasion du verbe J^j , p. 126. 
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La eonstruction ordinaire aurait exige^^ 

ff''' »' \'{ p y 

<0 l/ <co ; • a \jud ) wXj ; o 

J^ J •• J 

J’ai mesurd a Z6id son blb, etje lui ai pesd son argent . 

Pour se conformer a la construction ordinaire,il aurait fallu 
dire IJU L' cJj,i LJUi cJV. 

f ljJjT j TJ; cJ-T: z &\ f j tjJfTL TT 

J’ai fait serment de nejamais manger les grains de Vlrak , W 
et ce sont les vers qui consomment ces grains dans le village \oiX 
est mon habitation]. 

Comme le renard court dans lechemin. 


Jll; j u jlT' UT uulLj jjd; 


Aiais nous avons prepard pour eux (c’est-a-dire pour les mal- 
heurs),des dmes g&nereuses qui se cliargent des fardeaux insup- 
portahles qiVon leur impose . 

s 

Dans cesexemples, estpour 0 ! 'c ausujet des grains, 

I pour j darcs Ze chemin, < 1 2 ) et LiUlL^ pour 

/ 'c 

J ; ce sont des licences (n° 145, note). 


684. II arrive quelquefois, mais tres rarement, qu’en suppri- 
mant la preposition, l’on conserve cependant son complement 
au genitif ; c’est alors une veritable ellipse. Exemple : 


l ojli.1 *JLs j* ^LD t Jj bt 

Quand on demande quelle est,entre les hommes,une mechante 
race, les doigts des mains s’&tendent d'eux-mdmes pour montrer 
celle de Coteib. 


(1) Je suppose qu’il y a ici ellipse de la negation, a cause du serment; c’est ce 

qu’on verra quand je traiterai de l’ellipse. ^ ^ ^ 

(2) On lit dans l’Alcoran , sur. 7, vers. io, t 

pour <J ! '-iLj.o j, j e leur tendrai des embuches dans ta voie droite. 
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C\ * c' ' 

On voit que, dans cet exemple, est pour J? ' • 

685. Oninterpose quelquefois la particule L expletive entre 

une preposition etle nomqui lui sert de compl6ment,sansque 
cela change rien k rinfluence de la preposition sur ce nom 
(n° s 1037, 1088 et 1180, I re parL). On dit, par exempie, i*Lj LL> 
et JJi LL au lieu de et . 

686. La preposition ^ devient quelquefois le complement 
immediat de la preposition et l’on dit,par exemple, ^ 

>s— d-; du c6t& droit (n° 1075, I re part.); mais,dans ce cas, JL 
doit 6tre considere comme un nom ind6clinable qui signifie 
wLlL c6t6. fh II en est alors de comme de 

687. Les pr6positions w> et sont employees quelquefois 
d’une mani^re pleonastique ou qui semble telle (n os 1030 et 
1082, I re part.);mais elles conservent toujours lenr influence 
grammaticale sur le mot qui leur sert de complement. Cette 
observation, qui a trouve sa place ailleurs, est donc etrangere 
a la syntaxe des particules. 

688. Les prSpositions prennent quelquefois pour comple- 
ments immediats, sans Tintervention d’aucune particule, des 
propositions soit verbales, soit nominales (n° 364). 

689. Je ne m’etendrai pas davantage sur la syntaxe des 
prepositions, et je me contenterai de renvoyer a ce que j’en ai 
dit dans le premier volume (chap. VII du liv.II). 

§ II - SYNTAXE DES EXPRESSIONS ADVERBIALES f ELLIPTIQUES 
APPELEES NOMS DES VERBES 

690. J’ai deja parI6 (n° 955, I re part.) des expressions ellip- 
tiques appelees par les Arabes noms des verbes , JLiibS! 

(1) Voyez le Hamasa, edition de M. Freytag, p. 60, 
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ou JUiiit oLL -LXw!,parce que,sousune forme adver- 
biale,elles renferment reellement la valeur d’un verbertels 
sont les mots Puisque ces mots equivalent 

a des verbes, ils peuvent avoir un sujet et des complements; 
il ne s’agit donc,en g6neral,que d’appliquer a ces expressions 
elliptiques les rfegles ordinaires de la syntaxe des verbes etdes 
noms qui leur servent de sujet et de complements, c’est-a-dire 
de mettre le sujet au nominatif et les complements k l’accusatif . 
On peut en voir des exemples dans la premtere partie (n° 1190). 


691.Toutefois,cette regle est sujette aquelques exceptions; 
car il y a quelques-uns de ces nomsdes verbes, ou expressions 
adverbiales reprSsentant des verbes, qui peuvent regir des 
complements au genitif, parce qu’on les considere alors comme 
des noms d’action. Quelquefois aussi elles sont employees sans 
complements. 


692. Par exemple,i — LS est considere comme repr^sentant 

C / 

l’imperatif laisse^ t,en consequence,regit son complement 
a l’accusatif ; mais on peut aussi mettre le complement au ge- 
nitif, en consid6rant aJUj comme nom d’action, ainsi qu’on dit 
wV-jj v dans le sens de Yachon de frapper ZHd. Ainsi, 

I, r6gime de ab, peut etre prononce et i! t, 

dans le vers suivant : 




zc-*> c 


vUo 4 ULat 
\ > • j 


Eiles ( les 6p6es) laisseni les crdnes des tetes [quelies ont cou- 
pdes] et qui demeurent expostes au soleil ; laisse la les mains 
(c’est-a-dire separ£es des mains et du tronc) y comme si eltes [fes 
mains ] n’eussent jamais &t& crb&es. 


693. De meme,on peut dire !jjLL etj^JL Jojj dans le 

sens de t j+c Jv^ t accorde du rdpit a Amrou } agis avec complai- 
sance d V&gard d’Amrou, 


! 
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Si i— n’a point de complement, ilsignifie doucement, 
avec mbnagement ; on dit aussi adverbialement 

694. On ajoule encore a Sjjj l’affixe de la seconde personne 

cJ, et 1’ on dit dans le sens de Timperatif: J^l accorde 

du repit,&t non autrement ; ce qui n’emp6che point que le com- 
plement ne se mette a l’accusatif et qu’on ne dise t JS, ^JSSj' 
agis avec complaisance envers Amrou. 

695. Dans ce cas, les grammairiens arabes regardent JLt 

comme particule compellative, s v , ainsi que dans 

vjJ et , et non pas comme pronom et complement d’an- 

✓ c ✓ / 

nexion de J-j * , . 

/ / / _ / 

Ii en est de meme de U dans UL pour Ji , c’est-a- 
dire hate-toi de venir . 

696. signifiant Jacl donne } gouverne Taccusatif ; quand il 

signifie Jl — * — 3' viens } il se construit avec la preposition JJ . 

_ / / / / 

Onpeut, apres JS pris en ce dernier sens, ajouter jJJ, JJ, 

LUL), etc. 

§ III — OBSER V ATION S SUR LA CONJONOTION 

697. J’ai eu souvent occasion de parler des propositions 

C i 

conditionnelles exprim^es par la conjonction si } ou par quel- 
qu'un des mots qui renferment la valeur de cette conjonction, 
et d’observer que ces propositions sont toujours les antecedents 
d’un rapport dont le terme consequent est une proposition 
affirmative hypothetique ; (h et j’ai developpe l’influence de ce 

(1) Pour obvier a tout malentenduj’observe que,dans unrapport de ce genre, 
dans celui-ci,par exemple:Si vous faites le bien y vous serez /iewre«M?,rantecedeiit 
logique est vous serez heureux;\e second terme du rapport est la proposition 
vous faites , ou plutdt vous ferez le bien , et la conjonction si est l’exposant : mais 
ici, et, en gen&ral, partout oii j’ai parle de ces propositions correlatives, je n’ai 
eu egard qu’& leur disposition grammaticale, et j’ai appele antecedent la propo- 
sition qui renferme lacondition et consequent celle qui exprime une affirma- 
tion hypothetique. 
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rapport sur les verbes des deux propositions (n°72).J’ai aussi 
observe que la conjonction ^J se met souvent a la tete de la 
proposition affirmative hypothetique et sert a distinguer les 
deux propositions correlatives (n° 1202, I re parfc.). 

Get usage de la conjonction ^jj est assujetti a certaines regles 
que je dois developper ici. 


698. Observons d’abord que des deux propositions correla- 
tives dont il s’agit,la premi&re est toujours une proposition 
verbale ; la seconde est tantot verbale, tantot nominale (n° 185). 

Pour savoir si Pon doit mettre la conjonction ^J au com- 
mencement de cette seconde proposition, ou si l’on doit Pomet- 
tre, il faut avoir egard aux conditions suivantes. 


699. On omet la conjonction lorsque la seconde propo- 
sition est une proposition verbale, si le verbe est au pr6terit, 
que ce soit un verbe susceptible d’une conjugaison parfaite, 
et non pas restreint a un seul temps, comme , et qu’il ne 
soit point precede de Padverbe jJ. Exemples: 


JU Jj! 

Sije fais cela } je perdrai mon bien . 

CnP' 'V c ' 

Quiconque cache son secret parvient a son but. 


700. On l’omet pareillement quand le verbe est a Paoriste, 
pourvu qu’il ne soit point precede des adverbes et 

autres semblables (n° 1116, I re part.), si la proposition est 
affirmative, ou que, si la proposition est negative, la negation 
soit exprimee par les adverbes negatifs ^ ou p . Exemple : 

S’ils vous vainquentj ils vous lapideront. 




701. Dans tous ces cas, neanmoins, on met quelquefois la 
conjonction ^j au commencement de la seconde proposition; 
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et alors, si le verbe est a raoriste,il doit &tre mis au.mode 
indicatiL Exemples : 


c^ss' 1 9 - c y | C c . 

^y> J.9 4^*3 ^l£=> 

aSi r’oie [/a roie c?e /osejoA] a 6t6 fendue par devant , alors , 
cette femme a dit vrai. 

I W , I I . C * f f f C si- . „ S «5 H I ' c s 

j LU ) y *' ^ s\3 A- > W U 

Ceux qui feront le mal, leurs visages seront pr&cipit6s dans le 
feu . 

if. " /k I # H < ' | < < uf c £i> c ^ 

LOj j Wsrf ^ Jb 

Quiconque croira en son Seigneur, celui-la ne craindra ni 
dommage ni perte . 


Je pense que, dans ces circonstances, il faut supposer une 
ellipse. Ainsi, devant le preterit, on peut supposer l’ellipse de 
l’adverbe jJ; et effectivement Pusage de la conjonction ^,en 
ce cas, n’est autoris6 que quand le preterit a le sens du passe, 
ou peut du moins 6tre ramene a ce sens par une sorte de pro- 
sopopSe. 

C ' s s 

Dans le premier exemple, le verbe a une signification 

passee ; dans le second, le verbe exprimant une menace 

de Dieu, cette menace est assimilee & une chose passee. (b 
On peut aussi supposer l’ellipse d’un pronom ou d’un article 


demonstratif qui rendrait la proposition nominale.Ainsi, 

sera ici pour J>I^=> ciiVjli, et de m6me 

^i sera pour ^Ur*! W 


(1) Cette sorte de figure est tr6s frequente dans l’Alcoran, lorsqu’il est question 
des peines de l’enfer ou des recompenses du paradis . Voyez commentaire 
d’Aschmouni sur YAlfiyya (man. ar. de la Bibl. du Roi, n° 1234, fol. 121 verso). 

On ne peut pas supposer ici que le preterit a le sens du futur,comme 

C / 

etant sous l’influence de ^ (n° 403, l re part.); car l’interposition de la particule 
v 9 interrompt cette influence. 

(2) On peut encore supposer qu’il y a ellipse totale de la proposition affir- 
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702. Si, au c'ontraire, la seconde proposition est une propo- 
sition nominale,si c’est une proposition verbale qui exprime 
une demande,un vceu,un commandement, ou dont le verbe 
soit un verbe imparfait,comme etc., ou un verbe 

pr6cede soit des adverbes^,^jJ,Ji,etc.,soitdes adverbes 
negatifs U ou jJ; dans tous ces cas, il faut necessairement 
placer la conjonction au commencement de cette proposi- 
tion. II en est de meme dans les propositions circonstancielles 
(n°451),qui ne sont, dans le fait, que des propositions nomi- 
naies dans lesquelles il y a une ellipse. Exemples : 


Si vous 6tes dans le doute au sujet de la r&surrection , c’est 
nous qui vous avons cr£6s. 


juj'Li 113 1 

Si vous aimez Dieu , suivez-moi . 




C » ✓ sJL? C E . 

. ^ j (j 


^1*3 jL jil li! J jS 


(Jl 


Si iu me vois moins bien partage que toi en richesses et en 
enfants , il pourra bien arriver que mon Seigneur me donne 
quelque chose de meilleur que tonjardin. 


9 s s , z s s 

l c .. C 9 | /j /// C * C C s C I 

J ^ £ cLr" Jjr* 3 .. (jl 

S’il vole, il a un fr&re qui a d&ja vol& avant lui. 


mative liypothetique, qui devait former le second terme du rapport conditionnel 



et que la proposition qui commence par 


est une nouvelle 


proposition independante de ce rapport, t . G’est ainsi que j’ai 

resolu ailleurs cette difficulte (n° 69 note); et les observations innombrables que 
j’ai faites & ce sujet, en lisant l’Alcoran, m’ont de plus en plus convaincu que ce 
cas est le plus frequent. Si l’on y fait bien attention, on observera que la propo- 


sition qui commence par v 9 est presque toujours destinee a rendre raison ou 

a dSvelopper les consequences de celle qui, suivant ma supposition, est sous- 
entendue. 
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J§£d ) ^X_J^ *, 

Quiconque d’entre vous verra ce mois, qu*il le jeHne. 

C ///(-/ 

c t '\\t c t- c, t c .. y ' c .. c t 

Si tu demandes pardon pour eux, Dieu ne leur pardonnera 
pas. 

cf c c cC\\' \ y ' c '. c rr. c t^ 

J— ^ — XJ Lw Ls3 ^ ^ 

>Sz uows tournez le dos,je ne vous aipoint demandb de salaire. 

^lSJI ^ vj^iU I Jl33> 

»S7 ce/a, es du nombre des incrddules. 


aS^* le verbe est joint a cette particule, [ cela ] contraire a la 

regle primitive. 

Dans ce dernier exemple, il y a ellipse de — )5 et le sens 

t rC ^ / / / / 

est I Jc JJ ys , ainsi que je Pai exprime dans la 

traduction. 

On trouve quelques exemples ou la eonjonction ^J est omise, 
contre la regle precedente; mais ce sont des licences. 



703. Quand la proposition est nominale, on peut substituer 
Padverbe ! 3 ! , signifiant voici (n°1122,I re part.),a la conjonction 
Exemple : 



S’il leur survient quelque adversit&,a cause du mal qu*ils ont 
fait auparavant , alors , ils se dbsespbrent . 

704. Si Pon fait attention a tout ce que nous venoiis de dire 
sur les circonstances dans lesquelles on doit placer la conjonc- 
tion ^j devant la proposition qui forme le second terme des 
rapports conditionnels et sur celles dans lesquelles on ne doit 
pas en faire usage, on en comprendra facilement la raison. 

L’influence desrapportsconditionnels sur cette secondepro- 
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position est de mettre le verbe a l’aoriste conditionnel ou au 
preterit avec le sens du futur.Toutes les fois que cet eiTet ne 
peut pas avoir lieu, soit parce qu* il lfy a point de verbe dans 
cette proposition, soit parce que le verbe employe n’a point 
d’aoriste, soit parce qu'il est sous rinfluence immediate de 
quelque autre antecedent, soit parce qifil doit etre pris dans 
un sens passe, soit, enfin, parce qifil exprime un ordre, une 
defense, un souhait, on a recours a la conjonction ^j 9 pour 
faire connaitre que finfluence grammaticale du rapport condi- 
tionnel cesse de s’exercer et pour indiquer d'une autre maniere 
la dependance rationnelle qui est entre cette proposition et la 
prdcddente. 

On doit donc employer la conjonction ^J quand la proposi- 
tion est nominale, parce qu’il n’y a point de verbe ou que le 
verbe y est sous finfluence immediate de son sujet place avant 
lui; dans les propositions circonstancielles, parce qu’il n’y a 
point de verbe; dans les propositions imperatives, parce qne 
le verbe n’est ni au pr6terit ni a faoriste, ou que, s’il est a ce 
dernier temps, il est regi a l’aoriste conditionnel par la parti- 
cule J et non par 1’efTet du rapport conditionnel; dans les pro- 

' c' 

positions ou le verbe est precMe de ->i, parce que cet adverbe 
le determine au sens passe, et aussi dans celles ou, n’etant 
point exprim6, le verbe a cependant la signification passee; 
dans celles ou il est prdcede des adverbes et autres 

sernblables, parce que ces adverbes n’admettent point apres 
eux l’aoriste conditionnel ; enfin, dans les propositions verbales 
negatives exprimees par les adverbes Lj» et parce que le 
premier exige apr6s lui le pretdrit avec la signification passee 
et que le second exige faoriste du mode subjonctif. Si la nega- 
tion est exprim^e par les adverbes J et ^J, il est plus ordi- 
naire de ne point faire usage de la conjonction, parce que fon 
peut, apr&s meltre le verbe a l’aoriste conditionnel, et 

26 
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qu’avec , rinflnence du rapport couditionnel s’exerce, non 
pas, il est vrai, sur le verbe, puisqu’il est mis a Taoriste condi- 
tionnel par l’influence immediale de cet adverbe negatif, mais 
sur l’adverbe lui-meme, qui, de sa nature, ne nie que le passe 
et devient ici, par l’effet du rapport conditionnel, une negation 
du futur. 

Dans tout autre cas, le verbe etant mis a l’aoriste condition- 
nel, ou au preterit avec le sens futur, le rapport conditionnel 
exerce son influence naturelle, et il est inutile d’indiquer ce 
rapport par la conjonction 

§ IV — SYNTAXE DES PARTICULES D’EXCEPTION ET AUTRES 
MOTS QUI SERVENT AU MEME USAGE 

705. Les mots employ6s par les Arabes pour exprimer une 
exceplion sont sinon, particule composee de la conjonction 

C . . | f c ' f C S / / / 

si et de l’adverbe negatif non; Au, 6t 

C/ * ' " , ** * ' 

llj— , qui sont proprement des noms qui signifient diff&rence ; 

ULUL, Ui. et liU exceptb, mots consideres comme prepositions, 
mais qui sont primitivement des verbes; enfin, L~> expres- 
sion composee dont j’ai explique l’origine ailleurs (n° 1122, 
I re parl.), et qui signifie surtout. 

706. L 'exception, lHJbcll, ne peut avoir lieu sans qu’il y ait 
un rapport entre deux quantites dont l’une est soustraite ou 
exceptee de l’autre. Quand je dis^/e n*ai vu aucun cheval, si ce 
n’est Buc&pliale, j'affirme d’abord que je n’ai vu aucun etre de 
l’espece enttere des chevaux, et ensuite j’excepte ou je sous- 
trais de l’esp&ce entiere le seul individu Buc&phale , parce que 
je l’ai vu et que, par consequent, ma premiere proposition 
serait fausse par rapport a lui. 


DE LA SYNTAXE 


403 


✓ ✓ C f 4 j 

La c/iose exceptee se nomme en arabe ) , et la masse 

de laquelle on soustrait et separe cette chose par Pexception 

C . C 

ce cle quoi Von a excepte quelque chose . 


se nomme 

707. La proposition generale que Pon restreint par une 
exception peut etre affirmative ou negative. Elle est affirmative 
dans cet exemple : Tous les arbres ont dte getts, excepte lespom - 
miers ; negative dans cet autre: Aucun arbren’a&te gele,excepte 
les figuiers. Si Pidee generale est exprimee negativement, 
Pexception renferme une v^ritable affirmation:Ze$/*<7iaers ont 
btt gelesyseuls entre tous les arbres; elle renferme,au contraire, 
une negation, quand l'idee generale est enoncee affirmative- 
ment : Les pommiers^ seuls enire tous les arbres, n*ont point ete 
geles. 

708. On peut exprimer la chose exceptee sans exprimer 
Pidee generale de Pespece de laquelle on soustrait cette chose. 
Ainsi,quand on dit : Je n y ai vu que Louis; je n’ai tue qu’un 
chien^ il y a ellipse et le sens est : Je n’ai vu aucun homme, 
excepte Louis; je n’ai tue aucun animal , exceptt un chien . 

Les Arabes, comme on l’a vu ailleurs, appellent Pexception 
conjointe , quand les deux termes sont enonces, et 
disjointe , quand on se contente d’enoncer la chose exceptee. 

709. Le nom qui expritne la chose exceptee se met, en arabe, 
tantot au norninatif, tantot a Paccusatif ou au genitif, suivant 
certaines regles que je vais exposer. Je commence par indi- 
quer celles de ces regles que Pon doit suivre, lorsqu’on fait 
usage de la particule d’exception sinon. 

710. L’id6e generale de laquelle on soustrait une chose etant 
exprimee, si la proposition est negative, on mettra le nom qui 
exprime la chose exceptee a Paccusatif, ou bien, ce qui meme 
est preferable,on' le fera concorder avec le nom qui exprime 
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l’idee generale; si la proposition est affirmative, ce merne tiom 
devra etre mis a Faccusatif .0) 

Exempies de la proposition nSgative : jJjj -JLc-, U, 


p u 


(1) Ebn Malec, dans YAlfiyya, pose ces iAgles : 

t t t \ t , * t E | , * , C S s 

t. _ j) 3 JutJj 

jj; jt35l 5_i ^ ^ e^TK ^Tj 'jJfM jtfl 

« Quand l’exception est faite par la particule ^ I , pourvu que la plirase soit 

t , c ' c t c ~° 

« complete, c’est-a-dire qu’il n’y ait pas ellipse de ^ I ( n o 706), le 


« nom de la chose exceptce se met & l’accusatif; mais si la plirase est negative 
« ou assimilee a une phrase negative (c’est-a-dire proliibitive ou interrogative 
« dans l’intention de nier), on doit preferer, dans le cas de l’exception conjointe, 
« la concordance entre la cliose exceptee et celle de laquelle se fait l’exception; 
« dans le cas de l’exception disjointe,la cliose exceptee doit tdre mise a l’accu- 
« satif. Les Arabes de Temim adoptent, dans ce dernier cas, la concordauce, a 
« titre de permutatif. » 


Mais ii faut observer que si le terme nomm6 


f etait au genilif, 


parce qu’on l’aurait exprime avec les prepositions ou w>, ou k l’accusatif, 
par l’influence des particules negativesU et^, il serait cense £tre au nominatif, 

et l’autre terme appele t se mettrait au nominatif. G’est ce que dit 

positivement un commentateur de YAlfiyya : 


J U 'P i JL J A] idJ I Jjj ) 'pi IJ 

& i; Jjj yj. & liii '4j u; ijj Ui % ji 

C s | f t / U [ c , f C * /C| /C •/ 3 


Voil& pourquoi l’on dit LUI bJI U) S , en mettant a_U I au nominatif; 
car, comme le dit Hariri dans son commentaire sur le Molhat alirah :«^, avec 
« ie nom qui le suit, represente ici un inchoatif, mis au nominatif, et cTesd pour 
« cela que le mot * — U I est mis au nominatif apres ^ t , ce mot * — ^ I etant 
« considere comme permutalif de l’inchoatif. Cependant, on peut aussi mettre 
a l’accnsatif, suivant la regle primitive de l’exception.» 


pf p £_»' iSp jyj i Jjpi j r pT y; T' 

| J *o\ <JL^s3 \ jjpU i J jJ! t Jju 
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ou -'jj Personne ne m’a parle,sinon ZHd ; L> C-Lj! L» 

OU sljyll Je n’ ai point apportt les livres, exceptd le 

Pentatenque. Exemple de Ia proposition aflirmative : ^ lLC 

!Sjj ^! ^LJ t Les hommes sont venus me trouver , excepte Z&id. 
Si, cependant, on construisait Ies propositions negatives de 
maniere que Tidee particultere de la chose exceptee precedat 
Fidee generale, le nom qui suit^l devrait necessaireinent etre 

mis a Taccusatif. En ce cas, il faudrait dire ^t !^xj U 

et non pas l\j et, de m6me, wJCJL S^^LJ! SM U 

et non pas S!"yJt ^l.h) 


711. Si Tidee generale de laquelle se fait l’exception est sous- 
entendue, le nom qui suit doit etre mis au meme cas ou 
aurait du etre mis le nom sous-entendu. Quand cela a lieu,la 
proposition principale est toujours negative. Exemples : 
j Jbux > &\ U II n*est venu a moi que Djafar. 

j-k-xsd ii) w Je n’ai passi qu’auprks de Djafar. 

v >jJo\ J Je n’ai frappe que Djafar . 

/ ^ C / 

Le nom^-JL^ est dans le premier exemple au nominatif, 

dans le second au genitif et dans le troisieine a laccusatif, 

/ , * 

parceque dans le premier on sous-entend wV-J, dans le second 

^L et dans le troisieme tHl. 

♦ 


(i) II y a eependant des exeinples du contraire, quand la proposition est nega- 
tive; mais Ebn Malee dit positivement qu’il est preferable de mettre, en ee cas, 
le nom de la ehose exceptee a l’aecusatif : 


C s s C.CsC.fscs 






rc' / 


« Le nom de laehose exeeptee etant mis le premier dans une proposition ne- 
« gative,on le trouve quelquefois k un autre cas qu’a Taeeusatif; mais, si l’oeea- 
« sion se preseule, prjfere toujours Faeeiisatif. » 


! 
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712. Si le mot qui precede ^! est un sujet, et celui qui suit 
cette particule un attribut,la proposition exprimant, sous une 
forme n6gative,une veritable affirmation, les deux mots seront 
au nominatif. Exemple : 


/ 



A‘==> >!! 


U 


Djafar n’est autre chose qu’un menteur (a la lettre, non Dja- 
farus nisi mendax). 

^ ,j[ 

Les incredules ne sont que maudiis (c'est-a-dire sont certaine- 
ment maudits). 


713. Si la chose exceptee n’est point de la nature de celles 
qui sont comprises dans l’idee generale, le nom qui suit ! se 
met necessairement a Taccusatif. Exemple : 

Hji ^ U 

II n’est venu a moi 'personne, sinon un cheval. 


714. II faut comprendre parmi les propositions negatives 
celles qui le sont par le sens, quoiqu’elles ne le soient pas par 
la fonne; telles sonl les propositions prohibitives et les pro- 
positions interrogatives qui expriment une negation, comme : 
Quelqu’ un entrera-t-il dans leparadis , exceptd les vrais croyants? 


715. Les noms 'jlf, jJlj, *!_L>, et qui servent a 

former des exceptions,gouvernent le nom de la chose exceptee 
qui leur sert de complement d’annexion au genitif (n° 97), et 
ils se mettent eux-memes, dans toutes les circonstances, aux 
memes cas ou l’on devrait mettre le nom de la chose exceplee, 


si l’on employait la particule ^ !. Ainsi, Y on dira : U 

Jj : ^ ou mieux Cj *. y-*-z Personne ne m a parle, excepte 
Zeid; St^ylJ! jL cUU’! U ou mieux i jj> Je nai 


m C//C/ I' 

pomt apporte les livres, exceptb le Pentateuque ; j*b 1 
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U U 


Les hommes sont venus me trouver, exceptt; Zeid; 

C C. t 'csCsfC/sts 

Ii n’esi venu me trouver que Djafar; O 


• « ^C/ / C/ C * 

Je n’ai passe qu’aupres cle Djafar ; j.A_x=v v. > j/&) J Je riai 

' ,c, * ,* * ~, , ' 

frappe que Djafar ; jj> -V=vt U Personne riesi venu 

?ne trcuver, excepte un chevaL 

Les deux noms et j:Li etant de ceux qui ont les trois 
css semblables (n° 915, I ro part.), ce n’est que virtuellement 
qa’ils subissent l'application des regles precedentes. 


716. Apres les mots l£Ul, bLL et lii, on met le nom de la 

chose exceptde au genitif ou a l’accusatif; on peut meme le 
mettre au nominatif, comme J-jJ Lj'L ils sont mo?Hs, 

excepte Zeid; mais, si Ton se sert de L et ! U>, il faut 

neeessairement mettre le nom de la chose exceptee a l’accusa- 
tif, parce que bLL et conservent alors la nature de verbes. 

717. La formule IU JL* ^ signiIie,litteralement,no;i a Ubgal 
afe,mais elie s'emploie dans le sens de surtout,pri?icipale?nent. 
La syntaxe de cette expression exige quelques observations 
particulieres. 

Le nom qui suit ULw peut etre mis au nominatif ou au geni- 
tif. Ainsi, l’on peut dire : LLLw ^ ^JJJL)! ou bi en 

Les ho?n?nes ?riont enchanU, surtout Z&id. Si Ton 

/, 'V ** ^ 

fait usage du genitif, on considere Zeid comme le complement 

- ' c 

d’annexion de qui est synonyme de Jjk, et U comme une 
particule expletive qui est sans aucune influence sur la depen- 
dance ordinaire des deux termes du rapport d y a?i?iexio?i iiLL!. 
Si, au contraire, on fait usage apres U-L> du nominatif,on con- 
sidere L comme nom conjonctif signifiant ce qui et formant le 
complement de^w, et l’on suppose qu’il y a ellipse du pronom 
j-s entre L et le nom suivant; en sorte que, dans l’exemple 


/ 
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donne, le sens serait SjJ Ji U ou 5JJ 'J* ^i)! jLL» ^ 

mais non d Vegal de celni qui esi ZHd. Exemple : 

jlL ijijLi ju :lL jj jj u; 

' ' ' \ ^ J 
Certes,j y aijQui dans leur soctite de bien desjours ayreables, 

mais surtout d’unjonr quej’ai pass6 pres de [l’6tang de ] Darat- 
Djoitldjoul. 

Dans ce vers, on peut lire U-L ou U-J 
II resulte de cela que le cas ou doit 6tre mis le norn qui suit 

t, ne depend 


ULJ et qui exprime la chose exceptee^ 
en aucune mani&re du cas ou a ete mis le nom qui indique lc 
masse de laquelle on soustrait la chose exceptee > JJ ! . 

718. II peut se faire que LL_~> ^ ne soit pas suivi d’un nom; 
c’est ce qui se voit dans Texemple suivant : 

llL; ‘ i ul % iL- -i 

CertcSj ZHd est g6n&reux, surtout si vous venez le trouver 
tandis qu’il est occup£ a prier . 

Alors,UL ^ n'exerce aucune intluence. Quelques grammai- 
riens disent que, dans ce cas-la, l — j> est expletif et est mis en 
remplacement d’un pronom sous-entendu, en sorte que UL ^ 

t _ S f , C , "/ 

est pour * — 1«. c’est-a dire J-L . II me semble qu'on peut 
appliquer ici la seconde espece d’analyse proposee precedem- 
ment (n° 717) et supposer qu’il y a ellipse de jJ>, en sorte que 


le seus est LU A -V t ^t y* U Ntj mais non a l’egal de ce 
qu’il est [gen£reitx]j si vons venez le trouver quand il est occup& 
a prier . 

719. On doit observer au surplus que, dans cette maniere de 
s’exprimer, on emploie uue forme d’expression negative pour 
affirmer avec plus de force. Ou peut comparer cela a cette 
autre forine d’expressiou negative: 


L-M jv^l ^ 


r 
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Vos dons tombent en pluie, mais non comme la pluie que 
versent les nuages . 

Ce qui siguifie avec plus d’abondance que la pluie que versent 
les nuages.W 


720. Apres ^M, J-ls et 3lJ, il peut se trouver une propo- 
sition tout entiere, soit verbale, soit nominale. Dans ce cas, 
^ln’a aucune influence sur cette proposition, et apr&s^ et Jj 
que l’on met a l’accusatif sous forme adverbiale, on ajoute la 
conjonction ^! . Exemples: 

* c ^ / cf /(./ .ri s f f c ✓ ✓ 

d — w>jj X ) Ls 

Je n’ai passb aupr&s d’aucune personne, que ZHd ne m’ait 
paru plus beau qu’elle. 


i\ 1 l\ 


Personne ne m’a jamais adresse la parole,que je n’aie couqu 
pour lui du respect. 


721. Quelquefois, dans cette sorle de construction, on inter- 
pose la conjonction j entre et la proposition qui renferme 
rexception.Exemples : 





Ne mourez pas sans que vous soyiez devenus musulmans. * 


Nous n’avons jamais extermine aucune ville sans qu’il y eiXt 
a son egard un ddcrei antdrieurement fix6A 1 2 ) 


(1) Cette maniere de s’exprimer, dont il y a beaucoup d’exemples dans Ilariri, 
parait etrangere au langage des anciens Arabes. Je suppose qu’elle a ete em- 
pruntee de la langue persane,oii l’on en fait un usage frequent. Voyez mon Com- 
mentaire sur les Seances de Hariri, seance iv, p. 39. 

(2) Beidhawi, a l’occasion de ce passage de l’Alcoran (sur. 15, vers. 4),observe 
qu’il n’aurait point dh y avoir la conjonction j avant ^t, pas plus que dans un 


/ 
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722. 2 !) , et ^wwj, si ce n’est que , doiveut souvent 


se rendre par mais. Exemple : 

/• , t C C t C . s C st C s C s I = l7*° / | / <« / 

g 4 U7?S -V ^ 


Jji. 


U! 


C 


Je suis ( disait Mahomet ) celui qui prononce le mieux la lettre 
dliad; mais je suis de la famille de Kor&isch,et fai 6te allaite 
parmi les enfants de Sadd. 

C’est comme s'il eut dit : Si ce n y est que cela n’estpas surpre - 
nantypuisque je suis de la famille de Koreischy etc. 


723. II peut arriver que l’on repSte plusieurs fois St! , et alors 
il faut examiner si cette repetition n’est qu’un pleonasme des- 
tine a donner de l’energie au discours sans former une nou- 
velie exception, ou si elle forme une nouvelle exception.Dans 
la premiere supposition, le nom qui suit la seconde particule 
d’exception se met au meme cas que le precedent, sans que la 
particule ait sur le second nom aucune influence, soit qu’il y 
ait ou qu’il n’y ait pas de conjonction devant la seconde parti- 
cule. Exemples : 




La succession des siecles est-elle autre chose qxdune nuit et le 
jour qui la suit? [est-elle autre chose ] que le lever du soleil et 
puis son coucher? 

Lj 'Ji Ljli i\ jL u 

II n*est venu me trouver que ton fr&re } que Z&id. 


autre passage (sur. 26, vers. 208), ou on lit ^ « Maisfajoule-t-il, 

« comme cette expression ressemble a un terme circonstanciel d’etat, on y a 
« introduit le j afin de rattacher d’une maniere plus energique cette proposition 
« au nom qu’elle qualifie. » 

Sjji U JU/li, D jjy 

_U_) Z 


!S_rif U.L ’yYj i jLt 
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Dans la seconde supposition,quand la repetition de la parti- 
eule forme autant de nouvelles exceptions, il faut encore 
faire une distinction. Si Tidee gen6rale est sous-entendue, il 
faut mettre le nom qui exprime la premiere chose exceptee au 
cas qui lui convient, suivant la regle donnee precedemment 
(n° 711), et mettre a Taccusatif les noms qui expriment les 
autres exceptions. Exemple : 


Sl t twXsXw Sll Sll L 


II ne s’est leve [person?ie]j sinon Djafar, sinon Satd, sinon 
Mohammed . 

Si T idee genSrale est exprimee, et que la proposition soit 
affirmative, il faut mettre a Taccusatif tous les mots qui expri- 
ment les exceptions. Exemple : 



Toat le monde fut tud, excepte Zdid, exceptd 0?nar, except& 
Amrou. 

Si l’idee generale est exprimee,que la proposition soit nega- 
tive et qu’il y ait inversion, on mettra aussi tous les noms a 
l’accusatif. Exemple : 



II ne s y est sauve, excepte Djafar, excepte Ahmed, exceptL 
Omar, aucune personne. 

S’il n’y a pas d'inversion, on mettra l’un des noms au meme 
cas ou l’on mettrait le nom qui suit ^l, s’il n’y avait qu’une 
seule exception, et tous les autres a I’accusatif. Exemples : 



II ne s’est sauve personne , sinon ZHd, sinon Amrou, si?ion 
Djafar. 



I 
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Ils n’ont pas tenu parole , sinon Amrou, sinon Ali. (*) 


724. Pour exprimer Texception, on emploie quelquefois 

! f , * s f, * 

ou le verbe negatif ^jJJ. Dans ce cas, le uom de la 
chose exceptee se met a l’accusalif.Exemple : 


. * c 

)Jo 


:j i UbJ ou ISjj 


Ils ont tte tues, ex:cepte (a la leltre, ce n’est pas) Z£id. 

' f p 

II y a alors ellipse du sujet du verbe, et le sens est X? 

}X) j *ls ont et& tues, mais aucun d’eux n’est Zeid . 


725. Nous avons vu preeedemment (n° 658) que,dans le cas 
dont il s’agit, si la cbose exceptee est exprimee p'ar un pronom, 
on doit employer Ies pronoms isoles composes de LJ! et non 
les affixes. 

De meme, apres ^M, quand le nom de la chose exceptee est 
exprime par un pronom, il ne faut pas faire usage des afiixes; 
si Ton trouve quelques exemples du contraire, comme 
pour vJLjM ^t excepte toi, ce sont des licences poetiques. 


/ / / _ / 

§ V - SYNTAXE DES ADVERBES NEGATIFS U, 'i, JJ, jj ET LlJ 

726. J’ai expose precedemment tout ce qui concerne l’usage 
des adverbes negatifs U, ^!, ^jJ, et UJ, et leur influence 
tant relativement a la valeur temporelle des verbes qu'a l’em- 
ploi des divers modes de l’aoriste (n os 377,416 et 418, I re part., 
n os 74 et suiv.,II e part). J’ai aussi fait observer, en traitant de 
l’usage des cas des noms, que, dans les propo&itions norni- 
nales, les adverbes negatifs U et ^ regissent, en certaines cir- 

(1) Dans cet exemple, l’idee generale n’est pas sous-entendue,comme on pour- 

rait le croire; elle est comprise dans le verbe,et, suivant les grammairiens ara- 
» \ ' / 

bes, c’est le ivaw de qui fait la fouction de pronom, (n° 1023, l re part.). 
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constances, rattribut a l’accusatif (n° 129), et que iJ, quand il 
esl einploye pour nier Uesp&ce , exige que le nom 

de Ia chose dont on nie l’existence soit "mis a Taccusatif, mais 
sans voyelle nasale (n° 128). L’application de ces deux regles 
demande quelques observations qui doivent trouver leur place 
ici. 

✓ 

727. Pour que les adverbes negatifs U et V mettent Tattribut 
des propositions nominales a l’accusatif, comme dans cet 
exemple : U Celui-ci n'est pas un homme> il faut : 1° que 

rattribut soit place apres le sujet; 2° que la particule d’excep- 
tion 5S \^sinon ne se trouve pas entre le sujet et Tattribut; 3°que, 
si l'on emploie la negationU, on ne lui adjoigne pas la particule 

c & 

(n° 1140, I re part.) ; 4° que, si l’on fait usage de la negation 


le sujet soit un nom appellatif indetermine. Si quelqu’une 
des conditions exigees manque, les adverbes negatifs U> et ^ 
perdent toute leur influence sur l’attribut, qui doit alors, sui- 
vant la regle commune,etre mis au nominatif. Ainsi,l’on dira : 
Jljj LJ U ZHd ?i’est pas debout; v > 5 L^==> ^II Jwjj U Zbid 

n’est nen smon un menteur; p-Jl-j L Mohammed ne 

(, t / ^ ^ f s t, s O t * 

dortpoint; £-JIj Y Le secret qu’ on leur a 

confi6 n’est pas divulgue ; y> ju j Y Z6id n’est point malade, 
tandis qu’on dirait, avec un nom indetermine, Ll> LT llli I Y II 
n’y a point d’homme qui soit immortel . Exemple : 

LLii; ar 'j* u, jjj y: qu jajSf jc' & y* 

Console-toi,car rien sur la terre n’est 6ternel,et il n’est aucun 
charme qui puisse pr&server de ce que Dieu a dbcrkt&. (Voir 
Appendice.) 

II y a cependant plusieurs exemples d’un nom determinS 
apres Y, dans ce cas. Exemple : 

j y' i_iij r ui y 5iji> okj 

Elle habite dans le milieu de mon cceur; je n’en veux point 
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d’autre qu’elie et je ne suispas froid dans mon amour pour elte . 

iju ju7 vj j^cT & J & p sinp 

Lorsque la generosite n’est pas exempte de quelque mauvaise 
qualitk qui en altbre le merite, elle nobtient pas pour prix les 
louanges de la reconnaissance 3 et cependant on ne possede plus 
les richesses qu’on a sacrifides. 


728. Apres U, comme apres et Y, l'attribut des propo- 
sitions nominales s’exprime souvent par la preposition 
suivie du genitif, comme j U vous n’etes pas des 

croyants . 


729. Quand l’adverbe negatif Y est eraploye pour nier l’es- 
pece, le nom de la chose dont on nie l’existence doit se termi- 

ner par un fatha sans voyelle nasale, comme jl5J ! J I Y 
il n’y a point d’homme dans la maison . 

Pour que l’adverbe ndgatif ^ exerce l’influence dont il s’agit, 
il faut qu’il nie d’une n&gation absolue et complete , J. — 

ou ^jlj — J — +-+JL Pexistence de 


07 — “ 

l’espfece entiere d’etres dont il s’agit. II en serait autrement si 
Ton disait il n’y a pas un homme , mais il y en a deux. Pour 
exprimer cette idee de negation absolue, on nomme Y dans ce 
cas Lj j — IjLJJ la qui d&truit entierement. Cette sorte de nega- 
tion est" censee,suivant les grainmairiens arabes,renfermer la 
valeur de la preposition qui suppose un ant6cedent sous- 


entendu, car 1 J J^j Y equivaut a J4j ^jljJl J V. II 
va sans dire que si la preposition ^ etait en eflet exprimee, 
Y n’exercerait plus aucune influence. 


730. L’influence dont il s’agit ici s’exerce egalement sur le 
duel et le pluriel,comme sur le singulier; ainsi,l’ondit Jl^ Y, 
comme Y. Au duel et au pluriel regulier,on conserve sans 

^ c « fi s ' 

alt6ration la forme des accusatifs. Ainsi, l’on dit Y et 

Jfy V; au pluriel feminin regulier, on conserve la forme de 
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l’accusatif en supprimant le tenwin, et l’on dit en consequence 

i ' a f . ^ . . .. s \ / n t ' 

i ; suivant certains grammairiens, on dit j 

✓ 

731. Dans tous ces cas, les noms sur lesquels Y exerce son 
influence ne sont point, suivant le systeme de la plupart des 

, . / fi C ✓ 

gramrnainens arabes, mis d l’accusatif \ mais ils sont 

indbclinables, , c’est-a-dire que Y et le nomqui le suit sont 
censes ne formerqu’un seul mot compose de Tespece nommee 
^£=y> (n°936, I re part.),et cela parce qu’ils renferment 
l’ellipse de la preposition J . 

732. II y a cependant des cas ou l’influence de Y s'exerce 
d'une autre nraniere sur le nom qui suit cette parlicule et le 
met a l’accusatif. C’est : 

1° Quand le nom est l’antecedent d’un rapport d’annexion. 
Exemple : 

/ / f / I / 

*“*' * * * -/ 

Aucun homme doud de generosite n'est lial ; 

2° Quand c’est un nom qui ressemble a Vant&c&dent d’un rap- 
port d’a?inexion,^[^J\j c’est-a-dire un adjecti f verbal 

regissant a l’accusatif un complement objectif. Exemple : 

'jk ±L li) i li 9 

Aucune personne montant une montagne ne parait ; 

3° Quand c’est un nom duquel depend une proposition no- 
minale faisant fonction de qualificatif ‘ i — et dont le sujet 
est au nominatif. Exemple : 

ilii llll v 

II n’y a point un homme de bien dont les actions soient mau - 
vaises ; 

4° Enfin, quand Ie nom qui suit V est determind a une signi- 
fication comparative, et cela par une preposition.ExempIe : 

\< y c . c ' c 

^ 

Personne d nos yeux ?i’est meilleur que Zeid. 
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733. Pour que Y mette le nom a l’accusatif sans temoin , il 
faul, comme je l’ai dit ailleurs (n° 128) : 1° que le nom ne soit 
ni un nom defini par sa nature, ni un nom determine, soit par 
l’article, soit autrement; 2° que ce nom suive immediatement 
la n6gation. 


734. Si, apr&s V niant Texistence, il y a deux noms lies par 
une conjonction, et sur lesquels porte egalement Ia negation, 
le second peut eprouver,comme le premier, Tinfluence de l’ad- 
verbe negatif ou, au contraire, 6tre mis au nominatif.On peut 


dire : ^ S \j~s\ j ^ Y ou sljw*! ^ Y II n’y a ni 

homme ni femme dans la maison; mais 011 repfete d’ordinaire 
la negation. 

735. Si, dans le m£me cas, l’adverbe negatif est rdpete, il peut 
exercer son influence sur les deux noms, ou ne l’exereer sur 
aucun des deux; il peut aussi ne l’exercer que sur l’un des deux, 
soit le premier, soit le dernier. Ainsi, l’on dit indifferemment : 

JjU i 

s 

JjUsilp % jjjtf 
liZ $1 sp % ju if 
Jjl jjj j 


II n’y a de ressource et de force qu’en 
Dieu. 


Si le sujet dont on nie l’existence est qualifie par un adjectif, 
on peut prononcer l’adjectif de trois manteres difT6rentes; on 
peut dire : 

yl_J T j fu jij s ) 

. = ~ ~ \ > ' u t II n ’y a poi?it d’homme endormi dans 

^IaJ! J, JJj -> ( la maison 

j;j ] 

' / 

736. Si,apres Y employd pour nier l’existence.il y a un nom 
d£termin6, ce nom se met au nominatif. Exemple : 

,!3J7j^:j j 

ZHd n’est pas dans la maison. 
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737. La maniere la plus simple, ce me semble, d’envisager 
Tinfluence que Tadverbe negatif b!,employ epour nier Vespece , 
exerce sur le nom qu’il regit, c’est de considerer ce nom, dans 
tous les cas, comme mis a l’accusatif, mais sans ienicin, la sup- 
pression du iemoin etant un signe surabondant et special de 
ce genre de dependance.Quant a Tadjectif qui qualifie ce nom, 
on peut le mettre a l’accusatif par une concordance gramma- 
ticale, ou au nominatif par une concordance logique; car le 
nom qui sert de regime a ^ , etant un sujet ou inchoatif, est 
virtuellement au nominatif. Lorsque ^ est suivi immediatement 
d’un adjectif mis a l’accusatif avec le iemoin , comme LLJIL V, 
L^_LL J et IjLL J, on peut supposer qu’il y a ellipse du mot 

L\ ou s ^£,sur lequel devait s’exercer rinfluence immediate 
de ^,et que, pour indiquer cette ellipse, l’adjectif doit etre 
necessairement mis a l’accusatif. 

§ VI - SYNTAXE DE LA PARTICULE SUPPOSITIVE 
ET NEGATIVE Xp 

738. La particule suppositive et negative J si ce n’Maii, 

n’a aucune inlluence grammaticale sur le sujet de la proposi- 
tion qui la suit. Cette proposition devrait etre composee d’un 
sujet et d’un attribut : mais, le plus souvent,rattribut est sous- 
entendu; il est mSnre de r&gle de le sous-entendre toutes les 
fois que son omission ne donne lieu a aucune amphibologie.d) 
Ainsi,l’on dit: -V.j ^ J sinon Z6id,je ie visiierais; c’est- 

(1) IIariri,dans son comtnentaire sur le Molhat alirab, dit, sans restriction, 
qu’apres on ne doit pas exprimer l’attribut; mais les exemples que je donne 
et l’autorite des commentateurs de YAlfiyya prouvent que cette ellipse ne doit 
avoir lieu que quand elle ne nuit pas & la clarte du discours. 

On peut regarder l’ellipse comme la regle generale et le cas contraire comme 
l’exception. 

27 
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/ > 6 / , , , . / | /■ / t / /i c'j t 

a-dire -Vj * y si Zhd n’existait pas, ou ^ y Sl 

Zeid n*y mettait obstacle . Exemples : 

‘4 ^ jadT Ssp 

Si Dieu n’avaitpas repouss& les hommes les unspar les autres, 
la terre aurait 6te d&oastee . 

'pXL Ojj 'Jil * ^\: tZL" ll~ jl 'fj 

ce e^e la bonte de Dieu pour eux et sa mis&ricorde , 

[i7s auraient bte exterminbs ]; mais Dieu est indulgent etsage . 


739. Quoique la particule ^jJ n’ait aucune influence ni sur 
le sujet de la proposition, ni sur l’attribut, quand il est expri- 
me,( 2 > cependant, si le sujet de cette proposition est un pronom, 
on peut user des pronoms afflxes (n°1256, I re part.).Exemples: 

^sT j ) 'A) 

Si ce ntetait lui, le monde ne serait pas sorti du nbant. 




^ 5& JJ 'J> ^ ‘J 

\yf L jl) I o !j 3 1 li £-> J L 


Le quatrteme usage [de la particule U], c y est celui ou on Vap- 
pelle accordant la domination : on la nomme ainsi quand elle 

• /C /^1 . _ 

s y ajoute aux particules et , qui demennent par la sus - 

ceptibles d y agir comme particules de compensation ; si ce n y 6tait 


(I) IIariri,parlant,dans le Molhat alirab, des differentes particulesqui peuvent 
6 tre placees avant un sujet et un attribut, les divise, par rapport a leur influence 
grammaticale sur la proposition qui les suit, en quatre classes. La quatrieme 
classe comprend celles qui n y ont aucune influence grammaticaib sur le sujet ni sur 

Vattribut, L20JJ O Y U, e t parmi celles-ci il compte 


^j) . Yoici ses propres termes : 

Jb '0 ss j r) Jx vp *j± ^ 4 /j * jxT £i &T uiiS; r); 


s;u-j7 ;uuLi 
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elle [la particule U], elles ne seraient point du nombre des par- 
ticules qu'on appelle instruments de condition et de compen- 
sation (n° 72). 

Ges pronoms affixes representent, en ce cas,le genitif et non 
l’accusatif : car si Ton fait usage du pronom de la premiere 
personne, on dit et non ^3 . d) 

740. L’emploi des pronoms alfixes apres V_J n’est pas oblige 
et l’on trouve aussi en ce cas le pronom personnel isole qui 
reprdsente le nominatif. Exemples : 

y HO 

Si ce n*&tait vous, nous aurions eU vrais croyants. 


p; put O io isi %\ 

Si ce n’eiit eU moi, certes il les aurait exterminbs, et il aurait 
rendu leurs enfants orphelins . 


741. Quoique l’attribut de la proposition suppositive qui 
commence par la parlicule j-J soit le plus ordinairement 
sous-entendu,on doit l’exprimer,quand ii consiste en une id6e 
speciale dont Tomission nuirait au sens. Exemple: 

G ' Cf i \ 



(1) Les grammairiens arabes n’ont pas manque de remarquer cette syntaxe 

particuliere de la particule qui ne regit le g6nitif que quand le mot qui la 
suit estun pronom. Les uns ont regarde,en ce cas,cette particule comme une 
preposition qui regit le genitif; c’est le sentiment de Sibawai'h/suivi par Ebn 
Farhat;les autres,comme Ahfasch,ont dit que la particule n’a aucune influence 
et que le pronom afllxe represente ici le nominatif, tandis qu’au contraire, apres 

la preposition ^ comme, on fait usa^e des pronoms personnels b! , wJl , e tc., 

au lieu des aflixes, et l’on dit wo l£=> et non comme toi; enfm, d’autres, 
comme Mobarred , ont condamne cette mantere de s’exprimer et ont soutenu 
qu’elle n’etait point autorisee par l’usage des Arabes. Aschmouni, dans son com- 
mentaire sur YAlfiyya, prouve lecontraire par des exemples tir6s des anciens 
po&tes arabes. (Voyez les man. ar.de la Bibl. du Roi, n° 1234, fol. 59 recto,e 1 1295 
A,fol.l31 recto). 
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Si Omar n’eiXt pas bte injuste envers moi,je me seraisr&fugie 
[sows sa protection]. 

742 . Le verbe de la proposition suppositive qui commence 
par la particule ^p,quand il est exprime,doitetre aupreterit; 
et celui de la proposition affirmative hypothetique doit aussi 
6tre au preterit, comme on le voit dans Texemple precedent : 
si cette dernifere est negative, on peut mettre le verbe au pre- 
terit avec la negation U, ou a l’aoriste conditionnel avec la 
negation jJ . 

743 . On met ordinairement au commencement de la propo- 
sition correlative hypothetique l’adverbe J, surtout quand elle 
exprime une affirmation. Quand elle exprime une negalion, on 
met rarement cet adverbe ; f en ai donne des exemples ailleurs 
(n os 370 et 1117, I ro part.). 

744 . On fait quelquefois ellipse de la proposition correlative 
hypothetique; on en a vu un exemple unpeuplus haut(n°738). 

CHAPITRE XXXI 

De la Construction proprement dite 

745 . La construetion,comme je l’ai ditprec^demment (n°l), 
est la disposition respective des diverses parties du discours. 
C’est en ce sens propre que je prends ici le mot construction; 
et l’objet que je me propose dans ce chapitre est de faire con- 
naitre specialement les principales regles qui determinent en 
arabe cette disposition respective,quoique, dans le cours de la 
syntaxe, en exposant les regles de concordance^et de d6pen- 
dance, j’aie eu plus d’une fois occasion de faire des observa- 
tions sur ce sujet. 

746. On peut consid^rer separement : 1° la disposition res- 
pective du sujet de l’attribut, soit entre eux, soit avec le verbe ; 
2° celle des noms avec les adjectifs, les articles demonstratifs 
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etles rmineratifs; 3° celle duverbe et descomplements mediats 
ou irnraediats ; 4° celle du nom et de ses complements ; 5<> celle 
des parties accessoires de la proposition, qui sont les termes 
circonstanciels; 6° enfm,celle des preposilions, relativeraent a 
leurs antecedents et a leurs complements. 

747. Dans Texposition des regles de la construction, je m’ar- 
reterai seulement a cequi est d’un usage communetordinaire ; 
je n’entrerai point dans la discussion minutieuse de toutes les 
inversions que Ton se permet dans le style poetique. 


§ pr _ CONSTRUCTION DU SUJET ET DE L’ ATTRIBUT , 

SOIT ENTRE EUX, SOIT AVEC LE VERBE 

748. Le sujet de toute proposition est ou exprime ou sous-en- 
tendu;quand il est sous-entendu,il est compris dans leverbe, 
dont les diverses inflexions indiquent de quel nombre,de quel 
genre et de quelle personne est ce sujet.Quant a Tattribut, il 
est ou exprime sans aucun verbe qui le lie au sujet, comme 
Dieu [< est ] liberal , ou lie avec le sujet par un verbe 
abstrait,comme iLM ^jSLL^Dieusera temoin,\j)j±\ 
vous etes aevenus freres, wvO L tant queje serai malade, 
ou enfin compris dans le ve"rbe,ce qui a lieu a l’egard de tous 
les verbes attributifs, comine JU le diable a dit, expres- 

sion qui Squivaut a celle-ci : il a bte disant . 


749. L’attribut grammatical (n<> 17) peut aussi 6tre sous- 
entendu et meme indique seulement par un terme circonstan- 
ciel; par exemple : juj Zeid dans la mosqude , c’est-a- 

c . £ sct * c/ 

dire Juj Z6id est dans la mosquee . 


750. Pour simplifier la consideration de l’objet qui nous 
occupe, je diviserai toutes les propositions en propositions ver- 
bales et propositions nominales . J’appellerai verbales cellesqui 
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renferment un verbe,soit attributif, soit abstrait; et nominales 
celles ou il ne s’en trouve aucun. (b 

751. Dans les propositions verbales, on peut placer le sujet 
avant ou apres le verbe : Tusage le plus ordinaire est de rnettre 
le verbe avant le sujet, mais il faut avoir egard aux circonstan- 
ces suivantes : I 2 ) 


(1) Je ne prends pas ici ces denominations : proposition verbale et proposition 
nominale , dans le sens que leur donnent les grammairiens arabes; il n’y a pour 
eux, comme je l’ai dit plus d’une fois,de proposition verbale que quand le verbe 
est exprime et precede son sujet, ou, comme ils disent, son agent. 

(2) Je crois que toutes les fois qu’on place en arabe le sujet avant le verbe, 
abstraction faite des circonstances qui rendent cette construction obligatoire, 
on a pour but de donner de l’emphase au sujet,en flxant d’abord sur lui Tatten- 

tion de ceux qui ecoutent. 11 y aurait donc, dans cette supposition, entre ^j^ 


, la mdme difference qu’il y a entre ^-i.j^ ^ 


/ C s / / /■ 

-Xjj et < r J j — 

^j^ (n° 1227, I r « part.). Les grammairiens arabes, si cela est, ont 

eu raison de poser en principe que, quand le sujet est avant le verbe, la propo- 
sition est composee d’un inchoatif et d’une proposition formee du verbe et d’un 
agent sensible, ou d’un agent insensible contenu dans le verbe lui - 1116111 e et 
concordant avec l’inchoatif: cetteproposition forme alor s 1 ’ eno nciati f ou attribut 
de l’inchoatif. G’est absolument la m 6 me construction que dans cette phrase : 
Deus,in ccelo sedes ejus, pour sedes Dei in cwlo. Ge n’est donc pas par un sirnple 
caprice que l’auteur de l’Alcoran, par exemple, a dit (sur.5o, vers. 1 et suiv.) : 

’j2\: jxu f W jJli Jijuf 

Pour rendre l’emphase que produit la construction de l’original, il faudrait 
dire : 

« Le [Dieu] misericordieux, c’est lui qui a enseigne l’Alcoran,qui a cree 
« l’homme,qui lui a appris l’art de s’enoncer. Pour le soleil et lalune, [leur mar- 
« che est assujettie] a un calcul; et quant aux plantes et aux arbres,ils adorent 
« [le createur]. » 

Beidhawi fait, a l’occasion dece passage, une observation tres juste,qu’il ne 
sera pas inutile de consigner ici. 

« L’ordre de l’analogie,relativement aux deux dernieres propositions, eflt ete 
« de dire : II a regle la marche du soleil et de la luue, et il a force ies piantes et tes 
« arbresd adorer; et en consequence te soleil et la lune suivent(dans leur marche) 
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752. Si la proposition commence par les particules indecli- 
nables car,^j\ que,jjfi commesi,jJ^ mais, peut-^treque, 
cJJ pliXt a Dieu que,e\. que le nom sur lequel ces particules 
exercent leur influence (n° 125) soit lui-meme le sujet de la 
proposition, ce sujet doit etre necessairement piace avant le 
verbe. Exemples : 




Mais la plupart d’entre eux ne savent pas . 

'pa 

Peui-etre que vous y ferez rbflexion. 


753. Si le sujet est un mot interrogatif , comme ^ — -» quel 
hommefjzl lequeVA. quelle choseH { ) ^ combien? combien? 

ou bien un adjectif conjonctif ou un nom conjonctif, comme 
J I celui qui f quiconque, U quelque chose qui, lequel? 
etc., ce sujet doit necessairement preceder le verbe. La meme 
cbose a lieu quand ces mots cessent d’etre interrogatifs, mais 


« itn calcul , et quant auxplanlcs et aux arbres, ils Vadorenl ; car, de cette ma- 
« niere, ces deux propositioas eusseut conserve une forme analogue ce qui les 
« preeede et a ce qui Ies suit,ef quant auciel il Va eleve, et se seraient rattaches 
« au s\i}et,le[Dieu]misericordieux.M3L[scQSi\eux propositions ontete depouillees 
« decequi devait indiquer leur relation, pour montrer que la chose etait telle- 
« ment claire qu’elle n’avait pas besoin d’explicatioa. » 

jlk J 

J I j I j iJ jlsi ! j j jA^ psrU I 

& u;kJ jkyl tyyzT j i; iLiLs) 

/ / ^ * 

.gT JL LLyc ; ijUal JUdf Jl jjJ 

/ / * 

(1) II faut se rappeler que , U e t J$! sont tantdt sujets, tantdt atlributs, 
quoique toujours places au commencement de la proposition (n° 621). 
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renferment la valeur d’une interrogatiorLeomme dans l’exem- 
ple suivant : 

J 3 } ' * 

Je ne sais pas qui Va tu6. 


754. Le sujet doit, au contraire, 6tre place apres le verbe, si 
le verbe est precede de la conjonction suppositive jJ si, de la 
conjonction conditionnelle si 011 de l’un des mots qui ren- 
ferment la valeur de cette conjonction, comme J^t, par- 
toutou, etc. (n°403, I re part.); de l’adverbe conjonctif O lorsque; 


des adverbes n^gatifs U, ^ , jJ et S non, ne; des adverbes 
interrogatifs J->, I est-ce quePet de toute expression interroga- 
tive ou conjonctive employee non comme sujet,rnais comme 
attribut ou complement; des conjonctions et que,pour 
que, et de leurscomposes; des prepositions J et signifiant 
que,pour que, et gouvernant le mode subjonctif, en vertu de 

c ^ 

l’ellipse de la conjonction (n os 54 et 55); des conjonctions 
v^j, J et jt, prises dans un sens qui exige l’emploi du m6me 
mode (n os 56 etsuiv.);de la preposition J,indiquant le com- 
mandement et regissant le mode conditionnel (n° 76); de l’ad- 

C "T 1 

verbe en cecas, cela etant, regissant le subjonctif (n°63); 
de Tadverbe X exprimant une prohibition et regissant le mode 
conditionnel (n°7);de la conjonction Jj et du mot conjonctif 
li, represenlant, avec le verbe mis soit a l’aoriste, soit au pre- 
terit, le nom d’action (n os 1184 et 1232, I ro part.) ; des adverbes 
v — ^ et qui modifient la valeur du preterit 
ou de l’aoriste (n os 1116 et 1164, I re part.), etc. 


755. L’adverbe conjonctif de temps til lorsque exige toujours 
apr6s lui, comme je Tai dit ailleurs (n° 1144, I re part.), une pro- 
position verbale, et le verbe doit etre place immediatement 
apr6s t J . Si le contraire semble arriver quelquefois, c’est une 
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licence dont on rend raison en supposant qu’il y a un verbe 
sous-entendu entre b! et lesujet de la proposition verbale. d) 


756. Cependant, il y a plusieurs des particules dont il vient 
d’etre question avec lesqtielles on peut placer le sujet avant le 
verbe,de nianiere toutefois que la particule ne soit point sepa- 
ree du verbe par le sujet. Exemple : 


t t C / 


Ufr 


c il 


Si Zeid m'honore>je Uhonorerai{j& la letfcre,Zez^Si[z/]Aottore 
moi,jlionorerai lui). 


On peut alors considerer ce sujet comme un mot plac6 hors 
de la proposition, comme un nominatif absolu, ce qui se rap- 
proche de la maniere dont les grammairiens arabes analysent 
toutes les propositions ou le sujet precede le verbe (n° 189). 


757. Lorsqu’il survient ainsi,au commencement d’une pro- 
position,un terme qui n’est pas le sujet du verbe, soit que ce 
terme soit un nominatif absolu, soit que, se trouvant sous l’in- 
fluence de la conjonction J, ou des autres particules qui 
exercent une influence pareille a celle de celte conjonction, il 
soit mis a l’accusatif, le sujet de la proposition doit etre place 
apres le verbe. Ainsi, il faut dire sj! JLLJ jJj et IjJj J 


JJ! le pere de Zeid est mort , et non 

s l s fi fi » . # C s S I 

djb ! ! j. ^ ! . i 2 ) 



(1) Voyez ce que dit Tebrizi,dans son commentaire sur le Hamasa (edit.de 
M. Freytag,p. 104), a l’occasion de ce vers : 

jLsl\ 0 j;jT jju jy\ : jJu j 1 J 

-S s ' C 

Ce qui est dit ici de iU et de ! J s’applique egalement k J j_et k tous les noms 
signifiant le temps , quand ils sont employes d’une maniere generale et qu’ils ont 
pour complement des propositions verbales (n°‘ 255 et 256). 

(2) L’auteur du commentaire sur VAlfiyya (man.de Saint-Gerrnain, n° 465, fol. 

uu . Elle a cependant le 


32 rectoj permet cette construction: 1 


i 


426 


DE LA SYNTAXE 


758. Si l’on place le complement du verbe avant le verbe, le 
sujet doit encore en ce cas se mettre apres le verbe.Exemple : 


LSLUkM Lsb j.3 


« dirige une partie d'entre eux, et V egarement a ete pre- 
destine pour une autre partie (a la lettre,/>arfem direxit Deus , 
et partem sancitus est super illos error ). 


759. Dans les propositions nominales, la place naturelle du 
sujet, en ne considerant que l’analogie des idees, est avant l’at- 
tribut; cependant, la chose n’a pas toujours lieu, et l’on peut 
donner pour regles generales: 

1° Que l’on doit placer le sujet avant l’attribut toutesles fois 
que l’inversion jetterait du louche dans l’expression; 

2° Qu'il faut, au contraire, placer l’attribut avant le sujet, 
quand cette inversion contribue a mieux determiner le sens 
de la proposition ; 

3° Que, dans tout autre cas, on est maitre de suivre l’ordre 
naturel ou l’ordre inverse. 


760. Ce qui distingue le plus ordinairement le sujet de l’at- 
tribut,c’estque le sujet est determine et l’attribut indetennine, 
comme f-t.j — ^ Dieu [es^] liberal. Quelquefois, sans etre 
rigoureusement determine,ie sujet est cependant tire du vague 
d’un nom indetertnine,ce que l’on nomme particulamst 

(n° 243), soit par une epithete, comme y un seroiteur 

. . * r ' /tj 

vrai croyant, soitpar uncomplement,comme 1 ordon- 


ner ce qui est juste, y JXs une oeuvre depi&tb, 

t / 

des gens gbnbreux d'entre les hommes. 




double inconvenient de rendre la proposition amphibologique, puisqne cela 
pourrait signifier son pere, Zeid est mort, et de placer le pronom affixe avant le 
nom auquel il se rapporte,ce qu’on evite ordinairement. 


DE LA SYNTAXE 


427 


761. Si donc le sujet est determine et l’atlribut indetermine, 
rinversion est permise.Exemple : li! Je[suis] un homme 

de la tribu de T6mim. 


762. Elle l’est aussi si Ie sujet a un commencement de deter- 
mination, l’attribut etant absolument indetermine. Exemple : 

USL 

Chez nous [se trouvenf] des gens ghikreux d’entre les hommes 
(c’est-a-dire quelques hommes gdnereu.v). 


763. Si le sujet et l’attribut sont determines, ou si l’unet 
l'autre ont un commencement de determination, comme il vient 
d’etre dit , il faut observer la construction naturelle, parce 
qu’il n’y a alors que l’ordre des mots qui distingue le sujet de 
l’attribut. Ainsi, il faut dire L dJl Dieu [est] notre Seigneur, 
sans se permettre d’inversion, parce qu’il n’y a ici que l’ordre 
des mots qui indique que le sens est : c’est Dieu qui est notre 
Seigneur , et non pas c’est noire Seigneur qui est Dieu. On devra 

/ cz * c z 

dire de m£me,sans se permettre d’inversion : J.L>3! 

>±kj> un [ liomme ] meilleur que moi [est] meilleur que foi,ohacun 

des deux termes ayant un egal degre de determination impar- 
faite. 


764. Mais s’il y avait,dans la pensee exprimee, quelque 
chose qui put faciliter la distinction du sujet et de l’attribut, 
l’inversion serait permise. Exemple : 


^srjupr^f L'Lj^ LjIL! LL; 


Les enfants de nos fils sont ?ios enfants (a la lettr e,filii nostri , 
filii filiorum nostrorum); maispournos filtes , leurs enfanis so?it 
les enfa?its d’hommes tout a fait 6trangers pour nous. 


II y a ici dans le texte une inversion, et, si l’on n’v avait point 
egard,on traduirait : ?ios enfa?its so?it Les enfants denos fils ; mais 
le poete a pu se permettre cette amphibologie grammaticale, 


/ 
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parce qu’il n’y a reellement point d’amphibologie logique, d) 
comme il est facile de le sentir. 


p s C C * 

765. Dans l’exemple suivant: J’ai une pi&ce d'ar- 

gent y l’inversion est n^cessaire pour d6terrniner le sens : car 

C / / c # 

peut signifier une piece d’argent [est] chez moi, c’est- 

m ’ m ' m . * SC C. 

a-dire^’ai une pi£ce d’argent, ^ ^ 6tant le sujet et 

l’attribut, par ellipse du mot J — & etant; mais il peut aussi 
sigmfier une piece d argent qui est a moi> ^ — aj $ etant un nom 

c 

qualifie par la proposition qualificative au moyen de 

i’ellipse du verbe est (n° 437). 

766. Si le sujet etait d6termin6, ou du moins qualifie, ce qui 

op&re un commencement de determination,rinversion ne serait 
point n6cessaire. Ainsi, Pon pourrait dire SJj ou 

Jjj Z6id [ est ] ckez moi I JJ I <J, ou j ! 3J I j 

^ C X 

^sr >ji un homme de la nation des Francs est a la maison. 

767. II en serait de meme si la proposition etait negative ou 
interrogative,parce que cette forme de proposition ne laisse 
point d’amphibologie. Ainsi,Pon pourra dire indifTeremment, 

Jj!> ou jvilc [est-il] un savant parmi vous ? 

X j J — a-J J J jJ\ U ou C.J\ Lj^xJI J U aucun liomme ne [se 

trouve] dans le village. 


768. Quelques autres circonstances exigent encore Pinver- 
sion : 

1° Elle doit avoir lieu lorsque Pattribut est interrogatif ou 
renferme la valeur d’une interrogation. Exemples : wd ! ^ Qui 


(1) C’est ainsi que, si je disais en latin salus hominis fuit crux Christi, il y 
aurait uue amphibologie grammaticale, sans qu’elle prejiuliciat a la clarte du 
discours. 
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COMMENT [va] ta sant6? 


wot ^ ^ J e ne sais pas qui tu es;9) 

2° IJ en est de m6me quand il y a dans le sujet complexe un 
pronom affixe qui se rapporte a Tattribut.Exemples : 

Dans la maison [esf| le maitre cTelle. 

Jisj ipfj^ 

Pour les dattesj leur egaliU en beurre (c’est-a-dire les dattes 
valent un volume de beurre [6gal d leur volume ]). 

^■.r^ jjc i.ji vlL Uj LijlSt 

Je te respecte [6 femme !], uniquement pour te faire honneur, 
car tu ne peux rien contre moi; mais celle quc Voeil aime, le 
remplit (c’est-a-dire lui procure une satisfaction parfaite; a la 
lettre, plenitudo occuli, amica illius). 

Dans ces trois exemples, on ne peut douter que l'attribut ne 
soit avant le sujet; car ces deux termes sont bien distincts, le 
sujet etant determine et l’attribut indetermind; 

3° L’inversion a encore lieu quand le sujet est restreint 
par Uj! seulement, ou Jl sinon. Exemples : 

i3i 

Zeid seul [etnon pas un autre ] est poete. 

SJ,; i\ 'cLl U> 

’L/ /■ 

II n’y a point a’autre poete que ZHd. 


(1) II faut bien faire attention que, dans ces propositions, U et 
representent l’attribut: en effet, comme on dirait tu es Zeid , ceci est un frein, ta 
sante est bonne, on dirait tu es qai?ceci est quoi? ta sante est comment? L’inver- 
sion ne cliange en rien la nature des deux termes. Or, ici les mots determiu§s sont 
Oo t , !3 j> , vlAJUv : iis sont donc aussi les sujets (n° G21). 


/ 
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Si,au contraire, on voulait restreindre le sujet a un certain 
attribut, il faudrait mettre le sujet avant l’attribut, et dire : 
Jjj U3 1 C’est podte qu’est Z&id (et non pas peintre, ou toute 

autre chose) Joj U Zeid ?i’[est]pas autre chose quepoete . 

On dira de meme •, iM o>it f .! tu n’es qu’un menteur. 

* s & & 

On peut cependant intervertir quelquefois cet ordre,quand 
on se sert de it t pour exprimer la restriction, et dire : dans le 

premier cas,Joli jjj $ t U, et, dans le second,Sjj yXi Vt U. 
G’est ce qu’on voit dans ce vers : 


jiuir >f t jij rjL y t j ; d 


0 mon Dieuy peut-on esperer la victoire sur eux autrement 
que par ton secours? peut-on mettre son appui sur quelque autre 
que toi ? 

Si Pon y fait bien atlention,on reconnaitra que,dans Pune et 
Pautre formule de restriction, il y a une ellipse. 

Quand on dit jJJ ^t jcXL U, il y a ellipse du sujet, et le sens 

est J-j itt \jc l£ Joj U aucun homme n’est pocte, que Zeid; quand 
au contraire on dit j-cli, ^ ! ijj U, il y a ellipse de Pattribut, 


et le sens est $ t Ui Jjj U 


Zdid n’est aucune auire chose 


que poete. 


769. L’inversion ne peut pas avoir lieu:l°quand le sujet est 
un mot interrogatif ou renfermantla valeurd’uneinterrogation, 
comme qui chez toi? vjJ jjc ^Sj^ ^ jene 

sais pas qui est chez toi;W 


(1) Dans ces exemples-ci, au contraire de ceux qu’on a donnes precedemment 

C ✓ 'i s * 

(n° 768),c’est qui est le sujet, car j — i—c est tout h fait indetermine et 


' C f ^ ' cc J 

tient lieu de <l)S^c ( U o Q2{). Cela revient a cette expressiou : 

jJl^c jJ I jojJ Fais-moi connalire Vhomme qui est chez toi. 
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2° Quand le sujet est precede de Eadverbe afTirmatif J. 

J % s X cS/ ' 

Exemple: v LLiJ certes, tu es menteur; 

3° Dans les propositions nominales qui servent de comple- 
ment a l’adverbe de temps 51 (n° 255) ou aux noms qui signi- 
fient le temps, lorsqu’ils sont employes d’une maniere vagne 
qui les assimile a l’adverbe de temps il. On en a vu des exemples 
precedemment (n° 256). 


770. Dans les propositions composees d’un sujet et d’un 
attribut lies par le verbe ^ , ou par un autre verbe abstrait, 
la place natureile de l’attribut est apres le verbe et son sujet. 
Cependant,on peut toujours le placer entre le verbe et le sujet. 
Exemples : 

jju Ju jAj j&j e 5! Jr 

Si tu n’en espas instruite, interroge les liommes sur le compte 
d’eux et de nous;car un homme qui sait et un autre qui ignore 
ne sontpas 6gaux. 

II n’y a aucune douceur dans la vie, tant que ses plaisirs sont 
troubles par lapens&ede la mort et de la d&cr&pitude. 

771. On peut aussi mettre l’attribut avant le verbe abstrait 
et dire Joj L^JU Z&id btait savant, et j Jj-j ^J LjJ^=> 
Amrou n’a point cessd d’eire gbxbreux. Cette inversion ne peut 
point avoir Iieu avec jJS L tant qu’il sera. Avec ^/JJ, elle est 
d’un usage tres rare et m6me conteste. 


772. On ne doit point non plus mettre fattribut avant Ie 
verbe abstrait, s’il est precede des particules ou L, repre- 
sentant, avec Ie verbe mis soit a l’aoriste, soit au pr6terit, le 
nom d’action (n os 1184 et 1232, I re part.), ou de quelqu’un des 
mots qui veulent £tre suivis immediatement du verbe, et que 


/ 
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nous avons indiqufe en parlant de la construction du verbe et 
du sujet (n° 754). Exeinple : 


IV, 




d' 

Je veux que tu sois vrai croyant. 




773. Si le verbe abstrait est precede de la negation I — on 
ne peut point placer l'attribut avant la negation; rnais on peut 
le mettre entre la negation et le verbe. Exemple : 



Zeid n’a pas cessd d y 6tre ton ami . 


774. Si la proposition est interrogative et a pour attribut un 
mot interrogatif,il faut necessairement mettre l’attribut avant 

y f y y C s 

le verbe abstrait et son sujet. Exemples: [y Quiest- 

ce qui a ete ton aide ? vjJjj^ b» quelle sera ta r&ponse? 

et b font evidemment ici fonction d’attribut (n° 625). 


775. En g6n6ral, il faut appiiquer ici ce que nous avons dit 
de Tinversion du sujet et de l’attribut (n° 759); s’interdire l’in- 
version quand elle peut altSrer le sens de la proposition ou la 
rendre amphibologique, et, au contraire, la regarder comme 
necessaire quand le sens en regoit plus de clarte. 

Ainsi,il faudra dire,sans inversion : viJ Molse 

&tait ton affranchi, parce que, le sujet et l’attribut etant deter- 
mines, et l’inflexion des cas etant insensible dans Tun et dans 
l’autre nom, ii n'y a que leur disposition respective qui les 
distingue. 

II faudrait dire aussi vj Uji 'j> pS U,ou,ce qui est 

la meine chose, .IjJ I >15 U tant que demeurera dans 

' ' i ^ 

la maison son maitre (c’est-a-dire tantque le maitre de la mai- 
son y demeurera), avec inversion, pour que le pronom aflixe U 
ne precede pas le nom auquel il se rapporte. Si Ton ne voulait 
pas faire rinversion,iI faudraitdire I^JjIjJI ^bo^Lo U tant 
que demeurera le maitre de la maison dans elle . 
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Om dira aussi,avec inversion, tj.d£ U 11 n’y avait 

point de podte, si ce n’est Zeid. d) 

Si Ton ditjll)! j ^!l Jjj Jj^L»,cela signifie Zeid n’ttaitpoint 
ailleurs qu’ a la maison;e t au contraire, si l’on dit J I — * 
Joj ^tJJt, le sens est: II ny avait pas a la maison d’autre 

s 

personne que Z£id . II est irnportant de ne pas confondre ces 
deux constructions. 


776. On conQoit,sans qu’il soit besoin d’en avertir, que tout 
ce que nous venons de dire de la construction des verbes abs- 
traits avec leur attribut cesse d’avoir lieu quand ces verbes 
sont employes comme verbes attributifs ou parfaits, ’iSb. 


777. Observons, en passant, que lorsque Pattribut du verbe 
est un adjectif verbal qui alui-meme uncomplementobjec- 

tif ou un complement circonstanciel, on place assezsouvent ce 
complement imm^diatement apr&s le verbe abstrait, avant ie 
sujet et Pattribut. Exemples : 

iXs^t ^ Z&id jeHnait levendredi; 

✓ j s 2 

I Ton frere ie ddsira; 

U=?t Jjj oLj Z&idapass&lanuit amanger tesvivres. 

Ce genre de eonstruction est rare avec un complement ob- 
jectif immediat, comme dans le dernier exemple. 

778. J’ai par!6 ailleurs (n os 149, 150,226 et 419) des verbes 
qui ont pour compl6ment un sujet et un attribut, comme , 


(1) G’est cette construction qu’on remarque dans un texte de l’Alcoran que j’ai 
cite ailleurs : tj3ti ^t ^t^ ls (n°122,note). t^Jli ^! 

est la m£me chose que ; mais le veritable sujet du verbe est alors le 

/4 / 

mot * sous-entendu. 
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penser. Le sujet et l’attribut forment reellement alors une pro- 
position nominale dont les deux termes peuvent, ainsi que le 
verbe, admettre diverses positions respectives. Je ne rep6terai 
pas ici ce que j’en ai dit precedemment (n os 150 et 419). 

779. Dans les propositions nominales qui entrent dans la 
composition du discours comme termes circonstanciels, sous 
forme d’expressions adverbiales, l’attribut doit etre necessaire- 
ment place avant le sujet,cette disposition 6tant un des signes 
qui caracterisent ces sortes de propositions (n° 158). 

§ II - CONSTRUOTION DES NOMS AVEC LES ADJECTIFS, 

LES ARTICLES DEMONSTRATIFS ET LES NUMERATIFS 

780. Lorsque les noms sont qualifies par des adjectifs qui 
forment avec eux une seule partie de la proposition, soit le 
sujet ou l’attribut, soit un complement quelconque, et qu'en 
consequence il y a concordance entre le nom et l’adjectif, on 
doit placer les adjectifs apres les noms qu’ils qualifient. On 

dira donc : un vieux livre, | ! le grand 

livre . 


781. La meme construction a lieu si le nom qualifie est en 
rapport d’annexion avec un autre nom. Exemples : 

JljU 

La respectable maison de Dieu . 

Le trbsor bien garni. 

782. II faut encore observer la meme construfetion si le nom 
qualifie a un ou plusieurs appositifs. Exemple : 

- / / /’ | * C. L / f t C/’ /C t s C . / /C. /f 

Abou Ibrahim Ishak y fils de Yakoub, lEgyptien, le hanefite . 

783. Lorsqu’un terme circonstanciel d’etat est form£ d’une 
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proposition nominale, l’adjectif qui entre danscette proposition 
adverbiale doit etre ? comme je l’ai dit,place avant le nom.Ex.: 

l; JjLuJ du. 'U)7 j* jJL 

Certes,je me laverai de Vopprohre avec Vbpbe,quel que soit le 
sort que me r6servent les decrets divins. 

Mais ceci n’est point contraire a la regle precedemment eta- 
blie ; car llSUv n’est point ici adjectif qualificatif de ; aussi 

/ s 

est-il: 1° a Taccusatif, tandis que sliJ est au nominatif; 2°inde- 
termine, tandis que *LJj est determine par le compl^ment de- 
termine jIM .L’adjectif UIa est ici Tattribut, et le sujet estsLsS 
ast ; car,en otant a cette proposition la forme adverbiale qui 
n6cessite rinversion,on dirait : L aJJI sUsS 

784. II en est encore de merae quand une proposition nomi- 
nale sert de qualificatif a un nom et que Tadjectif qui devrait 
former l’attribut de cette proposition se trouve dans un double 
rapport,d’un cote avec le sujet de cette proposition nominale, 
de l’autre avec le nom que cette proposition qualifie (n° 329). 
Exemples : 

Fais-nous sortir de cette ville, dont les habitants sont mMiants. 

*j==i O U -Uv 

Sois un sujet de discours dont la mention soit honne (c’est-a- 
dire sois un komme dont on ne parle qu y en hien). 

Latraduction de ces exemplessuffitpourfairevoir que ♦JtiJ! 

\" c 

et LUUL sont ici des attributs qui ont pour sujets etV^i, 
et que ce sont les propositions entiSres jJUJ t et tjfi LJL 
qui qualifient les noms ! et 

785. Les articles demonstratifs se placent le plus ordinaire- 
ment avant le nom avec lequel ils concordent et avec lequel 
ils constituent une seule et m£me partie de la proposition. On 


436 


DE LA SYNTAXE 


dit donc : J^*jJ I cet homme esi venu ; 

il a emporte cethabit; Jyi3| 1 -X® J, JU il m y a tenu ce discours; 

s H C * G * 

ces r&cits ne sont pas vrais; Ixi ..LJ 
* ' , , " J ' ' s 

C c-> 

J^Kk! J^JI a qui appartient cette maison ruinee ? 

d&lL3 1 ^LLj ^ 3 £f)j 

Or } ceRafi s’dtait revolte et avait secou£ lejoug de l’ob&issance. 

788. Lorsque le nom qui est en rapport d’identite avec Tar- 
ticle demonstratif estjoint aunpronom affixe,on place l’article 
d6monstratif apr6s le nom. Exemples : 

7y& jjL-i 

Est-ce vous qui avez &gar& mes serviteurs que voici ? 

I XS' slJ Uj 

GoiXtez donc [les effets de la vengeance divine\en punition de 
ce que vous avez oublib l’arrivke du jour o'u vous voici. 

’pk ji jjI' »/. j ij); J4 Iijg jiil 

II supputa avec lui-m&me s’il gagnerait ou s’il perdrait dans 
ce voyage qu’il allait faire. 

515 JjT ^! 'Jf 

II reconnut qu’AllahDad l’avait fascind et ensorcele cejour-ld. 

787. Si le nom qui est en rapport d’identite avec Particle 
demonstratif a pour complement d’annexion non un pronoin 
aflixe, mais un nom,on place Particle demonstratif tantdt avant, 
tantot apres le nom. Exemples : 

|x» J J+D b5 Lsr^ U 

0 / 

Admirez ce fils d’Amrou . 

135 fT j^==Tj i\ 1444 4 % V p 


DE LA SYNTAXE 


437 


Je n y ai trouv£ aucun autre expedient et aucune autre ressource 
que de tendre un piege d ce mangeur d’herbe . 

S / 

Je Vai appelee [6 mort!] afin que tu misses ce fagot de bois sur 
mon kpaule . 

pj sj; ji 'pL Jipf lii j,! 

4 s 

0r 3 il arrivapar hasard que cet Abd el Melic se presenta a la 
porte de Djafar. 

T^cT’ c'i * p / \ ' V'W 1 9 tf \ ' 

& \_X2Xw ) Aw J ) ^ 

✓ ✓ 

Ces tetes de musulmans dtaient coupees et apportees devant lui 
sans qu’il etit eu recours a aucune consultation prdalable . 




SZ 





788. II faut avoir soin de ne pas confondre le cas dont il 
s’agit ici avec eelui ou l’article demonstratif, employS comme 
nom,fait a lui seul la fonction de sujet,ainsi que cela a lieu 
dans ces exemples: 

Celles-ci [son^] mes filles . 

Ceci (c’est-a-dire ce peuple-ci est) votre peuple. 

Le sens est : ‘iS^\ tsj! JjI . 

C s C * 

k* s C/tsiss ~s C S is C * lt # C iis tss 

Cela n y a point cess£ [d’Mre] leur pretention 3 jusqu y a ce que 
nous les eussions rendus semblables a des grains moissonn&s. 

Le sens est: j^llsS ^jjcUl jjlj' JSJtj U. 

j^isji C c q)j pji Jjqs 

Ce/a /e pr&juge que vous vous etes fait a Vkgard de votre 
Seigneur [ef\ qui vous aperdus. M 


(1) Le commentaire de Beidhawi sur ce texte de l’Alcoran prouve qu’il n’a 
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789. En traitant precedemment des numeratifs (n os 532 et 
suivants),j’ai indique les regles de construction quTls doivent 
observer entre eux et avec les noms, soit qu’ils precedent et 
regissent les noms, soit qu’ils les suivent et concordent avec 
eux. Je n’ai rien de plus a dire sur ce sujet. 

§ III — OONSTRUOTION DU VERBE ET DE SES COMPLEMENTS 
OBJEGTIFS, MEDIATS ET IMMEDIATS 

790. Les complements objectifs du verbe doivent naturelle- 
ment etres places apres le verbe et le sujet : cependant,il arrive 
tres fr6quemment que le complement objectif se met entre le 
verbe et son sujet, ou meme avant le verbe. 

En gdneral, on peut etablir pour regle que cette inversion 
est permise toutes les fois qu’il n’en resulte aucune equivoque 
dans le sens, et qu’il faut, au contraire, s’astreindre a Pordre 
naturel quand l’inversion peut rendre le discours ambigu. (*) 
Exemples d’inversion : 

Jirt 

C’esi toi que nous adorons, et c’est de toi que nous implorons 
le secours . 


pas cru que ^ pflt constituer, avec filfe , une seule et mtoe partie de 
la proposition : il a donc suppose que, dans le cas contraire, il aurait fallu dire 
. Yoici ses expressions : 


i> frisji; C f ci C J 


(1) Voyez a cet egard mon Commentaire sar les Seances de Hariri, a l’occasion 
de ces mots : LCJ I ^ p. 10. 
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J*SC jJUj v ^-CO OU JAjj 

ylwrow a frappd Zcid. 

tj*_c LjsJflS ^o! ^jL==> IJj J J^v iillS 

Z)e9 porcs-epics rddaient autour de leurs tentes , [receuoir 

la nourriture a] laquelle Atiijya les avait accoutumds. 9) ( Voir 
Appendice.) 

L ^r, dl 

aSi ?xms interpretez cette vision. 

A \ ‘Xi! i Jbi; 

Etsachez que vous serez rassembl6s aupres de lui. 


791. Si l’action exprimee par le verbe est restreinte au com- 
plement du verbe par les particules Uil seulement ou ^lmon ; 
le complement doit necessairement etre place apres le sujet. 
Si, au contraire, la restriction tombe sur Ie sujet, l’inversion 
est necessaire. Exemples du premier cas : 

\'jjc Joj v i—J-it C’est Amrou que Zeid a frappe; 

I \jJc SH Sjj Ljj-i Zeid n y a frappe qu’Amrou. 

Exemples du deuxieme cas: 
juj \j*z Liit C y est Z6id qui a frappb Amrou ; 

i:j ^! \j-d>C LJ Ce n y est aucunautre que Ztid quia frappb 

Amrou . 

On peut cependant,avec ^!,s’ecarter de cette r6gle, parce 
que le sens n’en regoit aucune ambiguite; avec LH, Tobserva 
tion de la regle est d’une absolue necessite. 

792. Quand le complement est en rapport d’annexion avec 


(1) Voyez quelques ohservations relatives & cette construction et a cet exem 
ple dans mon Anthologie § rammaticale arabe , p.318 et-333. 
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un pronom afftxe qui se rapporte au sujet, rinversion est per- 
mise et d’un usage trfes commun. Exemple : 



Mohammed a craint son Seigneur (a la lettre, reveritus est 
Dominum suum Mohammedes ). 

793. Quand le sujet est en rapport d’annexion avec un pro- 
nom allixe qui se rapporte au complement,le complement doit 
preceder le sujet; et si l’on se permet une autre construction, 
c’est une licence. Exemples: 



« * . « 


Lorsque Abraham fut bprouve par so?i Seigneur (a la lettre, 
quando tentavit Abrahamum Dominus suusj . 




Les enfants d y Abou* Igatlan Vont recompensb de ses grandes 
actions et de ses bienfaits 3 comme Simmar fut r6co?npens6 de ses 
travaux. 

794. Lorsqu’un m6me verbe a deux complemenls objectifs, 
le premier de ces deux complements exprime, du moins le plus 
souvent, une personne ou une chose qu'i agit sur la personne 
ou la chose qui forme le second complement. Ceci a ete deve- 
loppd precedemment (n os 223 et 224). La construction indiquee 
en ce cas par l’ordre des idees est de mettre le compl^ment 
qui exprime la personne ou la chose qui agit avant celui qui 
exprime la personne ou la chose qui est l’objet de l’action. 

795. On doit observer cette construction: 1° quand rinversion 

rendrait le sens louche; 2° quand le second complement est 

restreint par UL! ou "^t; 3° quand le premier complement est 
& « 

un pronom afiixe. Exemples : 


> C / t c 


J’ai don?ie d Zdid Amrou ; 
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UaO Sfl IjoJ U n’ai donne a Z&id qu'une piece d y ar- 


J 


f f c 
O A 


gent ; 

Ja__ c\ Je lui ai donn& une piece d y or. 


796. On doit au contraire faire usage de la construction 
inverse: 1° quand le premier complement est restreint par Uil 
ou -M;2° quand le second complement est un pronom affixe 
et le premier un nom;3° quand le premier complement est en 
rapport d'annexion avec un pronom atlixe qui se rapporte au 
second. Exemples : 


issj 3i ^ U\ 
IS5- Uio ull) 

V y / ** * 


Je n y ai point donnd une piece d y argent 
a d’autre qu y a Z6id; 


t 9 t- - 

)JJ 


! Quanta la pi&ce d y argent,je l y ai donn&e 
a ZHd ; 



J y ai fait habiter la maison par celui qui 
Va baiie. 


Si c’etait le second complement qui fut en rapport d’annexion 
avec un pronom afiixe qui se rapportat au premier,on pourrait 
user de l’inversion, ou suivre l’ordre naturel. On dira donc 


t + C s f kts f wcj 9 \\ ' 

iJjj J U ou JL )Jjj 


| C 4 # # 

J y ai donnqui  concorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  nom  sur  lequel  tombe  cette  proposition  circonstancielle, 
ou  par  la  conjonction _j,  qu'on  nomme  alors  Jl^!  _jtj  (no  1213, 
pe  part.),  ou  par  l'adverbe  ^.3,  ou  enfin  par  la  réunion  de  ces 
divers  moyens  ou  de  plusieurs  d'entre  eux. 
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Toutefois,  l'usage  de  ces  divers  moyens  pour  indiquer  la 
proposition  qui  fait  fonction  de  terme  circonstanciel  d'état  est 
déterminé  par  certaines  règles  qu'il  est  nécessaire  de  faire 
connaître  avec  quelque  détail. 

665.  Si,  la  proposition  étant  verbale  et  affirmative,  le  verbe 
est  à  l'aoriste,  sa  dépendance  de  son  antécédent  n'est  indiquée 
que  par  le  pronom  qu'elle  renferme  et  qui  rappelle  cet  antécé- 
dent, et  il  ne  faut  point  y  introduire  le^.  Exemples  : 

Zéid  est  venu  en  riant. 

Amrou  est  venu,  des  chevaux  de  main  étant  conduits  devant 
lui. 


Ne. fais  pas  du  bien  désirant  en  recevoir  davantage. 

Dans  le  premier  et  le  troisième  exemple,  les  pronoms  qui 
servent  à  lier  la  proposition  circonstancielle  d'état  à  son  anté- 
cédent sont_J»,  contenu  dans  viJ-i-^-^,  et  C^-3  !,  contenu  dans 
y_S_;:_*«J';  dans  le  second,  c'est  l'affixe  renfermé  dans  '>-^.-^—i . 

666.  Si  cependant,  avec  l'aoriste,  on  fait  usage  de  l'adverbe 
J-3,  il  faut  y  joindre  la  conjonction.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans 
l'Alcoran: 

Tandis  que  vous  savez  bien  que  je  suis  l'envoyé  de  Dieu  vers 
vous. 

667.  Si  la  proposition  circonstancielle  d'état  étant  verbale 
et  négative, le  verbe  est  à  l'aoriste, il  faut  considérer  si  l'adverbe 
négatif  employé  est  ^^  ou  * — 1.  Avec  ^,on  ne  fait  point  d'ordi- 
naire usage  de  la  conjonction,  et  la  dépendance  de  la  proposi- 
tion circonstancielle  n'est  indiquée  que  par  le  pronom;  avec  J, 
on  peut  indiquer  la  dépendance,  ou  par  le  pronom  seul,  ou  par 
la  seule  conjonction, ou  par  ces  deux  moyens  réunis.Exemples: 
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Que  m'est-il  donc  arrivé^  de  sorte  que  Je  ne  vois  point  la  huppe  ? 

S'il  y  avait  des  gens  qui,  à  cause  de  l'illustration  de  leur  tribu, 
entrassent  dans  le  ciel,  j'y  entrerais  sans  éprouver  aucun  obstacle. 

Ils  s'en  sont  retournés  chargés  des  bienfaits  et  des  faveurs  de 
Dieu,  sans  qu'aucun  mal  les  ait  atteints. 

/e  crains  que  la  mort  ne  me  surprenne,  avant  que  la  guerre  ait 
fait  sentir  ses  funestes  effets  aux  deux  fils  de  Dhamdham. 

'J— ^  t—^\  z^'^  f-'j  ^l  ^9^-5'  J^J 

Et  il  a  dit:  Il  m'a  été  révélé  ;  tandis  qu'il  ne  lui  a  rien  été  révélé. 

aSo??  voile  est  tombé  sans  que  nous  ayons  voulu  le  faire  tomber; 
mais  elle  l'a  pris,  et  s'est  cachée  de  nous  avec  la  main. 

668.  Si,  le  verbe  étant  au  prétérit,  la  proposition  circonstan- 
cielle d'état  est  verbale  et  affirmative,  on  réunit  d'ordinaire 
les  trois  signes  qui  indiquent  sa  dépendance  de  son  antécédent. 
Exemples  : 

Oublies-tu  donc  que  j'ai  pris  ta  défense,  alors  que  tu  étais  livré 
à  tes  ennemis,  [la  vallée  de]  Korakir  ayant  précipité  sur  toi  un 
torrent  de  déshonneur ?{c' est -k-d'ive  tandis  que  cette  vallée  avait 
vomi  sur  toi,  comme  un  torrent,  des  ennemis  nombreux). 

yÙJ'  j-»j    5j.-^l       c-»-'— 9j    c-Lol  3^9^   Jwo.   JJj   J-^^.    J    îhsJ!    1->) 

Quand  l'homme  n'a  point  recours  à  la  ruse,bien  qu'il  ait  épuisé 
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tous  les  efforts  dont  il  est  capable,  il  ruine  ses  affaires,  et  il  se 
voit  obligé  de  supporter  leur  mauvais  succès. 

669.  Dans  le  même  cas,  on  retranche  quelquelois  le  pronom 
qui  sert  de  signe  de  rappel,  comme  dans  cet  exemple  : 

jv«_s_iL  J  )   CU-*JUb  A_3_3  J_;;   ïLsk. 
Zéid  est  venu,  le  soleil  étant  déjà  levé. 

L'expression  complète  eût  été  j^^;«-â-iuJ  !  i^-J^  vjuXJ-ls  J^j . 

670.  Quelquefois  aussi  on  supprime  j>Jj,  ou  bien,  ce  qui  est 
encore  plus  rare,  on  supprime  seulement  jJ ,  en  conservant  la 
conjonction,  ou  la  conjonction  seulement,  en  conservant  aj. 
Exemples  : 

Ils  sont  venus  vous  trouver,  ayant  le  cœur  serré  par  la  répu- 
gnance qu'ils  éprouvaient  à  vous  combattre  ou  à  combattre  les 
leurs. 

Ceux  qui,  étant  restés  [dans  leurs  tentes  sa7îs  aller  au  com,bat], 
ont  dit  de  leurs  frères  :  S'ils  avaient  suivi  notre  avis,  ils  n'au- 
raient point  été  tués. 

Je  me  suis  arrêté  au  lieu  où  était  autrefois  leur  campement, 
alors  que  le  temps  destructeur  et  les  pluies  versées  par  les  nuages 
nocturnes  avaient  fait  disparaître  les  traces  de  leur  habitation. 

671.  Si,  la  proposition  circonstancielle  d'état  étant  verbale, 
et  le  verbe  au  prétérit,  ce  verbe  est  précédé  de  ^  \  sinon,  ou 
suivi  de  j!  oubien,\\  faut  se  contenter  du  pronom  pour  indiquer 
la  connexion.  Exemples: 

Il  ne  leur  venait  point  d'envoyé  de  Dieu  dont  ils  ne  se  mo- 
quassent. 
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Secours  ton  ami,  soit  qu'il  ait  agi  injustement  ou  justement 
envers  toi,  et  ne  sois  point  avare  à  son  égard,  soit  qu'il  ait  usé 
de  générosité  ou  d'une  avare  parcimonie. 

672.  Si  la  proposition  circonstancielle  est  une  proposition 
nominale,  on  emploie  ordinairement  la  conjonction  j  avec  ou 
sans  le  pronom;  quelquefois,  on  se  contente  du  pronom.  Ex.  : 

Je  m'étonne  de  sa  visite  nocturne,  et  [j'admire]  comment  elle 
a  pu  parvenir  sans  accident  jusqu'à  moi,  tandis  que  la  porte  de 
la  prison  était  fermée  sur  moi. 

Li-IL   ^^^    •^ 'Use    >-XJÎj  l^     «liaj    J   J-sr»^!    l/lXj"   ^\^ 

Quelle  est  celle  des  collines  de  la  gloire  sur  laquelle  nous  ne 
nous  soyons  pas  élevés,  tandis  que  vous  frémissiez  de  colère,  en 
grinçant  les  dents  contre  nousP 

Dans  cet  exemple,  le  terme  circonstanciel  d'état  qui  dépend 
de  la  proposition  principale  est  la  proposition  nominale  ^^-J^j 
w>'-'^2_c;  la  proposition  verbale  qui  suit  forme  un  autre  terme 
circonstanciel  d'état,  dont  l'antécédent  est  *-iLJÎ.  Dans  la  pro- 
position  v^L^^s-s  *_x_3  ij,  il  y  a  ellipse  de  Là_^JL&. 

Nous  avons  dit  :  Soyez  précipités  de  là  (c'est-à-dire  du  para- 
dis), étant  ennemis  les  uns  des  autres. 

De  même  que  ton  Seigneur  t'a  fait  sortir  de  ta  demeure,  con- 
formément à  la  justice,  tandis  qu'une  partie  des  croyants  n'ap- 
prouvaient pas  (c'est-à-dire  désapprouvaient  cela). 

673.  Il  arrive  aussi,  quoique  rarement,  que  la  proposition 
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nominale  faisant  fonction  de  terme  circonstanciel  d'état  est 
dépouillée  de  tout  signe  qui  rappelle  la  dépendance  où  elle 
est,  et  même  du  pronom  qui  doit  servir  de  lien  entre  les  deux 
propositions.  Exemple  : 

J'aipasséprès  du  froment, un  boisseau  pour  une  pièce  d'argent. 
Ici,  y^  est  pour  TijJiS  ou  ^z»  j-.^^^ . 

674.  Si  cependant  cette  proposition  ne  faisait  que  la  fonction 
de  corroborât!!,  c'est-à-dire  si  elle  n'exprimait  que  l'équivalent 
de  la  proposition  même  à  laquelle  elle  sert  de  terme  circons- 
tanciel, il  faudrait  se  contenter  du  pronom  pour  indiquer  la 
connexion.  Exemple: 

Cela  est  la  vérité,  en  quoi  il  n'y  a  point  d'erreur. 

Qlô.  On  serait  peut-être  tenté  de  confondre  ces  propositions 
circonstancielles  d'état  avec  les  propositions  qualificatives, 
dont  j'ai  parlé  précédemment  (n»  437)  ;  mais,  pour  les  distin- 
guer, il  suffit  de  faire  attention  que  les  propositions  qualifica- 
tives sont  toujours  indéterminées  et  ne  peuvent  qualifier  que 
des  noms  indéterminés,  au  lieu  que  les  propositions  circons- 
tancielles d'état,  quoique  indéterminées,  sont  le  plus  ordinai- 
rement en  rapport  avec  des  noms  déterminés  ou  du  moins 
ayant  un  commencement  de  détermination.  Ainsi,  l'on  dit  sLs^ 
cJ-s:^.  Si\ ,  comme  l'on  dit  D_a^L^  j.j;  ïUs.  Zéid  est  venu  en 
riant,  Aj  :  étant  détermine  comme  nom  propre  et  le  terme  cir- 
constanciel  ^iXsr^i  ou  li_2>.U5  indéterminé;  tandis  que,  si  l'ad- 
jectif  >iiai.U?  était  employé  comme  qualificatif,  il  faudrait  dire, 
avec  l'article,  dA_=s.L^!;  et  que,  splaces 
apres le mot dont ils sp6cifient ou restreignent la signification, 

P w ✓ / | | | ^,// / C/ / w / . 

j-y+J i . Ainsi, il faut dire Jjj Z6id a ete tremp6 de 

sueur ; LJb Jjj ^LL Zbid a consenti de son gr& (a la lettre,a 6te 

. . 'iC • * c s / ' c f * c ' 

satisfait quant a l y dme); jj+d Amrou estplus 

/ / f C, 

beau de visage que toi; LLjLj il te suffit de luipour 

cavalier; ^j©^! plein la ierre d’or. 


809. Gependant, lorsque le mot dont la signification est res- 
treinte par un terme circonstanciel specificatif est un verbe 
susceptible d’une conjugaison parfaite,on peut quelquefois 
placer le terme circonstanciel avant le verbe,ce qui ne doit 
neanmoins 6tre consid6r6 que comme une licence, licence qui 
n’est pas rare dans les po6tes. Exemples : 



144^ ji \$ Jii 'jjg] 
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L&ila forcera-t-elle clonc son amant d s’eloigner d'elle, tandis 
qu’il ne serait pas dispose a se separer voloniairementf 


! jjj ^jLLj Ljj ^ 

Quandje suis dans lapeine (a la lettre, quand je suis biroit 
d’etreinte), on ne me voii point m’abaisser a d’humbles pribres; 
et lorsque je suis dans ta dbtres$e,je ne desespere point de me 
trouver un jour dans une situation heureuse . 






L4ir 


:0 


) 


LLsr^ s\j 5 LiJac ! 5 t . yAsi* Js-l3 o ^ ^ . 

/ & W' ^ ** /■ LJ 0S 0 ✓ " / ' / ^ J 

Combien de fois, surpris par un escadron ennemi qu’on eiit 
pris pour une iroupe de katas, M et dont les chevaux soulevaient 
avcc leurs pieds un nuage de poussiere,ne l’ai-je pas repoussb, 
monte sur un coursier semblable a un loup, d’une stature elevee, 
rapide a la course, rempli d’ardeur alors mihne que ses ftancs 
sont inond&s d’une sueur abondante ! 


810. Cette licence a meme lien, quelquefois, quand le mot 
restreint par le terme circonstanciel specificatif est toute autre 
chose quhm verbe d’une conjugaison parfaite, comme dans ce 
vers : 


l# 4; M Oii L^JlL Ijli J P bj; 


On ne voit point aitleurs de feu sembtabte a notre feu, c’est la 
une v£riie reconnue de iouies les familtes descendues de Maddd. 


C’est 14)^ qui est restreint par le terme circonstanciel !t U . 
Ainsi, la construction devrait etre I j L 'y L) on ne voit rien 

qui lui ressembte en fait de feu. 


(1) Le Jcata est un oiseau d’un vol extr£mement rapide. Yoyez, sur cet oiseau, 
ma Chrestomathie arabe, 2 e edit., t. II, p. 366 et suiv.,et mon Commentaire sur les 
Seances de Hariri, seance xxm e , p. 226. 
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§ VI - CONSTRUCTION DES PREPOSITIONS RELATIVEMENT 
A LEURS ANTECEDENTS ET A LEURS CONSEQUENTS 


811. Toute preposition est l’exposant d’un rapport qui existe 
entre deux termes,un anteeedent et un consequent. La cons- 
truction naturelle exige donc que ia preposition soit plac^e 
apr&s l’antecedent et avant le consequent.Rien n’est pluscom- 
mun neanmoins que l’inversion qui place la preposition et son 
complement avant Pantecedent du rapport : non seulement 
cette inversion a lieu nScessairement quand le nom qui sert de 
complement a Ia preposition est un mot interrogatif, comme 
wn y aupr&sdequias-tu passe? >30 £> 

pour combien de pi&ces d’argenlas-tu achete cet habit? ou un mot 


qui renferme la valeur d’une interrogation,comme U 

1 jL je ne sais de quelpays tu es; elle se rencontre en- 
core tr6s souvent,sansaucune de ces circonstances,dans ledis- 
cours et surtout dans le stylepoetique; et lesexemplesen sont 
si communs qu’il estinutile de s’y arreter. Lors mSmequ’il n’y 
a point d’inversion, on n’est point astreint a placer l’antecedent 
immediatement avant la proposition. II arrive n6anmoins fort 
souvent qu’une pr^position et son complement sont places im- 
mediatement aprfrs ie verbe qui leur sert d’antecedent etavant 
le sujet du meme verbe. 

Lorsqu’un meme antecedent sert de premier terme a plu- 
sieurs rapports, l’ordre des diverses prepositions et de Ieurs 
complements est arbitraire, ou plutot d6pend en partie de 
Fharmonie, en partie de l’intSret que celui qui pfirle attache 
aux differentes parties du discours. Mais ce qu’il faut consulter 
avant tout, c’est la clarte de l’expression. 


812. Quant au cons6quent ou complement de la preposition, 
il doit regulierement suivre immediatement la preposition 
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qui le regit. On trouve cependant quelquefois le mot U expletif 
plac6 entre la preposition et son complement. Cela n’a lieu 
qu’avec les pr6positions et Avec les prepositions 

Oj et ^3,le mot U ne peut point etre regarde tout a fait comme 
expletif, parce qu’il devient leur complement et forme de ces 
particules des adverbesconjonctifs.Cependant,on trouve quel- 
quefois Oj et dJ suivis de U et conservant neanmoins leur 
influence sur le nom qui leur sert de complement. II est evident 
que, dans ce cas, U est expletif. 

813. II nous resterait encore beaucoup d’observations a faire 
pour determiner toutes les circonstances de la construction de 
la langue arabe,par rapport tant aux parties constituantes de 
chaque proposition qu'aux diverses sortes de propositions, 
affirmatives, subjonctives, imperatives, optatives, condition- 
nelles, suppositives, conjonctives, adverbiales ou incidentes, 
qui peuvent etre dans des rapports reciproques de dependance 
les unes avec les autres; mais il est difficile de reduire a des 
regles positives l’ordonnance respective de tous ces elements 
du discours; nous croyons d’ailleurs que ce que nous en avons 
dit est suffisant et que le surplus s’apprendra mieux par la 
lecture et l’observation que par des preceptes. 

Ainsi,c’est l’usage qui apprendra que si l’on veut dire deux 
heures apres le lever du soleil , deux jours avant la mort de 
Zeidj ll faut dire i ^j**^«*i*3 i ct 

814. Pour completer l’enseignement de la grammaire arabe, 
il ne nous reste plus qu’a parler de deux figures grammaticales 
qui sont d’un usage frequent : l’ellipse et le pleonasme. 


29 
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CHAPITRE XXXII 
Be l’Ellipse 

815. J’ai eu souvent occasion de faire remarquer diverses 
ellipses qui sont d’un usage fr^quent dans la langue arabe.il 
en est quelques-unes dont je dois faire rnention ici d’une ma- 
niere particulifcre. 

^ / 

816. On sous-entend frequemment soit le verbe ^ , soit son 

adiectif verbal ou un autre adjectif verbal de la meme 

valeur,par exemple, ou , mot qui devrait former 

l’attribut grammatical de la proposition,et Ton exprime seule- 
ment quelque terme circonstanciel qui fait partie de Fattribut 
complexe (n° 186). Exemples : 

Le sixieme \appartiendra\ a sa mdre. 

M Jb p j j u 

La puissance de faire cela ne [se trouve\ point en moi . 

J! hjj ^ i — O — * — zJL) Jjl 

Certes, dans cette vallbe qui est sous un rocher , [se trouve\ un 
mort dont le sang ne restera pas sa?is vengeance. 


817. Lorsque le sujet d’une proposition nominale, c’est-a- 
dire dans laquelle il n’y a point de verbe exprime (n° 185),doit 
etre le pronom de la troisi&me personne, les poetes Tomettent 
souvent. C’est ainsi que Caab, fils de Zoheir, dit, en parlant 
d’une femelle de chameau : 


JSjJ I4JU L4_lcj ^ Ui ujj 




[Elle est comme\ la pointe d'un glaive; son fr&re est en meme 
temps son pjere; elle est d'une race noble; son oncle paternel est 
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aussi son oncle maiernel ; elle a la iete longue et le pas agile . 
Ne crains rien, [nous sommes] deux adversaires 


/ / / / / / *'■ 


[Elle e$£] remarquable par son nez relevd en bosse; dans la 
forme de ses oreilles [est],pour quiconque s’y connait, une preuve 
de sa noblesse , et sur ses joues [e$^] une peau douce au toucher . 


/ C ✓ . /t/ / 

Dans le premier exemple,^^ tient heu de dans 

le second, tient lieu de ; dans le troisieme, 

- — i, s ' — C ' 

st UoJ est pour On voit ensuite deux exemples de 

Tellipse de l’attribut ==> (n°816). 


818. Quelquefois, on fait ellipse du sujet d’une proposition 
verbale, parce que, dans ce qui precede, il se trouve quelque 
mot qui peut I’indiquer. Exemple : 



/ c , c j 

, -'' <W ' S A.^V , 


^t JliLi vj^loLijt ^t 


[Souviens-toi] de ce qui eui lieu lorsqu’on lui prbsenta , le soir , 
les chevaux excellents qui frappaient la terre de leurs pieds, et 
qu’il dit : « La pr&ference que j’ai donn&e aux biens de ce monde 
m’a d&tourn& du souvenir de mon Seigneur,jusqu’au moment 
oii [le soleil] se cacha sous le voile [de la nuit]. » 


Le mot J t le soleil, sujet du verbe se cacha, est 

sous-entendu, et cette ellipse est indiquee : 1° par le genre du 
verbe,qui est du fdminin, comme le nom sous-entendu; 2° par 
la mention qui a ete faite, peu de mots auparavant, du soir, ce 
qui est synonyme du coucher du soleil, ou du moins de son 
d&clin. 

Le vers suivant offre un exemple tout a fait semblable : 


(1) Yoyez l’Alcoran, sur.38,vers.2L 
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($M jg)- 0,1 ^ j !L; dJ! bi 


Jusqu’au moment oii [lk soleil] saisit d’une main une nuit 
obscure,et oii les tbnebres 3 en couvrant les endroits faibles de nos 
frontieres, les mireni d Vabri [d’une invasion hostile]. 


819. On rencontre souvent des pronoms qui se rapportent a 
des antecedents dont .on a fait l’ellipse. Exemple : 

^ LSJy o jixi 

^ s ' * s 

Je suis monU dans un lieu propre a observer,sur une [ colline ] 
poudreuse , dont la poussi&re touche presque a leurs btendards . 

Le pronom n’a point d’antecedent auquel il se rapporte, 
mais il est evident que le po&te a dit leurs btendards, 
pour les btendards des tribus, J-S ( — ^ — aJ !, ou des escadrons, 
LLCJ ! , de ses ennemis.d) 

On peut aussi remarquer en passant que le poeie a fait l’el- 

„ / c / » 

lipse du nom qualifi6 par poudreuse, * O, lequel doit §tre 

colline Jj, ou montagne , J^. 

* * 



820. L’ellipse du nom qualifie est tres frequente dans les 
po£tes.( 2 ) En voici des exemples : 


JJ 




/ Z* . , _ Z ' c S 

| I ^ * k * m s / vg |X ^ | » C / f C s s 


Elle sourit en ouvrant une [levre] rouge, on dirait une [mar- 
GUERite] Spanouie , dont la fraicheur est entretenue par un sable 
humide qu’entoure de toute part un gravier aride et mouvant. 


Le po&te n’a nomme ni la Uvre ni la marguerite, par ou il 
entend les dents et leur blancheur ; il s’est content^ de dire une 
rouge et une dpanouie. 


(1) Voyez la Moallaka , de Lebid, k Ia suite de mon edition de Calila et Bimna, 
p. 309, et Reiske, Taraphce Moallakah, p. 86. 

(2) La Moallaka de Tarafa en fournit des exemples presque a cliaque vers. 
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A_l_£ | $ SM y I w' -W J 1 

/ 7 ' s * 

Elle a fait son sejourj a U&poqne du priniempSj entre les deux 
collineSj au milieu des femelles de chameaux dont le lait est 
epuise, et la elle paissait les herbages frais d y une [ vallee ] dont 
les feriiles sinuosit&s ont 6te arrosees par les pluies printanieres 
et dont le sol est doux a marcher . 


II faut sous-entendre le mot valtte, qui est qualifie par les 

_ sc-o ^ ^ j r * 

epithetes et ^li! . 

✓ ✓ 

821. On fait assez souvent, lorsque plusieurs noms doivent 
etre en rapport d’annexion, Tellipse de Tantecedent, en ne 
conservant que le consequent. Si trois noms sont en rapport 
d’annexion, le premier avec le second et le second avec le 
troisteme, on supprime aussi quelquefois les deux premiers. 
Exemples : 

Ji j 

Iis ont ete imbusj dans leurs coeurSj du veau. 


Le sens est de Uamour du veau qu’ils avaient fait pour l’ado- 
rer; Jsr*M leveau est donc pour J-sr^ t Uamour du veau. 

— / 5 A * s 

•> I I c x . 

Je p?ns une poign&e \de terre ] de la trace de Uenvoyd . 

f ' S 

On a voulu dire de la trace du cheval de Uenvoyd; J^<«JJ ! y ! 

est donc pour J^uJJt I. 

✓ / 

O — • O / C / £ / 

C/| | ✓ c • s S f .~i. > / 

Leurs yeux tourneni comme celui qui perd connaissance a 
cause des approclies de la mort. 

Le sens est comme le tournoiement des yeux de celui qui y etc.; 
est donc pour 

s / 

L-JT; T bi ^>jT 

# s s 

Eliejetie un regard sur les choses cacli&eSjavec les deux yeux 
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d’un [jeune faori\ $&par& de $a mere, et au poil blanc, a l’instant 
oii les terres dures et les collines de sable sont embras&es par 
Vardeur du jour . 

On voit ici deux ellipses, celle du nom qualifie par les adjec- 

tifs, c’est-a-dire unjeune faon (n° 820), et celle de la 

# / * 

particule de comparaison et de son anlecedent, car les mots 

✓ \ f C s C ✓ ( # /S C/t/ 

6 yu> tiennent heu de ceux-ci : 6 avec deux yeux 

semblables a ceux de, etc. 

Cette ellipse, qui consiste a supprimer tout a fait Penoncia- 
tion de Pobjet coinpar6 et du mot ou de la particule qui sert 
d’inslrument de comparaison pour ne laisser subsister que 
Penonciation de Pobjet auquel on compare, est tr6s frequente 
dans les j)oetes et appartient pluL6t a la partie de la rh6torique 
nommee ou figures qu’a la grammaire.On lPen saurait 

donner un exemple plus parfait que les vers suivants, ou Ha- 
riri decrit la fraicheur de la bouche et la blancheur des dents 
d’une beile : 


JUli SSi 1-3 tjj ISJJ J | \j jlis 

/ / t // j t // i.f c> / / // t- / / | c- / 5 / U 

c^-5 (^r-j 7' {3 ' cPj ?ji <^®j yy 


Puissent mes jours &tre sacrifits pour la conservation d’une 
bouche dont le sourire a tant de charmes et qu’embellit une frai~ 
cheur sans pareille! En s’ouvrant, elle laisse voir des perles 
fraichement retirdes de la nacre, des gr&lons, des marguerites , 
des dattes renfermees dans leur r6seau a peine entr’ouvert, ou 
ces bulles d’air qui s’dlevent sur le vin dont on vient de remplir 
une coupe . 


822. Rien n’est plus frequent que de faire Pellipse des com- 
pl^ments m^diats ou immediats des verbes, et j’ai deja fait a 
cet egard des observations (n° 210) auxquelles je dois renvoyer 
ici. Mais outre les verbes dans lesquels l’usage a introduit la 
suppression du compl^ment objectif, en sorte que Pellipse est 
devenue la regle et ne doit plus elre consideree comme une 
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exeeption,ii arrive souvent qu'on fait ellipse du compiement 
direct ou indirect, oe qui, en donnant a l’expression quelque 
chose de vague,sembie agrandir l’idee et augmenter son eten- 
due, en diminuant sa comprehension. Exemples : 


_4cjT j JjT ji 

Nous avons frapp& (c’est-a-dire jete un voile ou un profond 
sommeil) sur leurs oreilles , dans la caverne . 

Ensuite , il dit par maniere d’improvisation, et il ft bon [ le 
discours ] (c’est-a-dire et il parla bien, J jJi I ) • 

t, s — — s s s (, / C C * c / C 

xJ t oJJi J cUCxi J 

Tu as trompb, et tu as tu&, et tu as attaqub , et tu as 6br&ch&, 
et tu as fait ton ceuvre que tu as faite. 


> Jj 


| C / i Cf y | C/ / j / (t /, / * * / C' * 

En consbquence, il avait besom de renouveler,et de fonder, et 
de d&truire, et d’&difier; ainsi, il tuait, et il destituait, et il don - 
nait, et il prodiguait. 


J’ai un peu sacrifie, en rendant les deux derniers exempies, 
ia fidelite de la traduction des mots a la representation exacte 
de la forine sous iaquelie les pensees sont enoncees. 


823. Si l’on peut faire Tellipse des complements objectifsdes 
verbes transitifs, a pius forte raison peut-on faire eliipse des 
autres compiements dont la suppression nuit moins a la ple- 
nitude du sens. Ge genre d’ellipse produit cependant souvent, 
comme celui des complements objectifs, du vague et une sorte 
d’obscurite qui donnent de l’emphase au discours. Exemple : 


i; ?p ^ juu 

✓ S 

Puis, il revint de son ivresse, et il retourna a sa premiere 
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conduiie;il sortit [du sommeil de l’ivresse] et ne sortit point [de 
ses habitudes criminelles ].(*) 


824. Quelquefois, rantecedent d’un rapport d'annexion etant 
sous>entendu,le complement demeure au genitif, mais il faut 
pourcelaque Tantecedent ait et6 exprime precedemment avec 
un autre cons6quent. J’en ai donne ailleurs des exemples 
(n os 268 et 269). 


825. De meme qu’on fait l’ellipse de rantecedent d’un rap- 
port d’annexion, on fait aussi quelquefois Pellipse du conse- 
quent (n° 213). En voici un exemple : 


.Ub' 






V 3 


LLiU \J& 


Ilsont voulu faire lapaix avecnous, mais ce n’est pas le temps 
[de faire la paix ], et nous leur avons repondu que ce n’&tait pas 
le temps de songer a sa conservation.W 


826. On fait aussi Pellipse de Panteeedent de Padjectif con- 
jonctif, ce qui a lieu non seulement quand Pantecedent est un 
nom d’une signification vague et indetermin^e, comme la per- 
sonne , la chose, mais aussi quand c’est une chose speciale, et 
alors on fait concorder Padjectif conjonctif avec Pantec^dent 
sous*entendu. Exemple : 


(1) Cet exemple est tire de la Vie de Timour, par Ahmed, fils d’Arabscliali. 
M. Manger a eu tort de corriger le texte et d’imprimer, comme il l’a fait (tome II, 

page 440) : ySjP) ® Sj^ L? • 

/> ✓ C 4 

J’observe en passant que, suivant Djewhari, Sj — -j j est uu verbe de la 
9* forme, , dans lequel on ne fait pas la contraction,a cause de la rencontre 
du j et du S quiescent; il doit donc se conjugiier comme<£5_? — k, aoriste 

t / / . /> t . 

S 5 nom d’action est • 

(2) Ge vers est tire du commentaire d’Aschmouiii sur YA Iflyya d’Ebn Malec. Le 

* ^ , * 

commentateur dit que le poete,au lieu de dire u ! pour , a rendu 

le mot indeclinable, l’assimilant aux noms indeclinables de la forine 

J^, comme est J I (n° 956, I re part.). 
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^LJ ! O !o UJ 0 UJ ! 

II dirige sa route vers [la ville] que le Maitre des voiXtes ce- 
lestes a 6lev6e en mbrite au-dessus de tous les autres &dificeSj 
lorsqu’il a titendu la terre sur laquelle elle est construite. 
L’antecedent sous-entendu de l’adjectif conjonctifjeminin 
! est necessairement un nom feminin, soit t la ville, 


comme je l*ai suppose dans la traduction,soit L*£J! ^ a Cadba, 
ou 'iS^ La Mecque . 


827. On fait tres ordinairement Pellipse du nom de Dieu, 
lorsque l’on rapporte quelque passage de TAlcoran, et Ton 
fait pareillement Pellipse du nom de Mahomet, quand on cite 
quelque parole ou quelque action de ce legislateur. 


828. Si le mot dont on fait l’ellipse est Ie sujet d’un verbe, 

comme dans JU il a dit, on se contente du pronom renferme 
dans le verbe, mais on ajoute ensuite une formule de louange 
ou de benediction qui fait connaitre si le sujet sous-entendu 
est Dieu ou Mahomet . Dans le premier cas, cette formule est 
J,Uj Qu’il soit exalte! ou bien JLj J& Qu’il soit glorifie et louj! 

etc.; dans Ie second cas, on emploie la formule .JLj S ^! 

Que Dieu lui soit propice et lui accorde Le salut ! ou une autre 

analogue a celle-la, comme ^^-JJ ! a iiiLJ! JLi! L-U Que les 

V 

faveurs les plus prbcieuses et le satut le plus excellent reposent 
sur lui! 

C’estpour cela qu’ih, puisse-t-il etre exalte I (c’est-a-dire, 
que Dieu) a dit au sujet d’ Abraliam. 


829. Si le mot dont on fait l’ellipse est le complement dTin 
rapport d’annexion, on lui substitue le pronom affixe », et la 
valeur de ce pronom est determinee par la formule qui vient 
immediatement apres, comme dans le cas precedent. Exemp.: 
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A^J, IJ U-9 VJ» . J. ;r ^ LJ ^ ^ Jx3l J*S*Xc~J lj> Lj=> 

| ^ y ’ y / ' / <• ' " > " / 

Loii j u, ;ibi 

Souveni on emploie [l’adjectif verbal de ] /a forme afal,sarcs 
intention d y indiquer une id&e superlative ; de ce genre est cette 
parole de lui, qu’il soit exalte! (c’est-a-dire cette parole de 
Dieu): « Votre Seigneur sait bien ce qui est dans vos dmes. » 

jj ‘ r c4 vi ji:: j> j j^ijT ’ ji; 

On trouve les deux manieres de s'exprimer r&unies dans ce 
mot de lui, que Dieu lui soit propice et lui accoude le salut I 
(c’est-a-dire dans ce mot de Makomet) : « Ne faut-il pas que je 
vous apprenne quels sont ceux d’entre vous que j’aime le plus?y> 

ji/y, jlj, j jL* j;L uur; 

C'est de cette ville ^tl, puisse-t-il etre exalte ! (c’est*a-dire 
que Dieu) a entendu parler, lorsque au sujet de Molse,sur tequel 
puisse reposer te satutl it dit : « II entra dans la ville . » 

830. II arrive souvent que, lorsqu’on cite uu vers, on se sert 

/■ / Ct 

des mots JLS il a dit } JLit it a r&cite , sans indiquer le sujet 
du verbe. 

831. On fait assez frequemment l’ellipse du verbe , sans 
que pour cela Tattribut cesse d’6tre a I’accusatif.Cela a surtout 
lieu apres les conjonctions J et _J. Exemples : 

Va avec promptitude } soit [que tu sois ] monte a chevat ou [que 
tu $<nY] a pied . ^ 

/ C / I#C / C | | ^ c / c 

s 

Donne, quand bien mdme'[ce serait] a Z6id ou d Amrou : tu 
feras une bonne ceuvre. • 

jTj Jp7 ju ,'s >1)7 i 

Cetui qui a commis Vinjustice ne sera jamais a Vabri de la 
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vengeance> quand m4me [ il serait ] un roi dont les arm&es seraient 
si yiombreuses que les piaines et les montagnes ne pourraieni les 
contenir. 


L 


I j ^ I jL) 


Toutes les branches de la tribu de Dhabba ont eu des senti - 
ments de piiie pour moi , soi7 gwi Staient] coupables d'une 

injuste violence } soit [ceux qui en dtaient] les victimes . 

LUI 


aSi [je] ne [suis point] agrdable [a mon mari], nkanmoins [je] 
ne cesserai point [de m’efforcer de gagner son coeur ], 

Ceci est un proverbe dont Fexpression elliptique doit etre 
restituee ainsi : UJl ^£=1 iU ^j==>l ^l, suivant 

les grammairiens arabes.d) 


« / i5 / CLsfCs''it<,s CkCkfscf S c s C t A | W | | £ 

] j-~ u j 1 <j[ fv> s v 

' / s 


Les hommes seront rbcompens&s suivant leurs oeuvres; si elles 
sont bonnes , [il leur arrivera] du bien; si eltes sont mauvaises , 
[il leur arrivera] du mal. 


, c S c / / i / / / » c 

k ° \ ' * C ' • I . C ' C I I x - I ' \ \ \ ' 

I * v. — L-SLs^ ^j I JJL3 Uj J 1 j 

Et Vhomme sera tu6 avec la mdme arme dont il se sera servi 
pour tuer; si son arme a etk une &p&e, une 6p6e [tui donnera la 
mort ]; si son arme a &te un poignard, un poignard [tui donnera 
la mort]. 


Je ne dissimulerai point que plusieurs de ces exemples se- 
raient susceptibles d’une analyse differente dans laquelle on 
supposerait une autre ellipse que celle du verbe 


Dans le dernier, au lieu de jivfc* lji-\i ^ lj 


LU 


eJi’ 


(i) Yoyez Meidani et mon Commeniaire sur les Seances de Hariri, seance vu, 
page 67. 
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* s ^ ' t s C s C *Cs' * C 

on pourrait dire l^^ LL*3 ^ i . On pourrait 

4 s C s'fs C C s * C s ' / 

encore dire lj-^_^ Li-Li oL^. ,1, et merae 


^•us:5 


s . f s * s C 


I . Ces diverses manieres de 


s’exprimer offrent des ellipses differentes, comme il est aise 
de s'en apercevoird 1 ) 


832. J’ai deja dit,en parlant de Tusage des cas,qu’il y a une 
multitude d’expressions dans lesquelles les noms mis a l’accu- 
satif remplacent toute une proposition, cn sorte qu'on fait l’el- 
lipse du sujet, du verbe et de l’attribut. Telles sont ces ma- 
nieres de s’exprimer: lilLj U^, 'LS\jQ=d^ Ccw, qu’on emploie 
pour protester de son obeissance ou accorder son consente- 

s c '-*» s c^*> z: £ c-' «® cc~" ° 

ment; jYjii I ^IJiJ I ou LrU I L s~J | Sauve qui peui! S~S$ I SJS)1 1 
Gare au lion! ^ t jJJ t ^ jD I Place! place! et autres sernbla- 
bles (n° 159). Ces expressions elliptiques sont tellement consa- 
crees par l’usage qu’il serait ridicule de leur substituer une 
fagon de parler plus explicite. L’ellipse du verbe est meme de 
regle, quand on repete le complement, comme dans les der- 
niers exemples. 

Mais il n’est pas rare qu’on ait recours a de semblables 
ellipses pour donner plus de vivacite et d’energie au discours, 
au risque meme de produire quelque obscurite et de laisser 
une sorte de vague dans le sens. En voici un exemple,tire de 
PAlcoran : 







\/jLs jJi 




liU 


» I ji L* I ^ jju LL» LJ U J I I j 

Lorsque vous aurez une rencontre avec ceux qui ontbtb incre - 


(1) On peut voir dans mon edition des Seances de Hariri,avec itn commentaire 
arabe, seance xxiv e , p. 249, comment ce savant et eloquent ecrivain analyse les 
quatre sortes de constructions dont on peut faire usage pour exprimer cette 
pensee. Je siippriine ces details pour eviter de donner une trop graude etendue 
k ce chapitre. 
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dulesj alors frapper les cous (c’est-a-dire tuez-les a coups de 
sabre); puisj quand vous en aurez fait un grand carnage, faites 
des prisonniers ; apres cela } ou bien faire GRACE ou bien une 
rancon (c’est-a-dire vous aurez le choix > ou de leur rendre la 
libertd gratuiternent , ou d y exiger une rangon ).M 

Malgrd les ellipses, le sens de ce passage ne donne lieu a 
aucune equivoque; le vers que je vais rapporter serait, au 
contraire, fort obscur, si ce qui precede n’indiquait le verbe 
qu’il faut suppleer. 

Le poete, dans la description de sa monture, qui est une 
femelle de chameau, a employe deux vers a decrire la queue 
large et touffue de l’animal et les mouvements de cette queue 
qu’il a comparee aux deux ailes d’un aigle blanc; puis il dit : 

jiJUr ji JjpT sJiU ^ ijjii 

Tantdt avec sa queue [elle se frappe ] derriere le cavalier monte 
en croupe } tantdt [ elle frappe ] sur une mamelle semblable d une 
outre desstchee, ftasque et dtpourvue de lait. 

On voitbien, avec un peu de r&lexion, que le po&te a fait 


(1) Alcoran, sur. 47, vers. 4. Sur les mots ^ 


lijjf 


^jj ^ , Beidawi dit : 




o 


3^ 


C s 

U ' 




jufetuTAi jjUTJi Luj laiu 

« L'expression propre etait Jj^ j ^ , mais le verbe a et6 

/ / 

« supprime; le nom d’action a el6 place en avant, substitue k la place du verbe, 
« et mis en rapport d’annexion avec le complement,pour rendre l’expression en 
« m£me temps plus energique et plus concise.» 

Cette analyse me paralt peu satisfaisante. J’aimerais mieux sous-entendre 

i /i/ c7 e/ . 


A) 


preferez. D’ailleurs, je suis porte a croire que c’est par erreur qu’on 

c ✓ / c ✓ 


a ecrit & i’accusatif, et qu’il fallait ecrire l’ellipse alors rentre 

dans une categorie tres ordinaire.- 
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Lellipse du verbe v^^',mais,cependant,cette ellipse suspend 
un moment l’intelligence du sens.6) 


833. On ne conserve quelquefois d’une proposition que le 
sujet et Pon fait ellipse de Pattribut et des compl6ments, s’il 
devait y en avoir.Cela a lieu lorsque le sujet de la proposition 
est un artiele determinatif, comme ou employS comme 
nom etformant unesorte de formule de transition qui rattache 
ce qui suit a ce qu’on a dit auparavant. Exemples : 


l Uli 

£ 

Ensuitej [vous avez le choix de ] faire grdce ou d'exiger une 
rangon. Cela [est Vordre de Dieu\ et si Dieu le voulait, il triom- 
pherait d'eux. 


llH.UJ % lijljj! ^jiT JL .Tji u = !j 

c , c 


Quelquefois il n’y a ellipse que de Pattribut. Exemple : 

*JL)! vJlJi 

Cela [serajj parce qu’ils ont Umoigne du dbgolXt pour ce que 
Dieu a envoy£ du ciel. 


834. On fait quelquefois ellipse du complement immediat 
d'une preposition,mais ce genre d’ellipse est tres rare; j’en ai 
donne un exemple ailleurs (n° 1045, I re part.). 

« r 

835. Apres ^ totaliU , et les autres mots qui doivent de leur 
nature etre employes en rapport d’annexion, on fait tr£s fre- 
quemment l’ellipse du complement, comme je l’ai ddja observ6 
(no 253). 

836. II arrive assez souvent que deux propositions condi- 
tionnelles etant en opposition Pune avec Pautre et devant avoir 
chacune pour corr£latif{ n° 184) une proposilion indicative ou 
imperative, on supprime celle qui devrait servir de corrdatif 

(1) C’est le 18« vers de la Moallaka de Tarafa. 
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a la premiere proposition conditionnelle.L’opposition qui doit 
6tre entre ces quatre propositions sufflt pour indiquer cette 
ellipse. Exemples: 


t c s * * \ \ * c ' 1 M i ^ \\ c ' c ^ ' <> ) / 

✓ / 

sJbjj Ji JJJioj iLj jjl 

Si tu fais p£nitence et si tu renonces a tes discourSj [je te par- 
donnerai], sinon, je donnerai ordre a mes serviteurs de t*6cor- 
cher,je remplirai ta peau de paille et je te ferai pendre a la 
porte de Zawila. 


^rJ-i u 

Lxij Jl J 

S’il paie ce qu’il doit, [ laisse-le ], sino?i tu vendi'as tout ce qui 
lui appartient et tout ce qui appartie?it a ses gens, et tu Ve?iver - 
ras, tui et ses ge?is, dans la fo?deresse d* Alexa?id? y ie .W 


837. Une semblable ellipse a lieu aussi apres les mots qui, 
ainsi que je Fai dit ailleurs (n° 403, I re part.,et n°663,II e part.), 
renferment la valeur de la conjonction ^t. Tel est ^ dans 
Texemple suivant : 


_£jLt' 9 S+Lj j^srv L^vO 1 jx! ! j, I ^ I 


(1) On trouve des exemples de eette ellipse dans YExode (chap. xxxn%vers. 32) 
et dans P Evangile de saint Luc (chap.xm, vers. 9). Ils sont aussi tr6s coinmuns 
dans les auteurs grecs; je iPen citerai qu’un seul, tiiA de Ylliade (liv. i, vers. 135 
et suiv.) : 

’AXX’ ei p.ev Bwcoudt yepa; pLeyaOup .01 ’A^atot, 
v ApcavTe<; xava Ou[j.ov, o7rw; avxa^ov e;at 
Et 8e xe p.vj bwaKiiv, eyd> Be xev auxog eXtojxat 
*H xeov, Tj Aiavxoi;, ta>v yepa;,*q ’OSuaTioc 
^A^to eXd>v. 

Voyez ce que j’ai dit & ce sujet dans le tome xux des Memoires de VAcademie 
des Belles-Leltres, p. 97, note. 
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Le poison passe dans les veines, dont le sang est fluide, et le 
congble ; alors, les canaux de la respiration animale sont obstruds 
et le poison se r&pand dans tout le corps, comme Vhuile ; quicon - 
que se d&p£che en ce cas d’avoir recours aux remddes [peut prk- 
venir la mori \ , sinon, Von ne peut pas empecher Veffet du poison. 

838. On fait aussi quelquefois, apres une proposition suppo- 
sitive exprim^e par , l’eliipse de la proposition correlative. 
Exemples : 



Si tu imaginais un signe qui piXt se?'vir aux hornmes a recti - 
fier leur prononciation et a fixer les voyelles des inflexions gram- 
maticales dans le livre de Dieu, [tu ferais une bonne chose ]. d) 



Si ceux qui ont &t& incrbdules savaient [le sort qui les attend ] 
au jour oii ils ne pourront eca?der le feu de leurs visages ni de 
leurs dos, et oii ils ne trouveront aucun secours, [assur&ment, 
ils se convertiraient ]. 



Si j’avais de la force [pour vous r&sister ], ou si je pouvais 
?ne refugier dans u?i lieu fort, [je ne consentirais pas a ce que 
vous exigez de moi]. 


839. La m6me ellipse a lieu apr6s , et j’en ai donne pr6- 
c6demment un exemple (n° 738). 


(1) Cette forme cTexpression est usitee en hebreu et en grec. (Voyez l’edition de 
la Philologie sacree de Glassius, par Dathe, 1. 1, p. 522.) Nous en faisons aussi 
usage dans le discours familier. 
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840. Une ellipse d’un autre genre est celle par laquelle on 
supprime, dans une proposition, un verbe qui se trouve indi- 
que implicitement par un autre verbe exprime dans la rneme 
proposition,c’est-a-dire que l’on donne a un meme verbe deux 
eomplements, dont un seul lui convient reellement et l’autre 
ne lui convient qu’improprement, et suppose un antecedent 
qui a plus ou moins d’analogie avec l’antecedent du rapport 
precedent,en sorte que I’antecedent exprime suggere l’idee de 
l’antecedent sous-entendu a ceux qui entendentouqui lisent. (*) 
Gette ellipse est assez frequente en arabe. Exemples : 



Ensuite } il vous fait sortir [du sein de vos meres ] dans Vdge 
de Venfance ; puis } que vous parveniez a Vdge fait, que vous 
deveniez des vieillards , et que vous atteigniez un terme fixd. 




Tu le verras dans un 6tat qu’il semble que Dieu lui coupe le 
nez et les yeux . 

Le sens est, dans le premier exemple, puis il fait que vous 


parveniez !^*-L-xJ pCJisri ^ , et dans le second, et il a empeche 


• C * s 

queje ne m’en souvinsse *j.-^==o! ^! Ainsi,le verbe 


(1) G’est ainsi que Mo'ise dit ( Exode , chap. xx, vers. 15) : Tout lepeuple voijait 
les tonnerres et les eclairs,et leson de la trompette,c’est-h-(\[re et extendait le 
son de la trompette; que saint Paul dit (I, Corinth., chap. m, vers.2) : yaXa ujjta; 
£7ioTica, xal ou ppwtxa, Je vous ai donne a boire du lait, et non une nourriture 
solide, c’estA-dire etjene vous ai point donne d manger une nourriture sotide. 
(Voyez Glassius, Philol. sacr. ed. Dath., 1. 1, p. G30.) 
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| / C / t C t 

est renferm6 implicitement dans et de meme le 

verbe est renfermS dans . 

Dans le troisieme exemple, le sens est et qu’il lui creve les 

C/Cs^'^'/s i C 

yeux l’idee du verbe LaUj, crever 6tant renfermee 

P s C s 

dans couper. 

841.Quelquefois le verbe dont on fait ellipse est directement 
oppose a celui qui est exprime. Exemples : 

\pz> % ufc l'i4 J 

II emp&cha les hommes de lui dire Notre Seigneur *, et de ne 
pas baiser la terre devant lui. 

'Jk % ■>- v#;w" t,w 

II fut dbfendu aux chretiens de monter des chevaux , et qu’ils 
se servissent pour montures de mulets et d’dnes. 

II faut suppl6er ainsi le sens dans le premier exemple : Jy 1 3 

Sy^^t' ' „'t'c Z 

v dJjJ I aJ t jJlUj jl et il leur ordonna de ne pas baiser la 

' ttt *ft s tss C L t \s 

terre devant lui;(Ve t dans le second, 

JLaL-Jt et il leur fut enjoint de se servir pour montures de 
mulets. ( 2 ) 


(1) On peut encore, pour expliquer cet exemple, supposer que la negation est 
employee pleonastiquement. Gette sorte de pleonasme de Tadverbe negatif est 
admis eiTectivementdans la langue arabe,comme je i’ai dej& dit (n°1138, I r * part.) 
et comme je le montrerai encore dans le chapitre suivant. 

(2) C’est ainsi que saint Paul dit de certaines gens (1, ?7m.,chap. iv, vers. 3) : 
xuAuovtgjv yajxeTv, aTrs^effOai ppwpLaTcov, qui empechent dese marier,de s’abs- 
tenir de$ viandes, c’est-4-dire et ordonnent de s’abstenir des viandes . (Yoyez Glas- 
sius,P/it7o/.sacr.,t.I,p.629).Terence fait dire de m£me au parasite Phormion: 

Negat Phanium essehanc sibi cognatam Demipho ? 

Hanc Demipho negat esse cognatam? 

Neque ejus patrem se scire, qui fuerit ? 


Nec Stilphonem ipsum scire, qui fuerit? 
c’est-a-dire Hanc Demipho negat esse cognatam,et ait se nescire ejus patrem, qni 
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842. II peut se faire aussi que l’idee du verbe dont on fait 
l’ellipsesoit renferniee dans un autre raot qu’un verbe. Ex. : 



Nous avons mis sur leurs cceurs des voiles, qu’ils le compren - 
nent . 



Nous avons plac& dans la terre des [montagnes qui lui servent 
comme de ] pilotis solides, qidelle ne renversdt les hommes en 
s’&branlant. 

Dans le premier exemple, le sens est des voilesqui empechent 


qu'ils ne le comprennent, Tid6e du verbe empecher , faire 

obstacle , etant renfermee dans le nom hf t des voiles. Dans le se- 
cond, il faut sous-entendre bjsk de peur que, ou bien ' pour 


Vempecher; mais cette idee de precaution contre une secousse 
est renfermee dans celle de pilotis solides. 

On peut expliquer de meme ce passage de l’Aicoran qui pa- 
rait, si Pon n’a point egard a ce qui precede, susceptibie d’un 
doubie sens : 



Ceux qui croient en Dieu et au jour du jugement ne te de - 
manderont point la permission, qu’ils exposent pour la cause de 
la religion leurs biens et leurs vies. 

Le sens est ne demanderont point la permission de demeurer 
chez eux,et ne refuseront point d’exposer, etc.W 

fuerit? ait etiam se nescire Stilphonem ipsum , qui fuerit? (Phorm., act. II, sc. u.) 
Virgile dit aussi, par une seinblable ellipse ( Georg ., Iiv. I, v. 92) : 

Ne tenues pluvioe, rapidive potentia solis 
Acrior,aut Borece penetrabile frigus adurat . 

(I) Voyez I’Alcoran, sur. 9, vers. 40. On peut aussi expliquer ce passage. en 
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843. On fait frequemment ellipse du verbe J~J> il a et6 dit , 
ou JULj il sera dit 3 ou de radjectif verbal bLilJ en disant , et 

c * 

cette ellipse est ordinairement indiquee par la conjonction 
(n° 1229, I re part.). Exemple: 

JjT;:! ji \iz J r ;i ui Ji 

Dites-lui tous deux: Nous sommes les deux envoyds du Mai- 
tre des mondes , [ te disant] que : Envoie avec nous Les enfants 
d’Israel. 

II faut sous-entendre disant, ou bien J J qui disons. 

844. Quelquefois, l’ellipse n’est pas meme indiquee par la 

c \ 

conjonction ^i. Exemple : 

\jJj Uii' i IjJ l>5 

ij^r \*jj i i 

Lorsqu’ils seront pr^cipiUs dans un lieu btroit de l’enfer, ils 


0 ! jSi ! ! i t j 


t '• y oT 

supposant que ) 


signifieegalement demander lapermissione t ladispense . 


J’ai laisse subsister ici tout ce que j’avais dit dans la premiere edition pour 

c 1 

expiiquer et justifier l’emploi de la conjonction ^) que, dans tous les cas ou 
elle semble renfermer la valeur d’une negation et signifier de peur que ou afin 
que ne. Les scholiastes arabes supposent en general qu’ily a alors, avant la con- 

jonction , l’ellipse du mot t ; et, en effet, il est contraire au bon sens 
de supposer que, dans Tinstitution primitive du langage, un mtoe mot puisse 
servir a affirmer et a nier. La theorie que j’ai exposee me semble dtre la cause 
primitive qui a introduit dans la langue cette mantere de s’exprimer, oh il parait 
y avoir ellipse de la negation. Mais je dois reconnaitre que i’usage a ete plus loin, 
et qu’il y a reellement des cas assez frequents oii l’analyse grammaticale exige 
qu’on admette,avec les grammairiens de l’ecole de Basra, l’ellipse du mot 

)j £==> , ou, avec ceux de l’ecole de Coufa, l’ellipse de la negation On peut 
consulter l&-dessus ce que j’ai dit ( n os 1234 et 1235, I re part. ) et ie commentaire 
de Zouzeni sur ce vers de la Moallaka de Lebid : 
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appeileront aiors une mort. [On leur dira :] N’appetez pas une 
seule mort, mais appeiez beaucoup de genres de mort. 


845. On fait souvent ellipse de la preposition aprSs le 
inot pris adverbialetnent et signifiant a pius forte raison 
(n° 1163, I re part.).Pour entendre ce que ie veux dire ici,il faut 
observer que, d’ordinaire, si le mot adverbial ^LLi, dans cette 
signification, est suivi d'un nom, on interpose entre fadverbe 

C s C 

et le nom l’une des prepositions ^ ou ^.Exemples : 

P JU U iJt/ j,! j! illu 


Si tu donnes ordre a quelques gens de prendre les personnes 
qui tui sont tes plus chdres f et a bien plus forte raison sesriches- 
ses, ii ne te ie refusera pas . 


c/es enfanis et des petits-enfants est d y une nature tr&s 
humide en comparaison de celui des jeunes gens^ et, a bien pius 
forte raison, en comparaison de cetui des vieitlards. 

Si le mot ^LLi est suivi d’un verbe, on doit de meme inter- 

C / 

poser entre l’adverbe et le verbe la preposition ^j-SjSuivie de 
la conjonction ^\ . Exemple : 

t J ^ pJT ju \j>fi j 

N y approchez pas du bien de Vorphetin, a pius forte raison n y en 
usez point a discrdtionj ou bien loin d y en user a discrktion. 





La plupart d y entre eux n y ont pas m£me connu ce que je viens 
de rapporter , bien loin d y y ajouter quetque chose . d) 


(I) Ce passage est tire du traite de Razi ou Rhazes,de variolis et morbillis, 
p. 14; mais l’editeur, >1. Ghanning, a imprime ^LsS pour e t a u lieu 
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Mais, dans ce eas, on fait souvent ellipse de la preposition 
jc y comme on le voit dans Lexemple suivant : 




N’approchez point de la fornication,enen formant le dessein> 
ou en faisant les actions qui en so?it le prblude, bien loin de la 
commettre effectivement . (0 


846. On sait que quand la pr6position J gouverne un verbe 

* c f 

a Taoriste subjonctif, c’est en vertu de la conjonction j 1 sous- 

entendue (n° 1055, I re part.). On peut aussi exprimer j\ et faire 
l’ellipse de J; mais il n’est pas permis de faire l’ellipse des 
deux particules en m&me temps. S’il y en a des exemples,c’est 
une licence, comme dans ce vers : 


Ji oi J; j; 


O toi qui me fais des reproches [ de ce que]je me trouve au 
combat et que je frequente les assembttes de plaisir, peux-tu 
m’assurer une vie immortellef 


847. II n’est pas tres rare qu’apres une particule conjonctive 
onfasse l’ellipse d’une preposition qui aprecede la conjonction 
mais qui, suivant lTisage, devrait 6tre repetee devant un second 
complSment.Exemples : 

T; ^ t \ju~; 

Respectez et craignez Dieu } au sujet duquel vous vous faites 
des questions r&ciproquement , ainsi que [au sujet] des parents. 

de et a fait un contre-sens en traduisant imo plerique eorum non nove- 
runt quidper ista voluit } quce distincte memoravi . 

(d) J’ai observe ailleurs,comme regle generale, que, quand un verbe intransitif 
a pour complement j t , faisant, avec le verbe qui suit cette particule, la fonc- 
tion de nom d’action,on peul supprimer la preposition dont l’emploi serait inrfis- 
pensable avec un complement ordinaire (n° 679). 
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\J jJj Ui w^soli LaaXAJ' ^ LL^iT y Sjs) U 

/ I / 

Aujourd’hui tu t’es rapprochd pour nous accabler de satires et 
d’injures. Retire-toi ; de ta part et [de la part] de la fortune > il 
n’y a rien dont on doive s’etonner. 


jA\ jS 4 iLi il 


C’est par nouSj et non [par] aucun autre que nous,qu’on peut 
voir se realiser les esp&ranceset se dissiper l’afftiction des mal - 
heurs les plus accablants. 


848. On pourrait considerer comme une sorte d’ellipse l’em- 
ploi qu’on fait tr6s souvent, dans l’expression des termes cir- 
constanciels de temps ou de lieu,de l’accusatif , au lieu de se 
servir d’une preposition (n° 145).Mais comme la pr6posilion 
supprimee est remplac6e par la forme adverbiale du nom mis 
a Taccusatif, je ne saurais consid^rer cela comme constituant 
reellement une ellipse. d) 

849. II iTest pas rare qu’on emploie une pr6position avec 
son complement, en faisant ellipse de Tant6cedent qui devrait 
former le premier terme du rapport dont la preposition est 
TexposantT 2 ) Je ne parle pas ici des cas ou cet antecedent est, 
ouleverbe oule verbeyill, ou enfin les adjectifs verbaux 
^_5L5",Jjiw,qui n’expriinent que des idees g6nerales. J’en ai 
deja fait mention (n° 816), et a peine s’apergoit-onjdans ce cas, 


(1) Les grammairiens supposent, dans quelques autres cas fort rares, qu’il y a 
ellipse d’une preposition, remplacee par l’accusatif du nom qui devait 6tre regi 
par la preposition. Mais ce sont des anomalies dont on doit peut-dtre rendre raison 
autrement, et qu’en tout cas il ne faudrait pas imiter. Voyez mon Anthologie 
grammaticale arabe, p. 244. 

(2) Les grammairiensarabes pretendent qu’il se trouve quelquefois des prepo- 
sitions qui ne dependent d’aucun antecedent, et ils appliquent specialemeut cette 

exception aux prepositions v > et ( Anthologie grammaticale arabe, p. 163). 

C’est une errenr, et 1’analyseVouve que toute preposition a n^cessairement un 
antecedent,exprime ou sous-entendu. 
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de Eeliipse. L’ellipse dont je veux parler ici a beaucoup plus 
d’importance. On en a deja vu un exemple (n°832)dans le vers 
suivant, que j’ai cite a Toccasion d’un autre genre d’ellipse : 

^ j ! i ^ s. iiUcs. Ijj J^»jJ I Jbh 

Tcmtdt , avec sa queue, [elle se frappe ] derri&re le cavalier montd 
en croupe , tantot , [elle frappe\ sur une mamelle semblable a une 
outre dessechdej flasque et depourvue de lait . 

c 

Dans ce vers, UiLL peut etre consider6 comme complement 

/ J C fi c 

objectifimm&diat, <sj J du verbe sous-entendu ; et l’on 
peut aussi supposer qu’il y a ellipse, non seulement du verbe, 
mais encore de son complement immediat, qui peut etre 
elle-m£me ou sa croupe, et que ULLL, avec ce qui suit,fait 
la fonction de terme circonstanciel de lieu, U^Jk.L’ellipse 
que je veux faire remarquer ici,c’est celle du verbe 
servant d’ant6c6dent auxpr6positions et 

Voici un autre exemple de ce genre d’ellipse: 

Sije ne suis pas [6 femme ] d’une des familles qui te sont con- 
nueSj [j 3 appartiens] a une race noble du nombre de celles que tu 
ne connais pas, 

II est evident qu’il y a ici l’ellipse de l’antecedent de la pre- 

s C * 

position J,! : cet antecedent sous-entendu peut etre —<sxJ ! ou 

9 sC* * ^ ' 

! , comme je l’ai exprime dans ma traduction. d) 

850. C’est par une ellipse de la meme nature qu’on dit 

UJi J,! et autres choses semblables, J! etle reste 

(n° 1058, I re part.). 

851. C’est encore par une ellipse de ce genre qu’on dit UJ I 

retire-ioi, UU ! eloigne-toi de moi (n° 1194, I re part.), et 

(1) Voyez le Hamasa, edition de M. Freytag, p. i38. 
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qu’on emploie les prepositions J et sans antecedent gram- 
matical, ia premifere pour exprimer un droit, une cr&ance a 
exercer,\n. seconde pour indiqnernncZet?oiV onune detie(n os ] 049 
et 1062, I re part.). 

/ / ✓ ✓ C 

852. On dit souvent, par une forme elliptique, 

* s / / ✓ c / / / O / / C 

pour I ii 1 l; as-tu besoin? qvl ! Li. vL 13 Ji as-tu 

/ S ' J 

le d&sir de telle ou telle chose?d) 

853. On dit de raeine, avec ellipse d’un verbe, !ju ce 

qui peut, suivant les circonstances, signifier qui m 3 assurera 
cela? ou qui me r&pondra de ceci ?W 

854. II y a un assez grand nombre de mots qui sont employes 
adverbialement et que Ies Arabes nornment JU^! *LU! noms 

des verbes. Tels sont ^LH, JjLejjL, Jjj' , vlXjji, etC ‘ 

Toutes cesexpressionsrenferment l’ellipse d’un verbe,cornme 
quand on dit vitel hardil courage! a toi! etc. On peut voir ce 
que j’en ai dit ailleurs (n os 955 et suiv. et n° 1190, I re part.). 

Uue autre ellipse, a peu pres pareille,est cette fagon de par- 
ler : ji ^,1 — et comme si deja, c’est-a-dire on eM dii que l y af - 
faire etait d6ja termin&e. ( 3 ) 

855. Une autre ellipse bien plus remarquable est celle de 
la negation avec le serment, le serment tout seul, suivant les 
grammairiens arabes,rendant la proposition negative.Ce genre 
d’ellipse, condamne par les grammairiens de l’ecole de Basra, 
est assez frequent dans le style releve et en poesie.Exemples: 

(1) Djewhari observe qtfen repondant a une semblable question, il fautdire, 
avec la m6me ellipse, ^ J? ou J, ^! , ou enfin J> U! , mais qu’il 

faut bien se garder de dire ^Lj» J, ^ ! . 

(2) Voyez mon Commentaire sur les Seances de Hariri, seance xvn% p. 165. 

(3) Voyez le m6me Commentaire, seance xxix«, p. 311. 
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jf'jJ ai3L_? yis 

Ils dirent : « Par Dieu I tu [ne] cesses[point ] de te ressouvenir 
de Joseph . » M 

'*/' » '‘t'l ••i' * c ' •• ' \ < ' ^ ' 1 

J £ UJ J j A — J — ,cU-^v j j ’ 

/e ne cesserai d’endosser une cotte de mailles, jusqu’a ce que 
je sois cache dans ies entrailles du iombeau . 

Le motjljl equivaut a Jtjl ^},parceque le po6Le avait dit 
plus haut : J’en jure par les princes de la race de Yareb. ( 2 ) 

856. On fait parfois ellipse du waw>qu\ est appele JL£t jtj, 
parce qu’il sert a ctesigner les propositions qui font fonction de 
termes circonstanciels d’&tat (n° 1213, I re part.). Un pofete a dit : 

jji jOIjT 

Elle dort encore lorsque lejour est dbja grand > sacouche 6tant 
couverte de parcelles de musc. 


(1) La negation n’est point exprimee dans le texte; mais Beidhawi observe, 
sur ce passage de l’Alcoran (sur. 12, vers.85), que l’ellipse de la liegation ne rend 
point le sens incertain, parce que le serment, toutes Ies fois qu’il n’est pas accom- 
pagne d’un signe precis d’affirmation,emporte la negation. II compare cette ex- 
pression a celle d’un poete qui a dit : 


SjxU a1)! wJJL3 


J’ai dit: nJ’enjure par lenom de Dieu,je[ne ] cesserai [pas] de me tenir assis . » 
Ce vers est d’Amrialkais; il se trouve cite dans les gloses du poeme d’Ebn 
Doreid, de l’edition de M. Agg. Ilaitsma ( Poemation Ibn Doreidi cum scholiis arab., 
p. 21). Yoici le texte de la glose de Beidhawi : 


cJii *ri j <i ’jb j\y>- % <i j~i 

p iJt plf o,uJ4i7 jJs. i ish JjT 


Yoyez aussi, sur cette ellipse de la negation, mon Anthologie grammaticale 
arabe , p. 91,92 et 335. 


(2) Yoyez l’edition du poeine d’Ebn Doreid par Haitsma, vers 73, p. 64 et 231, 
et celle de Scheidius,vers 69, p. 6 du texte et 25 de la traduction. 
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Suivant les regles de l’analogie, le poete devait dire Owij. 


857. II arrive frequemment qu’en repondant a une question, 
on fait ellipse de tout ce qui peut 6tre supplee par la question 
qui a ete faite. Exemple : 


SJ3 P Jls U Ss JSIL jl ju 

/ s ' 


II me dit : Demande ce que tu voudras . Je dis : [Puis-JE de- 
mander] quelque chose que ce soit? Oui,repondit-il. Je dis alors: 
[Je demande] une de ces deux jeunes filles . 


Cette sorte d’ellipse est commune, je pense,a toutes les lan- 
gues. On voit, par notre exemple, qu’on doit suivre ponr la 
syntaxe desinentielle, dans la reponse, les m6mes regles que 
l’on aurait suivies si l’on se fut exprime sans ellipse. 

858. II arrive quelquefois qu'apres les conjonctions 

et on fait ellipse de la proposilion conjonctive; mais 
cette aposiopese ou reticence aj)partient a la rhetorique et non 
a la grammaire. d) 


859. II y a beaucoup d’autres ellipses que l’on ne peut rap- 
porter a aucune des regles generales; en voici une de ce genre: 

U jjliT joi; ji !ju 

Ils ont pr&seni& du lait mele d’ eau : avez-vous jamais vu le 
loup? (c’est-a-dire du lait mel& d’eau dont la couleur, qui est 
d’un blanc sale et tirant sur le noir } rappelle aceux qui le voient 
l’id&e du loup et fait que l’un d’eux demande a son camarade 
s’il n’apas vu le loupj. 

/i!/ / c 

II faut donc sous-entendre lci ssc JUb [du lait ] tel, 

qu’on dit en le voyant : Avez-vous vu le loup ? 


(I) Voyez des exemples de cette reticence dans mon Commenlaire sur les 
Seances de Hariri, seance l, p. 598. 


476 


DE LA SYNTAXE 


860. Je crois pouvoir considerer comnne uue expression ei- 

liptique ce qui a lieu lorsque, voulant parler de deux choses 
differentes, mais qui ont entre elles un rapport comraun de res- 
semblance,de proximite ou d’opposition,on se contente d’enon- 
cer Tune des deux,en mettant son nom au duel. Ainsi, Ton dit 
j! ! les deux lunes, pour le soleil et la lune; jLSjJuJJ ! les 
deux orients et ! les deux occidents> pour Uorieyit et Le 

couchant . (b 

CHAPITRE XXXIII 

Du PUonasme 

861. Ce que l’on entend par pl6onasme est precis6ment le 
contraire de Tellipse, et au lieu que, dans celle-ci, il faut,pour 
avoir la pl6nitude du sens, restituer un ou plusieurs mots qui 
ne sont point exprim6s, dans le pleonasme il faut, pour ainsi 
dire,supprimer mentalement un ou plusieurs mots qui n’ajou- 
tent rien au sens et dont le retranchement, loin de rendre le 
discours moins intelligible, en faciliterait au contraire l’ana- 
lyse, et par consequent l’intelligence. 

On pourrait remarquer, dans l’usage de la langue arabe un 
assez grand nombre de diverses sortes de pleonasmes; mais si 
l’on a bien saisi ce que nous avons dit dans cette Syntaxe, on 
n’aura pas besoin que nous rappelions ici toutes les circons- 
tances ou cette figure de grammaire a lieu. 

862. Observons seulement que,le plus souvent,elle est des- 

v 

tinee a donner de fenergie ou de la clarte au discours, et 

(1) Yoyez, a ce sujet, une observation importante de M. Wilmet,dans ses notes 
sur l’edition de la Moallaka d’Antara publiee par M.Mesnil, p. 169. 

Au reste, on peut entendre par j lijJJ^J I Vorient d’ete et celui d’hiver, et 
interpreter de la m6me facon 1 • . 
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alors ce n’est pas un pur pleonasme. Ainsi, dans cet exemple : 

(n° 1018, I re part.), quoique le pronom personnel 
qui sert de complement au verbe soit exprime sous deux for- 
mes differentes, d’ou il resulte un pleonasme, cette repetition 
n’est pas cependant sans effet; et si Ton veut lui substituer 
dans notre langue un veritable equivalent, il faudra dire c’est 
moi que vous devez craindre, et non pas craignez-moi. De m6me 
dans cet exemple: ZJj !L& Ut, et dans tous les autres sembla- 
bles ou le pronom parait superflu (n° 197), on doit traduire: 
C’est moi qui suis le Seigneur, et non pas je suis le Seigneur; 
et la difference de ces deux traductionssuffit pour faire sentir 
l’energie que le mot Jt> ajoute a l’expression. 

883. II y a de mSme une sorte de pl6onasme du pronom, 
lorsqu’il est employ6 a la place d’un nom, mais k la charge 
d’enoncer ensuite le nom m6me que le pronom repr^sentait, 
ou a la place du sujet ou inchoatif d’une proposition composee, 
comme ^ULJt^^, ainsi que je l’ai explique precedemment 
(n° 638) et que je me r6serve de le developper avec plus de 
details dans la quatrifeme partie de cet ouvrage. 

884. Toutefois je reconnais plus veh’itablement un pleonasme 
dans la repetition du pronom personnel au nominatif apres le 
pronom affixe, W comme dans ces phrases (n° 643) : 

ti ! j, Jj J ! Malheur a moi, moi 1 
£ 

Lo! \Z Qu'est-ce qui vous a emp£ch&s,v ous deux? 

Lt ^t Si tu me voisj moi. 



(1) Ge genre de pleonasme parait avoir aussi ete d’usage en h6breu. Voyez 
A. Schultens, Opera minora, p. 180 et 181. 


478 


DE LA SYNTAXE 


ceuvres que vous avez envoyees devant vouSj vous les trouverez, 
elleSj aupres de Dieu, comme un bien . W 

865. Je ne sais si Y on doit considerer comme un vrai pleo- 
nasme Tusage que Y on fait queiquefois du pronom affixe de la 

seconde personne, comme particule compellative , (2) k 

(n° 968, I re part.). Le pronom, dans cette circonstance, 
n"e joue aucun role dans laproposition; il n’est ni sujet,ni com- 
plSment, ni meme compellatif ( n° 35) : c’est, si Ton veut, une 
sorte d’interjection, destinee seulement a reveiller Tattention 
de celui a qui Ton parle et a l’int6resser a la chose dont on 
Tentretient; enfin, c’est un hors-d’oeuvre de ia proposition. 

Get usage des pronoms affixes de la seconde personne a lieu 
ordinairement avec les articles demonstratifs(n os 968 et suiv., 
I re part.), et ils sont tellement unis et pour ainsi dire amalga- 
m6s avec ces articles, qu’on peut les regarder comme en fai- 
sant, en quelque sorte, partie.( 3 ) 

(1) Cet exemple est tire de l’Alcoran, sur. 73, vers. 20. II a cela de particulier, 

✓ / r t r 

que j* ne suit pas immediatementrafiixe * de qu ’ji devrait corroborer. 

/ 1 

Aussi plusieurs grammairiens ne considerent point ici comme destme a cor- 

* Z>zt { c < 

roborer mais le regardent comme separanl, J-^ 9 ,lesdeuxcomplements 

du verbe : ii y en a mdme qui lisent ou , et je pense que 

l’une de ces deux lecons est la veritable. 

(2) Je me suis servi de ce terme faute d’en trouver un autre. Le jnot d Qparti- 
cule compellative repond precisement aux termes arabes & ! aUU 1 i 9 et 

StSlU ! v ^ (n° 167); quant au mot v — ! v $ il veut dire littera- 

lement particule quiexprime la seconde personne ou Vaction d’adresser laparole 
a quelqu’un. 

(3) Cet usage pleonastique des pronoms se retrouve en latin et en grec et a 
etd observe par les critiques. Ciceron, ecrivant k Atticus (Epist.ad Attic. } lib. ii, 
epist.3), lui dit : Epistolam quum a te avide expectarem, ad vesperam , ut soleo, 
ecce tibi nuntius pneros venisse Boma ; et ailleurs (lib. vn, epist. 19) : Ecce tibi, ii 
non. febr. mane accepi litteras tuas. On emploie son vent de cette maniere, en grec 
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866. Mais il y a des cas infiniment plus rares, ou le m£me 
usage despronoms affixes a lieu avec d’autres mots.C’est ainsi 
que Ton dit : 

u\i u uy 

As-tu vu Zeid, dans quel 6tat il est / 

Le sens est absolument le meme que si Pont eCit dit simple- 
ment LU-jlj I , et le pronom affixe n’a aucune fonction dans 
la proposition. tf) 


et en latin,les pronoms de la premiere personne. Aristophane (Lysi$t.,ve rs 202) 
dit: TrpodXaSou p.ot tou xa7ipou, et ailleurs (Av.,vers 145): oijjloi 1 {X7|Ba{i.c5; 
7){xtv Tuapa tyjv OaXaTTav. Virgile [Georg., liv.I,vers 45) dit : 

Depresso incipiet jam lun mihi iaurus aratro 
Ingemere . 

(1) Je tire cette observation etcet exemple du commentaire de Beidhawi sur 

c C' c f " l 

l’Alcoran, sur.6, vers.40; et il s’en sert pour expliquer le mot ^iJj ' , qui se 
trou ve dans ce verset et au verset 49. II observe que le ^ , dans ce mot, ne peut 
pas faire la fonction de complement du verbe, parce que cela supposerait que le 

verbe I j serait susceptible d’avoir trois complements, ce qui n’est pas; et que 

d’ailleurs il aurait fallu dire Jj I • Le sens est, suivant lui, 

pensez-vous [ que ] vos dieux vous aideroyit,quand vous les 

* f' 'j" 

invoquerez ? Le verbe estici laisse en suspens (n°* 407 et 513), et les 

c / ^ C Z 'Z 

complements sont sous-entendus.Il suit de la que ♦XxjI . I est la m£me chose 




que p-j ) , et que le ^ insere dans la finale p- 5 ’ n’est qu’wne sorte d’inter- 
jection compellative tout a fait etrangere d la composition logique et grammati - 
cale de la proposition et qui ne fait tout au plus que corroborer ou rendre plus 

c/. 

energique lepronom affixe nominatif ^ (n° 1021, I r# part).C’est ce que Beidhawi 
exprime ainsi : 






(Man.ar.de la Bibl.du Roi, n° 260, fol. 188 verso.) 

Gette analyse est assurement la meilleure que l’on puisse faire de ce passage: 
je doute cependant qu’elle satisfasse les bons esprits. Je renverrai, au surplus, 
& ce que j’ai dit precedemment a ce sujet (n° 1189, l r# part.). 
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Je puis citer une expression analogue dont on fait quelque- 
fois usage en frangais dansle langage familier etqui n’a d’au- 
tre effet que de donner au discours plus d’energie,de lerendre 
en quelque sorte demonstratif et d associer ceux qui entendent 
le recit d’un evenement a cet evenement m£me,qui cependant 
leur est totalement 6tranger. En voici un exemple : 

Vous savez, mes amis, que jepasse ordinairement lasoir&e seul 
avec mon fils, dans mon cabinet ; hier ,pendant que nous etions 
seuls et que nous lisions quelquesvers d’Hom&re , voila qu y il vous 
entre subitement un homme mal v£tu et de mauvaise mine; il 
vous prend un si&ge, et, sans dire mot,s y assied aupres de nousA { ) 

867. Le mot U est aussi employe frequemment comme pleo- 
nastique, et alors on le nomme HjJij U (n° 1180, I re part.). 

868. Le verbe ^1^= est quelquefois employe d’une mani^re 
pleonastique, sans aucune influence grammaticale sur les au- 
tres mots qui composent Ia proposition ni sur Ia valeur d u temps 
des verbes qui peuvent se rencontrer dans la meme proposition. 

On en a deja vu un exemple dans les formules des verbes 
admiratifs (n° 590, I re part.); c’est ainsi que l’on dit : 



La science des anciens dtait tres exacte . 

(1) Cela n’est guere admis en frangais que dans le style familier et dans celui 
de la comedie. 


Racine dit (Plaideurs, act. i, sc. 5) : 


II vous eut arrUe le carrosse d'un prince , 

II vous Veut pris lui-mtme 

Regnard (Joueur, act. iv, sc. 9) : 

Je .vous le conduirais poings lies d mon char. 
Et Lafontaine (Fables, liv. m, fab. 1) : 

On lui lia les pieds, on vous le suspendit. 
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suivant les grammairiens. arabes. Je pense, au contraire, que 

/ £ 

^ determine ici le verbe admiratif ^ol U a un sens passe. d) 

869. Les verbes et sont quelquefois employ6s 

d’une maniere pl6onastique, comme ^jk===>, suivant les gram- 
mairiens arabes, dans les formules admiratives. 


870. Le verbe^^ est encorepleonastique quand il setrouve 
entre un sujet et un attribut, sans exercer aucune influence 
sur I’attribut. Exemple : 

' * ' \s - <'\ 

cr 

Moise &tait-il donc un prophete? 


Si faisait ici fonction de verbe abstrait, on aurait dit Llo 
a l’accusatif. II semble que, dans ce cas, on pourrait assimiler 
l’usage du verbe ^,prive de toute influence,a celui du verbe 
j — et autres verbes analogues, lorsqu’on emploie la forme 
d’expression nomm6e * li) I (n° 498). 


871. On trouve aussi le verbe place entre une preposi- 
tion et son complement, circonstance ou il ne peut etre que 
pleonastique. Exemple : 

v yT.j ^>1 i 


(1) Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa (p.89, ed. de Al. Freytag),fait 
une observation qu’il ne sera pas inutile de consigner ici. G’est a l’occasion du 
vers suivant : 

£? Y jis J&l, 'je & 

Selon lui, si l’on prend ^ pour particule negative,on doit considerer le verbe 
j 1 ■== ' comme corroboratif, * \ c’est k peu pres ce que j’entends par 

pleonastique. Le sens est alors : 

II ne me servira de rien que leurs femmes disent, quand j’aurai ete tue en pre- 
nant la dtfense de leurs maris : Puisses-tu ne pas perir ! 

G’est un semblable abus du verbe ^^qui, sans doute, a introduit dans l’arabe 
vulgaire ces expressions : c)i e t j ^ > au lieu de j I et^ . 
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Les plus illustres des enfants d’Abou Becr, montes sur des 
chameaux distingu&s par leur beautd et leur force, disputaient 
entre eux de la gloire . 

N’influe pas plus ici sur le sens que U expl6tif place entre 
une pr6position et son complement (n° 1180, I re part.). 

872. C’est d’ordinaire au preterit que le verbe J — £=> est 
employ6 d’une mani&re pleonastique. On trouve cependant 
aussi des exemples de ce pleonasme ou ce verbe est a l’aoriste. 

873. On peut encore regarder comme un pleonasme l’usage 

✓ ^ 

qu’on fait assez souvent de l’adjectif verbal de la forrne J-Ji, 
pour fortifier et exagerer en quelque sorte l’id6e exprimee par 
le nom auqtiel cet adjectif verbal sert de qualificatif.C’est ainsi 
qu’on dit : Une mort termble, yd* une pobsie 

excellente, JJ une nuit profonde* 

Cette espece de pieonasme alieu aussi avec quelques autres 
formes d’adjectifs; ainsi, fon dit : JJ ! JJ et sbU '^Unenuit 

^ / cf / t> / / / t / t 

tres obscure; ^ et pj> ^ ^ un jour remarquable, un j'our 
brillant . 


874. Un genre de pleonasme qu’il est essentiel de remarquer, 
c’est celui qui resulte de l’emploi d’un adverbe negatif apres 
un verbe qui renferme d6ja l’idee de la negation. Exemples : 


i; 

Qu’est-ce qui t’a emp&chb de ne point adorer Adam (c’est-a- 

% 

dire d’adorer Adam)? 

/'C./ C'k I T / C / / C f / ^ I ^I/Z/ \s 

N ^ 1 l 1 j 2 1 ^ U 

Qu’est-ce qui t’a emp£che de ne me point suivre ( c’est-a-dire 
de me suivre ), quand tu as vu qu’ils s’dtaient egards 


(1) Cette negation pleonastique est omise ailleurs, comme dans ce passage : 
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.UisT ^ ‘xj oii u t^u ^dfj IjLIj i pk j,i; 

Et si vous craignez que vous ne soy&z point injustes envers 
les orphelins (c’est-&-dire d’dtre injustes),6pousez ce qu’il vous 
plaira de femmes . d) 

o!> JUjjr ^ ^ J, iu ^ J,f liu^ 

J37 i7s appr6hend&rent que,sous prdtexte d’4tre mort> quelqu’un 

n'echappdt pas (c’est-a-dire n’6chappdt) de leurs mains . ( 2 ) 

✓ 

875. La negation ^ est encore expletive ou pleonastique 
dans les cas pareils aux exemples suivants : 


jjjU oddi. U3 iUX J,! JUU U 

Qu*est-ce qui Va empeche d’adorer ce que j’ai cree de ma main ? 

L’usage pleonastique de la n6gation a aussi lieu en grec, comme dans ce pas- 
sage de l’Evangile selon saint Luc : Le coq ne chantera point aujourd’hui que tu 
ne nies trois fois que tu ne me connais pas; Tipiv vj rpt; aTrapv^ayj [x*q elSEvai [X£ 
(chap. xxii, vers. 34) ; le sens est: Que tu ne nies trois fois que tu me connaisses. 
Saint Jeanditdem6me:CeJ*u qui nie queJesus n’est pas leChrist, 6 apvou[xevo;oTi 
’ItjOou; oux i;tv 6 XpL?o<;,pour celui qui nie que Jesus soit le Christ (/ r * epitre de 
saint Jean, chap. n, vers. 22) ; cette maniere de s’exprimer n’est point 6trangere 
aux meilleurs ecrivains, comme l’a remarque un grammairien grec. (Yoyez la 
seconde edition de la traduction d’Herodote par M. Larcher, t. III, note 239, p. 391 ; 
Glassius, Philol. sac., 1. 1, p. 423.) 

M. Lee a beaucoup critique, dans sa grammaire hebraique ( a Grammar of the 
hebreio tanguage, p. 377), ce que je dis ici et dans les numSros suivants; mais il 
parait m’avoir lu avec bien de la leg^rete et ne m’avoir pas du tout compris . Si 

je le comprends bien moi-m6me, il a cru que c’etait la conjonction ^ ! que je re- 
gardais, dans les exemples cites, comme pleonastique. Aussi n’ai-je pu faire aucun 
usage de sa critique,quelque dispose que je sois a profiter de toutes les observa- 
tions,et surtout de celles de M. Lee. Elle m’a seulement engage a multiplier ici 

les exemples de cet usage pleonastique de l’adverbe negatif ^ . 

f c f 

(1) II en est autrement si l’on prononce ; i e sens alors est : Si vous 

craignez de n’etre pas justes. 

(2) II y a de m6me,en francais, pleonasme de la negation ne. Si l’on voulait 
enoncer l’idee contraire, il faudrait dire :Je crains qu’il n’echappe point. 
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vj % <*(? 

V y s 

Dieu n’a pas voulu queje fusse noble du cotb de ma m&re ni 
de celui de mon pere . 


j&j&i $i pivpjpL % jtojSTi* j x5i5 p u 

II n’y apoint de b£te marchant sur la terre, ni d’oiseau volant 
avec ses deux ailes, qui ne soient des nations semblables a vous . 

^r pj vyidf p jpr iip, m 

Conduis-nous dans la voie de ceux sur qui tu as r&pandu des 
bienfaits,qui n’ont point &te l’objet de ta colere, ni egar&s . 

jj$\ jfui jo jI; j ^j&T p 'ir 

11 n’&tait point respecte des hommes,mjugeant bien de lavraie 
nature des choses . M 


876. On trouve eneore quelquefois un pleonasme de Tadverbe 
negatif dans les propositions conditionnelles elliptiques dont 
j’ai parle ailleurs (n° 836), telles que celle-ci : S’il paie ce qu’il 
doit [laisse-le] ; sinon, tu vendras ce qui lui appartient, etc . 

Dans ce cas, I’usage s’est introduit dans le langage moderne 
d’admettre dans la prerniere proposition une n^gation qui est 
tout a fait superflue, et m&me contraire a l’analyse de la phrase. 
Ainsi, au lieu de dire,comme dans l’exernple cite, *iS \\ 3 s’il 
paie, on dit, J s’il mzpaie point. 

Quelque singuli&re que soit cette mantere de s’exprimer, 
j’en ai vu un tr£s grand nombre d’exemples. J& vais en citer 
quelques-uns : 


pr & % jp j/ s p p rpr 


(I) On peut observer qu’il y a aussi une sorte de pleonasme dans l’usage que 
nous faisons de ni, au lieu de la simple conjonction et. 


DE LA SYNTAXE 


485 


0 roijSi tu ne me venges pas de Vaffront que j*ai re$u de ton 
fils ; sinon, j’avalerai ce poison. Le sens est: Si tu me venges de 
l’affront que j’ai reQu de ton fils, a la bonne heure ; sinon , etc. ( l ) 


jJi Ui; 


:,t iiji; 'iSJ i&Lf Jp 


u 


3 Juu 





ul ^ c 



UUI Jsli 


J- 



Hosdinj pacha de La Mecque , vint ensuite , et il voulut retirer 
des mains de Dhaher les cantons que Dhaher avait pris du gou- 
vernement de la Syrie; il mena$a donc Dhaher, et lui dit : «.Si 
tu ne resiitues pas ces cantons; sinon, a mon retour dupelerinage, 
il n’y a pas de doute que je ne te fasse mourir . » Le sens est : Si 
tu restitues ces cantons , a la bonne heure; sinon, etc. 


ut'yl I; irjs ^ A-Ujf jJL l jpT p jj; p ju 


Si le maitre de la maison ( dont les latrines ont besoin d’etre 
cur&es) ne consent pas a donner ce que demande le fermier (du 
droit exclusif du curement des latrines); sinon, le fermier le 
laisse et s’en va. Le sens est : Si le maitre de la maison consent 
a donner ce que demande le fermier, a la bonne heure ; sinon, le 
fermier le laisse et s’en va. ( 2 ) 


LpJ yLJ JJbp: LjILI ZJ 

ii; i\: 

Ensuite il lui fit r6ponse,en lui reprochant la depopulation de 


(1) Cet exemple est tire de la 5* des Mille et une Nuits . Voyez Tke Oriental Col- 
lections, 1. 1, p. 248. 

L’exemple suivant est tire d’une histoire manuscrite du scheikh Dhaher. 

(2) Voyez ma Chrestomatkie arabe, 2® edit.,t.I, p. 203. 


486 


DE LA SYNTAXE 


ses EtatSj et lui ordonna de les faire refleurir,ajoutant quejS'il 

ne les r&tablissait point y sinon, sinon Le sens est : ajoutant 

guejS’il les retablissait, on lui pardonnerait ses fautes passees; 
sinon , on le traiterait de telte et telle maniere . W 

La fin de cette phrase offre un exemple de reticence ou apo- 
siopese, sorte d’ellipse qui appartient plut6t a la rhetorique 
qu’a la grammaire, comme je Tai deja fait remarquer. 


877. On peut regarder comme une sorte de pleonasme l’em- 
ploi des mots ^^-£-3 ^ me et ceil, qu’on ajoute par forme 
d’appositifs aux pronoms personnels exprimes ou sous-enten- 
dus : ces mots repondent au latin ipsemet (n° 481). 

878. II y a encore un veritable pleonasme lorsque, apres le 
r * 

mot tout, universalit&, on ajoute quelque autre mot qui 

, , / ✓ * ✓ c s ✓ 

signifie pr^cisement la meme chose, comme , 

etc. (n os 482 et suiv.). 


879. Ces deux sortes d’expressions pleonastiques font partie, 
comme je Fai dit, de ce que les grammairiens arabes nomment 

/ yc ' 

Jw SjS corroboratif , et ils les distinguent particulierement sous 

' S, *c s / c * . 

la ddnomination de corroboratif de sens ou logi- 

que, par opposition a une autre espece de corroboratif qu’ils 
appellent corroborati f d’expression, parce qu’elle 

consiste dans la repetition d’un ou de plusieurs mots. 


880. Cette derniere espeee de corroboratif, que l’on peut 
ranger a plus forte raison parmi lespleonasmes,consiste dans 
la repetition expresse des memes mots ou dans l’agregation 
de deux mots qui ont absolument le meme sens. Exemples : 


Qu'est-ce qui t y a appris ce que c y est que lejour du jugement? 


(1) Chrestomathie arabe, 2® edit., t. II, p. 84 et 8 o. 
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qu’est-CK [ encore une fois ] qui t’a appris ce que c’est que lejour 
du jugement? 

uLs uLs JJtT 1S1 

Quand laierreserabrisee et enpoussieke. 


* - ' c //*l 


Ul 


Tu es digne du bonlieur, meritant [/e fom/zeur]. 

Ou est pour moi 3 ou est le moyen de fuir avec ma mule? ils 
sont arriv&s 3 ils sont arrives, ceux qui te poursuivent de pres. 
Arr6te> arrete ! M 

\ | U ! 

Je suis le brave, totalite du brave (c’est-a-dire le brave par 
excellence ). 

Jwrf* ik lJ (ITi Jj! Jfl ^l 

// v s 4r s s s 

Je suis un homme fier, fier, qui veille a la conservation de ses 
droits,et fils d’un homme /fer, fier, rf'im genre de gens fiers. ( 1 2 ) 

Dans le second hemistiche de ce vers, il y a un double pleo- 
nasme. L’id6equi,dans cet exemple,est exprimee par laprepo- 
sition de, l’estquelquefois par un simple rapport d’annexion 
dont, comme ici, le premier terme est au singulier et le second 
au pluriel. C’est ainsi que,pour dire un lion terrible, 011 dit 
'X'J et jJJ XJt,ce qui signifie, a lalettre, un lion de lions. 

881. On peut regarder comme une sorte de pleonasme cette 
maniere de s’exprimer,tr6s commune en arabe : une villed’entre 


(1) Sur le mot t , voyez ci-devaut, n° 307. 

y 2 

(2) Le mot ^!,queje traduis par (ier , pour eviter l’emploi d’une periphrase, 
signifie un homme qui ne souffre pas qu*on lui fasse violence, et qui resiste k tout 
empi&tement sur ses droits. 
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les villes , un n&gociant d y entre les negociants , 

^ J-&. 15, ce qui cependant veut dire uniquement une 
certaine ville, un certain nbgociant, et n’a point pour objel de 
donner de l’energie au discours. 

882 . Ce qui distingue essentiellement cette derniere sorte de 
pleonasme de la precedente, qui est vraiment energique, c’est 
que, dans la precedente, le second terme du rapport est inde- 
termin6 et forme par consequent avec son antecedent, aussi 
ind6termine, un veritable pl^onasme,au lieu que,dans la der- 
niere, le compleinent de la preposition J est determine. 

883 . L’espece de p!6onasme qui consiste a r£peter deux fois 

le meme mot est souvent accompagne de l’ellipse de l’antece- 
dent. C’est ainsi qu’on dit : ! le lion , le lion, c’est-a- 

dire ! j prends garde au lion ; jL ) ! ! le chemin , 

le chemin, c’est-a-dire J laissez le chemin libre. Avec 
ce genre de pleonasmej’ellipse de l’antecedent est d’obligation. 

884 . J’ai deja observe (n° 643) que, si l’on veut repeter par 
forme de pleonasme un pronom personnel, il faut employer l’un 
des pronoms personnels isoles qui representent le nominatif, 
comme ^ \je , Oo ! ^quoique celui qui pr6c£de soitun pronom 
allixe. 

885 . Les adverbes affirmatifs ou negatifs, comme JJJ, 
Jj ouij Y non } peuventse rep^ter par forme de pffionasme, 

comme ouijOm;Y Y non, non. On peut aussi employer 

deux adverbes affirmatifs differents, comme ouijOm 

(n® 1128, I re part.). 

886. Quant aux pr6positions et aux conjonctions,si l’on veut 
les repeter,il faut aussi repeter leur compffiment, ou du moins 
lui substituer un pronom qui le represente. Ainsi, Ton peut 
dire : J — J I :j — ;j Car Zbid, car Zeid est un 
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insense , ou bien A-&LL A-il !aj ; ,! car Z&id, car lui, c’est un 

insensd . 

On dira de m6me S._jj ,1^-J! ^ jl3Jl J, estdans la 

maison, dans la maison, ou bien Jl «J> Zbid est 

dans la maison, dans elle. Voici un exemple de ce genre de 
pleonasme : 

I4J <ii! LjL , 

//,<? demeureront bternellement dans la misericorde de Dieu, 
DANS ELLE. 


887. Quand les particules sont formees de plusieurs parti- 
cules reunies, il esl plus ordinaire de ies repeter sans repeter 
leur complement. Le pleonasme peut aussi avoir lieu sans re- 
peter le complement,eri employant deux particulesdilYerentes, 
quoique d’une meme significatiou. Exemples : 


En sorte que tu les voyais , et qu’elles te semblaient comme si, 
COMME si leurs cous eussent ete li&s par une courroxe . 


U ' ~ ' C I " \\ I' . ' ' ' \ \' C ' ''] \ °' ' ° ' C I « 

v 1 •* » w J l^S-5 <Lw) La4aJ - 13 

' * ' s S 

Le lendemaixi au matin, elles ne le quesiionnerent pas tou- 
Chant, sur le moyen qu’il avait employd pour s y elever au haut 
des airs ou pour en descendre.M 




(1) 11 faut observor que Ia preposition ^ est ici dans le sens de 
dans ce vers : 

jlldl .:,u 

y / 

Si rows m’ interrogez au sujet dcs femmes,sachez que je connais les maladies 
des femmes, et queje suis un medecin [propre a les traiter ]. 

II en est de m6ine dans 1111 passage de l’AIcoran, sur. 1, vers. 1 , dont j’ai fait 
usage cwlevant (n° 496). Cet exemple oifre une application de la regle precedente, 
qni porte que le pleonasme des prepositions peut avoir lieu sans que le comple- 
ment soit repete, pouvu qu’on emploie deux prepositious differentes. 
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888. II est extremernent rare qu’nne simple particule se 
trouve repetee sans son complement, comme la preposition J 
l’est dans Texemple suivant : 

ts:t ^ u % j, uj jk ^tj & 

Jamais on ne trouvera de rem&des ni pour la maladie dont je 
suis, nipour , pour celle dont ils sont afflig&s. 


889. L’adverbe negatif Y est quelquefois employe par forme 
de pleonasme,et sans avoir aucune influence sur le sens,dans 
les formules de serment. Exemple : 



4j ! j ^ ^3^0 1 ^3 1 ! 


% 


Je ne jure point (c’est-a-dire je jure) par ie lieu ou se cou- 
chent les astres, car c’est la un grand serment. 0) 


890. On peut encore considerer comme une sorte de pleo- 
nasme l’emploi de la preposition lorsque, avec le nom qui 
lui sert de complement, elle remplace ou un sujet qui devrait 


( 1 ) Cet exemple est pris de l’Alcoran, sur . 56, vers. 74. On trouve deux exemples 
pareils, sur. 75, vcrs. 1. 11 est diflicile de se rendre compte des raisons qui ont pu 
faire admettre, dans les forinules de serment, P usage pleonastique de la negation, 
quand on affirme, et au contraire Yellipse de la m6me negation (n° 855), quand 
on nie. Mais c’est un fait trop bien etabli pour qu’on le revoque en doute. Yoyez 
a ce sujet mon Anthologie grammaticale arabe, p. 91, 92 et 335. 

Les grammairiens et les commentateurs de l’Alcoran supposent encore l’einploi 

pleonastique de ^ dans des textes ou une pareillesuppositionnesemblepouvoir 
etre justifiee ni par l’analyse ni m£me par l’usage, et oii quelques interpretes ne 
l’admettent pas. 11 en est ainsi dans ce passage (sur.57, vers.dbrn.) : 


Suivant Beidhawi, il y a des interpretes qui disent que Y est 

dans , ce que d’autres se refusent k admettre.Voy 
gie grammaticale arabe, p. 257. 


expletif * 
.Voyez la-dessus mon Antholo- 
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etre au nominatif (n° 398), ou le complement immediat d’un 
verbe, complement qui devrait etre a l’accusatif. Exemples : 




II ne leur arrivait poini de prodige d’entre les prodiges de 
leur Seigneur, qu’ils n’en detournassent leur attention. 

^ iSJJ aljT oLX3 j Y 

II n’y a personne qui puisse changer les paroles de Dieu; et 
deja il t’est venu (c*est-a-dire il t’a deja ete r&vM) de l’histoire 
des envoy&s [de Dieu, qui t’ont prec&de]. 

u Laiii 'J i\ j sn .V i; 

\ l * '** ‘ ' ** J ^ ' 

II n’est point de bete sur la terre , ni d’oiseau volant avec ses 
deux ailes , qui ne soient des nations semblables a vous ; nous 
n’avons point oubli& de chose dans le livre [desdecrets tternels ]. 

Dans tous ces exemples, £j \ de prodige, ^ de l’his- 
toire, LJIS ^ de bete ni d’oiseau, remplacent les sujets 

Lj il un prodige, sLLi l’histoire, y Lj>I5 aucune Mte et aucun 

C s C 

oiseau. Au contraire, « ^ ^ de chose, remplace lecomplement 
nnmediat i — [nous n’avons oublik ] aucune chose. 


slSr 15 


891. Si Ton fait bien attention a l’analyse de ces formules, 
on verra qu’elles renferment en meme temps, du moins pour 
la plupart, une ellipse et une pleonasme. Je dis qu’elles ren- 
ferment une ellipse, ce qui ne peut souffrir aucun doute; car, 
toute preposition n’etantque Fexposant du rapport qui existe 
entre un antecedent et un consequent (n° 1032, I ro part.), il est 
certain que, dans ces exemples, il y a ellipse d’un antec6dent 
qui peut etre chose, ou partie. Ainsi, lorsqu’on lit, 

dans le premier exemple, CjLj! X-jI 15 


492 


DE LA SYNTAXE 


il ne leur arrivait point de prodige, etc ., le sens est pfeiLi 
vO^,! ^ t ^jsxy il ne leur arrivait point une portion de pro- 
dige, c’est-a-dire aucun prodige ; et le genre fetninin du verbe 
j IS* ne s’oppose point a cette analyse grammaticale, car c'est 
ici la concordance logique dont j’ai parle ailleurs (n°404). Gette 
ellipse a lieu, en frangais, quand on dit : Je n’ai jamais vu 
d’homme sage qui n’elXt de l’horreur pour des crimes de cette 

nature Des voleurs m’ont attaque.M J’ajoute que dans ces 

formules il y a en m6me temps pleonasme ; ce qui est vrai, puis- 
qu’au lieu de de prodige (de prodigio), expression abre- 

gee pour aj I ^ une chose deprodige (aliquxd deprodigio), 

ou substituee a h\ une portion de prodige (aliquid prodi- 
gii), on aurait pu exprimer le raeme sens en disant simple- 
ment h \ U il ne leur arrivait[aucun]prodige (non venie- 

bat ad eos prodigium). 

Je ne dissimule point cependant que cette manifere de s'ex- 
primer n’estpas toujours purement pleonastique,qu’elleajoute 
souvent a l’6nergie,surtout dans les propositions negatives,et 
que quelquefois meme elle ne renferme qu’une ellipse, et nul- 
lement un pleonasme. G’est ce qui a lieu dans le second des 
exemples que j’ai rapportes: .ij jjjj : car, 

si l’on eut dit 1 XS , le sens aurait et6 Vhistoire des en- 

voy6s [ prMdents , Va kte reveUe] \ au lieu que l’auteur a voulu 
dire ^ ou, en d’autres termes, 

I unepartie de Vhistoire des envoy&s [ prMdents , Va eU 
rdv&Ue]. 

892. On peut aussi regarder comme pleonastique l’usage 


(d) Yoyez mes PrincApes de grammaire generale, 2 e edit., p. 40, note. 

(2) Voyez la grammaire d’Ebn Farhat ( mamisc. ar. de la Biblioth. [du Hoi, 
n° 1295 A,fol. 133 recto). 
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de la preposition ^ quand elle sert a exprimer l’attribut d’une 
proposition, ou qu’elle suit l’adverbe 15!, nomme SL^UJ! !5! 
(n° 1036, I re part.). 


CHAPITRE XXXIV 

Des Licences po6tiques 


893. Les po^tes se permettent frequemment des licences qui 
s’eloignent des regles ordinaires de la grammaire. Je ne parle 
point des licences qui consistent dans certaines constructions 
peu usit6es,dans des inversions contraires aux regles ordinai- 
res, des ellipses ou des pleonasmes; j’en ai fait observer plu- 
sieurs a mesure que l’occasion s’en est presentee, et les autres 
sont 6trangeres a la grammaire. Celles dont je veux parler ici 
n’affectent que la forme des mots ou les regles ordinaires de 
la dependance et de Ia eoncordance. Les unes appartiennent 
donc a la seconde partie de la grammaire, et les autres a la 
troisieme. J’ai pense qu’il ne serait pas deplace de reunir ici 
toutes celles qui sont d’un usage plus frequent. 


894. Lespoetes substituent quelquefois un klif de separation 
k un elif d’union (n° 134, I re part.). Exemple : 

!J5 ! LiUc (j!j Lsj*Uw «Jj ! 

Qa donc } va porter d Hatem et Abou Ali la nouvelle qu’Owana 
Dhaboi a pris la fuite . 

B' , avec un ^/i/d’union, tient ici la place de ^JLj ! . 


895. Les poetes convertissent aussi Ydlif hamz6 en un 6lif 
de prolongation,soit au milieu,soit a la fin d’un mot,et ils sup- 
priment la voyelle dont il devait 6tre affectA Ainsi, ils disent 

•'C'S £ t'S j ^ 

UL! pour HL! ; ^ pour • Ils le retranchent m&me quel- 
quefois entierement, et ils 6crivent et prononcent JJ-jJ pour 
si-olj ; pour U pour^U; LL pour slJ* 
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896. Ils redoublent par un teschdid une lettre qui ne doit 
point etre doublee, et ils supprirnent le teschdid d’une lettre 
qui doit etre doublee. Exemples : 

35 ✓ c 1 ' \ 5 f / c s 

Un gros homme aime ceux qui ont une grosse taille. 

s / £ / 

L * I ^ 33 I | / |/C / //C j I ^ / C i C M / 

)j ) v > Ixsri I jJLS 1 J 

✓ 

/e me me/s en course de bon matin , montt sur un chameau au 
poil roux qui traverse les deserts . 

j? jz jlJa liT; j>; ,uL 

✓ / 

J*ai tu6 Ilbad et Ilind (9 Djamali } et un fils de Sauhan, a cause 
de la religion d y Ali . 


On voit ici I pour X l ; b ^ ) pour 

C-*" _ c 

au contraire et ^ pour et . < 2) 

Quoique ce redoublement d’une lettre ou cette suppression 
du redoublement se trouvent plus frequemment a la fin des 
mots, dans le cas d’une pause, que partout ailleurs, ce m£me 
genre de licence a lieu aussi quelquefois hors le cas d’une pause 
et meme dans le milieu d’un mot. 

Les poetes suppriment quelquefois, outre le teschdid, la 
voyelle de la lettre redoublde. Ainsi, un po&te a dit pour 
1 lequel des deux ? , 

(1) Hinde st ordinaireraent un nom de femme; ici il s’agit d’un homme de la 
classe des tabis, nomme Hind , fils d’Amrou . 

(2) On peut voir des exemples semblables dans mon Commentaire sur les Sean - 
ces de Hariri, s6ance xxvi e , p. 268. 

Tarafa,dans sa Moallaka , dit et sans teschdid, au iieu de 

et • Voici ie vers dans lequel cela se trouve : 

Suivant les commentateurs, c’est pour compenser le retranchement du 
que le poete a ajoute un elif de prolongation dans ces adjectifs ethniques. 




Isr^l, et 


s u 
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897. Ils negligent une contraction et articulent avec sa 
voyelle la consonne qui devait, en se contractant, perdre cette 
voyelle (no480, I re part.); ainsi, ils disent l pour !jJ — i . 
Exemple : 


'j-n* ji; fjy's J' Ji- J jjtl 

Soyez plus reservds , censeurs s^veres, car je me suis fait une 
habitude de r&pandre mes bienfaits sur ceux-la meme qui me 
haissent . (Voir Notes.) 


898. Ils suppriment toujours, a la fin des vers, les voyelles 
nasales. Exemple : 

^tj s'u; 

Elle bclaire les tenebres quand le jour a disparu , en sorte 
qu’on la prendrait pour la lampe qu 'tillumine la cellule nocturne 
d’un moine separ6 du monde . 


899. Ils font quiescent, a la fln d’un mot, un j: ou un j qui 
devrait avoir un fatha pour voyelle. Exemples : 

S\ % £ j£\ j\ 'Jtf > 

Dieu n’apas voulu que je fusse noble du c6t& de ma mere ni 
de celui de mon pere . 

1 Jj:.p t j ijrf 

Elles ont abandonn& leur pasteur , comme une outre vieille et 
us&e. 

fi c Z , t C s 

Dans le premier exemple,^^! est pourJ<w! ; dans le second, 
^r^)j es ^ P° ur • 

Cette licence a lieu aussi dans la prose rimee. Exemple : 

Uju jiuT j> f\; \+jj\j j$T ut 

✓ / 

Donne V arc a celui qui Va taill£, et laisse demeurer dans la 
maison celui qui Va bdtie . 


900. Cette suppression d’une voyelle a lieu aussi avec d’au- 
tres lettres que le j et le ^ 5 ; alors on substitue un djezma a la 
voyelle suppriinee. C’esL ainsi qu’on dit jj pour J pourquoi? 
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901. II est permis aux po6tes, dans le cas d'une pause, c’est- 
a-dire a la fin d’un vers, lorsque la derniere consonne perd sa 
voyelle et devient quiescente, de transporter cette voyelle sur 
la consonne precedente et de dire, par exemple,J^=I! 1 et J^U ! , 
au lieu de ^.-.J^LJ! et^-^U!; mais,pourque cette transposition 
puisse avoir lieu, il faut : 1° que la voyelle dont il s’agit ne soit 
pas un fatha; 2° que Ia consonne sur laquelle on la transporte 
soit djezmee; 3° que la derniere et t’avant-derniere consonne 
ne soient point reunies par un teschdid; 4°qu’il ne r^sulte point 
de cette transposition une forme tout a fait insolite en arabe. 
En vertu de cette derniere condition, la transposition serait 
interdite dans ^=oJt, parce que la forme ne se rencontre 
point en arabe. W 

Si la lettre qui devient djezmee par la transposition est un 
hamza, il n’y a lieu a appliquer que la seconde et la troisieme 
des conditions exigees pour les autres lettres. 

902. En poesie et dans la prose rimee,en cas de pause et de 
rime,on peut supprimer la derniere radicale desracinessour- 
des ou defectueuses, lors meme q.ue, suivant les r£gles ordi- 
naires, elle ne doit pas etre quiescente. Exemples: 

✓ / i 

[11] connait ce qui est cacM comme ce qui e$tpr£sent; [il e$(] le 
grandy le tr&$ 6lev6. 

J jlJ oUs sLL (T 

IL envoie par son ordre Vesprit sur qui bon lui semble d’entre 
ses serviteurSypour que celui-ci menace [leshommes] dujour de 
la comparution [devant Dieu\ 

(i) L’auteur du Kamous donne des exemples de l’application de cette regle, 

/ // 

sous la raciney^ ♦ II semble m6me que l’usage n’en soit pas limite & la poesie. 
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Dans le premier de ces exemples JLii-D ! et dans le second 
^hUJ!, qu'on doit prononcer,a raison de la pause, sans faire 
sentir le kesra final, sont pour ! et 

II en est de m&me dans Texemple suivant, ou le mot^JJ! 
est pouUj^Ul et ou le kesra ne doit pas Stre prononce : 


J\pT !3i ^ Jjs;j jij Uj 

T&mirdach ne cessa de leur vanter ceprojet > qui ne valait rien. 
Gela a iieu aussi hors le cas d’une pause et d’une rime, et 
Ton trouve,par exemple, ^UJI pour UUJI. 

s 

• c p 

&& 

[Loue plutdt ce heros ] qui } dans la guerre t prive les enfants de 
leurs p&res ; [ce h&ros~\ accessible au sentiment et dont la iendre 
sollicitude pour les orphelins n*a point de bornes. 




jypToU*! 


On voit bien que 


, prive du teschdid > est ici pour 



903. On retranche mSme ainsi tout a fait l’aflixe de la pre- 
mi6re personne, comme dans ce vers, ou JU, qu’il faut pro- 
noncer JL, est pour JJo mon esprit: 


ju jujujL jJJl: jdf jji i; 

s 

jtj jijjjj T j JLjT' ^jij jjUb 


0 toi dont le cceur est libre de soucis, iu as troubU mon esprit 
par V dgitaiion ; par ton absence tu m*as fait 6prouver un trem - 
blemenij et> dans ce tremblement, ma raison s’est evanouie. 


904. Les po&tes ajoutent apres une voyelle la lettre analogue 
k cette voyelle,pour rendre le son plus plein; ce qu’on appelle 
£t_ It^saturation. On trouve en consequence chez eux ^j-LU, 

*. \ 's * 'fA' ' ' L f t I// 

pour^yxj^, Cela a lieu surtout 

a la fm des mots, pour la rime. 

905. Ils retranchent la derniSre lettre quiescente dans les 
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pluriels des formes Jvd-w, JJLii et autres semblables. Aiusi 
iis disent j jLc pour jjjL-s, pluriel dejlj-s ordures dans l’ceil. 

s * 

900. Ils donnent une voyelle a une lettre qui devrait 6tre 
quiescente, ce qui a lieu surtout tres frequemment dans les 

c * c f 

prouoms afflxes ^Q=> et ^ et dans les secondes personnes des 
verbes termindes par la syllabe Exemples : 

jJj jjb j jsp $ 4' j jJu 

II se dit a lui-m£me:Je ne vois aucun espoir de succesjcar ton 
ami n’a ni sauvb sa vie, ni pris Vanimal qu’il chassait. 

3 fs C s C s // t C f ' ' | ✓ \ ' C \ I ' ' ' 

v — v Ou vj 

s * s # ' I 

De mauvaises langues ont fait courir le bruit que Djondob est 
descendu de sa monture et lui a 6te la selle , pr£s de la citerne 
de Khabt . 

Dans ces exemples : et sont pour jLaj et . 

I ' 'C s t : . * t C s | C y *» . J t ' C t t 

j vj> J Jj—L . itJ I IJJS Ji>) Lj 

Puissiez-vous, habitants de cette demeure, obtenir une longue 
suite dejours et vivre dans l’aisance et dans les plaisirs ! 

S|sSfr/ssS|*SS|Ss t t C s ^7“ ~ C t ' \ \ 

II les a epargnes en ddtournant les glaives de dessus eux;leur 
t£te est un dep6t qui lui apparlient et dont il leur a seulement 
pr6te l’usage. 

907. Ils font masculin un nom feminin et feminin un nom 
masculin. Exemples : 

gujf j_Li j;f % uis; Jj 

Aucune nuee n’a vers6 ses eaux, aucune terre n’a produit ses 
herbes potag&res. 


k\ JLLflJ iL.jJI jO 




O 


Lorsque la nouvelle de l’aventure de Zobdir est parvenue [a 
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Medine]^ le mur de la ville s’est abaissb humblement , ainsi que 
les montagnes , saisies d’un saint respect. 

Dans le premier exemple, Jjbl , verbe au masculin, se rap- 
porte a nom feminin; dans le second, JUJLiJJJ, verbe 
au feminin, se rapporte k jj^>, nom masculin. 

Peut-etre le verbe cUsLcotJj' est-il en concordance logique 
(n°404) avec iLjJt, complement dejj~> . 

II faut observer de plus que, dans ie premier exemple, 1 'ttif 
de J-a-J perd son hamza pour se changer en &lif d’union et 
qu'on prononce ar-dho-nab-ka-la, au Iieu de dire ar-dhon-ab-ka - 
la (n° 93, I re part., et 894, II e part.). 


908. Les po6Les emploient quelquefois Ie pluriel, quand la 
concordance exigerait le duel,comme on le voit dans les vers 
suivants : 


, I < ' c C C S s c s c l / ' / ' c / ^ S | » f C* s 

JUJ i ^ pJl fli JU ^ J Jl 


Je me suis satisfait en exerqant ma vengeance sur Hamel , fils 
de Bedr, et mon glaive m’a fait raison de Hodhaifa; 

Mais si j’ai assouvi sur eux mon ressentiment , j e n’ai fait en 
les frappant que couper mes propres doigts. 


Dans le second vers, il est evident que la concordance exi- 
geait au lieu de . 

909. Ils declinent sur la premi&re declinaison les noms qui 
appartiennent reguli&rement a la seconde et disent ijjlii pour 
(n° 912, I re part.) ; ils terminent aussi par un medda Ies 
noms qui se terminent par un 6lif bref, et par un blif bref ceux 
qui ont reguliferement un medda. 


910. Us declinent reguliferement les noms qui devraient 
perdre leur voyelle finale, parce qu’ils se terminent par un 
(n° 915, I re part.). Exemple : 
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J-* vj»l^ ! J $AJ! ^ 

Que Dieu maudisse les femmes ! elles ont toujours quelque 
chose de nouoeau a demander . 0) 

/ 

911. Ilsemploient la forme du pluriel irregulier Js pour 

le pluriel masculin des adjectifs verbaux de la forme J-JJ, 
quoique cette forme de pluriel ne convienne regulierement 
qu’aux feminins de ces m&mes adjectifs verbaux (n° 855, I re p.) 
et ne soit d’usage que dans un tr6s petit nombre de masculins, 
comme ^j !JJ, pluriel de cavalier . 

912. Ils font subir a un nom qui n'a point de complement le 
retranchement de la lettre finale, retranchement qui caracte- 
rise le premier terme d’un rapport d’annexion. G’est ainsi qu’un 
po6te a dit liLL pour dans ce vers : 

j' 4 j jiiTj '3 i;tj ui uk ui 

II n’y a que deux partis : ou bien devenir captif et obtenir la 
vie comme une grdce , ou bien sacrifier son sang, et pour un 
homme libre, perir est le parti le plus convenable . 

913. Ils retranchent de m&me le tenwin dans les noms qui ne 
sont point en rapport d’annexion.Exemples : 

ih juj wjsj jjT p ~ 

Amrou, qui a brisd le pain pour donner de la soupe a son 
peuple, tandis que ies habitants de La Mecque etaient ext&nu&s 
par une annee de disette . 

J 3 en jure par ta vie,je ne sais pas,quoique je Vaie su autre- 
fois,si Schoaith est fils de Sahm , ou si Schoaith est fils deMincar. 

t c t 

(i) Ge vers est du mStre nomme _jUJ ! . 
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/ C ✓ 

Dans le premier exemple, il fallait dire et dans le se- 

f c7 / c , r 

cond (J-jI parce que Schoaith et fils de sont ici deux 

parties differentes de la proposition (n° 143, I re part.). 


914. La concordance irreguliere dont j’ai parle ailleurs 
(n° 380) et en vertu de laquelle on fait concorder des verbes, 
des adjectifs, des pronoms singuliers feminins avec des noms 
qui sont au pluriel, concordance qui n’a lieu ordinairement 
que quand on parle a la troisieme personne, est etendue par 
les poetes a la seconde personne. On en a vu des exemples 
precedemment en ce qui concerne la concordance des verbes 
(n os 380 et 383); en voici un qui presente la m&me concordance 
irreguli&re en ce qui concerne les pronoms: 


W V3 V Slli I ^ jJL JJjj 

1 / ^ ' * s 

Je ne fais point cette question aux voisines de ma tente : Vos 
hommes sont-ils absents ou pr£$ents? 

Dans ce vers, le pronom affixe dJ, singulier feminin, tient la 
place de 


915. Les poetes mettent quelquefois le verbe ou l’attribut au 
singulier lorsque le sujet est un duel qui exprime deux choses 
inseparables l’une de l’autre, comme dans cet exemple: 



Les deux yeux fondent (a la lettre fond) en larmes . 


/ C / 

916. Ils imitent le retranchement nomme qui a lieu 

regulierement dans les noms employGs comme compellatifs 
(n° 175), et le pratiquent lorsque les noms ne sont pas pris en 
ce sens.Exemple : 


ju ^ 


*j u 




CerteSj c’est un homme illustre par sa generositt, que Tarif } 


(i) Voyez le Ilamasa, edition de M. Freytag, p. 197. 
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fils de Malic : c’est a la lueur de ses feux hospitaliers que nous 
nous rassemblons dans une nuit ou les hommes eprouvent la ri- 
gueur de la faim et du froid. 

On voit ici JL pour dUU 

917 . II y a des exemples de retranchements plus considera- 

bles, comme pour ^LUI,LUt pour JjlJL)l;mais ces 

sortes de cas sont tres rares et doivent etre consideres comme 
des exceptions singulieres. 

918 . On trouve aussi des lettres ou des syllabes retranchees 
au commencement des mots, comme pour UJ, pour 

J^Ut, pour tlii!, 'J$ pour ^t. 

919 . Un retranchement et une contraction toute particuliere 
a lieu en poesie et a m£me passe dans le langage ordinaire, 
relativement aux noms propres de tribus ou de familles arabes 

f y 

qui se composent du mot fils et d’un nom propre joint a 
Farticle determinatif. On contracte le mot j — 1j et Earticle en 
une seule syllabe Jj etl’on dit et ~ \ au 

# C y n / y C y / n / y ' C s* i S y 

lieude^jJj) yj et . 

920 . Les poetes conjuguent le verbe irregulier comme s’il 
etait regulier. Exemple : 

iLSj sjj u, ajjW; jlu jji 

Ne V a-t-il point appris (car d’ordinaire les nouvelles vont tou- 
jours en grossissant ) ce qui est arriv£ a la femelle de chameau, 
bonne laitiere, des enfants de Ziad f 

921 . IIs emploient aussi le mode subjonctif de Paoriste apr£s 
la conjonction sans que cette conjonction soit prise dans 
un sens qui exige regulierement l’usage de ce mode (n° 56). 
Exemple : 

ydj jjZ jifj l;jl 

✓ s ' s ’ * ' ' ' ' s 
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J’ abandonnerai ma demeure aux enfants de Temim , je m’en 
irai dans UIrak,et Idje godterai le repos.M 


922. Au conlraire, ils substituent au subjonctif le mode con- 
ditionnel. Exemple : 


\' *\ ' *. = > i <> i '<•' «-7 I o | t'* •• 


i_ LXJ' 


ji ;j 


J’abandonne les lieux qui ne me plaisent point , a moins que la 
mort ne s’empare d’une certaine ame (c'est-a-dire de mon dme). 

c 2 c Z = X 

Apres j! signifiant ^! ^l, l’aoriste aurait du etre mis au sub- 
jonctif (n° 59). 


923. Ils emploient aussi ie mode conditionnel au lieu de l’in- 
dicatif. Exemple : 


t t C ✓ ~ « i . y c b/ | /ic' * 

^. ^ » < ***' ) ^^**— a -X ■ > .5 

JJjT j jjJDr jpT j iik ^ 


[C'etaifl un homme dont les anndes n’avaient point encore fle- 
ri le visage, seulement sa tdte offrait un mdlange semblable a 
[’eclat de la pleine lune au milieu d’une nuit obscure. 


II fallait, dans cet exemple, suivant la regle, dire, a Taoriste 
indicatif : 

La meme licence se trouve deux fois dans les vers suivants : 


U ‘ij&l ( j U b IJ JpS\ P $ ! 

’ ' s ✓ ✓ 

' — U-Lsj U.CJ jputpj i_j 1 py jjs'p 





UJ! 




Personne ne nous donnera-t-il donc aucune nouvelle, aprbs une 
telle separation ? O mes amis, quelle est la cause de cet oubli oti, 
vous nous laissez ! 


I ^ » c t ' » " c f 

(1) ) est pour (n° 908). On pourrait supposer. quoi qu’en dise 

' v J- - / 

Hariri,de qui ceci est tire, que v. § signifierait ici en sorte que,e t, en ce cas,cette 

particule exigerait le subjonctif (n° 56). 


504 


DE LA SYNTAXE 


Si j’eusse su qu’ils s’dloignaieni de nous pour toujours y nous 
nous serions arr£tes pour nous faire de mutuels adieux . 

O corbeau, dont la prtisence pronosiique la separation > vien- 
drais-tu nous annoncer Varrivee de ceux dont nous pleurons 
Vabsence et ?ious r&jouir par cette heureuse nouvellef 

La syntaxe aurait exige et UyLi au rnode indicatif.d) 


924. Enfin,Ies poetes emploient le mode energiqne de l’so- 
riste,quand ce mode ne devrait pas avoir lieu,et ils donmnt 
meme quelquefois la forme energique au preterit et a TadjectiE 
verbal, ainsi qu’a des verbes d’admiration. Exemples: 




Puisse ton bonheur £tre durable, [femme’], si tu as piti6 d’in 
malheureux que Vamour a rendu captif ! 





ul 






< 2 > elle am&ne [son jeune amani] avec cette taille d&licatt , 
cette chevelure cr&pue , ces habits d’btoffe rayee, penses-tu qu?. 


(1) M. Grangeret de Lagrangfc a publie ces vers d’une maniereun peu differente 
dans son Anthologie arabe, p. 98 du texte. 

On trouve de meme dans des vers attribues a Tarafa ^j a u lieu de 

Voyez l’edition de la Moallaka, de Tarafa, par M. J. Vullers, p. 2. 

S / s S C s 

(2) Ges vers sont du metre nomme j-Sj > et de la quatrieme espece ^j^ , 

4 C, C 9 C r C * C f Cy Cs C t ^ 

qui se reduit aux trois pieds ^Jxaz*** aux pieds irre- 

guliers qui peuvent les remplacer. Dans le premier des trois vers, il se trouve la 

licence nommee c’est-a-dire que la premtere syllabe du mot )j ) 
doit 6tre consideree comme etrangere au vers et qu’on n’en doit tenir aucuu 
compte en le scandant, h moins que, par une autre licence dont il y a des exem- 


ples (n° 894), il ne faille lire 


'J 


, au lieu de 
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[/e pere de cette amante ] dise : « Faites venir les t£moins \pour 
dresser Vacte de mariage\ ! » 


925. II arrive quelquefois aux poetes d’employer un verbe au 
singulier quand le sens exigerait un pluriel et de mettce en- 
suite un pronom personnel au pluriel, pour tenir lieu de la de- 
sinence plurielle du verbe. Exemples: 

c / X \ | I S t t t t / (f | c f S f c t Z S t t y c, c I 


Je nai jamais rencontrb, depnis queje les ai quittes, aucune 
tribu dont j’aie connu a fond le caractere, que ces derniers ne 
me les aient rendus encore plus chers qu ils ne me Vbtaient au - 
paravant . 


j jiijji j: Lj i ii JJ! jx 

As-tu donc bris& le lien qui Vunissait a ceite tribu,6 mon ami, 
puisqu’ils ont rompu Vunion avec toif Que dis-jef ce sont eux 
qui ont bris6 le lien de Vunion. 


t * / / / . 

Dans ces deux exemples, les verbes sJjjj et devaient etre 
au pluriel et il fallait dire dans le premier ^jJj jj, puisqu’on 
avait dit et dans le second jyj-o; mais au iieu de cela, 

la desinence propre du pluriel a 6te remplacee par les pro- 
noms places a la fin des deux vers.d) 


926. J’ai dit ailleurs (n° 1009, I re part.) que quand les per- 
sonnes de faoriste pluriel des verbes, terminees par la forma- 

/ / t f v" / S P t / t 

tive comme et sont suivies du pronom 

affixe de la premiere personne, qui est J*> pour le singulier et u 
pour le pluriel, oti retranclie quelquefois la fmale ^ de la forme 
verbaie. J’ai ajoute qu’ii en devait etre de m6me avec la frnaie 
de ia seconde personne du feminin singulier de l’aoriste.Ges 
contractions ont assez souvent lieu chez les pofetes. Exemples : 


(1) Voyez le llamasa publie par M. Freytag, p. 610. 
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% up. 


J 


■X^o 




I 'J t&j.Juo J, Jjlarf C-'J ! lii 

\ 'Jy ' ' ' ' 


C’est moi qu’ils trouve?it toujours dans leur coeur [comme un 
objet d’effroi]; jamaisje ne m’en &loigne pour un temps etje n’y 
reviens dans un autre instant. 



t jjL 



Le chameau femelle que je monte tdmoigne par son agitation 
et son empressement les regrets qu’il &prouve de s'eloigner d’eux. 
O ma monture, quels sont ceux pour qui, par tes g&missements , 
tu rdveilles mon amourf 


f X , f X 

Dans le premier exempie, est pour et dans 


le second, ^Liyu3‘ pour 

✓ ✓ \ 

La meme contraotion a lieu quelquefois quand les affixes de 
la premi&re personne se joignent aux personnes du pluriel fe- 
minin du prSterit qui se terminent par la fmale 

927. Les po^les donnent pour sujet au verbe ^ un nom 
indetermine et pour attribut un nom determine, ce qui est 
precisement lecontraire de la rSgle ordinaire(n°155).Exemp.: 


uryji jU j&y jrr. uij r j* 

Arr£te-toi , Dhabaa , avant l’instant de la s£paration; que le 
moment oii tu t’arreteras ne soit point l’instant des adieux. 

La construction reguliere aurait ete dJl* lii y £l3^J! 
que l’instant des adieux ne soit point pour toi un moment de 
t’arrbier 3 c’est-a-dire n’attends pas l’instant des adieux pour 
t’arr6ter aupr&s de moi. 


X X f X r 

928. Ils suppriment le j du pronom y et le du pronom 
' ils suppriment aussi lavoyelle de Taffixe v et lui substi- 
tuent un djezma. Exemples : 


(1) On pourrait supposer, dans tous ces cas, que c’est Je j de l’affixe, nomme 

jL'l sJI et (n° 1008, I re part.), qui est retranche. — Voyez le 

Hamasa , edition de M. Freytag, p. 146 et 199. 
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lIjTL^ jLl jili JU VJLJ ilLLJ 

Tandis qic’il vendait ses equipages, quelqu’un a dit: « Quel est 
celui qui a un chameau doux a monter, d’une race choisie ? » 


Je regarde ici s dans comme tenant iieu de_L et non 

comme un affixe, parce que, suivant l’opinion des meilleurs 
gramrnairiens, la particule U Lj n’exerce aucune influence sur 
la proposition qui la suit.d) 


cj i % ^^7 i Jlj lll ^Jj 'J u' 

11 n’apoint heritt un patrimoine de gloire; il n’est distingub 
par aucun des avantages qui assurent aux vents la reconnais- 
sance des hommeSj car il n’est ni comme le vent du midi \<qui 
amene les pluies bienfaisantes~\j ni comme le z6phyr [qui rafrai - 
chit et ranime \ . 

x z 

929. Dans le pronom li ! je y les poetes font souvent breve la 
svllabe U, comme dans ce vers : 


L3! UJ J_k Jol jL Joi 
' ' ' ' ' * ' 
Je fais profession de croire que c’est la une religion vraie et 
je ne doute point de la resurrectionA 2 ) 

930. Ils retrancbent le Jg de l’adjectif conjonctif la 

finale ^ du duel et la fmale du pluriel de ce meme adjectif 
et diserit JJ t , t JJJ t et JJt , pour ^ ! JJJ ! et ^ JJt . Ils 

disent aussi jz 'jO t ou t^L) ! , au lieu de ^js IJJ I . 

931. Les poetes suppriment quelquefois la conjonction 
lorsqu’elle devrait former la separation entre une proposition 


(1) Voyez 1^-dessus mon Anthologie grammaticale arabe, p. 88. 

£ 

(2) Ce vers ne laisse aucun doute sur la mesure de la syllabe L dans Ut , car 

il est du metre Jtj , et, par consequent, le mot U t forme ici deux syllabes breves 
x 2 c z 

(n° 646) : il ne servirait donc de rien d’6crire t — 3 1 . j e suis porte a penser qu’il ne 
faut jamais mettre un djezma sur le nonn ni cbanger le dernier elif en un etif 
hamze. 
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conditionnelle et la proposition correlative (n os 697etsuivants). 
Exemple : 


'JJ! -olLLI J 



Quiconque fera le bien y Dieu lui en temoignera sa gratitude. 
On aurait du dire &Li.d) 

932. Au lieu de j — * et ^£==>1$, ils disent (n os 1089 et 1025, 
I r ° part.). > et Exemple : 

UL4JI! % *-JL ^LLi 

Je n y irai point le trouver,je ne le puis, mais donne-moi toi- 
meme a boire , si ton eau est d’une nature gen&reuse. 

J’ai donne ailleurs des exemples de la contraction de la pre- 
position J avec l’article determinatif (n° 1089, I re part.). 


933. IJne contraction plus remarquable est celle par laquelle 

5 ? • w | I c f c 

est mis pour j) joO a cause que. Exemple: 



T JjJ 


Parce que tu es, a mes yeux , le plus beau de tous les hommes . 


934. Quelquefois, lorsque deux mots sont lies par une con- 
jonction, les poetes intervertissent Tordre naturel et placent 
la conjonction et le mot qui la suit avant cetui qui, dans le sens, 
precede la conjonction. Exemple : I JH\ 'LXLJj a Ia 

lettre : Sur toi,et la mis6ricorde de Dieu , le salut , au lieu de 
! ^XSd Que le salut et ia misdricorde de Dieu 
[■ reposent ] sur toi ! 


935. Apres la particule compellative U, ils orAettent quel- 
quefois le nom de la personne ou de la chose appelee. 

936. Je dois repeter,en terminant ce chapitre,que plusieurs 
des licences poetiques qui y sont indiquees ont aussi lieu dans 
la prose rirnee. 

(i) E11 l’absence de la conjonction v 9, il aurait fallu dire UjSLtj >. 


LIVRE QUATRIEME 


Be la Syntaxe 

considtirGe suivant le systeme 
des grammairiens arabes 1 * 111 

CHA.PITRE PREMIER 

Be la Proposition en g6n6ral 

937. Ge qu’on appelle discours ou phrase , est une agr6- 

gationde deux mots au moins dont la reunion enonce un attri- 
but comme appartenant & un sujet. Ce rapport entre 1‘attribut 

(1) J’ai suivi principalement, dans cette quatrieme partie de ma grammaire, 
celle de Martellotto, intitul6e Institutiones lingrne arabicoe; mais je l’ai beaucoup 
abregGe, parce que le but que je me suis propose n’est que d’offrir un moyen de 
parvenir a l’intelligence des grammairiens et des scholiastes arabes, et que d’ail- 
leurs les details dans lesquels je suis entre dans la troisieme partie m’imposaient 
l’obligation d’Stre plus court ici. 

Les denominations techniques ne sont pas les m£mes chez tous les grarnmai- 
riens arabes; en consequence, on trouvera quelquefois ici des denominations 
differentes de celles que j’ai indiquees dans les trois premieres parties. J’ai laisse 
subsister expres ces difterences alin de donner la connaissance d’un plus grand 
nombre de termes tecliniques. 11 en est de m£me de l’analyse d’une proposilion; 
la m£me propositiou est souvent analysee de diverses manieres par differents 
grammairiens, quelquefois par le m6me grammairien. 

On trouvera ici des developpements d’analyse grammaticale que l’on a dej& 
vus precedemment; je n’ai pu eviter ces repetitions, autrement cette quatrieine 
partie eftt manque d’ensemble. 

Au surplus, elle n’est point faite pour les commencants; elle ne pourrait 
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et le sujet est nomme SLLJ, ce que l’on peut rendre par attri- 
bution.tt ) 

/ ^ c * 

Le mot qiu expnme l’attribut est nomme jla-vw*, c’est-&-dire 
attribu6. Gelui qui expritne le sujet se nomme aDt jjLJJ c’est- 
a-dire celui auquel on donne un attribut. 

938. II n’est pas absolument nScessaire que le sujet et l’at- 
tribut soient expvimSs par deux mots distincts; quand le sujet 
est un pronom et l’attribut un verbe, le sujet se trouve reuni 
dans un seul mot avec l’attribut, mais on considere alors les 
inflexions qui forment ies personnes des verbes comme des 
mots distincts du verbe (n° 1023, I rG part.). Ainsi, dans JJsyL, 
la premiere partie du mot, forme l’attribut; la deuxi&me 
partie, forme le sujet. 


939. Si la proposition enonce un sens complet, elle se nomme 
indifferemment phrase ou proposition . Si la proposi- 
tion est de nature a exiger, pour la pl6nitude du sens, une au- 
tre proposition, on la nomme seulernent iJjL proposition. 
Ainsi p3Ls Zbid [es^] savant est en m6me temps 

\ c t . , f * C- ✓ ✓ ./✓✓<,/■ 

phrase et proposition. Dans yo j^o ^ quiconque 
me frappera,je Le frapperai , il y a deux propositions et 

une seule phrase 


qu’embrouiller leurs idees. Elle est faite pour les personnes d6ja avancees et 
doit leur servir de preparation 4 la lecture des scholiastes. Aujourd’hui les 
moyens ne manquent plus pour s’exercer a cette 6tude. 

(1) Je pense que le mot signifie proprement appuyer , d'&nner une chose 
pour soutien. C’est par une consequence de cela qu*en parlant des traditions, 

f S / I ✓ C . 

on se sert du mot pour signifier que l’on indique la personne a 
laquelle elles remontent et les hommes par le canal desquels elle a 6te transmise. 


11 suit de \k que t l’attribut est proprement l’idee appuyee ou soutenue 


et que t i e sujet est ce qui fait fonction d 'appui ou de soutien. 
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CHAPITRE II 

De la Nature des diverses Propositions 


940. Le discours ou la phrase est simple ou compos6e: 
simple, quand elle ne contient qu’une seule proposition; com- 
posee, quand elle en contient davantage. 


941. La phrase simple est, ou une proposition nominale, 
I 'sXL, ou une proposition verbale LJLlxi . 

La proposition nominale est celle dans laquelle Vattribut, 

LL<J!,est ou un adjectif ou un nom,soit que ce nomsoit seul, 
ou qu'il soit joint a un adjectif, ou qu’il ait un complement. 

/ I I / ^ C / t , / c, t 

Exemples : jjle Jj j Z&ia [est] savant; Jb jjj Z6ia [es^] un 

homme savant; J_j : Zeid [estf] le domestique de ton 

p&re ; jjJ Z&id [esf| tonpere. 

La proposition verbale est celle dont l’attribut est exprim6 

/ 1 / / i/ 

par un verbe. Exemple : Jjj O^ 5 Zeid est mort . 


942. II y a deux autres sortes de propositions elliptiques qui 
seinblent n'etre ni nominales ni verbales, mais que l’on peut 
rapporter a l’une ou a l’autre esp&ce, suivant que l’on remplit 
l’ellipse par un verbe ou par un nom. La premi^re est nomrnee 

X_Li proposition circonstancielle , parce qu’elle semble 
avoir pour attribut une circonstance de lieu, sorte de terme 
circonstanciel que l’on nomme vase. Exemples : jJSJL Sjj 
Z6id [est] chez toi; J Jl-jj Z&id [esf] dans la mosqu&e. 

La seconde est nommee LLiJi! ! c’est-a-dire formbe 

a la maniere de la proposition circonstancielle . Dans celle-ci, 
l’attribut,au lieud’Stre enonc6 simplement, devient le compl6- 
ment d’une pr6position dont l’ant6cedent est sous-entendu. 

_ -X' ✓ s 

Exemple : JjJoLLa) ! ^ LJ Je suis un [homme] du nombre des 
vbridiques . 
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Si l’on suppose qu’il y a dans ces propositions ellipse d’un 
verbe, comme elles sont des propositions verbales. Si 

l’on suppose qu’il y a eilipse d’un nom verbal, comme 
btant, J—fLl se trouvant , ou d’un nom, comme JaJLj un } une 
portion, elles sont nominales. M 


943. La phrase compos6e est : 

1° Celle qui contient deux propositions qui dependent telle- 
rnent lune de l’autre, que le sens de la premi^re resterait sus- 
pendu et incomplet si Ton n’ajoutait pas Ia seconde. Exemples: 


Jj. r° J 

Quiconque me frappera, je le frapperai. 

* f C s s / / / c'l 

Ji.j* 1 * 3 y 

S’il me frappait, je le frapperais. 

Quand il fut de retour , il logea chez moi. 

2° Celle dans iaquelle une des parties integrantes de la pro- 
position forme elle-meme une proposition. Exemples: 

S> s \ s f C * 

5 c-i 5 o U j 

Z&id, son p&re est mort (c’est-a-dire le pbre de Z6id est mort). 


(1) Le terme circonstanciel est, comme nous venons de le dire,nomme 
rase;mais il faut ici faire une distinction. Si le verbe qui doit £tre sous-eutendu 
pour remplir l’ellipse estun verbe d’une signillcation tres vague et qui soit sufli- 
sainment indiquee par la reunion de la preposition et de son complement,comme 

dans l’exemple donne: jl jJ ! vj> Zeid [ est ] dans la maison, dans lequel il 

faut sous-entendre le verbe etre , le terme circonstanciel se nomnmj&^v^ij-®; 
mais si le verbe est exprim^ ou si le verbe sous-entendu est un verbe d’une signi- 
fication plus precise et dont l’idee ne soit point renfermee dans le terme circons- 

tanciel, comme dans cet exemple : ^ vJ J-jj Zeid est mort dans 

S c \ / C | 

le chemin, le terme circonstanciel se nomme . 
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> ' t \ > /c ' 

^ ^—3 JJJ 

Z6id,son frere a 6te tu& (c’est-a-dire le frere de Z6id a 6t6 tu6). 


f , , t t c 7° / c, 

Zeid } son fils est beau (c’est-a-dire le fils de Zeid est beau). 



Zeid est mort , 



Zbid, il lui a btk apporte un livre (c'est-a-dire on a appor(6 
un livre d Zeid . 

C / C / | | 9 i C / 

' On nomme cette sorte de proposition i 

proposition a deux faces. 

/ c , 

II faut bien observer que,dans tous ces exemples, , sujet 
de la proposition composee, a pour attribut une proposition 
complete, soit verbale, soit nominale, et que cette proposition 

/ C' 

qui forme Tattribut de j a elle-meme son sujet et son atlri- 

but. Dans les trois premiers exemples, les sujets des proposi- 
• f * 9 \ 9 9 c P , 

tions attributives sont et dans le quatneme, 

c'est le pronom y&> renferm6 dans le verbe dans le cin- 

quieme, enfin, ou ii n’y a, a proprement parler, point de sujet, 
c’est le complement al)! qui le represente. Les attribuis de ces 
memes propositions attributives sont, pour te premier et ie 
quatrieme exemples, pour le second, pour le troi- 

si6me, ^ pour le cinquieme, enfin, s 

944. La proposition verbale peut &tre ou 6nonciative LjLU, 
ou productive dJJllo I , ou conditionnelle Ll-iji.tb 


(1) Le mot ^-JUu3 1 repond a ce que j’ai nomme ailleurs proposition volitive. 
— Voyez mes Principes de yrammaire generale, 2 « edition, p. 182 . 
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La premi&re 6nonce un attribut commeappartenant ausujet; 
la seconde exprime un commandement, une d6fense, un sou- 
hait, une pri&re, etc.; la troisifeme 6nonce Tattribut comme ap- 
partenant au sujet, sous une certaine condition. 

CHAPITRE III 

Des parties tant essentielles qu’aecessoires 
des Propositions 

945. Les differentes parties essentielles d’une proposition, 
qui sont le sujet et Tattribut, ainsi que les parties accessoires, 
telles que les adjectifs, les appositifs, les complements et les 
termes circonstanciels, prennent difKrents noms a raison de la 
place qu’elles occupent dans la proposition et des regles de 
eoncordance ou de ddpendance auxquelles elles sont soumises. 

946. A raison de ces differences, le sujet et Tattribut prennent 
chacun deux noms differents : le sujet se nomine : 1° 

1’ inchaotif, 2° JxUJ! Yagent; l’attribut s’appelle : 1° j^£\ Y6non - 

ciatif “ quand il correspond a uti inchoatif \ 2° J-x-iJI le verbe , 
quand il est en relation avec un agent . 

947. Les parties accessoires du discours, telles que les ad- 
jectifs, les complements,les termes circonstaneiels sont toutes 
comprises sous le nom de O/LlLLLJ! d&pendances, et l’on en 

distingue six especes: 1° J ^-LaJ! le patient ou Vobjet de Vac - 
tion; 2° J ! — '£\ la situation ou le terme circonstqnciel d’&tat; 
3° j-wixJ ! le sp&cificatif ; 4° j/j^d ^ ! le compUment mis au gbni- 
tif; 5° ! la chose excepUe; 6° t les appositifs . 

948. Chacune de ces parties de la proposition fera le sujet 
d’un chapitre particulier. 
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CHAPITRE IV 

De rinehoatif 

949. L’inchoatif est un nom, ou l’equivalent d’un nom, qui 
n’est dans la dependance d’aucun antecedent, en ce qui con- 
cerne le cas ou il doit Stre mis. C’est ordinairement le sujet de 
Ja proposition, rarement l’attribut, et sauf quelques exceptions 
Finchoatif tient la premi&re place dans la proposition, ce qui 
est indique par le nom m6me qu’il porte. Exemple: *JU- juJ: 

. S o ✓ \ ' "J 

Zeid [est] savant. Z6id, jjj est ici l’inchoatif. 

950. Quelquefois Finchoatif est place apres I’attribut ou 
enonciatif, ce qui a lieu quand Fenonciatif est precede d’une 
particule negalive ou interrogative et que d’ailleurs Fattribut 
concordeennombre avec Finchoatif,qui est le sujet.Exemples: 
JLIJ) ! ^Lil Est-ce que les hommes sont debout? l_i U 
Les deux hommes ne sont pas debout. 

Malgr6 le d6placement des termes, le sujet reste ici inchoatif, 
parce qu’il n’est point regarde comme regi par Fattribut qui le 
precfede, et que c’est au contraire lui qui regit Fenonciatif. 

951. Lorsque Fattribut, precede d’une particule negative ou 

interrogative, ne concorde pas en nombre avec le sujet duel 
ou pluriel,le nom qui sert de sujet ne peut plus 6tre inchoatif, 
parce qu’il est alors envisage comine etant sous la d^pendance 
de Fattribut par lequel il est regi au nominatif et qu’il est de 
Fessence de Finchoatif de n’etre regi par aucun autre terme : 
Fattribut, en ce cas, est verbe (n° 946), et le sujet est considere 
comme ainsi qu’on le verra ci-apr6s.d) Exemples: 


(1) II suit de 14 que, si le sujet et l’attribut sont au singulier et par consequent 

* Z\'~ y * c' * fl 7 

concordent en nombre, comrne dans ces exemples :3 jj ,*j ^ et -VJ ^ 
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^bL4;j| pu u 

Les deux hommes ne sont pas debout. 

jLfpTpJLil 

Est-ce que les hommes sont deboutf 

952. J’ai dit que Pinchoatif doit 6tre ou un vdritable nom (ce 
qui comprend aussi les pronoms) ou Vequivalent 

d’un nom , c’est-a-dire une maniere de s’exprimer qui puisse se 
r&soudre en un nom, Jjj-* . Aiusi, un verbe joint a l’une 

' s . C. 

des particules nommees parce qu’elles donnent aux 

/ 

temps du verbe la valeur du nom d’action (n os 1184 et 1232, 
I re part.), peut servir d’inchoatif. Exemple : 

O L ^ / O / t s 

C— u 

Que vous jetiniez est bonpour vous (c'est-A-dire lejeiXne I 

est bonpour vous). 


953.L’inchoatif, comme je Pai dit,ne doit etre, par rapportau 
cas ou il se met,dans la dependance d’aucun ant6cedent. J’ap- 
pelle anteckdent ce que les Arabes nomment jA* regissant , et 
au pluriei J-JJL, ce qui revient aux rnots gouvernere t r6gir 
employes par nos grammairiens. Les Arabes distinguent des 
r^gissants exprim&s ou grammaticaux aJjii J JJJi et des rggis- 

m { ; / t ^ Ti i . , 

sants logiques II n est question ici que des pre- 

miers, dans la dependance desquels Pinchoatif ne saurait ja- 
mais se trouver, car d’ailleurs il est dans la dependance d’un 
ant&c&dent logique , les Arabes considerant Pabsence de tout an- 
t6c6dent grammatical comme un veritable ant^c^dent logique. 


on peut 4 volonte regarder comme inchoatif et 


ou bien dire que est verbe et Ajj agent. 


5L5 


comme enonciatif. 


DE LA SYNTAXE 


517 


954. L’inchoatif doit toujours etre au nominatif. Quand l’at- 
tribut est precede d'une particule negative ou interrogative et 
qu’il ne concorde pas en nombre avec le sujet (n° 951), il regit 
le sujet,qui des lors ne peut plus etre inchocitif et est considere 
comme agent,c, t il le met au norninatif, ainsi qu'on l’a vu dans 
les exemples : I J L$ U Les deux hommes ne sont pas de - 

bout ; JUwp ! J t Est-ce que les hommes sont debout ? 


CHAPITRE V 
De l’Enonciatif 


955. L’enonciatif , soit que ce soit un nom ou un adjectif, 
remplit toujours, dans la proposition, la fonction d’attribut. 
Exemples : J b Joj ZHd [esY] savant; mon man [e$Y| 

un vieillard . ^ 

Les mots ^Jb savant et vieillard sont ici les enonciatifs. 

En general, l’inchoatif est un nom determine et l’6nonciatif 
un nom ou un adjectif ind6termine. 

Suivant quelques grammairiens, l’enonciatif n’est regi que 
par l’absence de tout antecedent grammatical (n° 953); suivant 
d’autres, dont j’adopte l’opinion, il est regi par l’inchoatif et ne 
peut l’etre par aucun autre antecedent grammatical. 

950. L’enonciatif doit toujours etre au nominatif ; il se place 
regulierement apres i’inchoatif. 

Nous avons vu (n° 950) un cas ou Tenonciatif precede l’in- 
choatif, sans que l’un et l’autre de ces deux termes changent 
pour cela de nature. II y a d’autres exemples d’inversion de ces 
deux termes^plusieurs grammairiens ne les admettent pas et 
ont recours, en ce cas, a une autre analyse. Nous en indique- 
rons queiques-uns dans la suite,en traitant de la construction. 
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CHAPITRE VI 
Du Verbe 

957. La seule chose qu’il y ait a observer ici relativement au 

verbe, c’est. que les grammairiens comprennent sous ce nom, 

par rapport aux regles de la syntaxe, les adjectifs verbaux ou 

noms d’agent J^U et de patient J et ceux qu’ils nomment 

JAiMd-L assimilds au verbe (n° 738, I re part.). Ainsi, dans 
/ / */ / 

• • / // /C/ , 

cette proposition : o>j Z&id, son esclave [ est ] beau , 

/ c / 

pour Veselave de Z6id [esf) beau, Jo j Ztid est l’inchoatif et les 

deux autres mots forment une proposition verbale qui tient 

lieu d’enonciatif et qui est composee d’un verbe et d’un agent, 
/ ✓ / 

beau, adjectif verbal, 6tant considere cornme un verbe 
dont l’agent est 

958. Les verbes sont toujours censes contenir un pronom 
^s^qui est leur agent J-cU et qui d^termine leur signification 
a la premtere, seconde ou troisieme personneJh 


(i) Le pronom contenu dans le verbe ou dans l’adjectif verbal disparait entie- 
rement dans l’analyse quand le verbe ou l’adjectif verbal est suivi d’un sujet 

special, comme lorsqu’on dit -Xj j Zeidestmort ; JU^) ! J U3 ! Est-ce 

que les hommes sont debout ? 

Quant aux adjectifs verbaux, lorsqu’ils servent d’enonciatif & un inchoatif et 
qu’il n’y a point d’inversion,on ne devrait plus,ce semble,les considerer (n° 942) 
comme renfermant un agent pronominal. Ainsi, si l’on dit ^ : Zeid [ est ] 

savant, (jp-d y Zeid, son esclave [ est ] malade (c’est-a-dire Vesclave 

' ' / || /> / ' 
de Zeid est maiade), il y a peu de raison de supposer que OU? et ren- 

ferment le pronom^, comme on doit supposer la presence de ce pronom dans 

|x/C// / s * t f c * 

O^ 4 OJ et y J-jj . 

Gette difference entre le verbe et l’adjectif verbal pourrait £tre fondee sur ce 
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Si la personne est indiquee par quelque lettre ajoutee aux 

/ t ✓ 

lettres primitives, ie pronom est ; apparent . STl n’y a aucune 

•* , * y ✓ c p 

lettre ajoutee aux lettres primitives, le pronom est ou 

cache . Ainsi, dans les mots ^LJJ^j’ai su, tu as su, 

iSLLc nous avons su, le pronom est apparent, c’est 0>, O, L ; 

dans il a su , le pronom est cacM (n° 1023, I ro part.). 


CHAPITRE YII 

De l’Agent 

959. On appelle agent J — sLi le nom auquei se rapporte le 

verbe qui le prec&de : ce nom exprime le sujet qui a pour attri- 

but ia quaiite signifiSe par le verbe. 

L’agent doit donc toujours etre plac6 apres le verbe ou l’ad- 

jectif verbal qui fait la fonction de verbe. Exemples 
* *\ * \* * * * ~. 

Omar est mort; ts i Omar > son pere est mort (c’est-a- 

dire le pere d’Omar est mort). Les mots^ss Omar , dans la pre- 

f / 

miere phrase, et sonpbre, dans la seconde,sont les agents 
du verbe est mort. 


960. L’agent, au lieu d’6tre un vrai nom jla , peut 6tre 

une expression 6quivalant a un nomj^y comme on I’a deja 

ditenparlant de l’inchoatif (n° 952).Exemp.: j^LjL 
II m’a fait plaisir que tu es sorti ; ce qui est T6quivalent de 

'\ffj> // 1 1 

Ta sortie m’a fait plaisir. Autre exemple : 

Lm oi5i4* y) O' J 

Si elte affirme quatre foispar le nom de Dieu,en disant: II esi 


que, dans ce dernier, ce pronom n’a jamais d’existence sensible. Je crois cepen- 
dant que cela n’est pas admis par les grammairiens arabes. 
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assurdment du nombre des menteurs, cela la soustraira au chd- 
timent. 

Le texte, traduit litteralernent, signifie : la soustraira au chd- 
timentj qu’elle affirmej etc . 

Si le verbe est prec^de d’un nom, ce nom n’est pas alors 
agent, mais inchoatif, et le verbe a son agent en lui-meme. La 
proposition, en ce cas, n’est plus simple, elle est composee, 
ayarit pour attribut une proposition complkte (n°943). Ainsi, 
voL* Omar est mort est la merne chose que J-a 
Omar est mort lui; et cette proposition est absolument sem- 
blable a celle-ci : SojI %j Zeid est mort son pere; est 
inchoatif, est verbe et porte en lui-meme son agent. De 

# o / / i / f . \ ' cr f ,c t 

meme dans Co 13 1 fai frapp£j le pronom s&par& 

% * * * f — s * 

l>! je est inchoatif; le verbe est ^Jj'^>\ le JwoiU ji^ pronom 
affxe qui est en meme temps jjLf apparent (n° 958), est 
l’agent du verbe. 


961. II en est de m6me des adjectifs verbaux.Toutes les fois 
que le nom ou pronotn auquel ils se rapportent les suit, on le 
nomme agent . Ainsi, dans ces exemples : U N'est 

pas debout les deux hommes (c’est- a-dire les deux hommes ne 
sont pas debout ), JU ji t ^ lit Est-ce qu’est debout les hommes ? 
(c’est-a-dire est-ceque leshommes sont debout?)( n°951),les mots 
et JU^ sont agents; quant au mot vU, on le considere 
comme inchoatif . 

La m6me chose a lieu dans ces phrases: 

jjj Zeidj le serviteur de tui [estf] frappant (c’est- 
a-dire le serviteur de Z&id frappe ). 

# / u/ t * | / c, / t T/ . 

Jjj II est venu a moi Z&id, le beau le ser - 

viteur de lui (c’est-a-dire dont le serviteur est beau). 

t f i 'i t 

Dans ces exemples, le serviteur de lui est agent par 

f I S t S | 

rapport a frappant et a lc beau. 
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902. Tout ce que l'on dit ici de l’agent a aussi Iieu par rap- 
port au nom ou au pronom qui sert de sujet au verbe passif et 
que l’on nomme UcU ^3 ^jrdJ! J^*iJ! Vobjet d’nne action 
dont Vagent n’est pas nommb; ce sujet est considere comme 
agent et on le nomme J-^UJ ! vli ou J-s'U! 
remplavant Vagent , quand il est apr6s le verbe; s’il est avant 
le verbe, il devient inchoatif et le verbe porte en Iui-meme son 
agent. 

CHAPITRE VIII 

Du Patient 

963. Sous le nom de patient, ou plutot d 'objet de Vaction 
J jxiJ t , sont compris cinq termes complementaires ou circons- 
tanciels, qui peuvent trouver place dans la proposition (n os 209 
et suiv.). Je traduirai le mot J^*L* par celui de compUment , 
pour simplifier l’expression. 

964. Le preinier, nomme ^lkJ! J^xiuJ! complement absolu, 
est le nom d 'action du verbe, ajoute au verbe lui-meme ou a 
un verbe d’une signification equivalente, ce qui se fait dans 
plusieurs vues:l° ju=bUJJ pour donner de Venergie, exemple : 

j yo wo J’ai frappk en frappant ; 2° JhjodJ pour Venumb- 

f, / C / f C / / . C / / C / t C / / 

ration, ex.: j^o yo J ai frappe un coup, yo 

j’ai frappe deux coups ; c’est le nom d 'unitt (n° 674, I re part.); 

C=|| . f t / C fi C / / 

3° c, yX) pour spdcifier , exemple : o jy jJo J’ai frapp& d’une 
certaine percussion; c’est le nom spdcificatif (n° 679, I re part.); 

k'f / I f C / f C / / # 

et vj^j jj& J’ai frappb d’une percussion forte . 

r f c c~> t f c c~^> 

965. Le second est nomm6 simplement J ! ou <jj J jxi'J I 
celui sur qui ou ce sur quoi se passe Vaction ou qui en est Vobjet: 
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c’est le compl 6 ment objectif des verbes. Exemples : ISj ] 

f t " J ' ■* 

J’ai frapp& Zeid; j*c wo!j J f ai vu Omar. 

t f C , c~*> 

900. Le troisieme, nomm 6 JjxLsJt ce dans quoi l’action 
est faite , indique le temps ou le lieu dans lequel se fait Faction. 
Exemp.: 3 D ! II est mort le deuxi&me jour ; iSli.li 

II est venu derriere moi . 


907. Le quatrieme est appel 6 aJ J ^xiJJ! ou alLb) le motif de 

l’action: ce sont les noms d’action qui servent a cet usage. Ex.: 

✓ & 

u CoU- \S3j sj; J’ai frappb ZHd } pour le corriger. 

908. Le cinqui&me, nomm 6 a-*j» Jj*-0 ! celui avec qui a et£ 
faite l’action,indique celui qui a coopere a Taction avec Tagent ; 
on le joint a Fagent par la conjonction qui regit en ce cas 
Faccusatif (n° 1211, I re part.). Exemple : JZXY, ^UDI 4 
Le sultan est venu avec l’armie. 


909. Dans tous ces cas, le nom qui fait la fonction de com- 

t f c 

pl&ment J ydj I doit 6 tre mis a l’accusatif. 


CHAPITRE IX 

Du Terme circonstanciel d’&tat 

t c 

970. Ge qu’on appelle Jl — '£\ Vitat, est un nom destin 6 a 
enoncer unecirconstance relativea Fetat dans lequel se trouve 
soit Fagent ou le palient, soit mSme quelque autre objet qui 
entre dans la proposition comme compl 6 ment de Fune de ses 
parties essentielles, et a modifier ainsi Fidde de cet objet.On 
emploie regulierement pourcela le nom d’agent ou adjectifver- 
bal, auquel on substitue quelquefois le nom d’action. Exempl.: 

L*^==>K Sj • 

• ✓ > "j 

Z6id est venu a cheval. 
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L * ✓ C / 



J’ai monie le cheval [qui 6taif\ sell6. 

971. Quelquefois le terme circonstanciel d'etat peut se rap- 
porter egaleinent a Tagent ou au patient. Exemple: 



J’ai frappb Zeid qui diaii assis ou pendant que j’etais assis. 
On doit cependant,en general,disposer les mots de maniere 
a eviter cette amphibologie (n° 802). 

972. Le meme terme circonstanciel, etant mis au duel, peut 
se rapporter en m6me temps a Tagent et au patient.Exemple : 



Amrou a rencontre ^eid, ious deux etant a cheval . 

973. II peut aussi se rapporter a quelque terme circonstan- 
cie! ou a quelque complement de la proposition. Exemple : 



J’ai tu6 le chien d'Amrou, tandis qu’il (Amrou) dormait. 

974. II est de la nature du terme circonstanciel d’etat d'6tre 
ind6termine, et de plus derive d’un verbe,et il doit se rappor- 
ter a un ant6cedent determine.d) 

Le terme circonstanciel d'6tat est toujours a l’accusatif. 


chapitre x 

Du Terme sp6eifieatif 


975. Gomme le terme circonstanciel d’etat specifie une cer- 
taine mani&re d’etre d’une chose precedemment nomm§e, de 

(1) Yoyez, k ce sujet,ce que j’ai dit ci-devant (n 01 146 et suiv.), et mon Antho - 
logie grammaticale arabe, p. 348 et suiv. 
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meme le terme sp&cificatif restreint a une partie d’un 

tout ce qui semblait etre dit du tout dans son entier. Dans ce 
cas on le nornme aussi .1 explicatifi Exemple : 


s;;j\ 


La rose est agreable par Vodeur et ia couleur . 

Ici le terme specifieatif restreint la proposition entiere. 


978. Quelquefois le terme specificatif ne restFeint qu’unnom 
applicable a une multitude de choses et devient alors un vrai 
complement logique. Cela a lieu apr6s certains numeratifs et 
apres les noms de mesure, de poids, de quantite. Exemples : 

Vingt hommes; Unboisseau d’orge; 


I ij-Nsk J-Lj Une livre de pain ; Combien d'hommes? 

s i 

977. Ii est de la nature du terme sp6cificatif d’etre ind6ter- 
mineJbll se met toujours a l’accusatif. 


CHAPITRE XI 

Du Compttment mis au gtnitif 

/ / 1 / , , 

978. Le mot arabe . 3 ysr* signifie un nom mis au cas nomme 
jL qui est le genitif £ t indique : 

1° Un nom mis au g6nitif, parce qu’il sert de complement a 
un autre nom ou a un adjectif, comme Vesclave de 

Zbid, ^ J t beau de visage; 

' ' t C s 

2°Un nom qui sert de complement a une preposition 
Exemple : 

Je suis sorti de la maison . 

(1) Voyez,pourde plus grands details sur le terme specificatif, mon Anthologie 
grammaticale arabe , p. 348, 352 et suiv. 
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979. La premi&re sorte de rapport se nomme annexion, 
l’antec6dent se nomme — ^-1)1 Vannexe, et le cons^quent 

a-J! ce qui regoit une annexe. La seconde esp&ce de 

rapport s’exprime par les mots j j j=sr^j une prSposition et 

son regime. 


980. Ces sortes de circonstances exprimees par une pr6po- 
sition jointe au nom qui lui sert de complement se nomment 

✓ t C , \ c , 

^ j*o j-*f J compUment objectif impropre, soit que 

l’action a laquelle ils appartiennent soit exprimee par un verbe 
transitif ou qu’elle le soit par un verbe neutre. Dans cet exein- 
ple : LLjJIj Ijjj J'ai frappd ZHd avec le bdton, !jjj Z&id 

est un compldment objectif proprement dit, J , du 

verbe j^oj’ai frappe, et LsjJIj avec le bdton est un compU- 


. , t c, \ ' 

ment objectif impropre, f^-j^> j-f *-> Jy&f, du meme verbe. 
*^~ ' j ' c ^ 

Danscet autre exemple: aLJI Nous sommes sortis 

de V&glise, LL=w^k nous sommes sortis est un verbe intransitif; 
mais il a un complement objectif impropre, c’est iLJI de 
l’&glise. 


CIIA.P1TRE XII 

Be la Chose exoepUe 


* , c t 

981. On appelle chose excepUe, un terme circonstan- 

ciel qui fait exception d’une partie sur une masse precedem- 
ment exprimee.Cette masse se nomme dS* ! ce dont on 

soustrait une partie par Vexception. Exemple : 

tijj ^t jjl 

Les gens sont venus me trouver, exceptt ZHd. 

On trouvera plus loin la syntaxe particuli&re des particules 
d’exception. 
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CHAPITRE XIII 

Des Appositifs 


982. Sous le nom de qui signifie motsqui suivent, c’est- 

&-dire qui se conforment, et que je rends par appositifs, en don- 
nant a cette denomination un sens grammatical special un peu 
difKrent de celui que je lui ai assigne precedemment (n° 34), 
on comprend quatre parties accessoires de la proposition : 

ou ! le corroboratif wJuL) ! ou LiLJ I le qualifca - 

tif, J i-J 1 le mot mis en remplacement ou permutatif, et ! 

le conjonctif (n° 476). 

Le nom general des quatre sortes d'appositifs etant ^ 
suivant, le mot qui leur sert d’antec6dent se nomme en g6 ne- 

f t C s 

ral , c’est-a-dire suivi. 

4 & c \ 

983. Le corroboratif est ou c’est-a-dire r6el, consis- 

tant dans Vexpression,q uand on rep6te deux fois de suite une 
proposition tout entiere ou quelqu’une de ses parties, sorte de 
pl6onasme ou d’expression energique et contirmative qui n’a 
gu&re lieu que dans la conversation ; ou ^ logique,consis - 
tant dans le sens, quand, apres avoir employe le nom d’une 

• . * C ' fi C , 

chose, on ajoute 1 un de ces mots Q 111 repondent a 

notre mot m€me, ^=>, ^^=>1, LLrl 

totaliU, universaliU. Exemples : 


r t \ * c , • 'T ' 

A— 444 < 3 *—^ *. s l . cv 

ZHd lui-m£me est venu chez moi . 


. jJl) I s 


& i ~ a= * r 

Les gens sont tous venus chez moi. 
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Les deux hommes sont venus chez moi , tous les deux . 

£_ui U4J r u>aT 

J'ai achetb la maison tout enti&re . 

L’antec6dent du corroboratif se nomme fortiftt. 


984. Le qualificatif est un adjectif qui ne forme point l’at- 
tribut de la proposition, mais qui sert a qualifier un nom; il 
s emploie de deux manieres. 

Dans le premier cas, il qualifie r^ellement le nom qui le pr6- 
cede, comme dans les exemples suivants : 

Un bel homme est venu chez moi; O-j \j J’ai vu un 

bel homme; et alors le nom est ou ywa/i/W. 

Dans le second cas, l’adjectit est place entre deux noms, et, 
quoiqu'il semble se rapporter k celui qui le precede, il qualifie 
v6ritablement celui qui le suit. Exemple : 


> * \ r s T ✓ 

Un homme est venu chez moi, dont le fr&re est beau . 


Alors le nom qui pree&de Padjectif est nommd ^Jy?y qua- 
lifib, Padjectif lui-meme s'appelle ou motivb par 

une cause Hrangere , et le nom qui suit Padjectif est appe!6 

* " . . - . t £ | c . \ / f c ✓ 

cause ; ou bien le premier nom est appele ^Jh~aJ ^Jy*y 
qualifib, quant d la forme de l’expression, et le second ^Jy 


£ /C/ 

jy* qualifie , quant au sens . 


Dans l’un et dans l’autre cas, l’adjectif est J*i3 ! LXi, assimite 

/ / ' / 

au verbe et est cens£ contenir un agent pronoininal. Relative- 
ment au premier cas, il faut se rappeler que, quand on dit^iU. 

CT^ il est venu chez moi un bel homme, UuJv j 

j’ai vu un bel homme, c'est la meme chose que si Pon edt dit 
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jjt> il est venu chez moi un homme , beau lui, 

uj wol j j’ai vu un homme,beau lui; ce qui est 
consid6r6 comme i’6quivalent de/ J/sj. J-/ ^ esi 

venu chez moi un homme , esi beau lui; Cj, J fai 

vu un homme, est beau lui. 

Dans le second cas, Tagent pronominal est en quelque sorte 

/ C / \ 

annul6, comme dans par 1 agent nominal. 

985. Le permutatif est de quatre sortes : 

- / c~< > - / / 

lo JJ13I 'jfi J-xJ! Du ioui pour le tout, quand, ayant 
exprime un 6tre par son nom, on ajoute un autre nom qui 
exprime de meme cet 6tre tout entier, rnais sous un autre point 
de vue. Exemples : 

Omar, ion fr&re, esi venu chez moi . 

c / s'T s t * c /*|'' z' /,t / ' \ \ * c - • 7' 

t— jS^ 1 s 

Ze peuple de la ville , grands et les petits, sont venus chez 

moi; 

- / c— » c O"'® / ^ 

20 4-01 ^JJJ! JjJ D y une partie pour le toui, quand, 
apres avoir exprimd une chose par un nom qui signifie cette 
chose en entier, on ajoute un autre nom qui restreint la signi- 
fication a une partie de cette m&me chose. Exemple : 

c // c ✓ /c •T'' 

Les gens, une partie seulement , soni venus chez moi; 

3° JL-XJ^b)! J jS de compr6hension, c J est-a-dire ou SnonQant 
soit une qualite soit une circonstance qui etait comprise dans 
son ant&c&dent ^j, JI3, ou bien fuisant nattre 

l y id6e soit d y une qualite soit d y une circonsiance qui s y attache 

, / c ✓ . / V ✓ C * * C * ^l/ w||/ 

n&cessairement a son ant&c6dent J 1 

Exemple du premier cas : 


/ C ' c . 


/"ai admirb Z&id, sa beauU . 
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ses eaux et Viirine qui $'6tait desstcMe le long des cuisses de 
sa monture. 

Exemples du second cas: 



Zeid, son habit m’a plu . 



11$ t’interrogeront au sujet du mois sacrd, du COMBAT dans 
LUT. 

On voit que,dans le premier exemple, le pennutatif fait naitre 
une idee qui s’attache a Z6id,celle d '6tre vetu magnifiquement, 
et que, dans le second, le combat dans le mois sacrd sugg&re 
Tidee d 'un manque de respect a la saintete privil6gi6e de ce 
mois. 

L’emploi de cette sorte de permutatif exige deux conditions : 
la premiere, c’est que, malgre l’ellipse qu'il renferme, le sens 
soit facile a saisir ; la seconde, c'est qu’il n’ofTre rien de ridicule 



j y ai sell& Z&id, son cheval. 

Le permutatif de compr&hension, comme celui d 'une partie 
pour le tout, contient ordinairement un pronom qui se rap- 
porte a l’antec6dent; 


4° WiJl JiJ permutatif d*erreur, quand, apr6s avoir dit un 
mot pour un autre, on se reprend. Exemple : 



J'ai pa$s£ pres d*un chien, [ je veux dire ] d’un cheval. 


r _ c 

980. L’ant6c6dent des perinutatifs se nomme 

987. Le conjonctif est de deux especes: 

1° conjonctif explicatif, quand apr6s un nom 
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on en ajoute un autre qui sert a designer avec precision le 
sens de l’ant^cedent. Exemple : 

Ton fr&re Zeid est venu clxez moi. 

Le nom propre sert a distinguer Z&id des autres fr6res de 
celui a qui Fon parle. 

Ge conjonctif a un intime rapport avec le qualificatif t. 
ce qui distingue essentiellement ces deux apposilifs, c’est que 
le conjonctif explicatif doit toujours etre un nom primitif 
(n° 599, I re part.), tandis que le qualificatif doit &tre ou un 
adjectif verbal ou une expression qu’on puisse ramener d la 
valeur d y un adjectif verbal, ^ Jijr* j' 

Suivant la plupart des grarnmairiens, il n’est pas necessaire 
que le conjonctif explicatif ajoute un nouveau degre de deter- 
mination ou de prGcision a son antecedent; c’est pourtant son 
objet le plus ordinaire. Presque toujours le conjonctif expli- 
catif peut 6tre considere comme permutatif; 

2° jJfUJ t conjonctif d y ordre ou t v— conjonc - 

tif formd par une particule . Exemple : 

9 C s s 9 C s t | / 

II est venu chez moi Z6id et Amrou . 

988. Des deux parties du discours jointes par une idee con- 

/ » c/ , , 

jonctive, la derniere se nomme mot conjomt , et la pre- 

miere x* mot sur lequel porte celui qui est conjointS^ ) 

(1) II est necessaire de se rappeler que ce que les grammairiens arabes en- 

/. » /- / \ C/ Cy f \c/ 

tendent par les mots v — v £jJax» et v e st bien moins relatif 

a la connexion logique des idees ou des propositions qu’a l’application des regles 

de la syntaxe desinentielle ou • Pour qu’il y ait ' — il faut qne le 

mot conjoint ou la proposition conjointe i soit de la meme nature 
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CHAPITRE XIV 

Observ&tions sur les chapitres precedents 

989. II arrive souvent que queiqu’une des parties essentielles 

Du accessoires d’une proposition est remplacee par une propo- 
sition compiete. On a dejk vu une proposition tenir la place de 
Tinchoatif dans l’exemple jXJ 'jlL t ^t il vous estbon de 
jeiiner (n° 952), et celle de I’agent dans celui-ci : ^ t t 

votre sortie m’a fait plaisir (n° 960). On peut mettre de 
meme une proposition a la place du compldment objectif. Ex.: 

^V.jt Je veux que tu sortes , ce qiu equivaut a j6> JOjl 

je veux ta sortie. 

990. Le plus ordinairement c’est Penonciatif (n° 955), le qua- 
lificatif (n° 984) ou le terme circonstanciel d’etat (n° 970) qui 
sont remplaces par des propositions; et dans tous ces cas, la 
proposition qui remplace ces termes doit contenir un pronom 
qui se rapporte a l’inchoatif, si elle tient lieu d’enonciatif ; au 


qne son antecedent ; si ce sont des verbes, par exemple, il faut 

qu’ils soient au m6ine temps, ou du moins qu’ils puissent 6tre ramenes a la 
m6me valeur temporelle. Toutes les fois que cette condition semble n’6tre pas 
observeedans l’Alcoran ou dans les poetes anciens,les commentateurs recourent 
a des ellipses pour retablir l’analogie. Ebn Malec,dans YAlfnjya, dit a ce sujet : 

uj jjjjT jJf Jiik: 

C ' ' ' 

jjoii LXi: iii jjj ^ Sf JuTr. 

« II est convenable d’etablir un rapport de conjonction entre un verbe et un 
« autre verbe; vous pouvez aussi 6tablir le m6me rapport entre un nom assimile 
<it au verbe et un verbe; si vous voulez faire rinverse,vous n’y trouverez pas de 
diflicute. » 

Voyez,sur cette matiere,mon Anthologie grammaticale arabe, p. 274, et le 
tome I er de cette grammaire, n° 1198. 
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nom qualifie, si elle tient lieu de qualificatif ; enfin, au nom 
modifiS, si elle tient lieu de terme circonstanciel d’etaL On 
comprendra mieux ceci par les exemples suivants : 

Ijli SjJ ou Jjj ZHd, son p&re est debout (c’est- 

* / 1 / , 
a-dire lep&re de Zeid est debout); est l’inchoatif ; la propo^ 
/7: , .. / t f » '. ✓ 

sition nominale ou la proposition verbale sjji p~a-j 

font la fonction d’enonciatif. 

"jjLi ijj) ou «jj! iyLj J4j esi venu chez 

moi un homme, son p&re est debout (c’est-a-dire dont le p£re est 

* m 7' * \ _ 

debout)\ les propositions a^I et p£-j sont qualinca. 

tives et se rapportent au nom qualifi^ • 

/ d I eT' Cx P C,, f *7'.. fi fi \' ° " t> ' 

zy) jjJj ou *-jL3 JoJj joasse 

' * ' I ' . . fi fi \ \ <*7'~ 

auprds de ZHd,son pere btant debout; les propositions $^j I UjLs 
et jJjli font la fonction de terme circonstanciel d’etat,et 
le nom modifie auquel elles se rapportent est Ztid. 


991. Le pronom qui se trouve dans la proposition enoncia- 
tive, qualificative ou circonstancielle d’etat, et qui indique sa 
relation a Finchoatif, au nom qualifie ou au nom modifi6, s’ap- 

/ * I , 

pelle JjLc retournant. 

II en est de meme du pronom qui fait partie du permutatif, 

f c— ~ 

J 4 1 dans certains cas (n° 985 ). 


CHAPITRE XV 
Be la Construction 

992. Les difTerentes parties qai constituent une proposition 
doivent observer entre elles un ordre qui est assujetti a cer- 
taines rfegles. Nous allons exposer ici ces regles, en suivant 
l’ordre dans lequel nous avons traitd de ces diff6rentes parties. 
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993. L/inchoatif et l’enonciatif constituant une proposition, 
la premiere place appartient naturelleirient a l’inchoatif; cette 
regle cependant est sujette a quelques exceptions. 


994. Quand Tenonciatif estsimple et indelermine ou est un 
terme circonstanciel de lieu, on peut le placer avant I'inchoatif. 

Ainsi l’on dira egalement : ou ^ j-JJ 


Uhomme est un animal; J, joj ou Ajj jO J ! J, Z&id est 

a la maison. 


Dans ce cas, rinchoatif, quoique deplace, est toujours vir - 

, c ' 

tuellement y jJLj la premiere partie de la proposition. Aussi, 
s’il doit y avoir dans I’enonciatif un pronom afiixe qui se rap- 
porte a Tinchoatif, comme dans cet exemple : Sjl J ^ ^yZbid 
[est] dans sa maison, le deplacement des deux parties de la pro- 
position n'apporte aucun changement a cela, quoiqu’il soit de 
la nature du pronoin afiixe d’etre prec^de par le nom auquel 
il se rapporte. On peut donc, si Ton veut, dire jjj *j 1 5 J, dans 
sa maison [e^] Zeid . 

Au contraire, l’enonciatif, quoique place le premier, est tou- 
jours virtuellement la seconde partie de la proposition. Ainsi, 
quoiqu’en plagant l’inchoatif apres l’enonciatif on puisse Iui 
adjoindre un pronom afiixe qui se rapporte k Tenonciatif, 
comme ,t aJ ! J, dans la maison est le proprUtaire d’elle, 

on ne pourrait pas conserver la m£me forme d’expression en 
pla^anl Tinchoatif avant l’enonciatif. On ne pourrait pas dire 
^tlM J, L^-^U le propridtaire d’elle dans la maison; il 

faudrait dire L- j !SJ I le proprUtaire de la maison 

[es(] dans elle. 


995. Dans les propositions interrogatives, l’inchoatif doit 

s ** ■» C s 

etre place apres l’enonciatif. Exemples : wo ! ^ Qui [es] tu ? 
!Ji> L/9 Quest ceci ? (c’est-&-dire qu y est-ce que ceci ?). 

990. Dans une proposition composee d’un inchoatif et d’un 
verbe, pourvu que le verbe n’ait point d’autre agent que le 
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pronom compris dans le verbe lui-meme j ±^o* (n° 1025) ; on peut 
deplacer le sujet et le mettre apres le verbe; mais alors il cesse 
d’6tre inchoatif et devient agent. Ce n’est donc pas veritable- 
ment ici une inversion de l’inchoatif et de Tenonciatif. Ainsi 
l’on peut dire : CJyo Jjj Zdid a frapp£ (Zeidus verberavit ), et 

*->*_£==?! .1 Jo : ZbidtS’il m’honore, je Vhonorerai 

(Zeidus si honoraverit me, honorabo eum), auquel cas Joj ZHd 

/ C / / / / % f 

est inchoatif; ou bien Jjj ^j^o a frapp& Zdid (verberavit Zei- 

t t * * /C. * , c ^ c 

dus), Jjj ^^x^j*==> 1 ^! Si m’honore Zeid>je Vhono - 

rerai(si honoraverit me Zeidus , honorabo eum), et, dans ce eas, 

/ O , / / / ^ C / / c ✓ t 

Juj Zbid devient ^en^.Dans Jjj, le nom Jjj est mchoa - 
tifjle verbe LLL, avec son pronom cache (n°1025),formeune 

J , , , / O, 

proposition qui sert d ' knonciatif ; ainsi, ^jj-to j— j est une 
phrase composee (n° 943). Dans Joj ^yo, le verbe ^Jj^ est 

f C s 

verbe et le nom j.;j agent ; ia proposition est simple et verbale ; 
il n’y a ni inchoatif, ni 6nonciatif. 

Si le verbe a un agent apparent (n° 1025), rinchoatif ne peut 
pas etre deplace, comme dans ces exemples : Jj-j! vJJU> juJj 
Z6id, est mort son p&re (c’est-a-dire le pere de Z&id est mort)\ 

t t c i p t ? 'T, c . / o, . . . . 

tsjj) ^j! Joj ZbidySi son pere vient chez moi,je 

Vhonorerai (c’est-a-dire si le pere de Zeid vient chez moi, je 
Vhonorerai). 

997. Lorsque Pattribut, preced6 d’une particule negative ou 
interrogative, fait la fonction de l’inchoatif, coinme on Pa dit 
precedemment (n°950), on ne peut pas deplacer les deux termes 
de la proposition; si on le faisait, il faudrait faire concorder 
Pattribut avec le sujet, et alors le sujet reprendrait la fonction 
d’inchoatif et Pattribut celle d’enonciatif. Ainsi Pon ne peut pas 
dire ili U les deux hommes ne se tiennent pas debout; 

il faut necessaireinent dire U, l’inchoatif etant 
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l’attribut U et renonciatif etant le sujet I ; (1) ou bien 

il faut dire U, l’inchoatif etant le sujet ^j^JjJl 

et l’enonciatif l’attribut ou plutot jJJti, a cause de 

l’influence de la negation'U (n° 129). 


998. Par rapport au verbe et a Pagent, c’est une regle gene- 
rale que ie verbe precede l’agent, ce qui a lieu aussi pour le 
sujet du verbe passif,qui se comporte comme l’agent du verbe 
actif. Si l’on deplace i’agent pour le mettre avant le verbe, il 
cesse d’&tre agent et devient inchoatif (n° 996). 


999. Les cinq especes de compl6ments ou termes circons- 

1 ' c ' 

tanciels compris sous ie nom de J (n° 964) suivent regulie- 
rement le verbe auquel ils servent de complements. II n’y a 
point de regles qui determinent leur position respective; on 
doit, a cet egard,se conformer a ce qu’exige la clarte et meme 
l’harmonie, en plagant d’abord ceux qui sont plus courts et re- 
servant pour les derniers ceux qui sont plus longs. Exemple: 


'j iL/ii iLjlL i jpo j>d tijj bf 

J’ai frappe , conjointemeni avec Amroiij Z&idjen presence de 
Vemirj le vendredij d’une percussion } afin que cela lui servit de 
correction. 


1000. Gependant le patient, nomme o j I ou compU- 
ment objectif proprement dit du verbe transitif, est souvent 
place avant le verbe, ce qui donne de l’energie a l’expression. 
Exemple: 

'ji i loLs sr 

C’est Dieu que nous adorons et non les idoles. 


(1) 11 aurait ete, ce me semble, beaucoup plus naturel et plus conforme au 
systeme des grammairiens arabes, dans le cas de cette inversion, de regarder 

l’adjectif verbal a— 5 b? comme verbe et depouille tout a fait de la qualite d ’in- 
choatif et le sujet j^?jJ I ou I comme agent. 
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w ‘V ' * • ‘*6 

C 'est toi que nous adovons , c*est toi que nous appelons a notre 
aide . 

1001. Quelquefois, en ce cas, on donne a ce complement une 
pr^position et il devient le complement de la preposition,mais 
alors il cesse d’6tre ^ J^xL* complement objectif iminediat du 

/ f c ✓ 

verbe et devient compUment mis au genitif{ n°978).Ex.: 

✓ / t ^ |/ i 5 II C/C y- C | . .. 

j ^ ] Si vous mterpretez la vision. La prepo- 

sition sert a fortifier l’action du verbe sur son regime,cette 
action etant affaiblie par le deplacement du regime. 


1002. Le complement objectif du verbe doit 6tre place ne_ 
cessairement avant le verbe,quand c’est un mot interrogatif, 

c 1 c / ^ C / 

comme ^ et U. Exemples : wiiSi ^ Qui as tu tu&t U 

Qu’as-tu fait? Ces mots occupent encore la meme place quand 
ils sont simplement conjonctifs ou en m6me temps conjonctifs 
et conditionnels.Exemples: 


J£j ^ 

✓ 

Je ne sais pas qui a tud ton serviteur . 


C / X , C C j 


Instruis-moi qui d’eux tu prtferes. 

d>3iJ IJllo p'jjbi >4 

«/e ne sais pas combien de pidces d’or j’ai recues. 


SJLSJ' u 

Ce que j’ai £crit,je l’ai 6crit. 

c cfc c ✓ c ✓ 

S / 

Toute personne que tu frapperas,je la frapperai. 


1003. II en est de m6me des termes circonstanciels de temps 

et de lieu nommes J quand ils sont conditionnels. 

✓ "/ ^ 

Exemples : 
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C t t t „ A 


t C * 



Partoui oic vous les trouverez, combaitez contre eux. 


fi C y s s C S s 



Quand tu sortiras>je sortirai. 




1004. Ce que nous disons ici s'applique egalement aux m6- 
mes mots, qtiand ils sont complements objectifs des verbes 
intransitifs, et a la preposition qui les lie au verbe.ExempIes: 


O! ^ 


'Sy 

Je ne saispas pres de qui j’ai passe. 

jb iql ^ i 

Je ne sais pas de qui de nous tu t’informes. 


1005. Le terme circonstanciel d'etat (n° 970) se place regu- 
iierement apres le nom qu’il modifie et a la fin de la proposi- 

* ' c , 

tion quand le nom modifie est i — c’est-a-dire determine 
(n° 924, I re part.).Exemple : 


1 1 _ i/ (> / j | / ; /|«.// /c/ , | / 

J ] ^fi A-fi I Jl.2w j Jo J £ tcs. 

Zbid est venu avec ses gens, de la mosqu&e chez moi> a chevai. 
Quand le nom modifie est ind£termin£ (n° 923, I re part.), 
on place ordinairement le modificatif auparavant.Exemple : 


JoWj L^==?l j ^3 sljSw 


Un homme est venu chez moij a cheval . 

Le principal motif de cette construction est de distinguer le 
modificatif du qualificatif. 


1006. Le modificatif etant toujours indetermine, on ne peut 
pas le confondre avec le qualificatif, toutes les fois que le nom 
modifie est determine,et alors on le place toujours a la fin de 
la proposition. Par la meme raison on peut, quoique cela ar- 
rive rarement, mettre le inodificatif a la fin de la proposition, 
quand m6me le nom modifie est indetermine, pourvu que ce 
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norn ne soit pas a l’accusatif,qui est le cas propre au inodifica- 
tif, car la difference des cas ne permet pas alors de prendre le 
modificatif pour un adjectif qualificatif. Exemple : 

LSCs Jll) J.Tjj 

Quelques hommes prierent derridre lui,se tenant debout . 


1007. Si le modificatif est un mot interrogatif ou condition- 
nel,alors seulement il doit etre place avant le verbe.Exeinpl.: 

/ c ✓ T ✓ ✓.c ' 

J JJ £ ' — 2V 

Comment est venu Zdid ? 


C C £ C C S , ' 

LJ V 

Comme tu feras,je ferai . 

, / M * f 

1008. Le terme specificatif y ou sp&cifiant doit tou- 


jours suivre le mot specifie (n° 975). Exemple : 

J y ai vingt esclaves . 


I / l » \ ' 9 C C 


S’il spScifie une proposition entiere, il se place a la fin de la 
proposition. Exemple : 

ijjj y jJT 

La rose est agr&able , en couleur. 

Quelques grammairiens permettent, dans ce cas, de placer 
le specificatif avant le verbe. 


1009. Le nom employe au genitif, comme complement d’un 
autre nom ou d’une preposition, suit imm6diatement la prepo- 
sition ou le nom auquel il sert de complement. 

1010. Les termes circonstanciels ou complements indirects 
formes d’une pr6position et de son complement n’ont point de 
place marquee dans la proposition. 

1011. Le nom de la ckose excepUc ! suit toujours im- 

mediatement la particule d’exception et celle-ci suit ordinai- 
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rement ie nom qui exprime la masse de laquelle on soustrait la 

f O s C s C P i & 

chose except&e, ) . Exemple : 

$1 piJl jAk 

Les gens sont venus chez moi , excepte Zdid. 

Si la phrase est negative,on peut plaeer la particule d’excep- 
tion et le nom de la chose exceptee avant celui qui exprime la 
masse de laquelle on soustrait et meme supprimer tout a fait 
celui-ci.On dit donc: SjJ U ou ^ 

ju| \j S I , ou enfm Joj ! U II n y est venu personne chez 

moij sinon Zeid. 

1012. L 'appositif s.-jIJL)! (n° 982) suit toujours le nom avec 

L* S f f C C '~*’ 

lequel il est en apposition ! ; si cependant celui-ci avait 

tout a la fois un complement et un appositif, il faudrait placer 
d’abord le complement et ensuite l’appositif. Exemple : 

'Ai 

J f ai rencontre Vesclave de Z&id, le noir (c’est-a-dire Vesclave 
noir de Z6id). 

CIIAPITRE XVI 

De la Concordance 


1013. Les regtes de la concordance s’appliquent a trois ob- 
jets; il faut distinguer : 1° ia concordance du verbe avec son 
agcnt; 2° celle de l’adjectif qualificatif avec le nom qualifie,ce 
qui renferme aussi la concordance des articles demonstratifs 
et des pronoms avec les noms; 3° celle de fadjectif conjonctif 
avec son antecedent. 

1014. La concordance du verbe avec son agent ! LJL> lk* 

J^U3! ^ a trois objets : la personne, le genre et le nombre. 

1015. Nous avons donne les rfegles de cette concordance 
(n os 377 et suiv.); nous ferons donc seulement ici quelques ob- 
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servations sur la maniere dont les Arabes envisagent les dis- 
cordanees qui ont lieu entre le verbe et son agent dans cer- 
lains cas : 

1° La raison pour laquelle le verbe est au singulier, quand 
son agent qui le suit est au duel ou au pluriel, c’est que les 
terminaisons des personnes des verbes etant des pronoms qui 
font fonctions d'agent, ces pronoms deviennent inutiles quand 
Pagent est exprimty* tk ; ce serait donc une sorte de pleonasme 
que d'en faire usage en ce cas; 

2° Quand le sujet du verbe precede le verbe, ii n’en est plus 
de meme; le sujet est alors inchoatif ef non agent; le verbe 
doit, en ce cas, porter son agent en lui-meme et cet agent doit 
concorder avec Pinchoatif; 

3° Avec les pluriels irreguliers masculins on peut employer 

indifferemment le verbe au genre masculin ou feminin. La rai- 

son en est que ces pluriels sont considerSs comme des noms 

/ / 

collectifs qui renferment l’ellipse du mot XcL^ collection: jlLj, 
par exemple, est Pequivalent de JUJ^ ) UL et Pon peut faire 

concorder le verbe avec le genre de JlLj ou avec celui de asUL. 

1016. La concordance du nom qualifiG avec le qualificatif 

G'-*> f ✓ ✓ 

Op IjoJJ)! XjblL* a quatre objets : le nombre, le genre, 
le cas et la presence ou Pabsence de Particle. 

1017. J’ai deja dit ailleurs (n° 984) que Padjectif est employe, 
en arabe, en deux mani&res differentes : tantbt il se rapporte a 
un nom qu’il qualifie rSellement et alors on Pappele Jl — 1 

J) 6tat de la chose qualifibe; tantot il est place entre 
deux noms,et quoiqu’il semble se rapporter k celui qui le pre- 
cede, il qualifie veritablement celui qui le suit; on le nomme 
alors ^ixxj) JIL 6tat de ce qui est accessoire d la 

chose qualifiee. 

J’ai expose ailleurs (n os 433 et suiv.) les regles de la concor- 
dance du nom avec Padjectif dans Pun et Pautre cas. 
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1018 . La concordance de l’adjectif conjonctif avec son ant£c6- 

dent Jl iJLjlk^est la meme que celle 

du nom qualifie avec l’adjeclif qualificatif. 

CHAPITRE XVII 

Des regles de la D6pendanee en g6n6ral 

1019 . Ce que nous appelons dtpendance est Tinfluence que 
certaines parties du discours exercent sur les autres et qui 
sert a distinguer les compl6ments de leurs antec6dents. Cette 
espece d influence est nommee J_<y£ action; le mot qui exerce 
cette influence se nomme JJc agissant, et celui sur lequel elle 

A r c ✓ 

est exercee s’appelle J j-*-x-j> soumis a Vaction ; je traduirai le 
premier par rdgissant et le second par rdgi. 

f , c~ 

1020. Tous Ies r&gissants ^V-Aj — *J1 sont divises en deux 
classes : S-JLiJ exprimes ou gramrnaticaux et i — Ij-X-x-s non 
exprim&s ou logiques. 

1021 . Les regissants grammaticaux sont subdivis^s en 

' 5 . . . . . ' = , ✓ . 

Lj fondbs sur Vanalogie ou rdguliers et fond&s sur 

Vusage. d) De ces deux subdivisions, la premiere se partage en 
sept classes et la seconde en treize classes. 

1022. Le verbe, le nom et la particule peuvent faire la fonc- 
tion de regissants.Le verbe et le nom seuls peuvent 6tre regis. 

(1) Au lieu de i h la lettre audition, qui est l’oppose de analogie, 

* c L / / c , 

on dit aussi ? c’est-a-dire inemoire, et J} fonde snr la memoire, au lieu 
de • 


t 


542 


DE LA SYNTAXE 


CHAPITRE XVIII 

De rinfiuenGe du Verbe 


1023. Le verbe en g&nbral ULUa/ JUUJ ) est le premier des 
r6gissants grammaticaux rdguliers. 


1024. Les verbes ne r6gissent que des noms.Ils ne regissent 

que deux cas : le nominatif ! et Yaccusaiif UwUU ! . 

1025. Tous les verbes regissent le nominatif ; les verbes ac- 
tifs mettent tous au nominatif, ou reellement ou virtuellement, 
letir agent. Cet agent, comme on l’a deja dit (n° 959), suit tou- 
jours le verbe; il est ou^-»Ub apparent , lorsque c’est un nom, 
ou pronominal, (b lorsque c’est un pronom renfermd dans 
un m6me mot avec le verbe, et ce pronom est ouj^U sensible 
ou ySlS cachb (n<> 1022, I ro part., et n° 958, II 0 part.). 


1026. Les verbes passifs regissent de m6me au nominatif 
leur sujet appele lepatient ou Vobjetde Vaction faisant la fonc- 
tion d’agent JJU ! SU jU3 1 J ! (n° 962). 


1027. Le complement qui devient agent des verbes passifs 
est de plusieurs espfeces. 


1028. L'un est particulier aux verbes transitifs, on le nomme 
J ^_x-iU!; c’est Yobjet ou le compUment objectif du verbe 


/ /> c t 


(]) Le mot signifie proprement ce qui est renfermt dans la pensee, dans 
Vesprit. Ainsi, pour prendre un exemple dans une autre langue, si je dis Petrus 
dormit, le sujet Petrus est apparent; mais si je dis dormis ou dermit, le sujet 
tu ou il, elle est renferme dans la pensee. 

Je me sers du mot pronominal pour simplifier fexpression, mais il faut ob- 
server que le pronom personnel etant exprime independamment du verbe, si 

l’on disait, par exemple, U ! Uk dixi eyo, l’agent serait apparent. Cependant, 


dans le systeme des Arabes, la finale 0» de 'O-U 

I r ^ f i ✓ 

L 1 est un appositif corroboratif » 


est fagent pronominal et 
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actif, devenu le sujet du verbe passif (n° 220); il est, de meme 
que l’agent, ou apparent ou jJJ* pronominal. 

1029. Les autres sont communs a tous les verbes. Le pre- 
mier est t J j-xJf *} ! le complement absolu, c’est le nom 

/ / /C/ / 

d’action meme du verbe. Exemple : j~* Une marche 

forte a etd march&e (n° 229). 

Le second est J I le complement qui indique le lieu 

# ^ C / / 

ou le temps de Vaction . Exemples : j§& j^ Un mois a ete mar- 
che; Li' JlJ I Trois milles ont et& march&s, ce qui signifie 
qu’on a marche durant un mois ou un espace de trois milles 
(n° 230). 

Le troisieme est ^.j-^i I j I le compUment 

objectif improprement dii ; dans cette maniere de s’exprimer, 
le passif arabe est analogue au passif latin dans ces expres- 
sions : ventum est,dicitur } itur, etc.; elle produit le meme effet 
que notre pronom indetermine on. (h Exemples : 

c— *> 

C / » . x ✓ fi 


(i) La doctrine expos^e ici, qui a quelque chose de bizarre, est admise gen6- 
ralement par les grainmairiens arabes.On peut consulter k cet egard le traite 

intitule t (p. 23 ). Ebn Malec, dans YAlfiyya, dit : 


' .. ' Cxc. ✓C/C cf C. * c ; | r/ 

j j-cv ^Jj^ j ) j ^ j ^ j 

« On pent substituer a l’agent dn verbe Ie [terme circonstanciel de temps ou 
« de lieu nomine] vase, le nom d’action ou une preposition [avec son comple- 
« inent], autant que rien ne s’oppose a cette substitution. » 

Ueidhawi, sur ce passage de l’AIcoran (sur. 42 , vers. i) viJj t y vjJJ 

c c i ✓ / /tr c/ 

etablit la m6me doctrine. Snr ces inots : ) j-^-z, de la pre- 

niiere snrate, il dit positivement : 

>dj7 




C Ci/ 

« Le mot sur eux est virtnellement au nominatif, parce qu’il tient la 
place de Yageni du verbe. » 
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II a 6U sorti (c’est-a-dire on est sorti de) la mosqute. 

.Uo ji 

* ' * ' 

11 a 6t6 besoin d’argent . 

. * t 

C | / / 

On s*est mis en coldre contre lui. 

C S 5 9 

On a pass6 pr6s de Z6id. 

(jcjJJ.)) UL 6. 

On a eu peur des voleurs. 

> 

1030. Tous les verbes regissent des compl6ments a l’accu- 
satif, mais il y a diffdrentes espfeces de r6gimes places k l’accu- 

w I / 

satif. Les uns sont >Lc communs a tous les verbes, les autres 
sont particuliers a certaines espfeces de verbes. 

1031. Les r6gimes mis a Taccusatif,qui sont communs a tous 

y c fi c**° t fi c ^c<-® fi , c 

les verbes, sont ^-LkJI Jj-L-AJI oUjvi^aJl lecompUment 

t fi c s ^ 

absolu ou nom d’action; aJ J j*Jl J I le compUment qui indigue 
le temps ou le lieu de Vaction; a_x>> J I le compUment qui 
indique ceux qui ont concouru a Vaction; aJ J jxiJ I le compU - 

t C'-® 

ment qui exprime le motif de Vaction; JS I le terme circonstan - 
ciel dUtat (n° 213). 

1032. Les regimes mis a l’accusatif, particuliers a certains 

verbes, sont L^j-JJ I J j — *ij I le compUment objectif pro- 

prement dit (n° 119), qui est particulier aux verbes transitifs; 

I le sp6cificatif(n° 156), qui ne convient qu’aux verbes 

' t t cs VT - ' t ✓ ' 

dont l’action est susceptible d’Atre restreinte; 
lUnonciatif mis a Vaccusatif, lequel est propre aux verbes 
nomm6s v^J-Jl JLJl verbes de cceur,et 5 quelques autres 
dont on paVlera dans la suite. 

1033. Les verbes sont ou transitifs ou intransitifs (n° 251, 
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I re part.) : les verbes transitifs sont ou simplement ou double- 
ment ou meme triplement transitifs. 

1034. Les verbes transitifs et intransitifs peuvent etre em- 
ployes comme actifs ou comme passifs; mais il faut observer 
que les verbes arabes 6tant employes a la voix objective, on ne 
doit jamais exprimer Fagent par la forme de terme circonstan- 
ciel, au moyen d’une pr6position a laquelle l’agent serve de 
complement,comme on peut dire en latin et en frangais : Nero 
occidit Briiannicum, Ndron tua Britannicus; ou Britannicus 
occisus est a Nkrone, Britannicus fut tub par Neron. 

1035. La plus grande partie des verbes transitifs, outre lenr 
complement objectif direct, ont des cons^quents ou comple- 
ments indirects auxquels ils se joignent par Tintermediaire 
d’une pr6position, comme y, J, J,t, Jc, etc.Les 
verbes intransitifs prennerit toujours leurs complements an 
moyen d’une preposition. Mais la connaissance des preposi- 
tions qui conviennent a chaque verbe est plutdt du ressort du 
dictionnaire que de celui de la grammaire. d) 

Tout cela ayant ete explique ailleurs, je ne m J y arreterai pas. 

1036. Les verbes simplement transitifs regissent leur com- 
plement a l’accusatif ; les verbes doublement et triplement tran- 
sitifs gouvernent leurs deux ou trois complements au m6me 
cas. 

1037. Quand les verbes transitifs passent a la voix objective, 
s’ils sont simplement transitifs, ils n’ont plus de compl6ment 

(1) Observez que les grammairiens arabes emploient la denomination de tran- 
« / / ; 

sitifs pour tous les verbes qui sont relatifs (n° 269, l re part.), c’est-a-dire 

qui ont des complements, soit qu’ils gouvernent leurs complements immedia- 

tement, comme J ^ 1 * * * 5 il a tue Amrou, ou mediatement, comme 

il a passe pres d’Amrou. Dans le dernier cas, ils disent que le verbe passe d son 

complement au moyen de telle ou tclle preposition Jj . 

35 


/ 
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objectif; s’ils sont doublement transitifs, un de leurs comple- 
ments devient sujet, et le second reste complement. 

1038. Quand un verbe a deux complements, celui qui est le 

plus essentiel, et qui doit suivre immediatement le verbe, se 
nomme Jj^! t lepremier complbment objectif, et Eautre 

^jLiJI J jxzaJ I le second complement objectif. (!) 

CHAPITRE XIX 

Du Nom d’agent 

1039. Le second des regissants grammaticaux reguliers est 
le nom d’agent J^li! t wt , qui equivaut a peu pr6s au participe 

✓ ✓ j * 

actif des Latins, et qu’ii ne faut pas confondre avec Yagent ou 
sujet du verbe JdD t (n° 959). 

1040. Le nom d’agent a les memes regimes que Yaoriste 

c’est-a-dire qu’il a les m&mes regimes que le verbe, 
mais avec cette condition, qu’il n’agit a la maniere du verbe 
que quand il est employe pour signifier une action pr^sente ou 
future,et non quand on femploie pour exprimer le passe. 

1041. Le nom d’agent etant assimile au verbe, gouverne 
deux regimes : l’un est l’agent ou sujet qu’il met au nominatif, 
fautre le patient ou objet qu’il met a l’accusatif. Exemple : 


(1) Suivant Martellotto (Institut. ling. ar., p. 4H),on peut, en employant la 
voix objective des verbes doublement transitifs, prendre potlf sujet indifferem- 
ment l’un ou l’autre des deux complements immediats de la voix subjective, et 

l’on peut dire egalement et ^k^J.Cette regle, 

dans sa generalite, est fausse, et elle n’a d’applicatiou que quand il n’en peut re- 
sulter aucune ampbibologie, comme le dit positivement Ebn Malec : 






f * c „ 
^-Jj JV.3 


tlfcl 
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iji]! ^ 


, P * y*f f I ' s <, s 

) j ^ ^ , j t,so >^0 j 


L’esclave de Z6id frappe maintenant ou frappera demain 
Amrou . 

agent, est au nominatif,et !\H, patient,k Taccusatif, 

i / . ✓ 

comme 6tant tous deux r6gis par le nom d’agent ^jU?. 


1042. Si l’on se servait du nom d’agent pour exprimer une 
chose passee, le nom d’agent devrait etre suivi immediatement 
du compl£ment qui exprime l’objet de Taction, et il ne serait 
pius alors regarde comme nom d'agent, mais comme un nom 
servant d’antecedent a un autre nom qui est avec lui en rapport 
d’annexion (n° 979). On dirait donc : j jSS v^L>jl\> Joj 

i’esclave de ZHd a battu hier Amrou . 


1043. Pour que le nom d’agent regisse a la maniere du verbe 
Fagent et le complement objectif, il ne sutfit pas qu’il exprime 
une action presente ou future, il faut encore qu’il se rencontre 
une des six conditions suivantes : 


1° Qu’il soit pr&c&db de l’inchoatif auquel ii sert d’6nonciatif 
Exemple : 

JCs * f f f .✓ / O ✓ 

) j-i*2 Jj 1.^0 Jjj 

ZeidjSon esciave [eszf] frappant Amrou (c’est-a-dire l’esciave 
de Zeid frappe Amrou ); 

2° Ou pr&ced6 de l’adjectif conjonctif J I Jo sJL*J . 
Exemple : 

sljli 'jjJT jj/lL 

Est venu a moi celui que son esclave [esf\ frappant Amrou 
(c’est-a-dire celui dont l’esclave frappe Amrou est venu d moi ) ; 

3° Ou pr&cede du nom qui est modiftb par le nom d’agent lui- 
m&me,faisant la fonction de terme circonstanciei d’etat . SS 
J12!! ^ci.Exemple: 
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J’ai pass& pres de Z&id,son serviteur frappant Amrou (c'est-a- 
clire tandis que son serviteur frappait Amrou ) ; 

4° Ou pr&cede du nom qui est qualifi& par le nom d’agent lui- 

f c s YT 'i/ ^ /t p 

m&me ^ . Exeuiple : 

ifCsffCs / t s 4 f s 'T s 

H v. > , LnO 

Est venu a moi un liomme, son serviteur [est] f rhppant Amroit 
(c’est-a-dire dont le serviteur frappe Amrou)\ 

£ y 

5° Ou prec&de d’une particule interrogative ^jL) ) Jo 

^ C c C ✓ ✓ 

t . Exemple : 

\' ' * 

' - £ 

,U! 


» 6 C ✓ I f 
!j.<sc k 1 ) - 




Est-ce que ton serviteur [esQ frappant Amrou ? 

6° Ou enfm pr&c£de d’une particule negative ^ xJxe 
^iU) . Exemple : 

tp 6jU u 

✓ 

Tes enfants ne [sont] pas frappant Amrou . t 1 ) 

'foules ces regles auraient egalement leur application si le 
nom d’agent n’etait pas suivi <Txmagentapparenty^> ; il aurait 
alors pour agent Vagent pronominal j-< s-^>, soit sensible j ,Lj, 

/ ✓ c f , 

soit cachd j^u^ (n° 1019). 

1044. Quand les conditions susditesnese rencontrent pas,le 
nomd'agentperdson influenceverbale; et,s’il auncomplement, 


(1) II faut ajouter ici un autre cas ou le nom d’agent peut regir a la maniere du 
verbe,quoiqu’il puisse aussi regir a la maniere du nom ; c’est quand il est precede 

d’nne particule coinpellative, comme U . Exemple : 


(j 









0 toi qui meprives de ton amitic, et c’est ta nne des vicissitudes accoutumees de 
ta fortune, elc. 

Voyez mon Commentaire sur les seances de Ifariri, seance x\ix e , p. 319, et ci- 
devant (n°3l't). 
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celui-ci se met au genitif, comme il vient d’etre dit (n° 797). 
Ainsi l’on dirait : Joj jUo [ homme ] gwi frappe Zeicl 

/or/; ^ Jjj , , , L^ j~>) le pere d’un [ homme ] frappe 

Zeid est beau ; Jjj v. jLJ Oj v- 5 j’ai passe pres d’un [ komme ] 

/ ✓ ✓ 

/ rappant Zeid ; Jo • s , , Ls b! I JslL L t7 m’esi verm personne 
ce n'es/ w?i [/zo7>ime] frappe Zeid. 

1045. Le nom d’agent, qtiand ii a d’ailleurs les conditions 
requisespour exercer son influencea la maniere du verbe,con- 
servecetteinfluence lors memequ’il est restreint par l’article J^. 


CHAPITRE XX 
DuNom depatient 


1046. Le troisieme des regissants granuuaticaux reguliers 
•est le nom depatient J ! jLLl , qui equivaut au participe pas- 
sif, et qu’il ne faut pas confondre avec le patient ou complemeid 
objectifdu verbe j^xij! (n° 963). 


1047. Le nom de patient a le meine regime qu’aurait I’aorisle 
du verbe passif auquel il appartient; c’est-a-dire que,sous les 
memesconditionsrequisespourque le nom d’agent exerce l'iu- 
fluence du verbe (n os 1040 et suiv.), le nom de patient, a quel- 
que cas qu’il soit, gouverne au noniinatif le complfonentobjectif 


s ' s t ‘ — s t s*' 

qui lui tient Lieu d’agent Jsu3 ! A'i^ ^jL 3 ! J ^*xil3 ! . Ainsi l’ou 
dit : 


S t C s * <*S 




Jo ; 


ZHd, son fr&re [es/] frapp£ (c’est-a-dire le frere de Z6id est 
frappk). 

* 'll* 9 0 ' t c\s 

J’ai vu un homme [etanf\ frappe son /r£re(c’est-a-dire dont le 
frere est frappb). 


I 
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o^) W J^f ^jj* 

* * * 

J’ai passe prds d’un homme [6tant] frappb son frere (c’est-a- 
dire dont le frdre est frapp6 ). 

II faut appliquer ici tout ce qui a et6 dit, dans le chapitre 
precedent, a l’egard du nom d’agent. 


1048. Les verbes intransitifs n’ont point de compl6ment ob- 
jectif imm6diat, et, par consequent, ils n’ont pas de complement 
objectif proprement dit jj*&* , quand ils sont employes 

a la voix passive, mais leur influence s’exerce virtuellement 

. . s /c, ^ r ° ✓ 

suvXeurcompldmentobjectifimproprement dit ^.j*° jf H J j*^- 
Ainsi,dans ces phrases : J jL^ki ! ) i a mosqube dans 




la maison de laquelle on 


laquelle on entre , ^j* 

sortj ) ^Ll! ) les hommes contre lesquels on s’est 

misen col&re, les pr6positions ^J,! , et avec leurs com- 
plements, sont considerees comme complement objectif ou pa- 
tient. (!) 


1049. II y a deux autres mani&res d’indiquer le rapport du 
nom de patient avec son compI6ment objectif, c’est : 1° de le 
mettre avec ce complement en rapport d’annexion l — ^UU!, le 
complement objectif etant alors au g6nitif (n° 979). Exemple : 


f c 

J 


(1) Voici de quelle maniere les grammairiens arabes expriment cela: 

JT&T Tj jxiiT'T Tu 

« preposilion, avec son complement qui est au genitif : cette preposition 
« et son complement sont virtuellement au nominatif (ou representent, par leur 
« fonction dans la proposition, un nom mis au nominatif) parce qu’ils forment 
« uncomplement objectif improprementdit.servantdesujetau nomdepatient. » 
Voyez Martellotto, Instit. Ung. ar. } p. 451. 
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Cs t t C s * s '70 

II m’est vena nn homme frappd cVunserviieiir(Q?e,s\,-h-(\\Te l dont 
un serviteur est frappd); 


2° De faire da eompl6ment objectif un terme circonstanciel 
(n° 975), en disant : I 
il m’est venu un homme frappe quant d unserviteur; ce qui si- 
gnifie egalement : dont un serviteur est frappb. 

Dans celte derniere maniere de s’exprimer, le vrai patient 


t c ✓ 

sp&cificatif 


4 C s 

Xt£> 




grammatical ou sujet du verbe passif est 1 e pronom cacliby^* 
(n° 1019), qui est renferme dans le nom de patient. G’est 
comme si Ton disait: ^/^* 


1050. II en est de meme quand, apr&s le nom de patient, 
il n’v a aucun nom qui exprime la personne ou la chose sur la- 

t C * I t * t C * ' 

quelle tombe raction,'comme quandon dit j->jy& ^jf 
j'ai passe aupres d y un homme frappe (c’est-a-dire qu’on frappe 

t C y i / / / c ✓ ✓ 

d pr&sent); cela equivaut a ^yjyz* J^f ^jf* 


CHAPITRE XXI 

De VAdjectif assimiM a u Verbe 

1051. Le quatrieme des regissants grammaticaux r6guliers 
est Yadjectif assimil&au verbe I Aiuk) ! : c’est ordinairement 

l’adjectif d6riv6 des verbes intransitifs qui n’ont ni complement 
direct ni complement indirect.Get adjectif n’a proprementqu’un 
regime : c’est l’agent qu’il met au nominatif. Quelquefois il a un 
autre complement a l’accusatif^mais c’est un compUment spe - 
cificaiifyJij (n° 975). Exemples : 
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11 m’est venu un liomme , beau [es^] son serviteur quant au vi- 
sage (c’est-a-dire dont le serviteur est beau de visage). 


t* C s S s s ' . 'T' 

^J yj/ ■ 


II m’est venu un homme, beau [est lui ] de vi$age (c’est-a-dire 
qui est beau de visage). 

Dans ce dernier exemple, l’agent est compris dans Tadjectif. 


1052. Ges adjectifs penvent encore regir leur terme sp6cifi- 
catif comme complement d’un rapportd’annexion, en le mettant 
au genitif. Dans ce cas, l’adjectif ne peut jamais avoir un agent 
apparent j-a>Lk, il a seulement un agent prgnominal , soit 

sensiblejj L, soit cacMyJlS (n°1019). L’adjectif et son comple- 
ment peuvent etre tous deux indotermines ou determines. d) 
On peut donc dire : aJLj i H m’est venu un 

homme beau de visage , ou M m y est 

venu Vhomme le beau de visage (c’est-a-dire qui est beau de vi- 
sage ). 


1053. A cette classe de mots appartiennent les adjectifs su- 

C _ f CS 

perlatifs nomm6s ! Jii ! ; mais la svntaxe de ces adjectifs 

/ " / 

exige plusieurs observations. 


1054. Les superlatifs nepeuvent jamais regir unagent appa- 
rent au nominatif, et Von ne dit pas : jj<ss ^ J 

j y ai vu un homme dont le frkre est plus beau qu y Amrou ; 
SjaJ ^>11)! ^jL^! , Ljo J fai vu un homme dont le frere 

est leplus beau de tous les hommes (n° 521). 


v 

1055. Si l’on voulait se servir decette manikre de s’expnmer, 
il faudrait mettre l’adjectif superlatif au nominatif, en le regar- 
dant comme un enonciatif piace avant son inchoatif, et dire : 


f f f Cs C s s C 

8 , 0 . ! 


%: i 
•j w 


, j’ai vu un hornme, [esf)plus beau 


(1) Dans cc cas, le pronom doit £tre cense place apres le complement d’au- 
uexion. 
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son frere qu’ Amrou, et tjd 


cT 


41 


■j ^ V 


ai vu 


un liomme, [es^] leplus beau des hommes son frere. W 


1056. L’adjectif superlatif doit toujours etre employe de 
l’une des trois manibres suivantes : 

1° D’une mani&re absolue avec l’article ; exemple : 1 j 

Zeid Uexcellent, ou Zeid [est] Vexcellent; 

2° Ou d’une maniere relative sans article, ayant. pour com- 

"'■ D / c S f t ^ 

plementaugSnitif un nom determine; exemple:^ JJI 
Zeid est le plus excellent des hommes; 

3° Ou comme dans l’exemple precedent, mais ayant pour 


(I) Voici la maniere d’analyser ces expressions : 


S f .Cs t * C . I * . ' » ~ ) * * <" VI' " I I." I C - * C \' 

O c. ) JClj 

/wy.// t C s V . ✓ " | “V* I ' I ^ C ' ' t C s C * X “ * * "• 

i ’j V jjj^ jj^ j^ Oj=" ^ ^ jj=" 

\ = t t T 7 ’ t = » 7 L / ✓ c | x * ~'„t s'T' sct t~ f / fc^ /!>- * ' c 1 

JjipTj jrT j,i ^r, % &\ JsjJTJ 





1 y -3 f vf''' f[ ^ t C * = cT C / x ✓ ✓ ✓ 

L^i u wcsr^ 5 <o ) ^Lscv Sj-ov ^ 


t Cfs ' 

« w-j 1 j verbe qui renferme en lneme temps son ageut; [nom] mis a 

t ' C f 

« Taccusatif, comme coinplement objectif du verbe;^-*^) mis au nominatif, 

c 

« coniine enonciatif place par inversion avant son inchoatif; y — ^ preposition; 

L ✓ ^ 


« complement regi an genitif par la preposition; la preposilion et son corn- 
"" o ' ' ' \ * f 

« plenient forment une dependance de ; le nom j-^) est au nominatif, 

«comnre l’inchoatif place par inversion apres son enonciatif; le pronom * est 
« virtuellement au genilif, parce qu’il est en rapport d’annexion avecl’inchoatif, 

« il se rapporte au nom J-^j ; l’inclioatif forme, avec son enonciatif, une pro- 
« position nominale qui represente un accusatif, parce qu’elle est qualiflcative du 
M' ' 

« nom . » 

Voyez Martellotto, Instit. ling. ar. y p. 455. On peut dire aussi, sans aucune 

C' C ? s c s t f 

inversion, ) (n°52i), et alors l’adjeclif sera cense rcn- 

fermer un pronom. 
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consequent la preposition avec un complement; exemple : 

Zeid est plits excelleni qu’Amrou. 

Dans les deux premiers cas,il est superlatif; dans le troisie- 
me, il est comparatif. 

Dans le premier cas, soit qu’il fasse la fonction d 'appositif 

. f / C/ , /// 

qualificahf ou celle d 'foionciatif y^fil s’accorde en genre, 
en nombre et en cas avec le nom qu’il qualifie. 

Dans le troisieme cas il conserve invariablement la forme 

f , C E 

du singulier masculin il s’accorde en cas avec le nom 

qu’il quaiifie lorsqu’il est employecomme apposiiif qualificatif. 

Dans le deuxieme cas, on peut suivre indiff6remment la pre- 
miere ou la deuxieme sorte de concordance. 

1057. Suivant ce qui vient d’etre dit, ii semble qu’ii y ait une 

9 , O S 

irregularite dans ces phrases si usit6es:^==>! A}\ Dieu est le 
plus grandy ^%-Lo! Dieu est le plus savant, et qu’on devrait 
dire, avec l’article : ! A! ! et ! al! ! ; mais il y a ici une 

ellipse, et c’est comme si l’on disait : « J^=> ^ ! 

Dieu est plus grand que toutes choses. 

CHAPITRE XXII 
Bu Nom d'aetion 

1058. Le cinquieme des regissants grammaticaux reguliers 

/ / c ✓ 

est le nom d'action , J^a<* (n° 619, I re part.). ^ 

II n’est pas ici question du nom d’action lorsqu’il est em- 

* W * \ * \ * 

]>loye conjointemenravec'son verbe, et nomme 
complement a6so/w/circonstance]|ou il est de toute necessit6 a 

(1) Si le complement au genitif est un nom indetermine, l’fidjectif ne concorde 
point en nombre ni en genre (n 08 512 et 518). 
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l’accusatif ; on en a parle ailleurs (n° 229) : il ne s’agit, en ce 
moment,que du nom d’action employe independamment de 
son verbe et pouvant, comme tout autre norn,6tre place au no- 
minatif, au genitif ou a l’accusatif. 

Le nom d’action equivaut alors au verbe lui-meme precede 
des conjonctions ou U, et peut se comporter tantbt alama- 
niere du nom, mettant son complement au genitif, comme se- 
cond terme d*un rapport d’annexion ^ (n° 979), tantbt a 
la maniere du verbe,et avoir ies m£rnes regimes que lui,c’est- 

t c— 

a-dire gouverner Yagent JsU3 1 au nominatif et Ie compUment 
objectifx-* I a l’accusatif. Ces deux sortes d’intluences 

peuvent aussi avoir lieu concurremment. 

1059. Pour mieux comprendre ceci, il faut d’abord observer 

que l’on peut employer Ie nom d'action de trois fagons : 1° avec 
les voyelles nasales ; 2° comme anUcedent d’un rapport d’an- 
nexion 3° comme dttermine par Varticle 

1060. Etant employe avec les voyelles nasales, le nom d’ac- 
tion conserve toute l’intluence du verbe; il met l’agent au no- 
minatif et le complement objectif a l’accusatif, soit que l’agent 
precede ou suive le complement. Exemples : 



Je serais surpris que Z6id frappe Amrou . 



J’ai vu Z6id frapper Amrou. 



Je suis surpris que Z6id frappe son frere. 

1061. Si le nom d’action appartient a un verbe intransitif, il 
n’v a pointde complement objectif, tnais Ia syntaxe prec6dente 
peut encore avoir lieu quant a l’agent. Exemple : 
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/ c. ^ " . I ' 

Le d£part de Z&id m’a fait de la peine. 

Cependant, dans ce cas, le nom d’aclion est plus ordinaire- 
ment en rapport d'annexion avec son sujet ou agent. 


1062. Le nom d’action etant employ^ comme antec&dent d’un 
rapport d’annexion , conserve encore quelquefois une 

partie de l’influence du verbe. II y a alors cinq manieres de le 
construire : 

1° Avec l’agent au genitif et le complement a l’accusatif. 
Exemple : 

jlsT >pL\ 

J’ai btb charynb gue le bourreau ait frapp& le voleur. 

2° Avec le complement objectif au genitif et l’agent au no- 
minatif. Exemple : 

sfeT T 

J’ai ete charmd que le voleur aitete frappb par le bourreau. 


3° Avec l’agent au g^nitif, sans exprimer le complement ob- 
jectif. Exemple : 


J’ai 6t6 charme que le bourreau ait frappe. 

4° Avec le complement objectif au genitif, sans exprimer 
l’agent. Exemple : 

jJjT jzti 

J’ai ete charme que le voleur ait et& frapp6. 

5° Avec le complement objectif au nominatif, comme tenant 
lieu d’agent, et donnant au nom d’action la valeur d’un nom 
verbal ou infinitif passif. Exemple : 


J’ai pris beaucoup de peine pour que le livre fHt achevb . 


En ernployant le verbe au lieu du nom d’action, on dirait a 
la voix objective : J I A J& (n° 283, note). 
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1003. Le nom craction, employe avec l’article determinatif, 
ne conserve presque rien de Tinfluence du verbe. Aussi il est 
tres rareque, dansce cas,il exerce une influence pareille acelle 

C ✓ / C ✓ ✓ ✓ C ^ 

du verbe. On peut dire cependant : 1 1 3 >a% 

ete charm& que Zeid ait frappb Amrou. 


CHAPITRE XXIII 

Du Rapport d’&nnexion 


1064. Le norn qui est en rapport d’annexion avec un complc - 
ment est le sixi&me des regissants grammati- 


caux rdguliers. 


. / ■ * t 

1065. Tout nom qui a un compUment annex& c'est-a- 

dire qui sert d’antecedent a un rapport dont le consequent est 
aussi un nom, regit le nom qui lui est a?inex6 <UJ ^ ^J^^i ! au 

i = ✓ c, * = 

genitif (n° 979). Gette annexion est, ou logique et 

r&elle , ou L IJLsJ grammaticale d) et LJiSL 'Jj fictive. 


1066. La premiere repond au sens de l’une de ces trois pre- 
positions : 

✓ 

1° J indiquant la possession, exemple : le serviteur 

' _ ^ 

de Zeid; ce qui est equivaut a J 1 ^ ! le serviteur qui 

[appartient] a Z6id; 


2° indiquant la maniere dont une chose est faite ou son 
origine, exemple : LLi un coupe d’argent (crater argenti), 

.• ;/c /f; 

ce qui equivauta unecoupe[faite] d’argent (crater 

ex argento); 


(i) Le mot arabe signifie relatif aux mots, par opposition relatif 

au sens . Je me sers des mots grammatical et logique pour simplifier l’expression. 
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3° ^j, indiquant ia circonstance de temps ou) de lieu de Vantk- 
cddent exemple : ! >JIe> le jeiine d’aujour- 

d'hui, ce qui equivaut a ^ JiJ ! J I lejeHne [ fait ] dans le 


jour prdsent. 


1067. Le second genre d’annexion a lieu : 1° quand on an- 
nexe au noin d’agent le nom qui exprime ie complement ob- 
jectif du verbe, c’est-a-dire l'objet sur lequel tombe l’action. 

(, s f I X 

Exemple : Ajj v, un frappant de Zdidj c’est-a-dire un homme 

qui frappe Z&id. U) Gette annexion n’est cependant consid6ree 
comme fictive que quand le nom d’agent est employ6 pour si- 
gnifier une action pr6sente ou future; si on l’emploie pour si- 
gnifier une action pass6e,eile estreelle.La raison en est que, 
dans ce dernier cas, le nomd’agent perd tout a fait,suivant les 
grammairiens arabes, la nature du verbe. Cela a lieu : 2° quand 
on annexe a un adjectif assimiU L§,.« lu * LJL*5 son agent, ou a 
un superlatif l’objet de comparaison,eomme dans ces exemples : 
aoJJ ! beau de visage, ^>LJ I le plus beau des hommes; 

3° quand on annexe a un nom de patient un complement objectif 
remplissant la place d’agent J^.cL_i-J! j>LiL^ ^-jLi aj . 

Exemple : I frappe de l’esclave (c’est-a-dire dont l’es- 

clave est frapp6). 

1068. Dans l’annexion logique ou reelle, Tant6c6dent perd 
sa voyelle nasale et ies terminaisons ^ du duel et ^ du pluriel 
masculin regulier, et il ne peut jamais avoir l’article. 

1069. Dans l’annexion grammaticale, il en est^de meme,si 
ce n’est que l’ant6cedent peut avoir ou n’avoir point l’article, 
suivant que les regles de la concordance l’exigent. ( 1 2 ) 


(1) G’est a peu pres ainsi que Ciceron a dit : sui juris ac dignitalis retinens, et 
Tacite : avitoe nobilitatis, etiam inter anguslias fortunoe, retinens. 

(2) La raison de cela est que les adjectifs verbaux, ayant la signification du 
pr6sent ou du futur, restent en gen6ral indeterrnines, lors m6me qu’ils ont pour 
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1070. II faut seulement observer que si, l’antecedent etant 
au singulier, le consequent est un nom propre, Fant6c6dent ne 
prend jamais Particle. Ainsi l’on peut bien dire Ajj et 

• ! L .IUJ ! ceax qui frappent ZHd , mais on doit dire 

Jo ; et nom Aj : ! celui qui frappe ZHd. Au duel et au 

* "J * *v • J , 

pluriel, ou peut conserver avec l’article les finales ^ ou 
pourvu que le complement soit un pronom affixe (n° 308). 


CHAPITRE XXIV 
Du Nom parfait 

. £ i' S o * 

1071. Le nom parfait ou complet A'S w) est ie septi^me des 

I i A 

regissants grammaticaux reguliers. 

G’est l’oppose du nom qui r&git un complement en rapport 
d’annexion v pv) ; car c est un nom qui, 6tant en rapport 


complement un nom determine. G’est ce qui est exprime ainsi par Ebn Malec 
dans VAlfiyya : 




Jj-x; ^ 5 J_xij v 9 \ j uu; 1 

' ✓ * 

J_U! J_i 


Et la preuve que les grammairiens donnent que le nom d’agent, le nom de pa- 
tient et l’adjectif assimile, dans le cas dont il s’agit, restent indetermines, comme 


s’il n’y avait point d’annexion, c’est : 1° qu’ils peuvent 6tre prec^des de s > , , 

particttle qui ne regit jamais qu’un nom indetermine (n° 1103, I rc part.) ; 2° qu’ils 
peuvent qualifier un nom indetermine. 

II s citent, pour prouver la verite de la premiere assertion, ce vers : 


uu 



5 Jx 




xn; 
r • •• c 


. V ULU 
✓ • 



Beaucoup de ceux qui nous jalousent, s’ils vous recherchaient, u’eprouveraient 
de votre part qu’eloignement et refus . 


Et quant a la seconde assertion,elle est justifiee par plusieurs exemples pris 
de l’Alcoran, notamment par les snivants : 
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cTannexion logique avec un complement, u’est point cependant 
en annexion grammaticale. Le terme qui suit le nom complet 
se nomme^-s-^ terme sptcificaiif (n° 975). 

1072. Le nom complet (n° 136) conserve sa voyelle nasale 
et sesterminaisons ^au duelet^ auplurielmasculinregulier, 
et. place son compl6ment a Taccusatif. 

1073. On compte parmi les noms complets les noms de me- 

sure et de poids, comme livre,jJ& boisseau , et les nume- 

✓ 

# # ✓ f c # # / c 

ratifs de dizaines, depuis j$j^ 'omgt jusqu a quatre - 

vingt-dix . 

1074. Quelquefois un nom qui n’est pas complet de sa nature 
le devient par son annexion a un complSment; car, ne pou- 
vant plus mettre au genitif un second complement, il le met a 


py, jis u jj> frp 


_IS5 


C' ■ * W' ~ ~ w_ . v- j — 'Wm 

Celui d’entre vous qui tuera [ quand il est en etat de pelerin,du gibier] devra , 
en compensation[de cette faute], donner autant de chameaux qu’il aura tne de 
pieces de gibier , [lesquels chameaux seront ] des victimes conduites d la Caaba. 

j i; % Iji Jjf j : r ^ojF 

4 ' * ' J* ✓ r ' ' ' _ ' 

✓ / "/ w' ✓ *V / / / w/ 

II y a parmi vous tel homme qui dispute au sujet de Dieu sans avoir [pour 
autoriser sa contestation] ni science, ni direction, ni aucun livre qui l’eclaire, 
detournant son flanc, afm d’egarer [les hommes] de la voie de Dieu . 

Voyez Aleoran, edit. de Ilinckelmanii, sur. o, vers. 96, et sur. 22, vers. 8 et 9. 
Dans le premier de ces deux passages, Tadjectif verbal L^reste certaine- 

I #■ C / 

ment indetermine, puisqu’il qualifie le nom indetermine i dans Ie second, 
l’adjectif verbal fait fonction de terme circonstanciel d’etat j ^ , et, par 
consequent, il est encore indetermine (n° 974). 

Voyez au surplus ce que j’ai dit sur la syntaxe des adjectifs verbaux et de 
Ieurs complements, ci-devant, p. 188, note 2. 
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, 0 , • ttV 

l’accusatif comme un terme specificatif. Exemple: LaO sa 
pleniiude d’or, c’est-a-dire autant d’or qu’il en peut contenir . 

CHAPITRE XXY 
Des Particules qui exigent le gdnitif 

1075. La premikre classe des rdgissants grammaticaux fon- 
dbs sur l’usage Ll_cUl LUJajJ J^Ls, ce sont les particules qui 
regissent leur complement au g6nitif; on en compte dix-sept, 
qui sont : de, J>t vers, jusqu’a, j, dans } ^ avec.par , 

J X / ✓ ✓ 

d, quelquefois, et ^ par, dans les formules de 
serment, Jc sur, oJ comme, et UaJ depuis, IXUL, 

et (n° 1061, I re part.) excepte. 

M /^r 1 t t f 

1070. Ges particules sont nommees j^partxcules 

t _ C '<, f C-*> ^ C— / /> ^C , tt < '~ “* 

qui exigent le gbnitif, et ! ^! j SJUUM J^! 

particules qui regissent un nom seul et le mettent au genitif. 

CHAPITRE XXYI 

Des Particules qui ont deux r6gimes, Vun au nominatif ‘ 
l’autre a l’accusatif 

1077. La deuxi&rne classe des regissants grammaticaux fon- 

(,/i / q i t f . 

des sur Tusage,ce sont les particules nommees I 1 

JUiUL particules assimiUes aux verbes et XL^Ct j lUUj | v | 
particules qui r&gissent la proposition enti&re. Elles exercent 
leur influence sur une proposition nominale (n°941) tout en- 
tiere et mettent l’inchoatif a Taccusatif et l’enonciatif au nomi- 
natif. A raison de rinfluence qu’elles exercent snr l’inchoalif, 
qui perd sa qualit6 d’inchoatif et le cas qui le caracterise, on 


36 
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appelle encore ces particules ^lji particules abroga- 

tives de la quatite d’inchoatif, cornme on le verra ailleurs. 

1078. On en compte six,savoir : jl car, que , commesi, 

mais, oJ pliXt a Dieu que, JjJ peut-Gtre . 

1079. On nomrne aussi ces particules l^'IJ^IJ j! inna et ses 

| s f c | ^ 

sceurs ; I’inchoatif est appeI6 leur nom et l’enonciatif 

. . i ✓ t * * * 

leur bnonciatif . 


1080. Avec ces particules, I’inchoatif doit toujours preceder 
Tenonciatif, a moins que celui-ci ne soit un terme circonstan - 

ciel de temps et de lieu ( n ° 230). Ainsi l’on 

^ * v 

peut dire : IsAJj jI 3J t jl Us! Je sais que Zeid est a la maison. 


1081. Les quatre premiSres de ces particules peuvent perdre 
leur teschdid et leur fatha final, et alors on dit qu’elles sont 

alteg&es , au lieu que, quand elles conservent le techdid 

•f 'i *“ s 9 

et la voyelle,on les nomine appesanties. 

Sous leur forme primitive, elles ne peuvent 6tre suivies que 
d’un nom; ddpouilI6es du teschdid, elles peuvent etre egale- 
ment suivies d’un verbe ou d’un nom, mais alors, si elles sont 
suivies d’un nom, elles ne le mettent plus a l’accusatif et elles 
perdent toute influence grammaticale. Exemple : 




y- j j y.j 


/ c ✓ . / / « 



J’ai appris que Zeid s’en est alU et qu’Omar est ion fr&re . 


1082. Pour distinguer jl provenant de J car, de con- 

jonction qui signifiesijon met quelquefois la partfbule J devant 
l’enonciatif. Exemple : o~>j jl Car Ztid est certes g6n6- 

reux . 

c 2 - * c S 

1083. Pour distinguer ^! provenant de J , de jt conjonction 
qui doit toujours etre suivie immediatementd’un verbe etqu’on 

^ 3 / C / 

nornme parce que, jointe au verbe qui la suit, elle equi- 
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vaut a un nom d’action, on peut rnettre devant le verbe les par- 
ticules Si, si le verbe est au passe, ou s’il est a Tao- 

riste, et ^!, si la proposition est n6gative. Exemple : 

S C s l x C. I . \ fi C s - C ?/ I sf f * x c /- c j/ /c / ✓✓✓ C M c j t Cl / 

ujj^ J^^. jj^. V. ^J^ OnoAo 

J’ai appris que Zdid est sorti et que certainement il nous ren- 
dra visite et qu’Amrou n’entrera pas chez nous . 


CHAPITRE XXYII 

Des Partioules negatives L et ^ non 

1084. La troisieme classe des regissants grammaticaux fon- 
des sur l’usage renferme les deux particules negatives U et ^ 
non. 

1085. Ges deux particules influent sur rinchoatif et Tenon- 

ciatif d’une proposition nominale : elles mettent le premier au 
nominatif et le second a l’accusatif. Dans ce cas, on dit qu’elles 
sont les equivalents du verbe n’etre pas (dou6 de telle ou telle 
qualitb) Apres U, au lieu de mettre l’£nonciatif 

a l’accusatif, on peut l’exprimer par la preposition suivie 
du genitif (n° 1036, I re part.). 

1086. Ges deux particules perdent leur influence quand l’e- 
nonciatif est pr6cede de ^ I sinon, ou place avant l’inchoatif. 

Ainsi l’on dit : Jj&U^ jo ; L» Z&id n’est qu’un iqnorant, AaLL U 

✓ c ✓ y ' 

Ajj Z6id n’est pas ignorant. 

1087. La negation ^ perd son influence quand i’inchoatif est 

, ', C x i x 

un nom d6termm6 La negation L est depouillee de toute 

X 

(i) Les Arabes, comme je l’ai dit aillenrs (n° 129, note), n’admettent pas tous 
cette influence des particules negatives Lp et 
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son inflaence quand eile est suivie de la particule 

' . 7, 

ajJij (n° 1140, I re part.). Exemple: 




,, ‘,! U 

■J d. 


ZHd n y est pas uti ignorant. 


c . 

expldtive 


1088. La nSgation ^ peut aussi 6tre employSe, non co?nme 
niant u?ie qualitt du sujet , mais comme mant Vespbce 

jJL^t alors elle met le nom qui la suit a Taccusatif. Ce 

nom perd sa voyelle nasale et est regardS comme indeclinable 

■£ C s 

; mais, pour cela, il faut : 1° que le nom soit ind&termine 

; 2° qu’il ne soit point l’antecedent d’un rapport d’an- 
nexion ou i’antecedent d’un rapport dont le consequent soit 
r6gi par une preposition, car, dans ces deux cas, le nom est 
cens6 declinable et se met reellement a Laccusatif. Ainsi l’on 

C * 'f ' 

dira : ti jAs Aucun serviteur de mkdecin n y est chez 

,/c W lc, ' 

nous; l3jj.c ^ Aucun [hom?ne] ?neilleur que toi n y est 

chez nous . 


1089. Si ie nom qui suit ^ est d6termin£ il se met au 

nomiuatif.il en est de meme si le nom ne suit pas immediate- 
ment la particule 


1090. Sdl y a deux negations de suite et que la premiere soit 
suivie immediatement d’un nom indetermine, on peut mettre 
les deux noms au nominatif, ou les mettre tous deux a Faccu- 
satif sans tenwin, ou mettre l’un des deux indifTeremment au 
nominatif et l’autre a l’accusatif sans tenwin (^p 734). 


CHAPITRE XXVIII 

Des Particules qui mettent le nom a l’accusatif 


1091. Les particules qui forment la quatrieme classe des 
regissants grammaticaux fond6s sur l’nsage sont nomm^es 
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f ^ C f C-*> c f ' , G— « f f 

L.JU! ^jJJ! i| LUUJ! v particules qui r£gisseni 

un nom seul et le 'mettent a Vaccusatif . 

1092. Ges particules sont au nombre de sept ; ce sont : avec, 
!$! sinon, U, M, Ui, ^_c! et ! 6! 


1093. La particule ^ n’a d’intluence que quand elle a ia signi- 
fication de ^ avec ; mais, pour qu'elle exerce cette influence,il 
faut qu’elie soit precedee d’un verbe ou d’un rnot qui contienne 
la valeur d’un verbe. 


1094. La particule sinon,excepte,n' a d’influence que sous 
certaines conditions. 

Pour entendre ce que nous avons a dire sur cet objet, ii faut 

observer que Texception ou la chose excepUe ! se divise 

en conjomte et aisjomte ou 

" C ' 

On I’appelle conjointe quand la chose exceptee et celle dont 


on la soustrait sont de la meme nature, comme 

dans cet exemple : Je n’ai point vu gPhomme, si ce n y est Omar. 

L’exception conjointe est encore de deux sortes : ou la chose 
exceptee precede celle de laquelle on la soustrait et alors elle 
se nomme (10 1 J-^Ul l exception conjointe anU- 

rieure; ou elle la suit, et aiors, si la chose de laquelle on sous- 
trait est exprimSe affirmativement, on nomme I’exception 
w4>JI ! exception conjointe pos- 

terieure,placee apres une proposition affirmative ; si la chose de 
laquelle on soustrait est exprimee negativement, on nomme 
I’exception Jju JvsaLJ! ^CJL*J! exception con - 


jointe posUrieure, plac&e apr&s une proposition nSgative. 

L’exception est disjointe quand la chose de laquelle on 
soustrait est difT6rente de la chose exceptee, comme dans cet 
exemple : Je naijamais voyage sur mer, si ce n’est sur le Gange ; 
ce qui veut dire mais j’ai voyagt sur le Gange. 
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1095. Si Texception est conjointe anterieure,commq U 
Joj Ijjj ^! (non accessit ad me 3 nisi Zeidus 3 ullus) 3 il ne m 3 est 
venujsi ce n’est Zeid 3 aucune personne; ou conjointe posterieure 
placee apres une proposition affirmative,comme b5! jjid! 
tjj : (venerunt ad me homines > nisi Zeidus) 3 les gens sont venus 

J w j , Z ^ ^ 

me trouver } excepte Z6id; ou disjointe, comme ^! JoJ ^ 

l ~>ji il ne m y esi venu personne 3 si ce n y est une jument; le nom qui 
exprime la chose exceptde est necessairement mis a l’accusatif. 


1096. Si l’exception est conjointe posterieure, placee apres 

une proposition n^gative, le nom qui exprime la chose exceptee 
se meta l’accusatif ou mieux au nominatif,comme txk! ^ 

juj ou Iajj ^ I il ne m y est venu personne 3 si ce n y est Z&id. 

1097. Si dans la proposition il y a ellipse du mot qui devrait 

. . 7 'Csc't'T 

exprimer ce dont on soustrait la chose excepUe ^ I , ce 

que l’on appelle £ jL», c’est-k-dire vide 3 le mot qui exprime la 
chose except^e se met au cas ou aurait ete mis le terme qui 
n’est point exprimd. Exemples: 


sy JiL u 

II n y est venu me irouver que Z&id (non accessit ad me nisi 
Zeidus). 

iU} it cJi; u 

"j * " J 

Je n y ai vu que ZHd (non vidi nisi Zeidum). 


Sfl U 

Je n y ai passe qu'aupres de ZHd (non transivi ?iisi secus 
Zeidum). ^ 


Si l’on eht enonce ce doni est soustraite la chose exceptee 3 on 
aurait dit dans le premier exemple isl! U; dans le se- 

cond, UaJ \j U; enfin,dans le troisteme, u. 


1098. Si la particule d’exception se trouve entre un inchoatif 
et un enonciatif, celuirci se met au nominatif. Exemple: 
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'Si sr } u 

Zf'-.id n’est rien que menteur. 

1099. II y a d’autres fortnnles d’exceplion dont l’influence 

est differente. Ainsi IS^ ’U et ii-A U excepie, et ^ ce 

nW pas, mettent le noin de la chose exceptee ii l’accusatif, ce 
qui est tres naturel, I SS et liA. etant proprement des verbes 
transitifs,et et 'X des verbes abstraits qui regissent l’at- 
tribut on enonoiatif a Taccusatif* Au contraire,^, et *u 
mettent ce nom au genitif comme second terme d'un rapport 
d’annexion, parce que ces mots sont des noins. Les mots 

et le mettent indifferemrnent aux trois cas. 

Apres U4- ^ surtout , le nom de la chose exceptee se met au 
nominatif ou au g6nitif (n° 717). 

/ C ✓ ✓ '7s ' 

1100. II faut observer, par rapport a jJ, J? et qur 
sont des tioms, qu J on les met au meme cas auquel se mettrait 
le nom de la chose exceptee si l’on faisait usage de la particule 

^M. Ainsi Lon dit : 

& 

* c * * c * T/ y 

JaI Jj j J-+-& U 

Ii n’est venu me trouver, exceptt Zbid, aucune personne . 

/ C ✓ ✓ C ✓ T C^ || . T' 

Jir' 

Les ge?is sont venus me ti'ouver, exceptt Z6id. 

* * c ' * '\ T' \' 

u:j-* ^ ^ 

II n’est venu personne me trouver , si ce n’est une jument. 

sCs / ✓ \ '7' l ✓ . TC' 

j oj b* ou mieux Jjj jp 

II n’est venu personne me trouver, si ce n’est Zeid. 

1101. Les cinq autres particules de cette classe sont des par- 
tieules compeiiatives et servent toutes k appeler. 

1102. Si le nom qui les suit est 1 'antec&dent d 3 un rapport 
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d’annexion 
d’annexion 
dira : 


/ I / ; 

ou d 'un auire rapport analogue a un rapport 
on le met a i’accusaliL Ainsi Ton 


&—V 1 U O Abd-allaht (c’est-a-dire serviteur de Dieu), 


Jj j Ij O [toi qui e$] meilleur que Zeid ! 

b O [foi] dont /e visage est beau! 

C-*> # 

^llxJU LLij U 0 [toi qui es] bon envers tes serviieurs ! 

1103. II en est de meme si le nom de la chose appeUe I 

est indeterminA Exemple : U 0 homme! Mais si Ton adres- 

sait la parole a un homme present, le mot homme se met- 
trait au nominatif sans voyelle nasale, comme si c’etait un 
nom d&termin£ isole 'LsJxs , c’est-a-dire n’ayant aucun com- 
plement mediat ou immedTat. 

En effet, le nom determine isole, apr&s les particules com- 
pellatives, se met au nominatif sans voyelle nasale et est con- 
sidere alors comme ind6clinable . {1) Ainsi Pon dit : Ij 

0 Zdid ! ® l’homme ! 


1104. Si le nom determine isole est suivi d’un adjectif, l’ad- 
jectif peut se mettre au nominatif ou a l’accusatif. On peut dire : 

jU I vSjJ (j ou ob jU I Jjj U O ZHd l’illustre ! 

1105. Si le nom determine isole est suivi d’un appositif qui 

soit en rapport d’annexion avec un complement, cet appositif 
sera necessairement a Taccusatif. Exemp.: t JjJ U 

O ZHd, le maitre de la maison ! 

1106. Mais si cet appositif est I fils ou a-j fille, il faui 

/ C | C | 

faire la distinction suivante : ou les mots ^ | et ^j| sont entre 
deux noms propres,et alors ces mots perdent leur elif d’union 

(1) BMdhawi, sur oes mots JU^ U (Alcoran,sur.3i,vers. 10), dit que le dham- 
ma de JU9- est une voyelle d’indeclinabilUe L-AJLj 'i£=jzx. 
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et se mellenl a raccusatif, tandis que le nom qui les precede se 

C ✓ * C fi C y 

met au nominatif ou a raccusatif, coirime : ^ joj b ou 

J Joj (j 0 Zeid, fils d'Amrou ! ou les mots J et Ljj) 

ne sont pas entre deux noms propres, et alors ces mots conser- 

vent leur 6lif d’union et le nom qui les precede est ndcessai- 

rementau nominatif. Ainsi Ton dit : ^! A_j>j L 0 ZHd, 

fils de mon frere I A-j : . . * — > 1 J — lj 0 homme, fils de Z&id ! 
2 ,C~' / ✓ f "J ' ' j 

^u! U O homme, fils de mon frere ! 

1107. Quand le nom de la chose appelee est un nom propre 
forme d’un seul mot ou un nom servant d’antecedent a un 
rapport d’annexion , on peut retrancher la particule compel- 
lative, le nom de la chose appelee restant au nominatif ou a 
l’accusatif y suivant les regles precedentes. Exemples : Jj-LJ 
[0] Joseph ! oJ JLS I JUU [0] creaieur des cieux ! 


1108. Enfin, si le nom est un nom propre de plus de trois 
lettres, qu’il ne forme point Tantecedent d’un rapport et ne soit 
point prive de la particule compellative,on peut en retrancher 
la derniere lettre, ce qui s’appelle apherese du 


compellatif Ainsi l’on peut dire U, Uw! U, Lu-c U et j~* U 
pour uLj.Lcv U 6 Harits ! sLwl U 6 Asma ! .,LuL.c U 6 Otsman! 

r - t * ^ 

i j U 6 Morra! (n° 175). 


CHAPITRE XXIX 

Bes Particules qui mettent le verbe au mode subjonctif 

1109. La cinquierne classe des regissants grammaticaux fon- 
des sur l’usage contient les particules qui mettent Vaoriste du 
verbe a V accusatif , c’est-a-dire au subjonctif j LLIxM 

LIoLL! ! JxiJ ! . Ces particules sont ^! que, J non, J' afin que 3 
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i en ce cas> en sorte que^ J pour que , $ 1 a motns que , $ 

et en sorte que , et les composes de ^jt et de 
J’ai expose ailleurs, en detail (n os 125 et suiv.), Tusage et l'in- 
fluence de ces particules. 

1110. La particule ^j) est nommee bquivalent du nom 

d’action , parce que, reunie au verbe qui la suit, elle equivant 
effectivement au nom d’action. 

Gette particule est toujours preced6e d’un verbe. Si ce verbe 

renferme Fidee de scienceyconnaissance, comme Js- savoir, elle 

\ ' 

u’a aucuue influence sur le verbe, mais ce n’est alors que la 

_ 2 / ' 3 f 

particule Jl alUgbe (n° 1081). 

Si le verbe renferme Tidee de pouvoir ou vouloir , comme 
^tjt vouloir, pouvoir, y> \ commander, defendre y la par- 
ticule j! met le verbe au subjonctif. 

Si le verbe renferme l’idee d e penser,s’imaginer avec doute, 
comme ^ et on peut mettre le verbe au subjonctif ou 

a Tindicatif. 

1111 . La particule n’a d’influence que parce qu’elle sup- 
pose l’ellipse de la particule JJ. 

1112. La particule J suppose pareillement l’ellipse de et, 

par cette raison,on l’appelle LAM d e [la particule] CAi'. 

cf 

1113 . La particule ji n’a d’influence sur le verbe que parce 

qu’elle equivaut a J,t jusqu'a ce que; aussi dit-on qu’elle est 
J,! , c’est-a-dire exprimant le sens de la particule ila. 

1114 . Les particules j et n’ont d'influenc4"qu’autant que 
les actions exprimees par le verbe precedent et le verbe sui- 

f _ 

vant sont simultan&es> condition qui se nomme L 
Outre cela, il faut, pour que la particule j influe sur le verbe 
qui le suit,que le verbe qui prec&de exprime ou un comman - 

/ c{ / C/ 

dement ou une dbfense , ou une n&gation Jo , ou une 
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interrogation ou un'd&sir ^j, ou ?me mvitation joj- . 

La m&me condition est aussi requise pour que la particule 
mette le verbe au subjonctif (n° 56); celle-ci dilYere de la 
particule j en ce qu’elle indique d’une maniere plus precise que 
l’action enoncee par le premier verbe est la cause de celle que 
le second exprime.W 


CIIAPITRE XXX 

Des Particules qui mettent le verbe au cas nomme 
djezm ou mode conditionnel 

1115. La sixi&me classe des r^gissants grammaticaux fondes 
sur l’usage contient les particules qui ynettent le verbe au cas 
nomme djezm ou mode conditionnel kj:£! J*JI j 

1116. Ces particules sont au nombre de cinq; ce sont J non , 

UJ ne pas encore, J exprimant l’imperatif, ne et ,! si; cette 
dernifere influe sur les verbes des deux propositions corr^la- 
tives.De ces deux verbes,celui de la proposition qui renferme 
la condition se nomme verbe de la condition; celui 

de l’autre proposition se nomme -U-jJ ! compensation de 

la condition,cav la proposilion conditionnelle est nominee 
condition et la proposition affirmative hypothetique qui lui est 
correlative est appel^e *!JU r&tribution oucompensation{n°12). 

1117. Les deux verbes peuvent 6tre mis a l’aoriste condition- 
nel; ils peuvent aussi etre tous deux mis au pr^terit; enfin,le 
premier peut etre mis au preterit et alors le second se met ou 

(1) Les conditious exigees pour tpie les conjonctions v 9 et^ regissent le sub- 

jonclif ont ele developpees plus completeinent ci-devant, u° 56. 
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a Vaoviste du mode indicatif c- jL^, ou a Vaoriste du 

mode conditionnel ^jUa*. 

1118. La conjonctiou conditionnelle ^l, quoique non expri- 
mee,exerce son influence sur l’aoriste lorsque,de deux propo- 
sitions correlatives, la premiere est imperative,ou prohibitive, 
on interrogative, ou optative,ou exprime une invitation, en un 
mol, toutes les fois qu’il y a entre deux propositions une cor- 
relation qui bquivaut a une condition (n° 66). Exemples: 


Viens chez moi,je fhonorerai . 

x _ C— ® , p C ✓ ' 

iLL2M >! 

Ne sois pas incredule, tu entreras dans le paradis. 

/ f / £ 

IC/| l S t x s C | 

Ou est ta maisonf [ dis-le moi],je firai rendre visite. 

J-aJl J, dJJ 

P/w/ a Dieu que j’eusse de Vargent! je le d&penserais . 


54 


t t , ' z 

- jpj- 


ne descends-tu? tu Ven trouveras bien. 

En efTet, c’est comme si l’on disait : Si tu viens chez moi,je 
Vhonorerai; et ainsi du reste. 


CHAPITRE XXXI 

Bes Noms qui mettent le verbe au mode eonditionnel 

1119. La septteme classe des regissants grammaticaux fon- 
des sur Tusage contient certains mots nommes 
noms incomplets . 
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1120. Ces noms, au nombre de neuf, exercent la m6me in- 

c i 

fluence sur les deux verbes qui les suivent que la particule 
si, parce qu’ils renferment le sens de cette particule; ce sont : 
^ et Jj! quiconque> U quelque chose que, ou ^-' 8 , ^ ^! 
en quelque temps que, ^j! ou UJLj! en quelque lieu que, U— 
partout oii; autant de fois que, ! de quelque maniere que 
(n° 66). 


CHAPITRE XXXII 

Des Noms d’une signifie&tion vague 

. . * ' y c / TV c \ 

1121. Les noms d y une signification vague forment 

la huitteme classe des regissants grammaticaux fondes sur 
l’usage. 

1122. On appelle noms vagues : 1° les numeratifs cardinaux, 

depuis onze jusqu'a quatre-vingt-dix-neuf (n° 136), a Texception 
des noms de dizaines; 2° les noms qui servent a indiquer une 
idee de nombre, mais sans determiner precis^ment aucun 
nombre, *=> et ou combien , !3.^= tant (n° 135); 

ces derniers sont aussi appeles ^^y=expressions siibstitutes 
ou mdtonymies. 

1123. Ces noms mettent le nom de la chose nombree qui leur 
sert de regitne a l’accusatif el au singulier, et ce r6gime est 
toujours un nom indbtermine 5 j-£- J . 

1124. II convient de faire ici quelques observations : 

l°Tous les autres num^ratifs cardinaux mettent leur regime 

au genitif et sont alors des antecedents d’un rapport d’an- 
nexion (n° 1064) dont le cornplement est le nom de la chose 
nombree, oti bien ils le mettent a Taccusatif, en conservant 
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eux-m6mes leur forme parfaite et jls sont des noms complets 
^ pv! ( n° 1071) qui ont pour terme sp&cificatif yJj (n° 975) le 
nom de la chose nombree; 

2° Le mot sert a interroger et gouverne son regime a 
l’accusatif singulier, comme dans cet exemple : J SJ Ijlio jjT 
combien avez-vous de pieces d’or? ou bien il n’est point interro- 
gatif et il gouverne son regirne au genitif singulier ou pluriel. 
Ainsi l’on dit JSJ JU^ jU U ou bien JJ^ nous 

ne savons pas combien d’hommes il y a cliez vous; 

3° Le mot 1 qui tient lieu d’un nombre quelconque sans 
en dSterminer aucun, met le nom de la chose qui est Pobjet de 
!a numeration a Paccusatif ou au nominatif.d) On dit donc : 

J ou bien \SS aJ je lui dois tant 

de pidces d’argent.W 


(I) II est bon de faire observer que, quand est place apr&s un nom et 

siguifie tel ou telle, il doit dtre considere comme le second terme d’un rapport 

d’annexion et non comme un appositif. II faut donc dire I J en nne 

/ / 

telie annee. Exemple : 

Et j’ai pris tel et tel pays. 

Cet exemple est pris de la Vie de Timour, 1. 1, p. 630. 


(2) On peut analyser ainsi la premiere de ces propositions : proposition cir- 
constancielle (n° 942) dans laquelle fait fonction d’enonciatif; !j—£=> est 
l’inchoatif transpose apres l’enonciatif ; est le terme specificatif de ! SS ; 

enfm est un terme circonstanciel de lieu dependant de 'Vadjectif verbal 

qwi est sous-cntendu dans l’enonciatif. car J 


tient lieu de 


\ sous-entendu dans l’cnonciatif, car 
ou J J-olJ. L’analyse de la seconde proposition est la mdme,& cela prfes que 

f * O ' . ' / j ✓ 

y fait la fonction d ’appositif permutatif u (n° 983). 
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CHAPITRE XXXIII 

Des Noms qui 6quivalent aux Verbes 


1125. Les noms des verbes, c’est-a-dire qui equivalent aux 
verbes (it° 955, I re part.) forment la neuvierne 

classe des regissants grammaticaux fond6s sur l’usage. 


1120. On cotnpte neuf mots de cette espece qui sont suscep- 
tibles d’avoir un regitne. Les six premiers le mettent a Faccu- 
satil; les trois autres le mettent au nominatif. Ces mots sont: 




/ c. / ^ l C \ s / \' ✓ I s C // / | 

Je rne contente de renvoyer a ce que j’en ai ditailleurs(n os 1190 
et suiv., I re part.). 


CHAPITRE XXXIV 
Des Verbes abstraits 


1127. La dixifeme classe des regissants grammaticaux fondes 
sur l’usage est formee du verbe abstrait 4tre et des autres 
verbes qui, renfermant le mbme sens, y joignent quelque cir- 
constance de temps. 

/ / c z 

Ces verbes sont nommes iiiU Jllil verbes incompleis , parce 
qu’ils ne contiennent pas un attribut comme les aulres verbes. 
On les nomme aussi JV cana et ses sceurs. 


* J 

1128. Ces verbes sont: JV 6tre,j L^> devenir , 'Jr*] etre au 

• / C. » L/ ^ ^ £ 

matm, eire dans le milieu de la matincc, etre au 

soir, O/Lj Mre pendant toute la nuit, J_Ji fiJre pendant tout le 
jour, — I n’6tre pas [doui de telle ou telle qualite\, jlj U, 
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^lXLl t U et U ne pas cessev, etre encore, >15 

ou qu’il sera. 


u 


tant qu f il a 


1129. Le sujet de ces verbes se nomrae ^ p-l nom du verbe 
utre et leur attribut bnonciatif du verbe etre. Le pre- 

raier est r6gi au nominatif et le second a Eaccusatif. 


1130. On peut mettre l’enonciatif ou attribut avant le sujet 
et m6me avant le verbe, mais on ne peut pas le mettre avant 
le verbe quand celui-ci est precede de la particule n^gative U. 

1131. Les verbes ^ et JLL> peuvent 6tre employes comme 
verbes attributifs renfermant Tattribut existant , c’est-a-dire 

fj/ \ c. 

signifiant exister : on les nomme alors verbes complets; 

ils suivent, en ce cas, la syntaxe des autres verbes et mettent 
leur agent au norninatif. 

1132. Quelquefois, dans la forrnule admirative dont on par- 
lera plus loin, on insere le verbe ^ apr6s U», mais alors ce 
verbe est purement expUtif JjIj (n° 868). 

1133. Quelquefois aussi se trouve place devant une pro- 

position nominale composee d’un inchoatif et d’un enonciatif, 
comme j ^ un &v&nement [a etb, c’est que] Z&id [est] 

parti. Dans ce cas, le verbe est cense avoir pour agent 
Tagent pronominal cach^ dans le verbe lui-meme, et cet agent 
pronominal a la m6me signification que le mot J^un 6v6ne- 
ment. Le verbe est donc alors un verbe complet et la pro- 
position est une proposition composee qui a f pour 6nonciatif 

/ / c ^ 

une proposition nommale. On dit alors que le verbe est 

1 , c’est-a-dire renfermant un pronom qui exprime 

un ev£nement. Je reviendrai sur ce sujet dans un des chapitres 
suivants. 

✓ 

/ c | 

1134. Quand le verbe es ^ employ6 pour nier l’attribut 
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sans d6termination d’aucune circonstance de temps passe, ce 
qui est le cas le plus ordinaire, on peut, au lieu de mettre 
l’attribut a Taccusatif, le mettre au genitif avec la preposition 
On dit fort bien Zbid n’est pas ignorant . 


CHAPITRE XXXV 
Des Verbes d’approximation 

1135. La onzi&me classe des regissants grammaticaux fon- 
d6s sur Tusage est form6e par les verbes d'approximation 

JUs ! . On appelle ainsi certains verbes, au nombre de 
sept.,qui indiquent Texistence plus ou moins prochaine du sujet 
avec son attribut. 

1136. Ces verbes sont : il peut arriver que } il s’en est 

/ i ^ i / / 

peu fallu que } , Jia., se me ^ re ® faire 

telle ou telle chose . 

Le premier est employe d exprimer U approximation de La 
r&union du sujet a Uattribut, comme une chose que l’on espere } 
.UJ £L\ JJjJ c’est-a-dire qu’il expriine la prochaine 

execufcion d’une chose que l’on espSre. 

Le second est employe a exprimer simplement la prochaine 
execution d’une chose j^L\ . 

Les autres sont destinbs a exprimer la prochaine ex&cuiion 
d’une chose a laquelle on se met 1 Jow) a — c s . ' . 

1137. Ces verbes n’influent reeilement et grammaticalement 

,, c * 

LkL3 que sur un seul nom, qu’ils mettent au nominatif ; rnais 
ils influent virtuellement sur l’attribut, exprime par une 

proposition verbale qui ne peut &tre mise reellement a l’accu- 
satif, mais qui est cens6e y 6tre tnise par la place qu’elle occupe 


37 
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. Le nom mis au nominatif ‘se nomme le nom de ces verbes 
t^L!, et la proposition qui sert d’attribut leur enonciatif 
C’est ainsi que l’on dit: J ^J Ilpeutbien arriver 

que Z6id sortira. Le verbe se construit aussi avec la par- 
ticule conjonctive J suivie d’un verbe a l’aoriste subjonctif et 

/ C ✓ s 9 C ✓ cf ✓✓ 

de l’agent de ce verbe. Exemple : Jjj H pe ul - 

bien arriver que Zeid sorte ; et alors toute la proposition j) 
Q ue ^eid sorte est consideree comme l’agent du 

/ /. C /99} 

verbe car c’est l’^quivalent de 3jj ^ ^ la soriie de Zeid. 

9 9 c. ✓ / c ✓ ✓ ✓ . 

On peut dire encore ^J ^ 5 ^ H peut se faire que Z&id 
sortira. Dans cette derniere construction, jl.;j est le nom du 
verbe et , niot qui renferme un verbe et son agent 
pronominal et qui par consequent forme une proposition ver- 
bale, sert d’enonciatif a et est cens 6 mis a l’accusatif. 

1138. Quelquefois le verbe S&' se construit aussi avec la par- 

licule 6 .l que , plac 6 e soit immediatement apr 6 s SIT, soit apres 
le nom.Exemple : ^ ou jf I 

Peu s*en fallut que le soleil ne se couchdt. 

\,c\ 

1139. Le verbe prend aussi quelquefois la conjonction 

J apr&s le nom. Exemple : *Aj Ziid a etd pres 

de sortir. 


CHAPITRE XXXVI 
Des Verbes de louange et de bl&me 


1140. La douzieme classe des regissants grarnmaticaux fon- 
des sur l’usage est formee des verbes de louange et de bldme 
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3 ' c ^ t , C S 

^jJlJ ^Ol JU-Jl , qui sont au nombre de quatre. Ce sont, 
pour la louange : ^3 et IJul ; pour le blame : et . 

1141. Ces verbes n’ont aucune variation de modes, de temps, 
de personnes ni de nombres; et neanmoins, font 

C/-C CxlS c T, 

au feminin 0^*3, o«*uj et 


1142. Ces trois verbes gouvernent deux noms au nominatif : 
le premier est un nom appellatif determine et le second est un 
nom propre ou nn pronom; le premier exprime la qualit6 ou 
l’esp6ce qu’on loue ou qu’on blame et ie second la personne 
qui est Vobjet sp&cial de ta touange ou du blame I 

> * s . 

Ce dernier nom est cense etre l’inchoatif transpose, ayant 
pour enonciatif une proposition verbale compos^e du verbe et 

/ ° ,c 

de son agent. Exemple : JJ^ i 0^<s*3 C’est une belle fernme 
que Hind . 

On peut dire egalement joa uy> I mais alors le nom 

mis a Taccusatif est considere comme sp6cificatif et l’agent est 


un agent pronominal, etant toujours considere comme un 
inchoatif transpose et non comme l’agent de J>Jt3 . 

On peut dire aussi J—sJJ I IxJ le bel homme! sans exprimer 
par son nom la personne qui est Tobjet de la louange et du 
blame,ce qui forme alors une proposition verbale. 


1143. Le quatrteme verbe 1 est absolument invariable. 
Ce verbe est oompose de et de !i, et la mani^re la plus 
naturelle d’analyser les propositions ou il entre est de regarder 
1 3 comme l’agent du verbe et mis virtuellement au nominatif. 

Ainsi, dans cette phrase : Joj Zeid est beau! l’inchoatif 
est il est transpose; la proposition verbale I compo- 
see d’un verbe et d’un agent, fait la fonction d'enonciatif. 
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II en est de m&me dans celle-ci : iJj \ esi un 

bel homme. L’analyse est la meme et est a Taccusatif 

comme terme specificatif. 

Si Ton dit jJj J?jJl IXlA, on a'nalysera encore de m6me 
la proposilion et Ton dira que JoJjI est au nominatif comme 
adjectif ou comme appositif permutatif jSS de 13 (n° 985). 

1144. Le verbe AJ s’emploie souvent comme verbe transitif 
rSgulier; il n'appartient plus alors a la categorie dont il s’agit 
ici. 


CHAPITRE XXXYII 

Des Verbes appeUs Verbes de coeur 


1145. La Ireizieme classe des r6gissants grammaticaux fon- 
des sur lTisage est formee de sept verbes nomm6s verbes de 

r r c— ® r c s 

cceur v / JLsJI JLJ' , parce que l’attribut que ces verbes ren- 

ferment exprime une action intellectuelle, comme savoir.pen - 
ser, connaitre. 

1146. Ces verbes sont 'aJS savoir , jJLJ trouver, ^\' juger , 

voir, penser, estimer , JLA s'imaginer, croire. Les 

trois premiers indiquent une science certaine; les trois sui- 
vants, une connaissance m£lee de doute; le dernier tient le 
milieu entre ces deux classes. 


^ C ^ r , c s 

1147. Ces verbes sont aussi nommes piJI Jl*sl 

verbes de doute et de certitude et yJL I j JjiuJ I LLxIS JJ^c 
rdgissants qui influent sur Vinchoatif et Vdnonciatif. 


1148. Ils ont trois rSgimes : le premier est l’agent qu’ils met- 

r _cc— r f c^c — o 

tent au nominatif; le deuxieme est nomme Jp! J^_*-iJ! pre- 
mier compUment objectif et le troisieme I J ^xsj I second 
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complement objectif; ces deux derniers sont mis a raccusatif. 

1149. Les deux derniers regimes forment veritablement une 

proposition uotninale, composee d’un inchoatif et d’un enon- 
ciatif; mais comme il est de la nature de ces deux parties con- 
stitutives du discours de n’etre regies par aucun antecedent, 
on ne donne pas a ces deux termes les noms d’inchoatif et 
d’enonciatif. On nomme l'inchoatif ou premier complement 
objectif , c’est-a-dire nom d’un verbe de la 

categorie de dhanna, et l’6nonciatif ou second complement ob- 

jectif v J dnonciatif d'un verbe de la catdgorie 

de DHANNA. 

1150. De ces verbes, deux seulement, et ju , sont 

toujours employes avec leurs trois rSgimes; les autres peuvent 
etre employes, a la maniere des autres verbes transitifs, avec 
un agent et un seul complement objectif. 

1151. Ces verbes sont remarquables par deux proprietes 

particuliSres. La premiere est nommee j!JJ. la liberte 

de faire ilga. Ce mot signifie s-L ! JLLj ! 

Uai) JliibS ! faire cesser toute dependance entre 

ces verbes et leurs deux complements objectifs, tant grammatica - 
lement que logiquement . Cela se fait en mettant les deux com- 
plements au nominatif, en sorte qu’ils ne sont plus affectes par 
l’influence du verbe,mais deviennent reellement une proposi- 
tion nominale composee d’un inchoatif et d’un enonciatif, Ie 
verbe, de son c6te, formant avec son agent une proposition 
verbale qui est isolee. Le verbe doit alors etre plac6 apr6s la 
proposition nominale ou, comme par parenthfcse, entre l’in- 

4 * 

choatif et l’enonciatif. Ainsi, au lieu de dire iialA iSo • 

/ * V 

j y ai cru Z4id ignorant , on peut dire cJnJb Jj»tJ Sj \ Z6id [esf] 

/ /g^/g ' ^ 

ignorant,j*ai cru, ou J*L. cJlk Ajj ZHd,j*ai cru, [< est ] igno- 
rant . 
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1152. La seconde propriete particulifere a ces verbes est 
nommee , suspension ; ce mot signifie H) I ! Jlk> ! 

^’V / 'V' / ' £ 

' * C ' ' f c / c 

I IkiJ 1£3 jxa»j J^J! faire cesser toute d6pen- 

dance entre ces verbes et leurs deux compUments objectifs > gram- 
maticalement , mais non logiquement, c’est-a-dire que les deux 
complSments cessent d’etre sous finfluence du verbe quant a 
fexpressionet sont misaunominatif, maisque leurdependance 
logique est conserv^e. 

Cela a lieu en trois manieres : 

1° Quand, apres le verbe, on place la particule J nommee 

lam de l’inchoatif (n° 1118, I re part.),comrne dans cet 

^ \ , ' , ' 

/ y/C/| f fci/ _ 

exemple : y y JjJ) Je [/<?] saiSjCertes, Zeid est genereux; 

2° Quand il y a apres le verbe une particule n^gative, comrne 
Jsli. y 'j U Je [ le ] sais, Z&id n’est pas ignorant; 

3° Quand, apres le verbe, il se trouve un mot qui sert a inter- 
roger. Exemples : 

/ c , ci kT*’ , /t/ £ t z’ c \' 

jjJ i 1 2 , i 

Sais-tUj est-ce Zeid qui est dans la maison , ou Amrou ? 

7 ' c t , C\, 
sL-SS. 

Sais-tu qui d’eux est venu? 

1153. II y a beaucoup d’autres verbes qui exercent une 

influence pareille a celle des verbes de coeur, tels sont : J-*-.k 
mettre, vjJ y laisser, former > rencontrer, JJ^I envoyer, 

nommer , changer > etc. 

/- C c 

1154. Les verbes de coeur, en passant a la forme J — jlJ! , 
peuvent avoir trois complements objectifs. Exemple : 

hL~± c jL)\£\\JL> J 

.. . , , .v •• 

II vous fera voir que [vos] ceuvres [ Itaieni ] mauvaises. 
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1155. Quand ces verbes, etant a cette rnenie forme, passent 
a la voix objective, Tagent n’est plus exprime : le premier com- 
plement prend la place d'agent et se met au norninatif, le se* 
cond et le troisieme demeurenl sous la fornre de complements 
et a l’accusatif. Exemple : 


On fera voir aux hommes [que] leurs oeuvres [sont] mauvaises 


1156. On peut aussi supprirner entierement le premier coin- 
plement devenu agent du verbe a la voix objective et mettre 
au nominatif le second complement qui devient alors l’agent 
du verbe; le troisi&me demeurera a Taccusatif. Exemple : 

i , , 

Aibii x ^ * ■I A I 

s 

Leurs ceuvres seront montr&es mauvaises. 


c * \ \ ' c \ 


CHAPITRE XXXVIII 

Des R6gissants logiques 

1157. Les r6gi$sants logiques J^Ls sont au nombre 

de deux. Ceux-ci ne sont, a proprernent parler, que l’absence 
de tout terme antecedent capable d’exercer quelque influence 
grammaticale sur le mot qui est envisage comme rtgime J 

Aussi ces antecedents logiques sont-ils nommes J-j et 
depouillement, ou iLiAJt cUpouillement ou 

absence de tout regissant grammatical. 

1158. Cette absence des regissants grammaticaux a lieu par 
rapport au nom et par rapport au verbe, ce qui forme deux re- 
gissants logiques. 

1159. Par rapport au nom, c’est l’absence de tout anticident 


584 


I)E LA SYNTAXE 


qui exigerait que le nom flXt mis au g&niiif * j j-rF* ou u l'accu- 
satif ce qui peut s’exprimer ainsi : ^^Dl J SjirO! 

Le nom est alors au nominatif - 

1160. Par rapport au verbe, c'est Vabsence de tout antectdent 
qui exigerait que le verbe fiXt rnis au mode subjonctif 

. , / / C / t t .. 

ou au mode conditionnel ce qui peut s’exprimer ainsi : 

^oLLM Sj-sr'O | . Le verbe est alors necessaire- 

*' " ' ' / 'c/ 

ment au mode mdicatif . 

II ne s’agit ici que de l’aoriste, le preterit n’ayant point de 
distinction de modes.Si donc on dit quelquefois que le preterit 

. , / H/ 

est mis au mode subjonctif v, >j — ou au mode conditionnel 

c’est seulement LLr* a raison de laplace qu’il occupe 
dans la proposition et non LkiJ en rbalite . 


CHAPITRE XXXIX 

De la Syntaxe de la forme exclamative ou admirative 

des Verbes 

1161. Le verbe, comme je l’ai dit ailleurs, devient exclamatif 

ou admiratif et est nomme I JLLJ verbe d’admiration 

✓ X fi ' , c z 

quand il est construit de l’une de ces deux mani&res: aJ-x-it U 

c c z 

eiu JjJI. Ces deux formules sont analysees ditferemment par 
les grammairiens arabes. 

1162. Dans la premiere, on peut regarder U comme inchoatif 

et Jiil comme une proposition verbale composee du verbe et 
de son agent, et ayant pour complement objectif le pronom 
affixe 5. On peut aussi supposer qu’il y a ellipse, que a_Lx_?I U 
est l’inchoatif et que l’enonciatif est * Ainsi l-Jj U 
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ZHd est tr£s beau, signifierait a la lettre ce qui a rendu Z&id 
beau, c’est une certaine chose . Peut-etre vaudrait-ii mieux sup- 
poser pour nominatif sous-entendu Dieu. 

1163. Dans la seconde,on peut supposer que le verbe est a 

l’imperatif, qifil renferme son agent et forme avec lui une pro- 

position verbaie, et que tient la place d’un complement a 

l’accusatif. Suivant d'autres, le verbe est cense etre au preterit 

et le sens de a_j est b il est devenu dou& de 

* * 

beaute . 

Pour caracteriser cette dernidre formule, on dit que la pro- 
position y passe de la forme enonciative d la forme productive 
L! LjLwo r j» c’est-a-dire qu’au lieu 

i ' ' i y ' « / " / w / 

d’employer le mode indicatif destind a exprimer une affirma- 
tion, on se sert du mode imperatif, dont l’usage propre est 
d’exprimer une volonte (n° 944). 

1164. Ces deux formes du verbe admiratif n’admettent au- 
cune variete de temps,de nombres, de genres, ni de personnes. 


CHAPITRE XL 

Observations sur quelques usages des Pronoms 


1165. On emploie souvent les pronoms personneis d’une 
inanidre pleonastique, dont i’objet est de separer i’inchoatif de 
l’enonciatif (n° 197), ou de donner de i’energie a l’expression 
(n os 862 et 864). 

S r c'f s r / c S 

Zeid [es^] le fils de ton oncle paternel. 


:,ncAtt 


LUt 


Dieu [esf] celui dont Vassistance est imploree. 
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JjcTj-i ul 

Je suis ia verite, ou plutot c y est moi qui suis la verite. 

iLii 

C’est toi qui es le sultan auquei on ob£ii . 

1166. Dans le premier cas, le pronom n’est plus considere 

par guelques grammairiens arabes comme un pronom, mais 
bien comme une particule, et ils Fappellent JJaiJl par- 

ticuie de s&paraiion. En effet, il sert alors a separer TinchoatiE 
de Tenonciatif et a empScher qu’on ne regarde ces deux par- 
ties de la proposition comme si elles n’en formaient qu’uue 
seule et que la seconde fit seuiement,a l’egard de ia premiere, 
la fonction d’adjectif qualificatif ou d’appositif. C’est ainsi que, 
dans les deux premiers exemples, le pronom empeche qu’on 
ne traduise de la sorte : Dieu dont Uassistance est implor&e...; 
Z&id,ie fiis de ton oncie paiernei... Dans le dernier cas, le se- 
cond pronom est un appositif corroboratif % — jLj' 

(n° 1025, note). 

Le pronom n’est alors dans aucune dependance, etant en 
c[uelque sorte etranger a la construction de la proposition, ce 
qui s’exprime en arabe par ces rnots : ^ U ^ lt 

n*a aucune ptace dans ta syntaxe des d&sinences. Cette defiriition 
sera expliquee dans un des chapitres suivants. 

1167. Le pronom personnel de la troisieme personne, soit 
isole, soit aflixe, s’emploie aussi, par une sorte de pleonasme, 
d’une mantere vague et qui ne donnerait aucun sens s’il n’etait 
explique par une proposition suivante. C’est ainsi, a peu pres, 
que nous employons le pronom de la troisieme personne, en 
frangais, comme sujet vague et indetermin6, quand nous di- 
sons : tl est des hommes qui..., il y a des gens qui...( { ) 

(1) Voyez mes Principes de grammaire generale, 2« edition, p. 224. 
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Dans ce cas, le pronom est appele par les grammairiens 


arabes 


CT 


Ji 


pronom qui tlent la place de la Chose,du 


fait , ( b et la proposition qui le suit est nommee * Lx^ 
proposiiion qui interprete ce pronom. 


1168. Le pronom employe de cette maniere peut etre ou le 
pronom personnel isole representant le nominatif (n° 1005, 
I re parl.) il , ou le pronom affixe representant Taccusatif 

(n° 1006, I ro part.) * lui, ou le pronom affixe representant le 
nominatif,et compris dans les personnes des verbes (n° 1021, 
I re part.).Le second cas n’a lieu qu’avec la conjonction ^! ou 
les verbes de cceur (n° 1145). Le troisieme cas n’a lieu que 
quand on emploie le verbe par forme de pleonasme de- 

vant une proposition nominale, sans qu’il exerce aucune in- 
iluence ni sur l’inchoatif ni sur Tenonciatif de cette propositiou 
(n°1133). Alors le pronom nomrn6 est cache dans le 

verbe ^ (n° 1022, I re part.). Exemples de ces differents cas : 

/■ I * f s s t 

II, ZHd present ou II est ainsi, Zeid est pr£sent. 


CELA,?m marchand etait ou Cela est qu’il etait un marchand. 

Cela, Amrou menteur ou Cela est qu’Amrou est menieur. 


Juf ju; ia 




J’ ai cru cela, Mahomet [est] envoy& de Dieu ou J’ai.cru que 
Mahomet est envoy£ de Dieu. 


(1) Voyez la Grammaire d’Ebn Farhat (manuscr. arabes de la biblioth. du Hoi, 
n° 129o A, folio 97). 
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II a bte, Mahomet [est] prophete ou Cela a &ie, que Mahomet 
etait prophete (n os 508 el 870). 

1169. Pour analyser ees propositions a la maniere des gram- 
inairiens arabes, il faut dire, dans le premier exemple, quell 
est un inchoatif qui a pour enonciatif la proposition nominale 
Jjj tout entiere; dans le deuxieme et le troisi6me, que s 
est le nom de la conjonction et que son enonciatif est,pour 
le deuxi&me exemple, la proposition verbale^Jj ^ , et pour 

le troisi&me, la proposition nominale v-Lo!^ dans lequa- 
trieme exemple,que s est le nom du verbe de cceur et 

I | t * f z. * f 

que son enonciatif est la proposition nominale ^3) J j~>j 
enfln, daus le cinquieme exemple, que c’est une proposition 
verbale composSe dont le verbe est que le nom du verbe 
^ ou son sujet est le pronom personnel cache dans la troi- 
sieme personne du verbe,et que l’enonciatif est la proposition 

£ ^ / 5/ ; 

nominale tout enttere.d) 


(1) Le dernier cas est fort rare; on en peut voir un exemple dans mon Antho- 
logie grammaticale arabe , p. 335, et un antre dans le Hamasa , p. 123. II serait 
plus frequent si l’on admettait le systeme des grammairiens de l’ecole de Coufa 
que suit Ebn Malec dans son Alfiyya, et suivant lequel le complement ou regime 

6 . s 

k t C s / / / / ty 

Jj*** de Yattribut du verbe ^ , faisant fonction du verbe abstrait ou 

incompiet ou celui de srs analogues ^ ne peut pas 6tre place 

immediatement apres ces verbes,comme il semble l’Stre dans qes vers : 


'JjM Kj-c JJliT 'jl & Tjs 3JJL JliJ 

Si mes cheveux blancs sont ce qui porte Solma a s’eloigner de moi,la patience 
me fournira un moyen faciie de me consoler de son eloignement. 


li L'ji: J&T Jj, j J 


jI) 


Cettc beaute , dont une tache noire releve Veclat, a ravi mon cceur; si apres 
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CHAPITRE XLI 

Des mots appetts abrogatifs 

1170. Les grammairiens arabes appellent c’est-a-dire 

expressions qui abrogent, les particules ou les verbes qui se 


cela la volonte du destin est que je conserve la vie, 6 vie ! tu es un prodige sur - 
prenant t 

Dans ces exemples et autres semblables, les grammairiens de Goufa, pour que 
la regle par eux. etablie ne soit pas violee, supposent que le verbe ^^renfernie 
un pronom qui sert de sujet ou,comme ils disent, de nom au verbe 
et que la proposition suivante, soit verbale, soit nominale, est Tattribut ou Yenon- 
ciatifdu verbe y G’est ce qu’exprime Ebn xMalec en disant : 


J\ 131 il »1 % 

c , , cT° / ~ F ^ i ' ^ c T > t' 9 ' c t c ri ' c r 

: — ’ /w 3 ] ^ 1 

Mais une pareille analyse ne saurait etre admise dans les deux vers donnes 
pour exemple, car si les verbes J et renfermaient effectivement lc 

sujet et que tout ce qui suit fit, dans son cnsemble, la fonction d’enonciatif, cet 
enonciatif serait une proposition nominale dont les deux termes devraient 6lre 
au nominatif, quoique la proposition entiere representat virtuellement un accu- 
satif ; il aurait donc fallu dire au lieude et LJIL a u lieu de 

Ainsi,il est de toute necessite,en suivant le systeme des grammairiens de Goufa, 
d’admettre que, dans ces deux vers, les mots ! et JL^! 0>L, vrais 

sujets logiques des verbes et oO'LJ , n e sont la que comme destines a 
expliquer le pronom,a l’egard duquel ils font la fonction de permutatif J-->. 
Dans la proposition ^ 5 , il n’y a d’autre sujet ou nom du verbe 

' |/ ^ t i / / W | 1 / I/ / / / 


w pj que le pronom signillant ^jLJ I et Ycnonciatif ^ ou attribut 
est la proposition nominale tout entiere En anatysant ces expres- 

/ ^ / P C s 

sions, on doit dire que cette proposition est virtuellement a l’accusatif, 

, parce qu’elle sert d’enonciatif au verbe abstrait. 




590 


DE LA SYNTAXE 


placent devant un inchoatif et un enonciatif et en ehangent ou 
la forme grammaticale ou le sensJh 

Tels sont : 

1° Le verbe abstrait et ceux qui iui sont assimiles 

(n os 1127 et suiv.); 

✓ 

2° Les verbes 5L==> il s*en est peu fallu que , il arrivera 
peut-6tre que , et autres semblables (n os 1136 et suiv.) ; 

3° Les adverbes negatifs U et (n os 1084 et suiv.); 

4° La conjonction ^! (2) et celles qui lui sont assimilees 
(n° s 1077 et suiv.); 

5° L’adverbe negatif quand il nie Tespece (n° 1088) ; 

6° Les verbes de coeur et autres (n os 1145 et suiw). 

Je ne veviendrai point sur l’influence grammaticale de tous 
ces mots; elle a 6te suffisamment expliquee et je n’en ai fait 
inention ici que pour faire connaitre ce que les Arabes enten- 
dent par le mot . 


(1) Gela s’exprime ainsi en arabe : 


Le changement dans la forme grammaticale I 1 a lieu, par 

exemple, quand un mot qui devrait 6tre au nominatif se met a l’accusatif, 
comme le sujet apres j ! ou Vattribut apres ; le changement dans le sens, 

Jgy-JJ ! ! > a lieu quand un temps de verbe change de valeur ou quand 

une proposition qui enoncait une affirmation n’enonce plus qi^’une possibilite, 
comme cela arrive avec les verbes et ^ > ou enfm lorsqu’une proposition 

qui par elle-mtoe enoncerait un jugement affirmatif n’exprime plus qu’uneopi- 
nion douteuse, efTet que produit le verbe • 

(2) i’ai d6ja dit ailleurs (n° 1077) qu’on appelle ces particules *! > 

a cause de leur influence sur l’inchoatif. 
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CHAPITRE XIII 


Des Adverbes de temps et de lieu et des Prdpositions 
suivies de leur compldment 


1171. Tout adverbe de temps ou de lieu v 9 >- k (vase) et toute 

expressron composee d’nne pr&position et de son compttment 
' JLL dependent necessairement d’an antec^dent qni 

est toujours un verbe ou un mot renfermant la valeur du 
verbe.WCe terme adverbial qui est dans la dependance s’ap- 
pelle dependant y et son antecedent se nomme aj 

le mot qui a un terme adverbial dans sa dependance . 

1172. L’antecedent dont il s’agit ici est souvent le verbe £tre, 

exister, se trouver, et et alors il est sous- 

entendu le plus ordinairement. 


1173. II doit m 6 me necessairement 6 tre sous-entendu toutes 
les fois que l’adverbe ou la preposition avec son complement 
fait fonction d'enonciatif//-k, commejt3J I SjJ ZHd[esf\ 
dans la maison; de proposition conjonctive Ll^>, comme oj J 
jJJJx ^cjJI j’ai passd aupr&s de celui qui [se trouve) chez toi; 


f ' c •— ® ✓ 

de qualificatif'L^ , conime jJJJI J .JjL J^IJLL oj J j’ai 
passe pres d’un chretien [qui] est chez toi dans l’ appartement . 

Dans tous ces exemples, l’antbcedent dans la dependance du- 
quel est le terme adverbial ^JLjLJS, antecedent qui est le 


/ * s 

mot ktant ou J^s>L^ se trouvant, doit necessairement 

demeurer sous-entendu. 


(1) Voyez ce que dit la-dessus Ebn Hescham, dans mon Anthologie gramrna - 
ticale arabe, p. 163. 
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1174. Les particules v >. quelquefois, si ... ne, comme 

c 

et les prepositions et employees d’une maniere pleo- 
nastique n’ont point d’antec6dent.d) 

CHAPITRE XLIII 

Observations gdndrales sur l’Analyse grammaticale 

1175. L 'analyse grammaticale , nommee par les Arabes 

et dont j’ai donne quelques exempies dans cette quatri&me 
partie de la Grammaire, a pour objet principal de faire recon- 
naitre le r61e que joue dans le discours chacune des parties 
complexes ou incomplexes dont il se compose; d'indiquer le 
sujet, i’attribut, le verbe, les divers cornplements, et, en m6me 
temps, de rendre raison de la forme grammaticale sous la- 
quelie les mots se presentent, et surtout du cas auquel se 
trouvent ies noms et du mode employe pour les verbes. G’est 
in6me sous ce dernier point de vue qu'on a donne a cette ana- 
lyse ie nom de ^>!^-&!, que je rends par syntaxe des desinences. 
Quoique j’en aie donne plusieurs exemples, je vais encore en 
presenter ici quelques-uns, en choisissant des propositions dont 
l’anaiyse ne pr6sente aucune difficulte. 

= S> 

(1) La raison de cela est, par rapport a o j , que c’est moins une preposition 
qu’un verbe ou un noni mis a Taccusatif par forme elliptique (n° 1103, I pe part.), 
et par rapport a , que les grammairiens regardent ce mof comme un nom 

ind£clinable (n° 1045, l re part.). Quant a la particule X? — !, lorsqu’elle r6git un 
afiixe, j’ai dit ailleurs ce que je pense de cette expression (n° 739). 

c 

Ebn Hescham comprend dans cette exception les prepositions et , 
quand elles sont expletives, et Jii si l’on range ce mot parmi les prepositions; 

=5 f 

il ne fait pas mention de . 
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EXEMPLES D’ANALYSE 

C ✓ / ✓ / 

< y vir-* 


I* C s S C s / 


Zfrid a frapp6 Amrou . 

7 . m ' 1 1. « ~ i/ V " 

^2, 5 ^a>Lb 6*~x3j &j3j» J^J Joj ^aL» ^Jx 3 - ; 

,7 • »" |f » ' c ^ <• < f. ' \\ ' ' * / c ' ' / ' 4 / c ✓ , ♦ c / 

Sj^v) ^3 \ja?\3 <L_^oj <U-* j J ^ 

/ / 

/// # f / C / # 

^j^=> verbe au pret&mt : joj agent , mis au nominatif ; ce cas 
est caracteris& par le dhamma qui termine effectivement et d y une 
maniere sensible ce mot ;)joz patient fou compUment objectif du 
verbe); il est mis a V accusatif, et ce cas est caracUrise par le 
fatha qui termine ce mot d y une maniere sensible . 

' 3 / ' ' 1 1 ! ' * / C ✓ 

^ / iw v J J^Oi 

Mousa frappe son serviteur jusqu y a tant qu y il meure . 

Iv7- I ~l7 y S 'cy / \,f ^lC . / C ✓ 

tO^srd r ' y-^* 

M = ' » ' U" ' ^ C ' ' ' ' ' C ^5l‘ ' ' 7 • ^" | ?. M = ^ 

A— e^j3j/ ^ \*3 2J^3>L» 

^ / / 

ji; j jJ; J.:T '1*dT j ^7 Ji 

7 ; dji JiU*; ojijOT: _ddT j ilc; 

/ / / 

^ l>,gp / ✓ / c ✓ / / / c S 5 

1 .. ' i| »''... c "• •. ' M ' ' p c " » / , ' • . 1 / / c ✓ 

5j— dw ) $jJS> Lb 4wsr\3 iwNjaJ JL jc , j v^_j> J jjUU» Dj L) 

x;u jji ji LiujT 34 . Ji> j jj; ,TyTi 

/ / / 

» ' \\" s/ /C/ |) ;; ,.//c/ c| / / c ' / .✓//. c. ✓ 

/S olc^ Jxj ^ vj j/aL» j I — c " » j<s-J 

cf///// c ; | / / / . / /c / /? .T- // it» x< !f c r 

2 J;JJL) b j^n . j <U3 ^LXa*** S^aLl 2 JJt>Lb Usr'\3 

j,i ^J&T; jd j j sj; jo d j ujd L 
/ / ✓ 

/ C / 

& verbea Vaoriste mis au nominatif ( c’est-a-dire au mode 
indicatif) parce qu y il n y est sous Vinfluence d y aucun anticedent 
qui exige Vaccusatif ou le cas nomm& djezm fe’est-a-dire le sub- 
jonctif ou le mode conditionnel) ; le signe de Vindicatif est un 

38 
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• • . s t ; c / 

dhamma qui iermine effectivement ce mot.^y agent de 
mis au nominatif ; ce cas est caract&ris6 par un dhamma plac& 
virtuellement sur /'elif, mais qui n'esi pas sensible, a cause de 
rimpossibiliU [ de mettre ici un dhamma], attendu que ce nom 
se termine par un 61if bref ; il conserve en cons&quence la m£me 
forme a V accusatif et au genitif. renferme Vantec&dent et ie 

consequent d’un rapport d’annexion; est a l’accusatif, comme 

* C s I 

compUment objectif du verbe , et ce cas est caract£ris& par 

le fatha qui termine ce mot . * pronom affixe qui est virtuelle- 
ment au g&nitif par l’effet de Vannexion. particule qui 

indique le terme d’une action et regit V accusatif (c’est-a-dire le 
subjonctifj. verbe a l’aoriste et a l’accusatif { c’est-a-dire 

au subjonctif) ; il est mis a ce mode comme etant sous l’influence 

c \ 

de la particule qui est necessairement sous-entendue apres 
ce mode est caracterisb par le fatha qui termine ce mot; 
l’agent du verbe est cack& dans ce verbe ; sans qu’il soit 

s t ' C 

permis ici de l’exprimer; il Squivaut d y*.La particule ^) et ce 
qui la suit a le m£me sens qu’un nom d’action qui serait au g& 
nitif ;cela dquivaut a t . 

Mon serviteur est pr&sent. 


SLT ji^T p jjT 

Ji HL J Ijili Ji>J LJlL^b J, Jvo£i 'j^Co *LJI J 

/ ' s * ^ 

jTjTpJT ijL ji lJuTT &=>£ }?Tj ^jjjT 

inchoatif ??iis au no?ninatif par la fonction qu’il fait 


d’inchoatif ; ce cas est caract&rise par u?i dhamma qui est plac£ 
virtuelleme?it sur la leiti'e qui precede le ya, ??iais qu’o?i nepeut 
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pas rendre sensible, parce que la place o'u Von devrait le mettre 
est occupde par la motion analogue . ant&c&dent d’un rap- 

port d’annexion; le ya est un pronom affixe qui cst virtuellement 
au genitif comme compUment d’un rapport d’annexion ; le mot 
conserve la m£me forme a Vaccusatif et au g&nitif \ Par 
la motion analoguej'erctenate le kesra du mim, motion qui est 
analogue au ya .yAs*, enonciatif de Vinchoatif H est au 

nominatif, et ce cas est caract&ris£ par le dhamma qui termine 
ce mot . 


1170. II faut observer que les difTerentes parties int6grantes 
qui entrent dans une proposition sont souvent remplacees par 
des expressions complexes qui ne peuvent pas etre niises au 
cas qui conviendrait a la partie inlggrante representee par 
cette expression; c’est ce que l’on comprendra mieux parquel- 
ques exemples : 


jjui- lu j-jll, 'Jjf 

Dieu n’a pas les yeux ferm£s sur ce que vous faites. 

Le verbe doit avoir deux regimes : 1° son sujet, qu’il 

gouverne au nominatif; 2° son attribut ou 6nonciatif,qu’il gou- 

verne a l’accusatif.Ici le sujet JJI est bien au nominatif, mais 

au lieu de dire ^ili, en mettant l’enonciatif a l’accusatif, on a 

employ6 la prepositionr-javec le complement au genitif.Cette 

expression complexe J— represente donc Texpression in- 
* * * * 

complexe J-iL. Pour l’analyser, il faut dire que la preposition 
et son r6gime sont a Vaccusatif, eu egard a la piace qu’ils rem- 
plissent, comme formant l’6nonciatif de ^ J , ce qui s’exprime 
ainsi : Lj> jL^i.On congoit 

facilement,d’apr6scet exemple,le sens du mot dont l’usage 
est si fr6quent dans ces analyses grammaticales. Autre exemp.: 

JJi ii jjJi % j*ji\ j xJis ^ i; 
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II n’est point de bite sur la terre , ni d’oiseau volant avec ses 
deux ailes y qui ne soient des nations semblables a vous. 


C 

Pour analyser ceci, il faut dire que la priposition ^ et le 
nom L_>U, au g&nitif, qui lui sert de compl&ment, repr&sentent 
Vinchoatif ou plutdt le nom de la particule negative U qui imite 
la syntaxe du verbe incompleij et qu y en consequence cette 

expression complexe,par la place qu y elle occupe dans la propo- 
sition y est au nominatif \ ce qu y on exprime ainsi : j ‘Lj !5 ^ 


U p lib ^ IJ J&lj ’iSjJj 

J*J JLc JJi. J’ai explique ci-devant (n° 1127) ce 
que Ton entend par le mot ‘iL* tj incomplet, en parlant du verbe 

✓ r 

JU=> et des autres verbes de la m6me categorie. 


1177. Ge ne sont pas seulement des expressions complexes 
formees d'un ant^cedent et d’un consequent qui remplacent 
des parties integrantes d'une proposition, ce sont souvent des 
propositions tout entteres, complexes ou incomplexes. 


1178. Quand une proposition complexe ou incomplexe re- 
pr^sente une partie intSgrante de la proposition, on dit qu'elle 

, c C "" - ’ « ' / s c f , 

occupe une place dans Vanalyse 

Dans le cas contraire, on dit qu y elle n y occupe aucune place dans 
Vanalyse 

Nous allons donner quelques exemples de l’un et de l’autre 
cas. 


1179. Exemples des propositions qui occupent une place 
dans Tanalyse, parce qu’elles representent une partie inte- 
grante de la proposition : 

Tout homme mourra. 

f 9 * 

La proposition verbale o>j-o-> ,composee du verbe et de son 
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V W * 

agent cache, represente Tenonciatif de l’inchoatif ^Loj 
elle occupe donc une place dans Panalyse et elle est virtuelle- 
ment au nominatif. 


!JLj c ,! 

II est bon pour vous que vous jeuniez (k la lettre, que vous 
jei'miez est bon pour vous). 


r <J^ 


La proposition que vous jeiXniez a place dans Panalyse et est 
virtuellement au nominatif,parce qu’elle represente Pinchoatif 
LOL^> votre jeune. 


C » / C *. /• C c\ '\s ' r c y 


Ila revinrent, en marchant sur leurs mains et leur pieds. 


• • v / c y . 

La proposition verbale ^ , etc., represente le terme cir- 

constanciel d’ktat JLL; elle est donc, par la place qiPelle oc- 
cupe dans l’analyse,virtuellement a Paccusatif. 

/• f l c s C t ' ' I / £ * C t c I 

Si vous ne croyez point, en ce cas, vous pdrirez tous. 


La proposition composee represente la 

proposition correlative que Pon nomme i >JJL)! oU rtponse 
de la condition ou ypj) compensation de la condition 

(n° 1116), et, comme telle, el le est virtuellement 

au mode conditionnel (ou cas nommb djezm) par la place qu’elle 
occupe dans Panalyse. En effet, si Pon eut dit simplement : si 

vous ne croyez point, vous ptrirez, il aurait fallu dire LJCL^J' , 
en mettant le verbe de la seconde proposition corr^lative a 
Paoriste du mode conditionnel. 

Toute proposition qui sert d’interpretation a un pronom 
nomme ^,LiJ t pronom de la chose ou du fait et formant 

un sujet Vague (n°1167) occupe une place dans l’analyse, car 
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elle forme renonciatif d’une proposition & laquelle ce pronom 
sert d’inchoatif (n° 1169). Exemple : 

j-j li>* Voila le vizir . Ce qu’il faut analyser ainsi : 
iJ sJJj ^LD) j.-U 14 > 1 J-i'*, c’est-a-dire 

t ' ' ' f s ° ^ 

j* pronom de la chose; 13 inchoatif> IJI est son knonciatif ; 

la proposition compos&e de cet inchoatif et de son 6nonciatif est 
virtuellement } par la place qu'elle occupe dans Vanalyse, au no - 
minatifj parce quelle sert d’bnonciatif au pronom de la chose; 
elle explique le sens renfermd vaguement dans ce pronom, 

II en est de meme des propositions qualificatives X — i-*© ou 
U44, comme dans ces exemples : 

ji>M 'J oii xy ±,)y> 

/ / / 

Je passai pres d’un homme, un ane lui 6tait mort sur la route 

(o’est-a-dire a qui un ane Stait mort sur la route). 

' ( U 'J 'Jtf JAL 

II est venu chez moi un emir , a lui &tait un domestique ma - 
lade (c’est-a-dire qui avait un domestique malade). 


jl$ ja\ ji u j,ir 

Je rencontrai un homme y a lui sur moi mille dinars (c’est-a- 
dire a qui je devais mille dinars). 

Dans le premier exemple, la proposition est 

*»Y * c / 

virtuellement au genitif, comme qualificative &^=> ou ooxJ de 
x>y, dans le second exempleja proposition ^ aJ ^ 

s 9 c S ^ ^ ' 

et.dans Ie troisieme, Ia proposilion ,Lp ^Jl sont 

virtuellement, lapremiere au nominatif comme qualifiant j.^1, 
Ui derniere a I’accusatif, comme qualifiant le nom 
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1180. Exemples des propositions qui n’occupent aucune place 
dans Lanalyse, parce qu’elles ne representent pas une partie 
integrante de la proposition : 


/ C / i ✓ , 

Joj Z6id est venu. 

/ s / ~ s t • 

j^x-' 9 Mahomet [esf] malade. 

t r % , ,/C/ 

2^1 j j*c Le fr&re d’Amrou est mort. 

Ces propositions, ne dependant d’aucune autre, n’ont point 
de place dans ranalyse,car elles ne sout parties int6grantes 
d’aucune proposition.l 1 ) 


sjju. jzu t o4i; 

J’ai vUj tandis qu’elle dormait, le soleil qui se levait. 


. . . .. * * <*> 

La proposition mcidente , tandis qu’elle dormait , n’a 

point de place dans Panalyse, parce qu'elle est interposee 
entre le verbe et son complement et que d’ailleurs elle n’est 
liee par aucun rapport avec le verbe ni avec le pronorn caclie 
qui forme le sujet du verbe. II n’en serait pas de meme si l’on 


disait : XJjte 1 jJ Ik li J’ai vu y tandis quej’itais 

assisj le soleil qui se couchait; la proposition t-iij tandis 

que j’ttais assis aurait place dans l’analyse et serait virtueller 
ment a Paccusatif, parce qu’elle serait un terme circonstanciel 
d’etat JU., modifiant le pronom de la premiere personne o, 
qui est renferme dans le verbe jj j y ai vu. 


(1) Cela n’empeche pas que chacune de ces phrases ne puisse 6tre analysee 
grammaticalement; que la premi&re ne soit une proposition verbale composee 
d’un verbe et d’un agent; la seconde, une proposition nominale composeed’un 
inchoatif et d’un enonciatif; enfin la troisieme, une proposition composee qui 

* * t 1 1 ' \ ' 

a pour inchoatif et pour enonciatif ia proposition verbale 

laquelle est virtuellement au nominatif. 


600 


DE LA SYNTAXE 



Si tu eusses eU ici } mon frere ne serait pas mort. 

. ? C f s c\ 

La proposition mon frere ne seraitpas mort ^^1 J n’a 

point de place dans Panalyse,parce que la conjonctiony n’est 
poinl du nombre de celles qui exercent une influence sur les 
verbes des deux propositions correlatives liSes par Pidee d’une 
condition et qui, en consequence, exigent Pemploi du mode 
conditionnel. II en est de m6me de si... ne et de 131 quand, 
toutes les fois que cette derniere particule n’exprime pas le 
sens de la conjonction Jjj si. 

Les propositions conjonctives L-Lo jointes a leur antecedent 
soit par un adjectif, comme lequel , soit par une 

expression adverbiale, comme ainsi que , n’occupent point 

non plus de place dans Panalyse. 

1181. Au surplus, mon intention n’est point d’indiquer ici 
tous les cas ou les propositions occupent une place dans Pana- 
lyse et tous ceux ou elles n’y occupent aucune place, ce qui 
peut meme quelquefois etre sujet a contestation; j’ai voulu 
seulement faire connaitre ce que les grammairiens et les sco- 
liastes entendent par ces expressions techniques. 


NOTES ADDITIONNELLES 

pour les deux parties de la Grammaire arabe 


PREMIERE PARTIE 


N° 401, page 184 


Les grammairiens arabes enseignent que le verbe cT- au 
preterit,est exempt de Einfluence que la conjonction condition- 
nelle ^l si exerce sur tous les autres verbes et en vertu de 
laquelle le pret6rit prend la valeur du futur.C’est ce que dit un 
grammairien arabe, cite par M. Lee (a Grammar of the hebrew 
language, p. 353), et Eauteur I enseigne la meme 

doctrine (p. 221 et 222), en reconnaissant toutefois que le pre- 
terit du verbe apr6s ^l signifie tantdt le passe et tantot le 
futur. Je vais copier son texte. 


r id! jlU L 5 i;^j ^! ^ L;ui 
jte ijb' 'j b'i Ui ^p~ji UUJ ji'j 

fc/c' c . ' c '\ I c ’\\ ' c . f ' * ' t ' X ' fi fi \i fi < 


u: 




it. j+\ i &]; i SjL 

j:L lij^ jjiu L;uT 

piT j, iUi;4i j! *i ci yuT jjr jki ^uj 

i J^x-Uj Si j ULJ jsii 

!i! JUJ UJ!j Jil)7 will JbT jlij, ii 


« Particules conditionnelles . Ce sont in, lew et imma, et elles 
« doivent etre placees au commencement de la phrase. In 
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((s’emploie pour le futur, lors mfime qu’elle est suivie d’un 
« verbe au preterit, a moins que ce ue soit le verbe cana, car 
« [apres in] le preterit de ce verbe s’emploie tantot dans le 
« sens du passe, comme dans cet exemple : Si fui dixi illud , 
« utique scivi illud (Si j’ai dit cela, certainement je Vai su), et 
« tantot dans le sens du futur, comme dans cet exemple : Si 
« eritis polluti, mundate vos ( Si vous 6tes en ttat de souillure, 
« purifiez-vous). Quant aux cas ou la proposition conditionnelle 
«6nonce une chose presente, tandis que la proposition atfir- 
« rnative hypothetique correlative enonce un veritable passe, 
« comme dans cette phrase : Si vous me faites honneitr aujour- 
ad’hui, je vous ai fait lionneur hier, il faut expliquer cela en 
«ce sens que, dans la seconde proposition, ce n’est pas pro- 
« prement du fait pass6 qu’il s’agit, mais bien de l’action qu’on 
« fait au moment ou l’on parle, en en rappelant le souvenir, et 
« cette explication est necessaire pour que la proposition con- 
« ditionnelle puisse 6tre la cause du fait enonc6 dans la propo- 
« sition correlative, en sorte que le sens sera : S’il est constant 
« que vous me faites honneur aujourdliid^je vous instruis que 
« je vous ai fait honneur hier. La particule in ne s’emploie que 
« quand il s’agit de choses susceptibles de doute; ainsi l’on ne 
« doit pas dire/e viendrai chez toi, si le soleil se leve, il faudra 
« dire quand (idha) le soleil se levera. » 

Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa , adopte la 
ineme opinion a Poccasion de ce vers (p. 373) : 


S^LJ) ^XJ) Jju' ^ p! .lli)! jjste ^ 

Si tu es aujourd'hui 6loign& de la societe, tandis qu’autrefois 
ta demeure &tait toujours remplie de gens qui se succedaient les 
uns aux autres . 


« Peut-etre, dit-il, objectera-t-on que ces expressions qui ren- 
«ferment deux propositions correlatives, dont l’une enonce 
« une condition et l’autre la recompense attach«$ a cette con- 
« dition, ne peuvent s’employer legitimement que quand il s’a- 
« git d’un temps futur. Et en efTet, on ne peut pas dire : Si tu es 
« sorti hier,je te donnerai pour cela une piece d’argent; car il 
« s'ngirait la d’un temps entierement ecou!e,duquet on ne peut 
« pas faire dependre une conditiou et la recompense qui en 
« est lasuite;ce n’estque d’un tempsqui commence qu’on peut 
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« faire d6pendre ces deux choses, en sorte que ceJui qui doit 
« executer Taction puisse Texecuter dans ce temps et m6riter 
« ainsi la recompense attachee a cette action* Voici ma reponse 
« a cette objection.Ge que vous dites de la condition est con- 
« forme a la verite, mais il y a une exception pour le verbe 
« cana. On permet en effet de dire : Si fuisii exivisii heri ad 
« hunc vel illum locum, dabo libi hodie hoc vel illud (Si iu es 
« alle hier a iel endroii, je ie donnerai aujourd y hui ielle chose). 
« Le sens de cela est : Si consiabii in scieniid med accidisse 
« exiium iuum heri (Si j’acquiers la conviciion que ia soriie a 
« eu lieu hier). On a admis cela relativement au verbe cana, a 
« cause qu'il est consacre d’une maniere toute speciale a expri- 
« mer les evenements, c’est-a-dire les choses qui surviennent.» 

II est bon de rapporler le texte de Tebrizi : 


jji iki; u Sm jj j 

u azki , S\ ssc M jilsiT ji' ;,i • M ui 
ujjs ^ JJiT ji-iii- y*. 'ii ^44 4 oxiT js 

5 L» L jU I j <iJb z!jJL’ I ajlibsrw ! . aJ 

■SJ&. J,! jfiiTji ‘J 44 pi j J ij 
ssj 4.1 jjj T; iT4= jJT jyjjt 1 1.'4= Ji jj 


JSLSI ^ i;U! J 


Tout cela prouve que les grammairiens arabes ont bien senti 
que le preterit du verbe a ete employe dans le cas dont il 
s’agit,apres tJ,pour detruire nnfluence de cette particule sur 

W * 

le verbe qui vient ensuite et conserver a ce verbe la valeur du 
preterit, La solution par eux imaginee de cette difliculte est 
ingenieuse; mais elle suppose, en faveur du verbe ^4=, une 
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exception qui n’a pas toujours lieu et dont on ne saurait don- 
ner une bonne raison. Au reste, elle produit le meme resultat 
que le systeme que j'ai adopte et n’en ditYere guere que par la 
maniere de s’exprimer. 

L’auteur du JsUl aurait dti remarquer que, quand le 

pr£terit du verbe apres ^l est suivi d'un autre verbe au 

preterit, il exprime le passe, mais que s’il n’est pas suivi d’nn 
autre verbe,il exprime le futur ou le present. 

N° 412, page 195 

Les grammairiens arabes ont sans doute observe cet usage 
du pret6rit du verbe , dans lequel il semble depouille de 
toute valeur temporelle. Je n’ai point rencontre, dans les ou- 
vrages que j’ai consultes, une solution generale de ce pro- 
bleme; mais j’ai remarque un passage du commentaire de 
Tebrizi sur le Hamasa (p. 56), ou il a recours a une ellipse pour 
expliquer ce passage de l’Alcoran i-JJI UJ. La 

solution qu’il donne ne me paraissant pas satisfaisante, je me 
borne a l’indiquer ici. 

N° 744, page 323 

Aux formes d’adjectifs verbaux qui ontune signification fre- 
quentative ou energique et dont j’ai donne des exemples, il 
faut encore joindre la forme JJ-i. Exemples : dur> cruel, 

0 S \ t 

a la lettre brisant,enclin a briser ; , mechant,enclin au mal. 
Cette forme donne naissance a la forme qui est d’un 

usage plus frequent. 

N° 1055, page 477 ^ 

La preposition J , avec ellipse de Ia conjonction , se trouve 
employee apres le verbe precdde d’une negation dans un 
sens particulier qui indique la capacM, la possibilite, Yapti- 
tude, ou plutdt, k cause de la negation qui precede, l’absence 
de ces qualites. Exemples : 
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Uji u 


Dieu n’esi pas capable de leur infliger des chdtiments, tandis 
que tu es au milieu d’eux. 

:.sj c j uu; 

Laisse donc une place que tu n*es pas capable de remplir . 

On nomme la preposition J, en ce cas, ^ lam de 

denegation. 

Je crois que,dans cetle circonstance, comme je l’ai dit ail- 
leurs (n° 412„ I re part.), ou, ce qui est la meme chose, 

c ' , c \ .V 

— x-j ne doit jamais £tre regarde comme exprimant un 

passe et renferme au contraire une idee future plus ou moins 
determinee. Je trouve une preuve de cela dans ce vers rap- 
porte dans le Hamasa, p. 211 : 

CZ & . z A 2 , f * ' , f 

( ✓ «| ✓ c / \ W i \ ^ ^ | ^ | ( » /C/ , / c / / ✓ 

^ j ) 2 y -X— £ J - 1 v ' j j 

La famille de Dj6dhima s’est rendue coupable d’une aciion 
perfide ; mais,pour moi,je ne suis pas Jiomme a associer jamais 
mes v&temenis (c’est-a-dire ma personne, mon nom) a un acie de 
perfidie . 

Si le poete eut pris J dans le sens du pass6, il aurait 

dit lai et non ta-J, terme exclusivement consacre au teinps 
futur.d) 

N<> 1189, page 544 

On fera bien de comparer ce que j’ai dit de l’expression 
avec ce qu’en dit Tebrizi, dans son commentaire sur le 
Hamasa, p. 213. 

DEUXIEME PARTIE 

N° 69, page 35 

Lorsque,dans le cas de deux propositions correlatives,rune 
conditionnelle,rautre affirmative hypothetique, le verbe de la 


(1) Voyez, h ce sujet, l’observation de Hariri, dans ma Chrestomalhie arabe, 
2 e edit., t. II, p. 443, et Ebn Hescham, dans mon Anthologie grammaticale arabe , 
page 166. 
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premiere est au pr6t6rit, celui de la secoude, s’il est k Taoriste, 
peutetre mis au mode indicatif ou au mode conditionnel.Quel- 
quefois aussi, le premier verbe etanl a i’aoriste, le second est 
mis au mode indicatif. Ebn Malec en fait l’observation dans 
YAlfiyya, comme d’une chose peu reguliere; il dit : 


C s c 

C s s | * f s c * f » s C s s \' ' /* \ ' ' \ ' s C s s 

..frj ^ JjLJ J 'j-4' ' J 

Un commentateur en donne pour exemple le vers suivant: 

* s C I * . C , C t C * I / / . I I/ l/' / C.| 

e>l £/ 1 V. (/’ £/' V. 

0 chauve, fils de Habis, 6 chauve, certes si ton fr&re est ren- 
vers£ par terre, tu seras aussi renversb . 

La particule par son interposition, autoriserait l’emploi 
de Taoriste indicatif, mais elle peut 6tre omise, en po6sie par 
exemple, ce qui donne lieu a l’irrdgularit6 dont on vient de 
parler et dont voici encore un exemple : 

'JLsT jJ. j; 

Quiconque fera de bonnes oeuvres, Dieu lui en rendra la r£- 
compense. 

Dans ce cas, il faut supposer qu’il y a ellipse de et que le 
poete doit dire l a> jC-J -jJJ L$ . 


N° 340, page 204 

II n’est pas rare cependant qu’on s’ecarte de la r6gle don- 
nee ici.Les grammairiens supposent alors qu’il y a un verbe 
sous-entendu avant le nom mis au nominatif, verbe qui doit 
&tre dans la relation de verbe soumis JL _L> (n° 308, I re part.) 
avec le verbe domznant qui suit le complement deplace. 
Exemple : 

iu) % jia; fii; lJloM ji i 

Ne t’effraiepas sije fais p6rir Mounfis; mais s’il arrive que 
je p6risse, alors coneois de la frayeur . 

On suppose en ce cas que l’analyse grammaticale est Ji* Jl 
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LLfC-l>! le verbe vJA* etant le du verbe vJL*!, car 

on dit je Vai fait pbrir y et en consdquence il ap&ri. 


N° 341, page 204 

Par la meme raison, si le verbe et son sujet forment une 

/ * 

proposition qualificative, L_Lo, le cornplernent deplace ne peut 
etre mis qu'au norninatif, car le qualificatif ne peut exercer 
aucune influence grammaticaie sur l’antec6dent qu’il qualifie. 
Ainsi Pon doit dire J Toutes les 

choses qu’ils auront faites [ seront dcrites ] dans les livres et non 

o / v> 

i J5 (Voyez Alcoran, sur. 54, vers. 52, ed. de Hinckelmann). 
N° 603, page 349 

J’ai dit ailleurs que les Arabes emploient la troisieme per- 
sonne quand ils appellent; ils ne disent pas 6 toi! 6 uous/inais 
bien 6 celui-ci, 6 ceux-ci. Un idiotisme qui semble oppose a ce- 
lui*la a lieu lorsque Tadjectif conjonctif ^J! a pour ant6ce- 
dent un pronom personnel de la premtere ou de la seconde 
personne. On sait que dans ce cas la proposition conjonctive 
LLo qui suit Yadjectif conjonctif doit renfermer un pro- 

nom qui sert de lien Lk>!j entre Tantecedent de ! et la pro- 
position conjonctive. Ce pronom est celui qu’on appelle retour - 
nant , c’est-a-dire signe de rappel (n° 597). Si donc l’antece- 
dent de jJI est un pronom de la premiere personne,comme 
li! moi y ou de la seconde, comme 0^3 ! toi , le pronom qui sert 
de lien ou de signe de rappel est fort souvent de la meme per- 
sonne que l’antecddent de Tadjectif conjonctif. Exemple : 

^J! u! 

Je suis celui que ma mere a nommb moi Haidara . 

La concordance avec ^ jJ ! semblerait exiger que l’on.dit 

/ C 3 / y ’ 

a — a nomm& lui, car le sens est : Je suis Vhomme que ma 
m&re a appelt lui Haidara . Autre exemple : 
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$; % 141/ jlSj 1 ^ j j^. ji 37 u t 

Je suis celui qu’ils me trouveni toujours dans leurs coeurs 
[ 1 comme un objet d’effroi]; jamais je ne m’en 6loigne pour un 
temps etje n’y reviens dans un autre insiant. 


Le poete a dit Jji^. j; 3J I au lieu de j;iJ 1 qu’ils 

le trouvent, en sorte que le pronorn de rappel concorde, en ce 
qui concerne la personne, avec Tantecedent U! je et non avec 
l’adjectif conjonctif. 


N° 621, page 360 


Relativenient aux mots U et on peut consulter ce que 
dit Tebrizi dans son commentaire sur le Hamasa , p. 146. 


N° 704, page 402 


Ce que j’ai dit ici des causes qui n^cessitent Tintervention 
de la particule ^J dans certains cas, entre une proposition 
conditionnelle et la proposition afiirmative hypoth^tique cor- 
r^lative, est ce qiTEbn Malec a exprime d’une manifcre assez 
obscure dans ce vers de YAlfiyya : 


C /■ 2 & 

| / t/ t | | / t / C< | c u I j c ✓ 

Jjcs-u J l tej £> 


c / ✓ C 

« P C k / \PCs 1 C / „ j / 


Quand une reponse (c’est-a-dire la seconde des deux proposi- 
tions corrdiatives) n’estpas de nature apouvoir,si on le voulait, 
6tre employ6e comme condition (c’est-a-dire comme proposition 
conditionnelle) avec la conjonction si ou un des mots qui ont la 
m£me influence, il faut dkcidbment aitacher cetie seconde propo - 
sition [a la pr6c6dente ] par la.particule ^J. 


La-dessus un commentateur observe (man.n?465 de S.-G., 
folio 187 verso) que ce qu’il faut entendre par une rtponse sus - 
ceptible d’6ire employke comme condition ,1 v 

, u / ' c 

L bj^ , c’est un verbe au pr6t6rit, susceptible de conjugaisori 
et non pr6c6d6 de la particule ou autre; un aoriste non pre- 
c6de d’une particule ou bien rendu negatif par les adverbes 
^ ou J . Au contraire, la reponse qui n’est pas susceptible d’$tre 
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employ£e cornrne condition, c’est une proposition nominale, une 
proposition verbale optative ou imperative, un verbe qui ne 
se conjugue point, uu verbe joint a Tune des particules 

et juJ ou rendu nSgatif par les adverbes U ou . Les 
propositions de la premiere cat6gorie le plus souvent n’ad- 
mettent point l’intervention de la particule mais elles 
peuvent cependant Tadmettre; celles de la seconde categorie 
exigent l’emploi de et on ne Tomet que dans la poesie pour 
la mesure ou, dans des cas tres rares, par une sorte de licence. 
Quand la particule v^J intervient devant un verbe k l’aoriste, 
elle exige l’emploi du mode indicatif. 


N° 810, page 447 


Le passage suivant de TAlcoran presente quelque chose 
d’extraordinaire dans l’ordre des complSments: 


A-J A — j 






Je traduirai a la lettre : Dans des maisons que Dieu apermis 
d’&lever et oit [il a permis] que son nom soit cetebrb, il le loue 
dans elleSj les matins et les soirs , des hommes que ne ddtourne 
point du souvenir de Dieu aucun commerce ni vente . 


Beidhawi,qui propose diverses analyses de ce passage,per- 
met, entre autres systemes, de regarder O'jIj vj comme un 
complement de alors est une r£p£tition destinee 

a fortifier l’expression SSy y jSj . Voyez sur. 24, vers. 36 et 37. 

II y a pareillement une construction insolite, par rapport a 
l’ordre des complements, dans ce vers du Hamasa : 

' ' » c f c ✓ / ^ c .. , f * k c ✓ r sc’is 

p j J , LJ 

Parmi ceux que je poursuis des traits de ma langue, il n’en 
est aucun qui me soit plus odieux qu’une famille dont je dois 
defendre les droits. 


39 
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La construction naturelle etit ete jLJ JLLjIj 

Tebrizi, qui en fait Tobservation dans son commentaire 
sur le Hamasa (p. 197), cite & cette occasion un autre exemple 
d’inversion, dans lequel on lit — LlJLk ^ P our 

IC/'C/’ /-C/- "i I / 

LTi Jr 1 ' 


N° 903, page 497 

La licence que l’on prend, dans la po6sie et dans la prose 
rimee, de supprimer le ieschdid k la fin des mots dans le 
cas d’une pause, etant jointe k la suppression de la derni£re 
voyelle,qui a toujours lieu dans le m&me cas,produit souvent 
des equivoques que des ecrivains plus ing6nieux que vraiment 
61oquents, tels qu’Ahmed,fils d’Arabschah,recherchent loin de 
les eviter, ayant soin d’ailleurs de disposer leurs phrases de 
manifere que le meme mot puisse appartenir a plusieurs ra- 
cines et en consequence Stre susceptible de divers sens et que 
chacun de ces sens puisse convenir a la phrase. Ainsi le mot 
^L'z, par exemple, signifiera annte, si l’on prononce ^Lk; uni- 
verselj si l’on prononce ^L, et il a nagb , en pronongant 

N° 947, page 514 

/ c\ 

II est a propos d’observer qu’on appelle jJu , dans une pro - 
position ou dans une phrase les termes circonstan- 

ciels qui ne sont point essentiels a la constitution du discours 
et qu’on pourrait retrancher sans nuire a l’intelligence de ce 
qu’on dit.d) 


(1) L’auteur du Livre des definitions ^>Lk)j~xjJ 1 v*_jUS=> dit : Ce qu’on 

entend par , c’est que la phrase renferme quelque chose qui ne merite pas 
que Vattention s*y arrUe, c'est-a-dire des mots dont le sens n'influe en rien sur 
la vtrite du jugement qu’on tnonce . 


4'J 


rpjfi isc > u jisbff jU> ’fisT 
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N° 988, page 530 

J’ai observe ailleurs (1197, I re part.) que les grammairiens 
arabes comprennent parmi les particules conjonctives Tad- 
verbe negatif ^5, et j’en ai donn6 la raison. Mais j’ai oublie de 
faire remarquer qu’ils divisent ies particules conjonctives 
cTordre (JfLJl Jilc en particules qui lient par une analogie 
grammaticale et en m£me temps logique LiaJiJ et parti- 

cules qui lient seuiement par une analogie grammaticale Lkit. 
De cette derni6re classe sont mais, J non, etc. 

N° 1118, page 572 

Suivant Marteliotto, la particule optative LJJ est du nombre 
de cellesqui, exprimant une condition,quoique d’une maniere 
elliptique, exigent l’emploi du mode conditionnel de Taoriste 
dans la seconde des deux propositions corr^latives . Je ne 
trouve rien qui confirme ceia dans VAlfiyya,\e Traite des cent 
r&gissants, le Wasit elnahou, le Sihah, le Mogni allebib et quei- 
ques autres ouvrages que j’ai consultes a ce sujet. Je ne serais 
pas etonne cependant qu’on trouvat des exemples conformes 
a l’opinion de Martellotto, et cela s’expliquerait facilement au 
moyen d’une ellipse pareille a celle que j’ai suppos£e pour jus- 
tifier femploi du mode conditionnei dans un passage de l’Al- 
coran (p. 33, note). D’ailleurs, il y a quelque diversite d'opinions 
sur l’influence de plusieurs des particuies conditionnelles, 
telies que 151, U 51 , certains grammairiens autori- 

sant l’usage du mode conditionnel de l’aoriste apr&s ces par- 
ticules, ce que d’autres n’admettent point. 

II convient d’ajouter que si, apr6s une proposition ou le 
verbe est a l’imp6ratif, le verbe de la proposition corr^lative 
se met au mode conditionnel, c’est precisement par une ellipse 
semblable a celle que je suppose pour rendre raison de l’in- 

fluence de Ainsi,lorsqu’on dit J — -J interroge, 

\ z c ' C * - 

nous te 7'epondrons, c’est qu’il v a ellipse de J ^ et si tu 
interroges . 
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D’ailleurs, l’ellipse de la premi&re proposition correlative 
est effectivement autorisee par les grammairiens. Ebn Malec 
dit dans YAlfiyya : 

n s o s r C '- 0 

I .. fi C* '\ \ ' c \ fi C ~ \' ' c ' °/ \ c ' \ \ ' 

33 j ^ ’ j 

ce qui signifie qu’on peut faire l'ellipse de la proposition affir- 
mative hypoth6tique, si Ia proposition conditionnelle en fait 
deviner le sens, et qu’on peut aussi, au contraire,faire fellipse 
de la proposition conditionnelle, si, malgre cette ellipse, le 
sens peut etre saisi. La mani&re dont s’exprime Ebn Malec 
donne a entendre que ce second genre d’ellipse est plus rare 
que le premier, et il en est effectivement ainsi, surtout dans le 
systeme des grammairiens qui veulent que Ia proposition con - 
diiionnelle bj — Dt soit toujours placee la prerniere et que la 
proposition affirmative hypothetique, qu’ils appellent r&com- 
pense ou rbponse soit toujours la derni^re. Ebn 

Malec exprime ainsi cette regle : 



C'-*> f / / O s 

I s P \ * \ ' ' ' \' '/* \ \° ' 1 « | / s "S C»C. 

^ ^ * tp ^ 3 joy** Li ^^1x9 


II r6sulte de ce systeme que, toutes les fois que ce qui doit 
former la rdponse est place par inversion avant la condition, on 
suppose qu’il y a ellipse de la rfyonse. G’est ce qu’un commen- 
tateur de YAlfiyya (man. de S.-G., n° 465,foIio 188 recto) dit po- 
sitivement en ces termes : 


j Jn) jz I j^Tj jyjTj u yjS\ji 'iL fsi 
u 'jp\j p \lv 3 oL j,i iLr j>\ j j > 
ou jjs js ist $i */yj 3J & jjjT j bi jtTj 


Le m6me commentateur observe qu’on fait souvent ellipse 
de Ia proposition conditionnelle lout enti^re, c’est-a-dire de 
la conjonction et de tout ce qui la suit, mais qu’on fait aussi, 
quoique plus rarement, ellipse de ce qui devrait suivre la con- 
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jonction en conservant cette particule, et il cite pour exemple 
ce vers : 


:nk:t dJi/ j* $ ‘ ij j-iSL* 14) oJJii UiLU=i 

' ✓ / s 

R6pudie-la, car tu n’es pas digne d*6ire son epoux^et sinon, 
le glaive frappera le sommet de ta i£te. 

Et cet autre : 


Jj y jliJUl bM -^ru jJ > U llk) \j+*5 IjAskjJ 

✓ vJ / / 

J ' ,%> ' ' ✓ ✓ 

Le sens est, suivant lui, !yi3‘ ^ , et il faut l’entendre 

ainsi : 

Tant que [ vous resterez ici], vous serez traites avec violence 
pour les soupQons d’Amir, et Yezid n’aura d y autre asile que les 
fers. 

Je remarquerai a cette occasion un autre genre d’ellipse, ou 
l’on supprime les deux propositions correlatives, en ne con- 
servant que la conjonction. En voici un exemple : 


& ^ ^ ^ 'J 




ju 


Les filles d y oncle ( les cousines) ont dit : O Salma! \est-ce que 
tu le prendrais pour 6poux], quand m£me U serait pauvre, dk- 
nud de tout? Elie a dit : Quand meme. 


J’ai donne ailleurs un exemple d’une semblable ellipse. 


N° 1120, page 573 

En parlant de l’influence de la conjonction ^l si et des mots 
ainsi que des formes d’expression qui renferment la valeur de 
cette conjonction et qui lient ensemble deux propositions par 
un rapport conditionnel, j’ai fait observer que l’effet de cette 
influence est de donner aux verbes des deux propositions cor- 
relatives, mis au preterit, le sens du futur (n° 400, I re part.), et 
que si l’on met ces verbes k l’aoriste, il faut, sauf quelques 
exceptions, faire usage du mode conditionnel (n° 66, II e part.). 
Mais il est une circonstance qui peut modifier cette derni&re 
regle et dont j’ai oublie de faire mention : c’est lorsque, outre 
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l’influence qui resulte du rapport conditionnel, il se rencontre 
une autre influence produite par une formule de serment. En 
effet, on n’emploie le serment qu’en rapport avec une proposi- 
tion, soit aflirmative, soit negative, comme par exemple : J’en 
jure par le livre de Dieul je ne boirai point de vin! J*en jure 
par V Alcoran! je me vengerai d*un tel affront! La proposition 
qui est ainsi confirmee par le serment est appel6e la r6ponse 

du serment ! v Or, il peut arriver que la meme propo- 

sition soit et la r&ponse du serment et la reponse de la condition 
LJ_JL Jt Le caract&re grammatical qui distingue la 

r&ponse du serment, c’est qu’elle coinmence par la particule 
ou par l’adverbe d'affirination J, ou par un adverbe nega- 
tif; tandis que la r6ponse de la condition se reconnait par le 
mode conditionnel du verbe ou par Tintervention de la parti- 
cule yjj (n°697,II e part.). Lors donc qu’une proposition sert en 
m£me temps de r&ponse au serment et de rdponse d la condi - 
tion, la r&gle generale est qu’elle doit 6tre soumise a Tinfluence 
grammaticale de celui des deux antecedents qui a ete place le 
premier. Exemples : 


c' * . / / t / t^/ c . 

Si Zeid se live, par DiEU,/e me leverai. 

Jj'Lsf js , Jlisi) t js. 


/ C ✓ C / 

& Juxb 




Si Amrou refuse d’aller au combat, par Dieu, je ne cornbat - 
trai point. 

G’est, dans ces deux exemples, l’influence du rapport condi- 
tionnel qui s’exerce sur la reponse et en vertu de laquelle on 
lit dans le premier Jil et Ton introduit dans le second la par- 
ticule devant Jj'La! ji (n° 702, II e part.). 

Exemples du cas contraire : 


jatj ut ^/3 jJj jj c 

Par Dieu, si Zeid se leve, je me leverai aussi, moi et mes 
freres. 
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iiifei i)^Jt Si ^ 



J'en jure par Dieu, si tu me r&prvnandeSjje ne te secourrai 
jamais contre tes ennemis . 


On voit que c’est ici Tinfluence du serment qui a la prefe- 
rence,sans quoi on aurait dit dansle premier exemple 1-it au 

lieude^^^et dans le second,^^3! au lieu de 
II y a cependant, surtout dans les poetes, beaucoup d’exem- 
ples dans lesquels, quoique le serment precede la proposition 
conditionnelle, c’est l’influence de celle-ci qui s'exerce sur la 
reponse. Exemples : 



Certes, si tu as le malheur d’avoir affaire d nouSj apr&s que 
le cornbat sera termin&> tu verras que nous ne reculons point 
quand il s’agit de verser le sang des hommes [qui nous at- 
iaquent ].fl) 


loU ^4113 j pt lliU U 


Certes, si ce que j’ai entendu dire aujourd’hui est vraijje 
jednerai en unjour d’btt, me tenant exposb au soleil. 

s 

Le serment est ici repr6sente par l’adverbe d’affirmation J.< 1 2 ) 

II est indispensable d’ajouter que si,avant le serment et la 

proposition conditionnelle, on place un sujet qui exige neces- 

/ / / 

sairement un attribut ou bnonciatif alors, quel que soit 

l’ordre observ6 entre la condition et le serment, c’est, suivant 
l’usage le plus autorisG, la condition qui doit exercer son in- 
fluence sur la reponse. Exemple : 


J ! o! % 

ZHdy par Dieu, s f il me frappe 3 je fuirai dans le d£sert. 


(1) Ce vers fait partie du poeme d’Ascha, publie dans ma Chrestomathie arabe 
(2® edit., t. II, p. 156 du texte); mais il s’y lit un peu differemment. 

(2) Quelques grammairiens, dans Ies cas pareils a celui-ci, supposent que Fad- 
verbe J est expletif et qu’il n’y a point effectivement de formule de serment. 


616 


NOTES ADDITIONNELLES 


Quoique les conjonctions JJ si et s£...ne,qui expriment 
une supposition, n’exercent aucune influence par rapport a la 
syntaxe ctesinentielle quand elles se trouvent en concurrence 
avec le serment, la reponse est toujours cens6e dependre de la 
condition et non du serment. 

Dans tous les cas de concurrence dont je viens de parler,les 
grammairiens arabes supposent qu’il y a ellipse de l’une ou de 
l’autre des propositions auxquelles ils donnent en commun le 
nom de riponse. fl) 

N° 1133, page 570 

Dans cette phrase, Jjj ^ , il est plus conforme au 

systeme des Arabes de considerer avec le pronom que ce 
verbe renferme, comme une proposition verbale, et Sjj 

comme une proposition nominale explicaiive dupronom d’eve - 
nement (n° 1167). 


(i) Voyez Tebrizi, dans son commentaire sur le Hamasa , p. 201. 


TRAITE ELEMENTAIRE 


de la, Prosodie et de l’Art mttrique 
des Arabes w 


1. La poesie ou, pour parler plus exactement,la versification 
arabe consiste en une certaine disposition alternative de syl- 
labes Iongues et de syllabes breves, comme chez les Grecs et 
les Romains, disposition a laquelle il faut ajouter la rime. 

II y a chez les Arabes une tres grande quantite de vers qui 
peuvent etre ramen6s a un petit nombre de classes ou m&tres 
primitifs, dont chacun donne naissance a des variet6s plus ou 
moins nombreuses. 

L’art ou la science de la versification est nomm6 

La connaissance des r&gles qui composent le systeme me- 
trique est absolument necessaire a l’intelligence des poesies 
arabes comme moyen de critique, soit pour s’assurer du sens, 
puisqu’il depend le plus souvent de la maniere dont on doit 
prononcer Ies mots qui entrent dans la composition d’un vers, 
soit pour reconnaitre et corriger les fautes des copistes,fautes 
qui sont d’ordinaire plus communes dans la poesie que dans 
la prose. Ainsi un traite elementaire de la versification forme 
une partie presque obligee de la grammaire arabe. 


(1) On attribue ITnvention du systeme metrique des Arabes au grammairien 
Khalil, mort vers la fm du second si6cle de l’hegire; mais il est evident qu’il faut 
seulement entendre par la que Khalil est le premier qui ait mis par ecrit, sous 
nne forme systematique, des regles consacrees par un usage deja fort ancien. 
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Qr. Puisque l’art de la versification consiste essentiellement 
dans le melange des syllabes longues et breves, disposees dans 
un certain ordre, il est evident que ce sont les regles de la pro- 
sodie qui servent de fondement a la metrique. La grammaire 
ayant fait connaitre la dislinction des consonnes et des voyel- 
les, celle des lettres mues et quiescentes ou djezmees, enfin 
celle des syllabes naturelles et artificielles et leur valeur pro- 
sodique, nous pouvons nous dispenser de revenir sur tout cela. 
Nous devons seulement faire a ce sujet quelques observations 
pour 6viter tout malentendu. 

3. II convient d’abord d’observer que, pour discerner Ies 
syliabes longues des breves, c’est a la prononciation qu’il faut 
avoir egard et non a l’6criture. Ainsi Velif d’union n’a aucune 
valeur dans la prosodie; la Iettre aflectee d’un t eschdid doit 
etre comptee pour deux lettres, dont la premiere est djezmee 
et la seconde est mue par une voyelle; Vdlif remplace par le 
medda , comme dans les mots I et 3oJ,qui represententj.^11 

> /Vh y 

et j doit 6tre considere comme s’il etait effectivement 
ecrit; le hamza, quoique seul, repr^sente un dlif hamze et doit 

etre compt6 pour une consonne, par exemple dans le mot *U, 

*rr, 

qui est la meme chose que ILp; le noun renferme dans les 
voyelles nasales a la m6me valeur que s'il etait ecrit; enfin la 
suppression de. V6lif de prolongation, suppression que l’usage 
a autorisee dans certains mots, tels que 

JjSlJ, ^Lj3l, etc., ne change rien k la valeur proso- 

dique de la syllabe, qui demeure longue, comm&vsi lVZi/’etait 
6crit. 

4. Une seconde observation a pour objet les licences que les 
poetes peuvent prendre,soit. en changeant un blif d’union. en 
un blif prononce ou vice versa,soit en donnant un fatha a un 
j: qui devait etre quiescent, comrne J, et ou m£me * — /J 
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et L_Ji; pour ^ et J>U, soit encore en ajoutant, a la fin des 
mots, apres un fatha , un elif de prolongation, comme L 
pour ou un dhamma sur un > final qui devrait etre 

* I C f ° ? C t C 

djezme,ce qui n’a lieu que dans les pronoms ^ et et 
dans les secondes personnes du pr^terit plnriel des verbes, 
lesquelles se terminent par la syllabe soit enfin en dou- 
blant par un teschdid la derniere lettre d’un mot, comme J jJo 
pour J LL, on meme quelque autre lettre. J’ai parle dans ma 
Grammaire de ces licences et de beaucoup d’autres. 

5. J’observe en troisieme lieu que lorsque la derni&re con- 
sonne d’un vers est mue par une voyelle, cette voyelle est tou- 
jours censee suivie de la lettre de prolongation qui lui est 
analogue, c’est-a-dire de 1 'elif, du ivaw ou du ya, suivant que la 
voyelle est un fatha, un dhamma ou un kesra . 


6. II faut de plus remarquer,en g6n6ral,que toutes les regles 
que j’ai donnees pour la prononciation des syllabes finales des 
mots, dans le cas de pause, peuvent s’appliquer aux syllabes 
qui terminent les vers et qui constituent l'essentiel de la rime. 


7. Enfin, il y a quelques syllabes, en tres petit nombre, qui 
sont douteuses, c’est-a-dire longues ou br&ves a volonte.Ce 
sont : 1° ies pronoms affixes s et s; 2° la syllabe i dans les pro- 

c,^\ c, c's ' \ 

noms p3 1 , et et dans les personnes des verbes terminees 
par la desinence L, lorsque l’on prononce le ^ avec un dham- 
ma , comme Jj), 3° Ja dernifere syllabe 

du pronom de la premiere personne au singulier L5I. 

8. Apres ces observations preliminaires, je passe aux ele- 
ments de la versification. 


9. Les vers arabes se composent de pieds r^guliers et pieds 

* ** 

irr^guliers. Je nommerai les premiers pieds primitifs et les 
seconds pieds secondaires . 
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10. Les pieds primitifs, les seuls dont je veux parler ici, n’ont 
pas moins de trois syllabes et ne s’etendent point au dela de 
cinq syllabes; ils sont au nombre de huit et les Arabes les 

/ ' C ' t ' ' 

nomment d’un nom generique LlxiJ', pluriel En voici, 

dans l’ordre ou les donnent les auleurs arabes, les paradigmes, 

t 

qui servent en meme temps de denominations techniques, ^)ye y 
et la valeur : 




, bacchius ; 

, epitritus primus ou iambo-spondeus ; 

_ w « _ , iambo-anapoestus ; 

3'bLfrU y epitritus secundus ou trochceo~spondeus ; 

, amphimacrus ; 

__ y epitritus tertius ou spondeo-iambus ; 

, a^iapcesto-iambus ; 

w , epitritus quartus ou spondeo-trochceus.V) 


' u * •' 

V. ejCL* 


Les deux pieds ^’^&cU et peuvent etre divis&s, sui- 

vant les grammairiens arabes, en deux manieres differentes, 
comme on le verra tout a Theure, et alors on compte dix pieds 
primitifs. 


11. L’usage des Arabes n’est point de diviser les pieds par le 
nombre des syllabes longues ou breves dont ils sont form&s; 
dans leur systeme, les elements dont les pieds se composent 
sont au nombre de six, qu’on represente et qu’on nomme ainsi 
qu’on le voit dans le tableau suivant : 


(1) Aux denominations techniques d’usage dans la prosodie grecque et latine, 
comme epitritus primus, epitritus secundus, ionicus a minori, j’en ai substitue 
d’aulres, empruntees des pieds’ dissyllabiques et trisyllabiques, parce que j’ai 
pense qu’elles se graveraient plus facilement dans la memoire. On excusera, je 
pense, cette innovation. 
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1 cT 

2 

c 

3 cr- 


4 


U 


/ / / / / 

J’ appele corae leg&re; 

-5 - J- corcfe lourde ; 

J — conjoint; 


— {jjj-** 


pieu disjoint; 


5 

c , , . 

6 ,.~JL 


— ^£jLc Ll^U petite cloison ; 

, c r * ' ' 

— yS LLoli grande cloison. 


La phrase technique ’LLLL jLjb j t j peut servir 

de moyen artificiel pour graver dans la memoire ces six 6ie- 
ments de la versification arabe.WIl est evident au surplus que, 
dans la realit6, ces six elements se rSduisent a quatre, puisque 
le cinquifeme est forme de la reunion du second et du premier, 
et pareillement le sixiferne, de celle du second et du troisi&me. 
II est m6me a observer que le sixi&me element ne se trouve 
point du tout dans les pieds primitifs. 


12. C’est Tapplication de ces divers el6ments prosodiques 
aux pieds qui fait que queiques-uns des maitres de l'art me- 
trique ont compt6 dix pieds au lieu de huit, car les deux pieds 
et ont pu etre analyses de deux mani£res,rela- 

tivement a leurs parties constituantes.Le premier a 6te divise 
ainsi : ou ainsi ^J-hU-U, et de m^me le second a pu ad- 

C | ^ c/ c \ ^ ^ c/ 

rnettre les deux divisions suivantest^^-wfij-j^ et 

Les consid^rations systematiques qui ont fait adopter cette 

double analyse et qui, en cons6quence, ont fait porter a dix le 


/ c , 

(!) Les Arabes appelant un vers , ce qui signifie proprement une tente, 
ont donn6 a tous les elements de leur versification des denominations emprun- 
tees des parties et des pieces qui constituent la demeure des BMouins. 

Quant aux paradigmes techniques des six elements primitifs de la versifica- 
tion, il parait que Khalil, auteur du systeme metrique des Arabes, les avait 
empruntds a leur systeme musical. 
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noinbre des pieds primitifs, ne me paraissent pas de nature a 
justifler cette complication du principe de la versification 
arabe. 

13. Les huit pleds primitifs ou qu'on peut consid^rer 

dans la pratique comme les‘el6ments generateurs de tous les 
vers arabes, ont forme,par la variet6 de leur repartition et de 
leur disposition respective,seize m6tres primitifs,connus sous 
la d6nomination commune de et au pluriel jj -^. , et qui 
ont regu chacun un nom technique. En voici le tableau : 


d’ordre 

Noms 

1 


o 

1 _> J — J 1 

3 

9 C » 

1 jji 

4 

T -^7 

5 

t ' c— » 

J — A-CJI 

6 

)-^7 

7 

3 — — >7 

8 

J-Jp7 

9 

2 j-*J i 

10 

£ph)T 

11 

uLjl^T 

12 


13 


14 

XJ^j 7 

15 

j^ujjjT 

16 

JjJiiujT 


Paradigmes 

$te ^Lu ^iu 

t ' f C t s t C 

<., , ,c / c . ,. c, ',cr 


,^-Juiw ^juu; 


C l t ✓ c t 


bUU ^jrJjUU 


JcU ‘ 

t i \ f \' c 1 \ ' c * c » ~ ' c ' 


c { c m ' c t t \ 1 , t\' c \ c , ' o t 

L&li^ ^ — 3‘bLcU ^_Lclii 

c \ C ' C t C 't C s C t t yt t C ' 

^_LLu 

c \ c \ t'. c \ t' c \ t' 

cHj^ cHj** cr cHj * 9 

^lu ^u ^lu ^u 


6is 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 

bis 
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14. Outre ces seize raetres, il y en a encore quelques autres 
dont les prerniers maitres de l’art n’ont point parld, soit parce 
que ces m£tres n’6taient point connus de leur temps, soit parce 
qu’ils ne les ont considdres que comrae des caprices de quel- 
ques poetes; j’en dirai un mot plus loin. 

15. Sous chacun de ces m&tres primitifs ou supposSs tels, 
sont compris un plus ou moins grand nombre de m&tres se 
condaires, qui ne sont consider^s que comme des alterations 
du metre primitif a ia categorie duquel ils appartiennent. 

C’est ici une sorte de fiction technique, et l’on est d’autant 
plus autorise a Tenvisager sous ce point de vue, que, parmi 
ces metres primitifs, il y en a quelques-uns que l’usage semble 
n’avoir jamais admis que sous des for mes un peu altdrees. Mais 
la classification faite de toutes Ies varietes des vers arabes 
sous ces seize m&tres primitifs jette tant d’ordre et de clarte 
dans Ie syst^rne tr&s compliqu^ de l’art m^trique des Arabes, 
que nous croyons devoir nous conformer a cette methode. 

10. La brifevetd, a iaquelle nous devons nous attacher, nous 
autorise a ne point rechercher l’origine et le motif des denomi- 
nations techniques donnees, soit aux m^tres, soit aux altera- 
tions qui peuvent aflfecter les pieds primitifs et qui sont en tres 
grand nombre.Avant de parler de ces alterations,nous allons 
donner quelques notions indispensables sur la structure des 
vers. 

f C./- 

17. Un vers Caj se compose le plus souvent de deux moities 
ou h&nistiches nomm£s ou ^11», et en tout de huit ou de 
six pieds, partages egalement entre les deux hSmistiches. Si 
chaque hemistiche a quatre pieds, le vers est , c’est-a-dire 
ayant huit parties; il est ^5— 1-», e’est-a-dire compos£ de six 
partiesj si chaque hemistiche n’a que trois pieds.il faut enten- 
dre cela de la constitution primitive des m&tres,car il arrive 
souvent qu’un vers n’a pas le nombre de pieds qui appartient 
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au m6tre dans la categorie duquel il est class6. Gela fait partie 
desalterations des m6tres primitifs,alterations dont nous par- 
lerons plus tard. Dans le premier h^mistiche, le premier pied 

f C ✓ / 9 s 

est nommej^-o et le dernier j-c ; dans le second hemis- 
tiche, on appelle le premier pied * 1 xu t et le dernier 'LJyo ou 

/ c ' 

Les autres pieds, s’il y en a, sont tous compris sous la de- 

. . > «< ✓ 
nomination commune de 

18. Les pieds qui, consid6r6s en eux-m6mes, sont nomm6s 
JvwxliJ’, ainsi que je Tai dit (n° 10), regoivent le nom de * v-^, 
pluriel *lj — , quand on les consid6re comme parties consti- 
tuantes d’un vevs.Scander un vers s’exprime par le mot ^JaiLy. 

19. II est bon d’observer que,lorsqu’on veut representer par 
ecrit la mani6re dont un vers doit etre scande, on fait dispa- 
raitre toutes les lettres qui ne se prononcent point; on 6crit 
effectivement et separement chacune des deux consonnes reu- 
nies en une seule par le teschdid ; on 6crit par un ^ le tenwin 
ou Yn compris dans toutes les voyelles nasales, et Yon 6crit 
pareillement, k la fin des mots, les lettres quiescentes qui sont 
suppos6es faire la fonction de lettres de prolongation,maisqui 
ne doivent point trouver place dans l’ecriture. Enfin on partage 
les syllabes de manifere a indiquer non seulement la division 
du vers en pieds, mais aussi la division de chaque pied dans 
ses el6ments primitifs. Supposons qu’on ait a scander ce vers, 

dii m6tre Jj^ : 


on devra l’6crire ainsi : 

sS? I I J-j ^ I 4 I ^ I ^ I ^ | | | ^l 
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20. Passons maintenant k Pexposition de ce qui concerne les 
pieds irreguliers ou secondaires et les metres secondaires. 

21. Les huit pieds primitifs peuvent, comme je Pai d6ja dit 

(n° 17), 6tre modifiSs ou alt6r6s de diverses mani&res, soit par 
suppression de quelque lettre, comme et pour 

^j-ldi^soit par contraction ou retranchement de quelque 
voyelle, comme pour et pour 

soit enfin par addition ou cr6ment,comme pour 

et pour 

22. Ces modifications des pieds primitifs peuvent 6tre com- 
munes a tous les vers d’un poeme ou n’aflecter que tel ou tel 
vers,sans avoir aucune influence sur les autres vers. 

23. Les metres primitifs regoivent aussi des alterations ou 
modifications, relativement au nombre des pieds dont ils se 
composent. 

24. Occupons-nous d’abord des modifications propres aux 
pieds et qu’on nomme L-U et ^Uj • au pluriel et o^Uj . 
Ces deux denominations ne s’appliquent pas indifTeremment a 
toutes les modifications qui altferent la forme primitive des 
pieds, mais il y a peu d’accord entre les grammairiens sur le 
nombre et la nature de celles de ces modifications que com- 
prend le premier de ces noms. Pour 6viter toute discussion a 
ce sujet, j’appellerai : 

1° Les changements qui arrivent par augmentation au der- 
nier pied du vers, et qui, d6s qu’on en fait usage, doivent n6- 
cessairement etre observSs dans tous les vers du poeme; 

2° Une augmentation qui peut avoir lieu avant le premier 
pied du premier vers d’un po&me et qui peut 6tre de quatre 

/ c, S 

lettres au plus, augmentation qu’on appelle qui est extr£- 
mement rare etqu’on doit considerer comme un hors-d’ceuvre 
destine uniquement k lier le premier vers d’un po&me k ce 
qu’on disait precSdemment (c’est tout ce que j’en dirai); 


40 
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3° Les modifications qui de leur nature appartiennent a la 
classe generale des mais, qui se trouvant, dans le pre- 

mier vers d’un poeme, soft au dernier pied du premier hemis- 

/ f s f C s 

tiche soit au dernier pied du second hemistiche 

deviennent d’un usage oblige pour toute la suite du poeme. 
Les JL de cette troisi^me classe, se confondant avec leso»UU»j 

et n’en etani distinguees que par la place qu’elles occupent 
dans le vers, je les renverrai a la calegorie des modifications 

auxquelles s’applique la d6nomination de ; il ne me reste 
donc a classer dans la premiSre categorie, sous la denomina- 
tion de que les trois modifications nommSes : 1° 

2° J-->3i' ou i-Mil, 3° et dont je dois indiquer la nature. 

25. Ce qu’on appelle c’est l’addition de l’element pro- 

/ / / / / 

sodique nomme waJiA cor( ^ e M&ere a la fin d’un pied qui 
# ' //£«// / / 
se termine par l’element appel6 pwu conjomt . Par 

cette addition,le pied primitif devient 

/ C* 

26. Les deux additions designdes sous les noms de J~j •X> et 

/ (f / / 

^ ne sont au fond qu’une seule et m6me chose; elles se 

forment par l’insertion d’une lettre quiescente dans la derniere 
syllabe artificielle d’un pied :mais la seule diffdrence qu’il y a 
entre ces deux modifications, c’est qu’on nomme cette addition 

C f s s 

J-^ii ou LJlil quand elle affecte l’element appele pieu con- 

s * / C s 

jomt, et au contraire — ^-^-3* quand ,elle survient dans celui 
qu’on appelle corde legbre. Ainsi, quand on convertit le pied 
(jic-U en c’est un J-jii; si, au contraire^on convertit 

C f , / c ' j f t 

le pied en c ’ est un ^ ette distinction entre 

le J-j et le est,comme on voit,purement systematique. 

27. Les pieds primitifs sont nommes JLl , pluriel J^>l, par 

/ C ' / / 9 

opposition aux pieds secondaires qu’on appelle ^-3, plur.y y. 
Mais, dans le systfeme des maitres de l’art metrique, le meme 
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t ? . . t | ^ . , 

pied est tantdt et tantot Ainsi le pied cr j_*-3, primitif 

. / O < 

de sa nature, n’est plus que secondaire ou — ? quand il est 

C 1 c s C fi 

forme par altgration du primitif reduit, au moyen de 

deux suppressions de lettres quiescentes, a . 

28. Les trois modifications dont j’ai parle precedemment ne 
s’appliquent qu’a certains pieds et seulement lorsqu’ils termi- 
nent le vers ou un hemistiche; mais comme elles peuvent af- 
fecter aussi bien quelques-uns des pieds secondaires, dont il 
va etre question a l’instant, que les pieds primitifs, elles repa- 
raitront a leur place dans le tableau gSneral des oLiL L; ou 
altdraiions auxquelles sont sujets les pieds primitifs. 

29. Avant de mettre ce tableau sous lcs yeux du lecteur, je 

dois observer que chaeune des modifications des pieds pri- 
mitifs a non seulement un nom technique pris dans la langue, 
nom qui indique, d’une mani^re plus ou moins precise, le genre 
d’alteration que subit le pied primitif, mais aussi un paradigme 
semblable a ceux des pieds primitifs. Par exemple, si le pied 
prirnitif est prive de sa derniere syllabe, cette alt6ra- 

tion s’appelle suppression et son paradigme naturel est 

De m6me, si le pied primitif ^‘bLU est prive de la qua- 

trieme syllabe, il y a encore s £ i-k, et le paradigme naturel 

est bLsli. Mais quand il arrive que, par l’alteration qu’eprouve 
un pied primitif, il se trouve ramene a la valeur d’un autre 
pied primitif, il adopte, dans le systeme des ecrivains arabes 
qui ont traite de cette matiere,le paradigme de cet autre pied, 
auquel cependant il est etranger par son origine. Ainsi le pa- 
radigme dont Porigine est se convertit en 

et le paradigme ^AcU,qui a pour origine c .jJoU, se convertit 
en (^A^U. Gette transmutation de paradigmes et de d^nomina- 
tions techniques jette de l’obscurite dans la doctrine des modi- 
fications des pieds primitifs. Pouf'y remedier, j’ai r£uni dans 


628 


DE LA PROSODIE 


le m£me tableau, toutes les fois qu’il y a eu lieu, le paradigme 
primitif sous sa forme alt6ree et celui qu’on lui substitue par 
une transmutation systematique. 

30. Souvent un pied secondaire est forme du pied primitif 

par une double ou m6me une triple alteration, ou,pour expri- 
mer la meme pensde en d’autres termes, un pied deja modifid 
eprouve une nouvelle modification. Alors, s’il n’a pas regu une 
d^nomination technique sp6ciale, son alteration est indiquee 
par une double ddnomination technique. Ainsi, quand on subs- 
titue le pied secondaire au pied primitif , ll y a 

d’abord substitution de a ce qui s’appellej^i ; 

ensuite, addition, dans la derni^re syllabe, d’une lettre quies 
cente, ce qui, comme on l’a d6ja vu,se nomme Le pied 

irr^gulier est donc formd de son primitif par 

jr * f C 

l’emploi des deux modifications appel6es et J-o ii'. Geci 

bien entendu, on n’aura aucune peine a faire usage du tableau 
ci-joint, qui me dispensera d’entrer dans des details longs et 
fastidieux sur les diverses modifications des pieds primitifs et 
la gdneration respective des pieds secondaires. (Voyez le ta- 
bleau.) 

31. Toutes les alterations qu’un pied primitif peut eprouver 
ne sont pas applicables indiff6remment a ce pied dans tous les 
metres dans lesquels il entre. L’usage legitime de ces inodifi- 
cations est determinS par des regles qui seront indiquees lors- 
que nous parlerons de chaque m6tre en particulier. 

32. Une autre observation g6nerale, relative a ces alterations 
des pieds primitifs, c’est qu’il y en a qui s’exeluent respective- 
ment par une sorte d’incompatibilit^, et d’autres au contraire 
qui peuvent concourir dans un meme pied. 

Ainsi, par exemple, le pied peut, comme on le voit 

dans le tableau, se changer, par la suppression de la cinqui6me 
lettre, en ^-LL^, et, par celle de la septieme lettre, en J-^L^ ; 
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mais ces deux alterations sont incompatibles, et Ton ne peut 
pas reduire le pied primitif a L’incompatibilite 

dont il s’agit se nomme elle a lieu non seulement entre 

deux syllabes d’un meme pied, mais aussi entre deux pieds se 
suivant immediatement.Toutefois,dans ce cas,les deux lettres 
quiescentes dont la suppression produit les deux alterations 
incompatibles peuvent etre conservees et rien n'emp&che que 
Lon ne fasse usage du pied primitif dans son integrite. 


La m6me denomination s’applique aussi au cas ou une altera- 
tion en exige absolument une autre, ce qui a lieu, par exemple, 
dans le pied ou la suppression de la quatriSme lettre 

exige que la seconde, de mue qu’elle 6tait, devienne quiescente, 
en sorte qu’on ne peut pas dire 
Quelquefois il est d’obligation de faire usage de l’une des 
deux alt6rations entre lesquelles il y a incompatibilit6. C’est 
ainsi que,dans certains metres, on ne peut pas faire usage du 

C i h 9 s 

pied primitif r^gulier O- 5 et qu’il faut y substituer l’un des 
deux pieds secondaires ou Ce cas se nomme 


Enfin il y a des pieds qui peuvent admettre simultan6ment 
deux alterations, et cette compatibilite est nomm6e l — LJLO. 
Ainsi le pied primitif peut, en perdant sa deuxifeme 


C l * t 

lettre, se changer en JxLzs, et aussi, par le retranchement de 
sa quatri&me lettre, se convertir en ; mais, de plus, les 

deux altSrations 6tant compatibles, de leur rSunion nait un 
nouveau pied secondaire, • 


33. L’application de ces r6gles de compatibilite et d’incom- 
patibilite a certains pieds est speciale a quelques m6tres et 
trouvera sa place dans l’expose des r&gles qui r^gissent chaque 
metre en particulier. On peut toujours remarquer ici,en g6ne- 
ral, qu’elles n’ont pour objet que les lettres quiescentes de 1*6- 
lement primitif nomm6 corde ttg&re (n° 10). 


34. Observons encore que, quand de deux pieds consecutifs 


/ 
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le secoud subit une alteration parce que le premier est reste 

/ G ✓ 

int&gre, le pied altere se nomme sous ce rapport si,au 

contraire,le prernier subit l’alteration parce que le seconddoit 

/ c ' 

demeurer int^gre, le pied alt6r6 s’appelle sous ce rapport^-. 
Dans le cas ou un pied subit deux alterations, l’une dans sa 
premiere syllabe, Pautre dans Ia dernidre, parce qu’il est pre- 
c6de et suivi de deux pieds qui demeurent integres, par exem- 
ple si le pied secondaire obixi se trouve entre deux 
pieds primitifs, ce rapport est designe par la denomination de 

i 

35. Apr£s ces g^neralites, il est temps de passer a l’exposd 
des divers genres de metres. Dans cet expose, nous compren- 
drons et les alterations qui afTectent les metres en eux-memes 
et celles qui affectent en particulier chacun des pieds dont ils 
se composent. 

/ G ✓ 

36. Les mfetres, comme je l’ai dej& dit, se nomment j — =?, 
pluriel . Chaque mfetre comprend plusieurs variet6s qu’on 

, J f f, / ts\ / «,✓ / // 

divise en plunel jajjlc! , et plunel Cha- 

7 / / , 

cune des varietds comprises sous le nom de Jejj-z est deter- 
minee par le dernier pied du premier hemistiche, pied qui lui- 
m6me porte Ie nom de jojjc, et chacune de cellesqui forment 

/ c s 

ce qu’on entend par est determinee par le dernier pied 

du second hemistiche, pied auquel appartient la rime et qui 

/ G / 

re^oit lui-m6me la denomination de ^j-to- Comme le nombre 

/ ; / 

des varietes nommees jo* jc est moins considerable que celui 

/ G s / / / 

des varietes nommees ^j-so, nous considererons les 

comme les genres et Ies s IJj^o comme les esp&ces > chaque 
a Texception d’un petit nombre, se subdivisant en plusieurs 

/ G s 

'-r’J~ Xo ' 

37. L’usage presque general est que,dans un poeme, les deux 
hemistiches du premier vers soient exactement semblables, 
pour la mesure et pour la rime. Lorsque, pour obtenir cette 
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ressemblance, on se contente de la rime, sans aucune altera" 
tion du premier des deux pieds qui doivent rirner ensemble, 
cela s’appelle LJuL 3‘; mais si l’on fait prendre, ce qui n’est pas 
toujours permis, au premier de ces deux pieds une forme qui 
ne doit point avoir lieu dans le reste du poeme, comme, par 
exemple, si l’on emploie ou au lieu de 

pied secondaire qui, dans toute la suite du poeme, formera le 

* t * * <, , 

cela se nomme II resulte de cette observation 

que,pour bien connaitre la vraie mesure d’un pofeme,en ce qui 

/ t s 

concerne le auquei il appartient, il ne faut pas s’en tenir 
au premier vers. 

38. — PREMIEll METRE J-J ^J=> 

Ce metre se divise en deux genres et en trois esp&ces, le 
deuxieme genre offrant deux subdivisions. 

l er genre, l re esp&ce 

ji jx3 

2° genre, 2 e esp&ce 

erb** cAr 1 ^ Jf* 

3 e esp^ce 

JyS Jyi Jy3 

Les alterations qui surviennent dans ce mfetre, abstraction 
faite de ce qui concerne les derniers pieds des deux hemis- 
tiches, ce sont : 1° le changement du premier pied en 

ji jc , ce qu’on nomme et en J^c- (ceci a lieu trfes rarement 

ailleurs que dans ie premier vers d’un poeme); 2° le change- 
ment du pied en J^*s, changement qui est presque oblig6 
dans la troisieme espSce avant le pied final 3° le chan- 

gement du pied ^LcL* en , ou 4° en J^cL* . 

Conformement a la r6gle nomm6e l — (n° 32), la double 
alteration du pied en J^U* n’est jamais admise. 


632 


DE LA PROSODIE 


Le premier genre n’est guere d’usage que dans le premier 
vers d’un poeme,parce que dans ce vers les derniers pieds des 
deux hemistiches doivent etre semblables.Par le meme motif, 
si le po&me est de la troisi6me espfcce, le premier h6mistiche 
du premier vers se terminera par le pied secondaire . 

39. II e METRE 

II se divise en trois genres et six espfcces,le deuxieme genre 
oflrant trois especes et le troisieme genre deux espfcces. 

l er genre, l ro espfcce 

^jl&U ^3’^UU ^A&U ^3'LLU 

2® genre, 2® esp^ce 

vO^LU ^jbU ^’bLU — ^U ^j-UU ^jj'LLU 

3® esp&ce 

— cLi ^l&U i — &Li ^icU ^j'iLcti 

4° esp&ce 

it — x-i ^3’LLU — cli ^bLU 

3® genre, 5® espece 

xJ ^_1&U — x_i ^jJsU ^3'iA&U 

6® esp^ce 

iS x_i ^J&U ^3'bLU J x_3 ^l&U ^3'LLU 

Suivant le systeme des ecrivains arabes,la mesure primi- 
tive de ce metre est de huit pieds, c’est-a-dire cles deux pieds 
^UU repetes quatre fois. 

Les alterations que ce m6lre eprouve, toujours abstraction 
faite des deux pieds qui constituent le et le c’est 

le changement du pied •^jbLU : l e en ,^-3’Uxi, 2° en vO>^L&Li, 

9 ' ' ' c * ' 

3° eno^, 4° le changement du pied ^Lii en ^jlxi. 
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II y a lieu a appliquer la r6gle nommee LUIjU (n° 32) dans la 
concurrence des pieds et ^^UU ou ^3‘ilcli et ^’^cU, 

en sorte qu’op ne saurait en m6me temps retrancher le ^ de 
la syllabe finale ^ et l'Mifde la syllabe initiale U. 

Dans le premier vers d’un poeme du premier genre, le g 
(n° 37) n’est pas admis, c’est-A-dire que le pied nomm6 
ne doit pas etre assimil6 au pied nomme : il est admis 

dans les deuxieme, quatrieme et sixi&me espfeces. 

Le prototype de ce m6tre,reduit a six pieds, est, comme on 
l’a vu precedemment, suivant les ecrivains arabes : 

^jilcU ^jUU ^jj’bUU ^3’bl^U ^jUU ^jjbUU 

Cependant il ne parait pas que les Arabes aient jamais suivi 
ce paradigme sans quelque alteration dans le dernier pied. 


40. 


III e METKE 


II se divise en trois genres et six especes, le premier genre 
offrant deux especes et le deuxieme trois especes.Dans le pre- 


mier genre, le 

vers s 

hSmistiche; dans le 

trieme et le huitieme 




Jc\j 

u ✓ 





l er genre, l r * espece 

y 

2 e espece 

2 e genre, 3® espece 

4® esp&ce 
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5 e espece 

C c c p 

J— xiiaw 9 ^JjdbUw* ^JxiLuw# ^UU 

3 e genre, 6 e espece 

C C C c 

Le metre a pour paradigme systematique la forme sui- 
vante : 

^UU ^lxax^ jji^U (j/UU (j^U 


Toutefois, il parait que dans l’usage il eprouve toujours une 
alteration dans le dernier ^JcU. 

Dans ce metre, tous les pieds peuvent admettre plusieurs al- 
terations. Le pied peut, dans toutes les parties du vers, 

C \,t C \ '\* C { y t 

se changer : 1° en 2° en 3° en , et, de plus, 

a la fm du vers, au moyen de l’addition nomm6e i3t5l ou JwOJ, 
il se change 4° en 5° en 6° en 

Le pied outre les alt6rations qu’il 6prouve dans le 

premier genre, a la fin des hemistiches, se change aussi dans 

/c / c i ^ 

le miheu,ou en 

La concurrence de deux lettres quiescentes supprimSes en 

c \ c ✓ c / 

m£me temps dans le pied est une application du cas 

appele LiiKJ (n° 32). 


41 . * IV e METRE j 

II se divise en deux genres et trois espkces, le premier genre 
n’offrant qu’une esp£ce et le deuxieme en renferiiiant deux. 
Dans le premier genre, le vers contient six pieds; il n’en a que 
quatre dans le deuxifcme. 

l er genre, l re espece 

c c 
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2* genre, 2 e espece 
^ydsU^ ^.xIcU* ^xjbL? 

3 e espece 

^ C 

^yJbU^ ^ycUU^ ^ydcU^ ^IcLj 


Quoique le paradigme systematique du m6tre jJ>)j se com- 

pose du pied ^ydsU* repete trois fois dans chaque hemistiche, 

l’usage, dans la premiere espece, ou l’on conserve les six pieds, 

est de r£duire le dernier pied de chaque hemistiche aux trois 

syllabes J^-cLi*; ce pied conserve tres rarement sa forme pri- 
✓ 

mitive. 

Dans la troisifeme espSce, Ie dernier pied est reduit a quatre 
syllabes, quelques auteurs ajoutent une quatrieme 

esp6ce, ou il est r6duit a . 

Les alterations que peut admettre le premier pied du vers, 
dans ce m6tre, sont au nombre de quatre : 1° 2° 

3° 4°^.Lli; elles n’ont guere lieu que dans le premier 

vers dTm poeme. 

Trois autres aiterations peuvent se rencontrer dans tous les 

c c 

pieds, savoir : 1° , 2° JUIcU* , 3° JjJlsU* ; les deux der- 

nieres sont tr6s peu usitees. 

Le pied Li» ofTre une applicalion du cas nornme LiU j> 
(n° 32), car on peut bien supprimer la cinqui£me Iettre ou la 
septieme, mais cette double suppression ne saurait avoir lieu 
concurremment, en sorte que le pied primitif soit r6duit aux 
cinq lettres 

/ 


42. 


V 0 METRE J— 


II se divise en trois genres et neuf especes, le premier genre 
comprenant trois especes, le deuxikme deux seulement, et le 
troisieme quatre. 


/ 
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l er genre, l re espfcce 

^IcUl* ^.LUo® ^lcUxj# 
2® esp^ce 

C 

J-cLc.? ^IcLl* ^jlcL^ ^LUxj® ^lcLo® ^jlcL^ 

3 e espece 

I — LJL-j* ^icL^ ^JcLo® ^LL^> ^jIcLjS ^jIcLj* 
2 ? genre, 4® esp&ce 

LjUL-p ^jUU^® ^JLL> Ljlx_j» ^JUUx* 

5 e espece 


Li-jw» ^jJcLl* ^JcLx/> Li-Ljs ^JUUl* ^ytcUx^ 

3 e genre, 6 e esp&ce 

c t ' 

^blcUL* ^-1 cLxj» ^JbUxp 

7® esp&ce 

^bLoUjs ^lcLo® ^j—LUl* ^JIdUjj> 

8® esp&ce 

^-LU> ^JjUaj* ^-LU^> ^JcUl* 

9° esp&ce 

c 

J— oliL* ^jJcLw® ^j—LUj^ ^U> 

Le pied admet les trois a!t6rations suivantes, outre 

celles qui sont propres au dernier pied du vers : 1° ^J-oLiLJ, 
2 ° 3° ^.LLL La premiere est d’un usage tr6s frequent; 

les deux autres sont beaucoup plus rares. Elles sont admises, 
non seulement dans le milieu du vers ou , mais m6me dans 
ie ou dernier pied du premier hemistiche, en ce qui 
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eoncerne les trois prernieres et les quatre derni&res esp&ces. 
Eiles le sont pareiliement dans le ou’dernier pied du 

vers,pour ce qui concerne la premi6re, la sixifeme, la septi&me 
et la huiti&me esp^ce. Dans la deuxieme et la neuviSme es- 
p6ce, ce m&me pied n ’ e P rouve q u ’ une seule alteration, 

c’est le changement de en Jxli-^. 

Les trois preini&res alterations que le pied primitif 
peut eprouver s’appliquent aussi aux pieds secondaires 
et 

Le cas nomme L-olx^ (n° 32) a son application a l’6gard du 
pied Ux>, qui peut bien se changer en et , 

mais qui ne saurait se convertir en Pincompatibilite 

est ici entre la conservation de la voyelle du o et le retran- 
chement de la quatrifcrne lettre. 

Dans le premier vers d’un po6me du m&tre J*l^=> , la con- 
formit6 qu’on indique par le mot technique £-j peut avoir 
lieu, mais elle n’est pas obligee, et l’on peut se contenter de ce 
qu’on appelle Lia 3’ (n° 37). 

II se trouve des exemples de la premiere espfcce dont le 
dernier pied admet le Ju-jiJ (n<> 25) ou le (n° 26) et se 

change,par consSquent, en ou 

Dans la quatrifeme esp^ce, on trouve quelquefois, dans un 
m£me po&me, les deux formes liiL* et LlL* employSes concur- 
remment. 

Dans la troisi&me espSce, on trouve aussi quelquefois, au 
dernier pied,la forme ^ au lieu de UJ. 

Quelquefois le premier pied d’un vers eprouve l’alt6ration 
nommee (n° 38) et est reduit de a ^^JLoU . 

Dans la cinquieme espece, le dernier pied est quelquefois 
r6duit k une seule syllabe, c’est-&-dire que LiLi est change en 
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Enfm, un cas trfes rare, c’est que l’addition nomm6e 
(n<> 26) ait lieu a la fin du premier h6mistiche, sans qu’on en 
fasse usage a la fm du second. 

* * ' 4 

43. YI e METRE j 


l re espece 

UU ^UU — Uti* 

2 e espece 

^.gLjLu j-LL/ ^JUU 


Les auteurs arabes qui ont traite de la metrique, a com- 
mencer par Khalil, ayant donn6 pour le metre j — le para- 
digme compos6 du pied r6pet6 six fois, on peut suppo- 

ser qu’il existait des vers de cette mesure, quoiqu’on n’en con- 
naisse point aujourd’hui qui contiennent plus de quatre pieds. 

Le pied ^UU peut eprouver deux alterations qui le conver- 
lissent : 1° en ^LU, 2° en J-*gL>>; Ia derniSre est d’un usage 
tr6s frequent. 

De plus, au commencement du vers, la forme primitive 
^UUet lesdeux formes secondaires et J-cU peuvent, 

par Talteration appelee ^ (n e 38), perdre Ia premiere syllabe, 
en sorte qu’il ne reste que ^^UL, ou ^L, ou enfin JudL. 

II y a une troisteme espece d’un usage tres rare et qu’on 
peut regarder comme une variete de la premi^re : elle consiste 
a substituer, a la fin du vers, le pied J^U a 

Nous avons observe, a foccasion du mfetre (n° 38), 

qu’il y a lieu a appliquer au pied fincompatibilit^ indi- 

qu6e par le mot L3U (n° 32) et qu’elle consiste en ce qu’il n’est 
pas permis de retrancher en meme temps la cinqui&me et ia 
septifeme lettre. Gette observation s’applique aussi au metre 
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44. YII e METRE j. cs.j 

Ce metre a quatre genres et cinq especes, le premier genre 
se divisant en deux especes. 


l er genre, l re espeee 

^jJxflX«w 9 ^^IxfiXwtj 9 ^'jlx&Xwv 9 ^jLxfiwtw 9 ^Jxfiwtw 9 

2® espece 

c 

^ixfiiww 9 ^jJxfiXwv 9 ^jlx&XwV 9 ^^xjCww 9 ^jJxJCww 9 

2 e genre, 3 e espece 

^jJxJJwj 9 w» ^jJx&Uw 9 ^jJxJLwv 9 

3 e genre, 4 e espece 

^jJx&Xwv 9 ^jlxA/wwv 9 ^jJxfiXwv 9 

4 e genre, 5 e espece 

^jJx&Xwv 9 ^jJxfiXwv 9 


Quelques auteurs admettent un cinquieme genre, qui n’a 
qu’un seul pied. 

Ce mfetre, a cause de la nature et du nombre d’altSrations 
ou de pieds secondaires qu’on peut substituer au pied primitif 
^XxijLwv 9 , est de tous les metres arabes celui qui offre le plus 
de facilite et qui se rapproche le plus de la prose; aussi les 
modernes l’ont-ils appele JjxlJ! U&ne des poetes . Les ecri- 
vains qui composeut dans ce metre sont ordinairement desi- 
gn6s sous le nom de y^Xj , et c’est aussi dans ce m&tre que sont 
ecrits les poemes didactiques, soit sur la grammaire, soit sur 
les autres sciences. 

Dans la quatrteme et la cinqui&me esp6ce, ie vers est ce qu’on 
appellejj - b JL .^, parce qu’il y a suppression d’un hemistiche 
tout entier. 

Les alt6rations que le pied ^lx-L^w peut subir dans toutes 
les parties du vers sont au nombre de trois, au moyen des- 
quelles il donne naissance aux trois pieds secondaires : 1° * , 
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c i , P c « ✓ / 

2° 3° j**^- II ne faut excepter que le dernier pied ou 

y y* de la seconde esp6ce, qui, de w», ne peut se convertir 

qu’en JjJx*. 

Le pied secondaire peut aussi etre employd au der- 

nier pied quatri6me et de la cinqui&me esp&ce. 

Le pied ofTre dans ce metre, comme dans le metre 

Ja-V , Tapplication du cas nornme Li. J (n° 32), en observant 
toutefois que le dernier pied Jj ne peut pas se convertir, 

par une double suppression, en . 

✓ 

45. VIII 6 METRE J fij 

Dans ce m6tre on compte deux genres et six esp6ces,chaque 
genre se divisant en trois espSces. 


l e Vgenre, esp6ce 

^j-jLgU ^-j'LsU ^|-j‘^LcU bS &LJ ^-jhLcU ^-j'J— dU 

2 e esp^ce 

^-jhLcU ^-jbLcU ^5 — cLJ ^-j*bLoU ^ y & U 


3° esp&ce 


^3 clJ ^-jL_dU ^j-J'^LdU 


2 e genre, 4' 

B espece 

^3‘bLcU 

^j'^LcU ^v^LoU 

5 e espece 

^-j'bLoU ^_j’bLcU 

^_j-LcU ^j-j’bLcU 

6 e esp6ce 

Lu ^buu 

^-j’bLcU ^-j'L-fiU 


On doit remarquer que le paradigme primitif de ce m£tre, 
qui se compose du pied ^’LcU rdpetd six fois, ne se trouve 
point compris au nombre des six espSces usitees. II en existe 
cependant quelques exemples, mais ils sont tr£s rares. 
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Les alt6rations qu’6prouve le pied produisent les 

trois pieds secondaires : 1° 2° oj^LcU, 3° . La 

premtere est d’un usage tr&s frequent; les deux autres sont 
rarement employ6es. Le pied terminant le premier h6- 

misliche admet pareillement ces trois alt^rations; a la fin du 
vers, soit qu’il se trouve complet ou altere, il admet aussi la 
suppression de la premiere quiescente. 

Tout ce que nous avonsdit,a l’occasion du m&tre JjJ ^ (n°39), 
sur l’application du cas nomm6 'L3U* (n® 32), a lieu aussi pour 
le m&tre . 


40. 


IX 6 METRE 



Ce metre offre quatre genres et sept esp&ces, le premier genre 
se subdivisant en quatre especes et Ie deuxieme en deux. 


l er genre, l re esp6ce 

^ixax^w* ^5 — 3u_0» ^jixiLw ^ixicuw* 

2 e espece 

' f c s ' f C s 

^ ^ji*&w ^jixaxw ^ — x-JL* ^i ^ixAXw^ 

3 e esp6ce 

f C S ' C 

j — z-p ^jixaxww* ^i — *JO> ^jixiL*w» 

2 e genre, 4 e espece 

^jixaw*w» 

5 e esp&ce 

j * 0 j* ^^LaXtw 3 * 5 * * * 9 ^jixa<ww» — 'X " ■ ,3 ^jix&Xwv 9 ^jixax^w* 

3 e genre, 6 e esp6ce 

C * t ^ y 

^JUJUw» ^ixaXw*/ 
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4 e genre, 7 e esp6ce 


^i*ixw 


C’est encore ici un metre dont le paradigme primitif, qui a 
pour dernier pied, dans les deux hemistiches, ne se 

trouve point ou ne se trouve que bien rarement employ^ effec- 
tivement par Ies po6tes arabes. 

Le pied eprouve ici,comme dans plusieurs des m&- 

tres pr6c£dents, les trois alterations suivantes : 1° 

2° , 3° Quant au pied il n’y a rien a ajou- 

ter A ce que presentent les exemples ci-dessus, puisqu’il ne se 
trouve jamais dans ce metre que cornme ou II 

faut observer seulement que, dans la cinquifeme et la sixi^me 
espfece, on emploie quelquefois indiff6remment, sans suivre 
une regle fixe,les pieds secondaires ^ et ysS . 

II se trouve des exemples de la troisieme esp&ce ou le der- 
nier pied du vers est r6duit a l’unique syllabe . 


47. x e metre 

II se divise en trois genres, qui forment quatre esp^ces. 
l er genre, espece 

, c ^ 

^i*jcu**j* 

2 e esp&ce 



^ix&lvvvS j ^jixA^vw* 


2 e genre, 3® esp&ce 


0 ^^ 

3 e genre, 4 e espece 
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Les deux derniSres especes de ce m6tre sont d’un usage fort 
rare. Le pied peut se convertir : 1° en 2° en 

, 3° en Le pied admet aussi trois alt6ra- 

tions : 1° 2° 3o La derni&re alteration 

du pied en ne peut pas avoir iieu quand il suit 

immediatement le pied o^-*-i-^, parce qu’il y aurait alors 
quatre syllabes breves consdcutives,ce qui n’est jamais admis- 
sible. II y a donc lieu, a Tegard de ce pied,a l’application de la 
r6gle nornmee (n° 32). Dans la deuxieme espece, le pied 

secondaire Jxiw peut etre chang6 en . Dans la troisikme 
et la quatrieme espece, le pied oM ou peut admettre 
les trois alterations deja indiquees; il peut aussi se changer 
en ou en perdant sa seconde lettre. Les altera- 

tions qui sont de l’usage le plus frequent, dans ce m6tre, ce 
sont, quant au pied : 1<> , 2° et quant au 

pied forme 

Les ecrivains arabes ont reuni en une seule espfece les deux 
qui, dans le systeme que j’ai suivi, sont contenues dans le pre- 
mier genre; je n’ai pas cru devoir admettre cette confusion. 
Dans les po6mes de la seconde espece, la premiere moitie du 
premier vers peut se terminer, comme la deuxieme, par le 

^ c s C / 

pied II y a alors ce qu’on nomme (n° 37). 

48. XI e METHE 

On compte dans ce m&tre trois genres et cinq esp&ces, le 
premier et le troisieme genre ayant chacun deux especes. 

l er genre, l re espece 

^.ybLU ^.jiioU ^y^LU 

2 e esp^ce 

^ — & Li U bU U ^jlx&aw» iic U 

/ 
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2 e genre, 3° esp6ce 
✓ / 

bS cl_J ^Ixaaaw* ^j’bS.cU ^S — cl_i ^j’bScU 

3 e genre, 4® espece 

U ^JxAaaw* ^j__J bU U 

5 e esp^ce 

c c 

,J. xftX/a ^jj' bl-C U ^jlxiX***^ ^jj* iir: U 

Les alt6rations que ce m6tre admet dans le pied ^'^UU sont 
au nombre de quatre : l 0 ^^Ui, 2° O^UU, 3° CJ^Ui,4° ^ ; cette 

derntere n’est admise que dans le pied secondaire ^U termi- 
nant le premier ou le deuxieme h6mistiche; elle s'y convertit 
assez souvent ea . 

Quant au pied JLxJLx-***®, il admet les trois alterations sui- 

c ^ ^ / t ^ ^ / c ^ 

vantes : 1° 2° 3° J*i^>. 

Les changements de ^jj'^U en et de en ^Jxi^ 

sont les plus ordinaires. 

II y a lieu, dans ce mfetre, a appliquer le cas nomme ou 
incompatibilite reciproque de deux alterations concurrentes 
(n°32).Gette incompatibilite consiste en ce qu’on ne peut pas 
supprimer en m&me temps:l° la derniere lettre du pied ^.3'bUU 
et la deuxieme lettre du pied suivant ^Uix***^; 2° la derniere 
lettre du pied ^Lx-Lx.**^ et la deuxieme lettre du pied 
suivant; 3° la derniere lettre d’uu ^jj'^U et la seconde letlre 
d’un autre ^'^UU venant a Ia suite l’un de Tautre. 

Dans le premier genre, le dernier pied du deuxteme hernis- 
tiche peut etre converti de ^3'ilcU en ce qui est remar- 

quable, c’est que, dans un m6me poeme, cette alteration peut 
avoir lieu dans quelques vers, tandis que dans d’autres elle ne 
se trouve point. 

Quelquefois, ailleurs qu’A la fni du vers, la substitution de 
se rencontre aussi. 
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49. XII 0 METRE 

Ge metre n’a qa’un seul genre et une seule espece, savoir : 

Quoique le paradigme systematique de ce metre contienne 
six pieds, les auteurs arabes affirrnent que, dans Tusage, on 
retranche toujours le troisieme pied de chaque hemistiche.il 
est difficile de supposer que, s'il en eut toujours ete ainsi, les 
maitres de Tart metrique eussent donne six pieds au paradigme. 

Le pied primitif n’est jamais employ£ dans ce metre 

que sous l’une des deux formes alterSes ^jUU* ou J-sU^, et il 
y a incompatibilite ou Lil** (n° 32), dans un m£me pied, entre 
la suppression de la cinquieme lettre et celle de la septi6me, 
c’est-a-dire qu’on ne peut pas substituer JsU-* a . 

Le meme pied, au commencement du vers seulement, peut 
se changer en et Jv^U . 

Quant au pied il peut,a la fin du premier hSmistiche, 

se changer en o>iUU. 

_ _ , f y y f 

50. XIII 0 METRE 

II n’y a dans ce genre qu’un seul metre et une seule espece, 
savoir : 






Mais, dans l’usage, aucun de ces quatre pieds n’est employS 
sous sa forme primitive, le pied devant 6tre converti 

en o ou O'iUo et ie pied en L’obligation 

de supprimer, dans le pied vO^jxO, la deuxieme ou la qua- 
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tri6me lettre, sans pouvoir les retrancher toutes deux en m6me 
temps, est une nouvelle application du cas nomme l — \j-t 
(n<> 32). Gepeadant,quelques grammairiens assurent que ce cas 
n’a pas lieu ici et qu’on peut supprimer en m£me temps les 
deux lettres quiescentes et convertir le pied en 

Ge m6tre est encore un de ceux qui, dans le paradigme, se 
composent de six pieds, quoiqu’il semble dans l’usage n'en 
avoir jamais eu plus de quatre. 


51. 


XIV® METRE 



Ge m6tre n’a qu’un seul genre et une seule esp6ce, savoir : 


Ce m&tre, comme les deux pr6c6dents, a six pieds dans le 
paradigme; mais, dans Tusage, il est r6duit a quatre pieds. 

Le pied se change, comme dans le m6tre 

(n° 48) : 1° en 2° en , 3° en J*i^ , et le pied ^‘bUU 

admet pareillement trois alterations : 1° 2° o^U, 

3°o^. 

A la fin du vers,le pied ^j^cU se convertit encore en ; 
ce changement a lieu aussi dans le premier vers d’un po6me, 
a la fin du premier hemistiche, dans le cas nomme £ — 

(n° 37) ; il se rencontre m6me quelquefois dans des vers autres 
que le premier d’un po6me. 

Le pied ^Uixw> se trouve aussi, quoique rarement, converti 
en > 

L’application du cas nomme li (n° 32) a lieu reciproque- 
ment, entre les deux pieds et ^.3‘bUU, comme dans le 

m6tre oJa. (n° 48). 
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, / I , / / 

52 . XV e METRE 

✓ 

Ce m&tre se divise en deux genres et cinq especes, le pre^ 
mier genre se subdivisant en quatre especes : 


l er genre, l re espece * 

crJ* 3 cA^ cA?*> cA^ 1 eA*** c^ 

2 e esp^ce 

cAr° cA>** cA>** cA?* 3 cA^ cAj** 

3 e esp^ce 

cAj^ cAj-** cA^ cA?** c^ cA>** 

4 e esp6ce 

£— 5 cr-r^ cAr* 3 cP> cA?** cA>** cA>** cA?* 3 

2 e genre, 5 e espece 

*-» eAj** C^J** -?—*-* cA?“* uAj** 

c! , 

Le prernier pied du vers peut 6tre chang6 : 1° en 2° en 
J^c. Le dernier pied du premier hemistiche, dans le premier 

\ f 

genre, peut admettre les trois alterations suivantes : 1° J j-*- 5 , 
2° 3° cette dernifere est d’un usage tres frequent. 

c , 

Dans le second genre, ce m6me pied peut etre change en £-3. 
Dans les autres pieds, on peut substituer J j*3 a et cette 

substitution est d’un usage tres commun. Elle est interdite 
cependant dans le qui precede imm6diatement le pied 

secondaire *. — ?. Dans le premier vers d’un poemeje dernier 
pied du premier hemistiche peut, en vertu de Tanalogie nom- 

\ t'. 

mee £> (n° 37), etre change : 1° en J^, 2° en ^i. 

On trouve aussi des po^rnes du deuxi&me genre, ou les der- 
niers pieds des deux hemistiches sont conserves sous leur 
forme primitive, comme dans la premiere esp6ce du premier 
genre. 


/ 
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63. 


XVI e METRE 




, // / c ; / * / ; / ' ' 

Ce m6tre, qu’on nomme aussi c^-x^ 9 , 

/ _ C--«« C C'—*’ / C ' ' 

J^et ^iyi iaiU , a deux genres et 
quatre especes, le deuxifcme genre se divisant en trois esp^ces : 


l cr genre, l rc esp^ce 

U i? Ij I3 ^jis I3 ^jic Ij ^ic L? ^jic ls 

2 e genre, 2 e espfece 
^UU ^JUU jj-UU 

3® esp&ce 

^^cU ^_UU ^JUU ^j-UU ^_uu ^uu 

4 e esp&ce 

j) c U ^U ^JcU ^JcU ^u 

/ ✓ c 

Le pied peut se convertir:l° en ^j-La-s, 2°en JsU, ou, 

ce qui revient au meme, en . Le pied secondaire est 
d’un usage tr6s commun et mdme plus frequent que le pied 
primitif ^UU. Les po&tes ont varie, en beaucoup de manieres, 
le melange de ces trois formes du pied j^lcU. 

Les pieds qui terminent les vers de la deuxi^me et de la 
troisteme espece peuvent se convertir en et 

64. J’ai annonce prec6demment qu’outre les seize metres 
dont je viens d’exposer la nature et les diverses varietes, il y 
en avait encore quelques-uns d’un usage fort rare et qui parais- 
saient n'avoir point ete connus chez les anciens Arabes. Plu- 
sieurs m6me de ces metres semblent plutbt avoir et6 imagines 
pour compI6ter le systeme metrique, que reellement rnis en 
usage par aucun po£te. Comme je me suis propose de passer 
sous silence tout ce qui n’est pas absolument n6cessaire k la 
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connaissance pratique de l’art metrique des anciens Arabes, 

je laisserai de c6te ces metres insolites, k l’exception de deux 

seulement qui offrent, mais en sens inverse, les memes pieds 

r / . 

dont se composent les metres nommes et . 

/ * 

Le premier de ces m6tres, appele est conforme au 

paradigme suivant : 

Le paradigme du second, qu’on a nomrae est compose 
ainsi : 

js%\i js%\i ^U js%\i JbU j%\i ^uu 

55. II parait aussi que certains poetes ont cree arbitraire- 
ment des m£tres hors des limites du systeme admis par les 
maitres de l’art. Par exemple, le po6me c616bre de Tantarani, 
po6me que j’ai publi6 dans ma Chrestomathie> ne se rapporte 
k aucun des metres re^us. En voici le paradigme : 

,-j%[s ^j’bUU ^^UU ^ybUU ^j‘J.cU ^j'bUU 

c , 

II parait forme du m6tre nomm6 J — a j, par Taddition d’un 
pied dans chaque hemistiche. 

50. On a vu par les details precedents que les m6tres qui, 
dans le paradigme complet, contiennent pour chaque h6mis- 
tiche, soit quatre pieds, soit trois pieds, peuvent perdre une 
partie de leurs pieds. Voici les termes techniques qui servent 
k indiquer ces reductions. 

57. Quand il y a suppression dTm pied dans chaque h6mis- 

o t 

tiche, cela s’appelle tj — et le vers ainsi reduit est nomme 

r c s 

j c ^ 

68. Si la moiti6 du vers est retranch6e, cela s’appelle JsJ, , 

1 ..... s \ c , 

et le vers ainsi reduit est nommej^L^. 

59. Enfin,quand il y a suppression des deux tiers du vers, 
cela s’appelle et le vers ainsi reduit se nomme 
QO. Le vers r6duit a un seul pied est appele jjLLs, 

1 
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parce que c’est un vers qui, apres avoir ete reduit aux deux 
tiers de sa mesure primitive, dprouve encore ia perte d’une 
moitie de cette mesure ainsi r^duite.d) 


61. On nomme le vers de huit pieds, celui de 

six pieds, y> celui de quatre pieds, celui de trois pieds, 

ceiui de deux pieds, et celui qui n’a qu’un seul pied. 

62. Les grammairiens qui ont rdduit en syst&me l’art m6- 
trique des Arabes ont classd les seize metres primitifs dont 
nous venons d’exposer la constitution et les vari6tes en cinq 
categories qu’iis ont nommdes cercles ij — j!S, parce qu’ils ont 
employe la forme du cercle pour rendre sensibie aux yeux la 
nature du rapport qui unit entre eux les divers metres places 
dans une m6me categorie. Nous allons mettre sous les yeux 
des lecteurs les noms qu’ils donnent a ces categories ou cercles 
et l’indication des metres prirnitifs appartenant a chaque catd- 
gorie. 

Noma dea Cercles Ddsignation des Mfetres 



Si — ! iy\5 . 


J — 





(1) Ahmed,fils d’Arabschah, dans sa Vie de Timour (edit. de M. Manger, t. II, 
p. 34 & 38), a fait entrer, dans la description d’un combat, un tres grand nombre 
des termes techniques de l’art metrique des Arabes. Ge jeu d’esprit est assu- 
rement du plus mauvais goftt, mais il n’en est pas moins vrai que, pour bien 
entendre ce passage, il faut connaitre la signiflcation technique de toutes ces 
expressions. 


ET DE L’ART METRIQUE 


651 


Noras des Gercles D6signation deB Mfetres 


* '/ 


1 i ijj)S 

03. Cette division systematique en cat6gories ne contribuant 
en rien, ni a 6claircir les principes sur lesquels est fond6 l’art 
m6trique des Arabes, ni a rendre plus facile la pratique de cet 
art, il nous suffira de faire connaitre, en prenant pour exemple 
la premiere cat6gorie, en vertu de quel rapport plusieurs m6- 
tres sont reunis dans un meme cercle. 

04. Nous avons vu que le metre se compose des huit 
pieds suivants : 

c’est-&-dire d’une suite de syllabes breves et longues que nous 
pouvons, en empruntant les signes de la prosodie latine,repre- 
senter ainsi : 


Maintenant, si l’on compare ce metre avec le m6tre a_: > Juj®, 
qui se compose des huit pieds suivants : 

^j^LU ^U ^y^LU ^LU ^'^LU (jLU ^jLLU 

et que nous noterons ainsi, en suivant le meme procede : 


on verra tout d’un coup que, dans l’un de ces metres comme 
dans l’autre, il y a vingt syllabes longues et huit breves et que 
ladisposi.ion respective deslongues et des breves estlameme, 

/ 
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si ce n’est que,pour trouver le metre il faut partir de la 
syllabe longue qui tient ia troisieme place dans le m6tre Sl.y?) 

et placer a la fin du vers les deux syllabes qui forment le 

commencement du metre > e t qu’on avait laissees de cote. 
La forme du cercle rend cela plus sensible. 

05. Continuons fapplication de ce systeme au metre 
qui se compose des huit pieds suivants : 

ou, en notation prosodique latine : 


II est 6vident qu’on aura encore ici,comme dans le m6tre 
vingt longues et huit br&ves, et que ieur disposition 
respective sera aussi, dans le , la meme que dans le Jj^, 
si ce n’est que, pour retrouver ce troisieme metre dans le pre- 
mier, il faudra commencer la serie des longues et des breves 
par la syllabe longue qui occupe la sixieme place dans le J^, 
puis, quand on sera parvenu a ia fm de cette serie, y rappor- 
ter, sans rien changer a leur disposition respective, les cinq 
syllabes qu’on avait d'abord laissees de c6te. 

60. Cette disposition artificieile des m6tres en categories a 
pu avoir pour objet de soulager la memoire, mais on peut 
croire qu’elle a conduit les auteurs du systeme a admettre, 
comme paradigmes primitifs de certains metres, des formes 
fictives que l’usage n’avait point consacrees. C’est peut-6tre, 
pour en donner un exemple, la raison pour laqueile ils ont 
donne huit pieds au paradigme primitif du metre quoique 
l’on ne connaisse aucun vers de ce metre qui ait plus de six 
pieds. 

07. Quoi qu’il en soit, il faut reconnaitre que cette division 
systematique est ing6nieuse, bien que, dans l’usage, elle com- 
plique plutbt qu’elle ne simpiifie l’6tude de l’art m6trique des 
Arabes, 
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DE LA RIME 

08. La rime est appelee par les Arabes Les ecrivains 

arabes donnent plns ou moins d’etendue a cette d6nomination. 
Dans sa signification la plns restreinte, elle designe seulement 
Ia lettre sur Iaquelle porte specialement la consonnance qui 
termine tous Ies vers d’un m£me po&me et qui, comme on le 
verra dans un instant, est appel6e d’une maniere plus speciale 

; dans sa signification la plus 6tendue, elle comprend tout 
cequi est entre les deux dernieres lettres quiescentes du vers; 
plus, en certains cas, ces deux lettresquiescentes elles-memes 
et la voyelle qui prec&de favant-derni&re quiescente. 

09. Les deux dernieres Iettres quiescentes d’un vers for- 
mant, pour ainsi dire, les deux limites entre lesquelles est 
comprise la rime, celle-ci se divise en cinq especes, a raison du 
nombre des lettres mues qui se trouvent entre ces deux quies- 
centes. S'il y a quatre Iettres mues entre les deux dernieres 

/ i y t 

lettres quiescentes, la rime est nomraee elle est ap- 

pel6e s s'il y en a trois, ^)j\LJL)> s'il y en a deux, et 
y\f* s'il n'y en a qu’une; enfin,si le vers se termine par deux 
lettres quiescentes, la rime se nomme Le premier cas 

et le cinquieme sont fort rares. Pour faire une juste applica- 
tion de ces denominalions, il faut faire attention que la voyelle 
par laquelle se termine un vers est toujours cens6e suivie de 
la lettre quiescente qui lui est analogue. Ainsi, si le vers se 

f , f , f y y* 

termine par Jlc, ou , il faut supposer qu’on ecrit 
et tyj** r i rae serait, dans ce cas, du genre nom- 

, parce qu’entre Ia derniere lettre ou t, et Ydlif 
quiescent de la syllabe !j, il n’y a qu’une seule lettre mue qui 

est le v >. Dans Li-4 elle serait du genre nomme 

parce qu’entre Ies deux. 6lif quiescents, il y a deux lettres 


I 
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mues, le < > et le Dans * — SJLJUl, la rime serait du genre 

nommd parce qu’entre le j quiescent qui est censd 

suivre le dhamma et le J de l’article changd en ^ etquiescent, 
il y a quatre lettres mues, savoir : les lettres j, <J et o>. 
Enfm,si le vers flnit par deux lettres quiescentes, comme dans 
les mots JjLLLL, , j la rime est du genre nomm6 



70. Les vers, comme on le voil,peuvent se terminer par une 

voyelle, toujours suivie ou censee suivie de la lettre analogue 
quiescente, ou par une consonne djezmee, autre queje s non 
radical.Le vers est nomme, dans le premier cas, dans 

le second, 

71. La rime d’un po&me comprend, d’apr&s ce qui vient d’6tre 
dit, un plus ou moins grand nombre de lettres et de voyelles, 
et, k raison de cela, elle produit un effet plus ou moins sen- 
sible, plus ou moins flatteur pour l’oreille. 


72. Les lettres qui constituent la rime sont au nombre de 
six, entre deux desquelles cependant il y a incompatibilitS; on 

£ , / jv 

les indique par les six denominations suivantes : ^j , 

et H Y a pareillement six voyelles 

qui peuvent entrer dans les limites entre lesquelles la rime est 

*c ' £ /• /•/•c . / / c s 

renfermde;on les nomme \j*j, et :>ho. 


Nous allons faire connaitre en d6tail ce qu’on entend par cha- 
cune de ces denominations. 


73. Gette lettre est la partie essentielle et indispen- 

sable de la rime; quelquefois m6me elle constitue la rime a 
elle seule. Pour que cela ait lieu, il faut que le vers soit JwJL*, 
c’est-^-dire, comme on l’a deja vu,que la lettre qui termine le 
vers et qui fait fonction de soit djezmee. II en serait ainsi 
dans trois vers qui se termineraient, le premier par JJJ pour 
, le second par pour , le troisieme par j-sb** 
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pour Cette lettre donne son nom au po&me qu’on 

/ ;; * = . ' / s / = / / = 'T, 

appelle ‘LJ ). , 'L*j>y y 'L^j , LJ J , L*L> , suivant que la lettre 

faisant fonction de JcjJ est un^ , un J, un un ^ ou un 
et ainsi des autres. 

74. Toutes les lettres peuvent etre admises a jouer le rdle 

de y a Fexception : 1° des letlres \ ,j et ^c, faisant fonction 

de lettres de prolongation apres la voyelle qui leur est ana- 

logue,comme dans les mots X'y, ;d) 2° des lettres 

! o et sS appartenant au pronom affixe LS> et aux pronoms per- 
/ ; / . 
sonnels et 3° des deux lettres 1 et servant aux in- 

flexions grammaticales du duel des noms; 4° des lettresjj et 

servant aux inflexions grammaticales des pluriels des noms ; 

5° des lettres I, ^ et jc servant a former les inflexions gram- 

maticales des duels, des pluriels et des personnes f6minines 

des verbes, en observant toutefois que cette cinqui6me excep- 

tion ne s’etend point au j et au ^c, qui, dans ce cas, sont djez- 

mes apres un fatha , comme dans les mots \y^ et ^yoj t; 6° du 

qui entre dans les voyelles nasales ou et de celui qui 

caract6rise la forme legere du mode energique des aoristes et 

des imp6ratifs des verbes, comme dans et j-J>\; 

7° du s non radical, soit de celui qui prend deux points a la fin 

des mots et qui sert de caractere aux noms du genre feminin, 

comme dans , soit de celui qui sert de pronom aflixe mas- 

culin de la troisi6me personne, comme dans 

soit enfin du s quiescent a la fin d'un mot, apres un fatha , et 

nomm6 h& desilence comme dans pour J?, 

pour et jj pour -X-LJ p. Si cependant 

(i) J’ai dit (n° 69), ce qu’il est bon de rappeler ici,que lorsqu’un vers se 
termine par un fatha , un dhamma ou un kesra, la voyelle est toujours censee 
suivie de la lettre de prolongation analogue, quoiqu’on ne l’ecrive point. 


/ 
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la lettre *, soit dans le pronom afflxe masculin », soit dans le 
pronom affixe f6minin Li, est prec6dee d’une lettre quiescente, 
comme dans les mots et LiLJLi, elle peut 6tre employee 


comme jj. 

75. Le » radical, comme dans llll et , pour LXl et U>1 , 
est quelquefois assimil6 au he de silence et n'est pas compt6 
alors pour /j . 


70. II est presque inutile de dire que les lettres j et j;, 6tant 
mues et precedees d’une lettre djezmee ou quiescente, comme 

/ f * / C k / I / / » / , 

dans , j;La-c, j-~>> sont propres k faire la 

£ , ' 

fonclion de • 

77. Quant au ^ quiescent, mais non djezm6,apr6s un fatha, 
et que les grammairiens arabes nomment tlif bref j ^& 31 LiJl 

ou iL_Ua.Su* Ui) I , il peut 6tre employ6 comme JcL, surtout 

^ ^ c c~ 

lorsqu’il est radical,comme dans ^ y , ^Sj^>, y>j , 1 # etc. 

£ / 

On l’emploie m6me quelquefois comme quand il est ser- 

c / y <, Z , C * 

vile et formatif, comme dans Ieminin de y*=> I, et 
pluriel de y> \ mais je pense que c’est une rime d6fectueuse. 


78. On a aussi employe quelquefois comme j£jj le j; pr6- 
c6d6 du kesra : 1° lorsqu’il est radical, comme dans ^ 
2°quand il forme le pronom affixe de la premikre personne du 
singulier, comrne oj^\ 3° quand il appartient k un adjectif 
relatif U Ut et qu’on supprime le teschdidj comme dans 

^ et pour J et JOjJ ; mais je regarde ces 

rimes comme essentiellement vicieuses. 

£ ' 

79. La lettre nommee j;jj n’est pas necessairement la der- 

ni6re du vers; il peut y avoir encore apr6s elle une Iettre, 

^ ^ / ; 

comme dans Li pour , ou deux lettres, comme dans 
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80. jjiLwUil. On entend par la un ttif quiescent qui pr^cede 
la lettre nornmee } , n’en est separee que par une seule 
lettre mue et se trouve faire avec le fjj ' partie d’un m6me 

/ , r y / ^ 

mot : tel est Ytti f des mots J»U. e f I e J de ces deux mots 
faisant ionction de jCjy La condition qui exige que les deux 
lettres employ£es comrne e t j*-*— 'L* appartiennenf au 
mfime mot peut pourtant souffrir une exc.eption, lorsqu’elles 
se trouvent dans deux mots differents, pourvu que le fc* ' se 

L s r 

ou dans un pro- 

nom affixe servant de complement a une particule, comme 11). 
Ainsi,dans ces exemples ! j.3> et U Ul ^l)! cJh , Yklif 

des mots ti-a* et U!^-Ul peut servir de Au surplus Ytlif 

quiescent, place comme il vient d’6tre dit, ne joue le r61e de 
que quand il fait partie oblig^e de la rime du poeme. 

^ . . / L / X £/ 

Un poeme dont Ia rime contient le se nomme 


81. J^3J!. La lettre qui separe le j~-~!j du Sj) a re Q u l e 

nom de ; on pourrait la regarder comme etrangere a la 
rime, attendu qu'elle est entierement laissee a l’arbitraire et 
n’est assujettie a aucune uniformite. Ainsi Ton peut faire ri- 
mer ensemble, sans aucune restriction , des mots tels que 
jl—r, yjU, wJ!5, etc. 




82. v^Vp!. Ce nom indique une des lettres !, . et ^c, quies- 
✓ 

cente apres la voyelle analogue et precedant immediatement 

■z S . / c 

la lettre Ssy L’uriiformit6 du ^Jij dans tous les vers d’un 
poeme,quand le ^J^j a lieu, est une condition obligee de la 
rime. On admet cependant la concurrence du • et du en 

/ . ✓ . / r / 

sorte que peut nmer avec w > . Tout vers dans la rime 

duquel se rencontre la lettre quiescente design6e sous Ie nom 

/ c / / c J / — , f 

de ^J 2j en prend la d6nomination de ou y . 
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83. I. Lorsque le vers est de l’espfece nomm^e 

✓ S ' 9 

ce qui est,comme on l’a vu (n° 70), Toppose de la lettre 

qui sert de ^j est necessairement mue par une voyelle. G’est 
la lettre quiescente analogue qui suit immediatement cette 

K C s 

voyelle qu’on nomme Le m6me nom s’applique aussi a 

la lettre s quiescente, dans tous les cas ou, comme je l’ai dit 
plus haut (n° 74) elle ne peut pas faire fonction de Quand 
la voyelle par laquelle est mue la lettre n’est point suivie 
dans l’ecriture d’une lettre quiescente, on suppose toujours 

^ i c. / 

l’existence de cette lettre, coinme (n° 69). Le vers ou la 

lettre est suivie du J-^j s’appelle J . La lettre qui 

precfede le est, de toute necessit^, mue par une voyelle, et 
cette voyelle, ainsi que la lettre quiescente qui la suit,est com- 
mune k tous les vers du poeme. 

, t 

84. Quoique, d’apres ce que nous venons de dire, il 
soit de la nature du J — d’Stre une lettre quiescente et de 

C s 

clore le vers, cependant le j— oj est quelquefois forme par les 
pronoms afFixes », s et li, auquel cas il y a, implicitement ou 

' c / 

explicitement, une lettre quiescente apr&s le cette lettre 
/ * * 

quiescente se nomme et, quand cela a lieu, on designe 

la nature de la rime ou du vers par les mots ^/jM J La 

/ S> * ' 

pr^sence du est alors une condition oblig^e de la rime 

dans tout le poeme. 

/ f / / c 

85. Le et le ^J*$j ne peuvent jamais se trouver 

ensemble dans une meme rime, car il y aurait alors dans une 
seule LliU trois lettres quiescentes, comme s^rait jpliJ, ce 
qui est contraire a la dSfinition de ce qu’on entend par L-lili 
(n<> 68). 

/ . / c 

80. Un vers oh il n’y a ni m se nomme, a cause 

de cela, 

87. G’est ainsi qu’on nomme la voyelle dont est 
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f' 


affectee la lettre : runiformite de cette voyelle dans tout 
le poeme est une condition obligee de la rime. 

88. , — M.Ce nom dSsigne la voyelle qui prec^de Ydlif 

quiescent nommg — L" • il est superflu de dire que cette 

voyelle ne peut etre qu’un fatha. 

89. On appelle ainsi la voyelle dont est aflectee la 

C * f jr 

consonne qui separe le et le Jfjj : tel est le kesra dans 

lesmotsJUM,, ^jLL, JlLLL, etc. 

• * / ’ * / 

c ^ c 

La voyelle dont est afYectee la lettre qui prec^de 

/ c 

le est designee par ce nom : c’est un fatka, un kesra ou 

un dha'mma , suivant que le est un I , un ou nn j . 

91. I . On donne ce nom a la voyelle qui pr6cede la 

* L 

lettre quand celle-ci est djezmee ou, autrement, quand 
le vers est Ll&L Ainsi, si le vers se termine par le mot 

/ t / c t y 

la voyelle nominee est le fatlia du dans , ce 

serait le dhamma du O. L’uniformite de cette voyelle dans 
toutes les rimes d’un m6me po&me ajoute au merite de la rime, 

mais n’en est pas une condition obligee. 

* * _ ■ 

92. C'est ainsi qu’on appelle la voyelle que peut 

\ * - 

prendre la lettre * quand elle fait fonction de J — oj, voyelle 
qui,comme je l’ai deja dit, est suivie d’une lettre quiescente, 
ecrite ou non ecrite. Cette voyelle, si eile est un fathn , est tou- 
jours suivie d’un &lif ecrit; si elle est un kesra ou un dhamma , 
elle est censee suivie d’un j ou d’un que comrnunement on 

. . , * f f 

n ecrit point. Cette lettre quiescente est ce qu’on nomme ^ jj± 
(n° 84). 

93. Pour ne rien omettre de ce qui peut avoir quelque im- 
portance, du moins pour la connaissance des termes techniques 
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les plus essentiels de l’art m6trique, il ne me reste pius qu’a 
parler des fautes qu’on peut commettre dans les vers, et par- 
ticulikrement dans la rime. 

/ c ✓ 

94. En general, chaque vers doit renfermer un sens 

/ C s 

complet; manquer a cette r6gle est ce qu’on appelle ou 

pnswLj’. II faut cependant faire ici une distinction. II arrive sou- 
vent,dans les po&mes les plus estimes,que,pour avoir un sens 
complet,on doit reunir ensemble deux vers ou m&me davan- 
tage, et je crois que cela ne saurait 6tre regard£ comme une 
faute,pourvu que Ie sens permette de faire une pause sensible 
a la fin de chaque vers. Si, au contraire, la liaison entre les 
deux vers est telle qu’on ne doive pas faire une pause a la fin 
du premier, c’est, sans aucun doute, une faute grave; elle le 
sera d’autant plus qu’il y aura une liaison plus intime entre la 
fin du premier vers et le commencement du second. 

95. La faute nommee ainsi consiste a empioyer plu- 

sieurs fois,pour la rime,le m6me mot,pris dans le meme sens, 
a une distance trop rapproch^e. Cependant,on pardonne cette 
r6p6tition lorsqu’il y a quelque circonstance qui 6tablit une 
difTerence, m6me assez 16g£re, entre les deux rimes formees 
du m6me mot; par exemple,s’il s’agit d'un nom qui,dans l’une 
des deux rimes,soit determine par l’article J ! et ne le soit pas 
dans l’autre.d) Pour que la r6p6tition d’une meme rime soit 
perrnise, il faut qu’il y ait au moins sept vers entre les deux 
dans lesquels elle se trouve. % 

90. On entend par la le defaut d’uniformite dans 

la lettre qui forme la partie essentielle de ia rime et qu’on 
£ ^ 

nomme comme, par exemple,si cette lettre est,dans une 

(1) Voyez rnon Commentaire sur les Seances de Hariri, seance xxvi, p. 265, et 
s6ance xxvm, p. 303. 
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rime, un j, et dans Pautre un II y a des auteurs qui per- 
mettent ce defaut d’uniformite, pourvu qu’on n'emploie que 
des lettres du rneme organe.Ils appellent alors cela ijL — 
c’est-a-dire licence . 

~~ i, j 

97. Si la voyelle dont est affectee la Iettre Sj\> et 

// C 9 * 

qu'on appelle (n° 87), n’est pas la m6me dans toutes les 

rimes d’un poeme, c’est une faute qu’on ddsigne sous le nom 
de*!J — 3 1 . Les anciens poetes ont assez souvent pris cette 
licence, qui se tolere plus volontiers quand les deux voyelles 
employees ainsi concurreminent sont le kesra et le dhamma. 


98 . Sl — I — >. On reunit sous ce nom, le plus ordinairement, 
quatre sortes de fautes contre Pexactitude de la rime, savoir : 

£ y 

1° lorsque, dans une rime, il y a, avant la lettre Sjj> une 

/ C ✓ 

tre de prolongation nommee , tandis qu’il n’y en a point 

x / ✓ 

dans une autre; par exemple, si Pon fait rimer sw-*-* ^ avec 

' ’ c . ' /|/c, 

ou avec 2° lorsque la voyelle nommee 
(n° 89), c’est-a-dire celle qui s^pare Yeiif de prolongation ap- 
pele de la lettre J?jj,n’est pas uniforme;par exemple, 

si Pon fait rimer JL avec JL ou avec ; 3° lorsque 

la voyelle qui pr^cede la lettre quiescente nommee 
voyelle qui porte le nom de (n°90), n’est pas uniforme; 

/ / C X 4 C ' *\ * 

par exemple, si Pon fait nmer avec ou JS avec J 
4° lorsque, dans Pune des rimes, il se trouve V&lif nomme 
tandis qu’il ne se trouve point dans Pautre ; par exem- 
ple, si Pon fait rimer J jJU avec J . 

On comprend aussi queIquefois,sous la m6me denomination 

/ I / / C ^ 

de le defaut d’uniformitd de la voyelle noramee k r jJ 


€ ✓ 

(n°91), c’est-a-dire de la voyelle qui prec&de la lettre ,, 

/ = ' t , 

dans Pespece de vers nommee (n° 70), comme dans 

J ■? \ i J—j^ ®t J — j . 
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99. La deuomiaation StL, etant commune a plusieurs sortes 
de licences ou fautes de la rime qui toutes prec^dent. la lettre 
on les distingue les unes des autres en disant, pour la 
premiere, ^JJ^J I pour la seconde, ^LLJl pour la 

C ^ G~ f ' 2 _ f , 

troisifeme, jL£l jlD; pour la quatrieme, ^-wLDl jliw; pour 
la cinquieme, enfin, Sllw. 


100. Quelquefois les poetes s’imposent volontairement des 
lois plus rigoureuses que celles qu’exige l’exactitude de la 
rime; par exemple, l’uniformite de la lettre nomrnee 
dans toutes les rimes d’un poeme. Cela s’appelle oJ — LJ, ou 
bien ^ J pjJ , ou enfin j»JJi ( J U j»IJjJl.d) 


101. Je dois faire observer qu’il y a, entre les auteurs qui ont 
ecrit sur l’art metrique, une grande variSte d’opinions sur la 
valeur des denominations appliquees aux fautes contre l’exac- 
titude de la rime, et m6me relativement a la nature de ces 
fautes, quelques-uns ne les considerant, du moins pour la plu- 
part, que comme des licences dont il ne faut pas abuser. 

102. Dans les poemes arabes du genre des tels que 

ceux qui nous restent des temps anciens, tous les vers, sans 
exception, doivent se terminer par la m£me rime. Parmi les 
genres modernes de poesie,il y en a qui forment des quatrains 
ou des stances, avec ou sans refrains, et qui admettent un me* 
lange combine de differentes rimes. I 2 ) Mais rnon intention 


(!) Voyez a ce sujet mon Comment. sur les Seances de Hariri, seance xxxvn e , 
page 419. 

(2) La onzieme seance de Hariri offre un exeniple d’un poeme divise par stan- 
ces. Ghaque stance se compose de quatre vers, dont les trois premiers ont leur 
rime propre, tandis que ie quatrieme est assujetti a la rime commune du poerne. 

Ge systeme de rimes melangees se nomme , e t le poeme ou * 

dans lequel on l’emploie est appele . Voyez l’ouvrage cite dans la note 

precedente, p. 419. 
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etant de me borner ici a ce qui concerne Tancienne poesie 
arabe, il n’entre pas dans mon plan de parler de ces divers 
genres de poesie. Je veux seulement faire mention d’un sys- 
teme de rimes qui a ete generalement mis en usage dans les 
longs poemes didactiques ou historiques. Dans ces poernes, la 
rime est propre a chaque distique et change par consequent, 
de deux en deux vers, comme dans nos vers alexandrins. On 
nomme ces vers, a raison de leur rime, appari6s. C’est 

ce que les Persans appellent, en se servant d’un mot arabe, 

/ C / 

t c’est-k-dire attacMs deux a deux. 

103. Je termine ici cet abrSge de la doctrine metrique des 
Arabes. Malgr6 Textreme concision dont j’ai du me faire une 
loi, je crois n’y avoir rien omis de ce qui est necessaire pour 
mettre les lecteurs a meme de connaitre la mesure des vers 
arabes et de faire de cette connaissance un moyen de critique : 
c’est le but principal que je me suis propose. Les personnes 
qui voudront etudier plus a fond cette matiere devront recou- 
rir au trait6 de Samuel Leclerc ou a celui de M. Freytag : ce 
dernier ouvrage leur offrira tout ce qu’elles pourront d^sirer. 


FIN 
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d’un rapport d’annexion, 240. 
Concordance d’attraction, 243, 
256.Concordance du verbeavec 
le sujet, quant aux personnes, 
244. Concordance des temps 
compos6s du verbe substantif 
et d’un autre verbe, avec le su- 
jet,en genre et en nombre,238. 
R&gles de concordance & obser- 


ver lorsqu’un meme nom sert 
de sujet k plusieurs verbes, 247. 
Concordance du sujet et de l’at- 
tribut, 252 et suiv. Concordance 
des adjectifs, des articles d6- 
monstratifs et des pronoms 
avec les noms, 258 et suiv. La 
concordance irr6guli£re des ad- 
jectifs et des pronoms avec les 
noms n’est admise que quand 
on parle a la troisteme personne, 
264.Concordance des noms d’ac- 
tion employes a la place des 
adjectifs,280.Concordance par- 
ticuliere des articles demons- 
tratifs avec les personnes aux- 
quelles on adresse la parole, 
281, 282. Concordance de l’ad- 
jectif conjonctif, 282. Concor- 
dance des appositifs, 284 et suiv . 
Et des conjonctifs d’ordre, ou 
mots joints par des particules 
conjonctives, 291 et suiv. Con- 
cordance de genre entre les nu- 
meratifs cardinaux et le nom 
de la chose nombree, 326 et 
suiv.Concordance remarquable 
des pronoms avec les verbes, 
en ce qui concerne Ies person- 
nes, 377. Concordance irregu- 
liere employee par les po&tes 
avec la seconde personne, 501. 
Observations sur les regles de 
concordance, 539 et suiv. Con- 
cordance du pronom de la pre- 
mi&re personne.avec un antece- 
dent de la troisieme, 606, 607. 

Conditionnel, mode de l’aoriste. 
Circonstances qui exigent l’em- 
ploi de ce mode,32 et suiv.,571 
et suiv. Le mode conditionnel 
employe en vertu d’une ellipse, 
33. L’aoriste conditionnel pre- 
c6d4 de la conjonction si est 
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employe quelquefois pour expri- 
mer une ehose passee,37.Il est 
aussi employe avec Tellipse de 
la particule qui devrait expri- 
mer le commandement, 39. Re- 
fiexions generales sur Temploi 
du mode conditionnel, 39, 40. 
Emploi du mode conditionnel 
apr&s le serment, 61 1 et suiv. 

Conjonctif. Conjonctif explicatif, 
sorte d’appositif, 285, 526, 530. 
Conjonctif d’ordrc, autre sorte 
d’appositif, ibidem et 202, 530. 
Voyez Appositif. Adjectif con- 
jonctif .Voyez Adjectif. Particu- 
les conjonctives. Voyez Conjonc- 
tions. Noms conjonctifs; leur 
syntaxe, 356 et suiv. Proposi- 
tions conjonctives energiques, 
349 et suiv. Ellipse de la propo- 
sition conjonctive apr6s Tadjec- 
tif ou le nom conjonctif, 475. 
Observation sur ce que les 
grammairiens arabes entendent 
par conjonctifj 530. 

Conjonctions ou particules con- 
jonctives. En quoi les mots 
joints par des conjonctions dif- 
ferent des appositifs, 291. Ce 
que les Arabes entendent par 
particules conjonctives , 292. 

Consequent d’un rapport, 8. Voyez 
Comptement. 

Construction.Ceqmon entend par 
la, 2. R6gles de la construction 
en arabe, 420 et suiv., 532 et 
suiv. Construction du sujet et 
de Tattribut, soit entre eux, soit 
avec le verbe, 421 et suiv. 
Construction des noms avec les 
adjectifs qualiflcatifs,434. Avec 
les articles d6monstratifs, 435 
et suiv. Avec les numeratifs, 
438. Construction du verbe et 


de ses divers complements, 438 
et suiv. Construction du nom 
et de ses complements, 44 1 , 442. 
Construction des termes cir- 
constanciels d’etat et autres, 
442 et suiv. Construction des 
prepositions relativement a 
leurs antecedents et k leurs con- 
sequents, 448, 449. 

Contestation au sujet de Taction 
entre deux verbes qui ont des 
regimes communs, 246 et suiv. 

Contractions admises en po6sie, 
501,502. 

Corroboratif, sorte d’appositif, 
285, 526. Deux sortes de corro- 
boratifs,287. Leur concordance 
avec le mot qu’ils corroborent, 
287 et suiv. Les pronoms em- 
ployes par forme de pleonasme 
comme corroboratifs, 375, 376. 

D 

Dates. De quelle maniere les Ara- 
bes expriment le quantteme du 
mois, 336 et suiv. 

Dependance. Ce qu’on entend par 
les regles de la dependance, 7. 
Objet des regles de dependance, 
15. R6gles de dependance a ob- 
server quand un meme nom 
sert de sujet k un verbe et de 
complement k un autre, 249. 
Des regles de la dependance en 
g4neral, 541. 

Dieu.Ellipse du nom de Dieu,457. 

Duel. Regles k observer dans les 
rapports d’annexion dont les 
deuxtermesenoncentdesduels, 
142, 143. Les duels des noms 
d’agent, exergant l’influence 
verbale sur leur complement ou 
sur leur sujet, peuvent eprou- 
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ver le meme retranchement que 
s’ils etaient les antecedents d’un 
rapport d’annexion, 184 , 186. 
Concordanee du sujet au duel 
avec les verbes, 236. Le verbe 
employ6 au duel pour tenir lieu 
de sa repetition,237. Le nom au 
duel joint au numeratif deux, 
314. Nom mis au duel pour in- 
diquer l’ellipse d’un nom ana- 
logue a celui qui est enonce, 
476. Le pluriel substitue au duel 
en po6sie, 499. Sujet au duel, en 
concordance avec le verbe mis 
au singulier, 501 . 

E 

Ellipses indiquees par l’emploi de 
l’accusatif, 81 et suiv. Ellipse 
du cons6quent dans les rapports 
d’annexion, 152, 157. Ellipse de 
l’antecedent dans les memes 
rapports, 157, 158, 227. Ellipses 
qui peuvent avoir lieu avec les 
verbes de louange ou de blame, 
223.Ellipse du nom qualifie par 
un adjectif,279. Ellipse du com- 
plement des adjectifs eompara- 
tifs, 305. Ellipse remarquable 
dans l’emploi des adjectifs com- 
paratifs,311, 312. Ellipse d’une 
pr£position et de son comple- 
ment, 348. Ellipse du pronom 
destin6 a former le lien entre 
une proposition conjonetive et 
son antecMent, 346, 347, 348, 
358. Ellipse des prepositions, 
389, 390. Ellipse de l’attribut 

apres , 417. Et de la propo- 
sition correlative tout entiere, 
420. Diverses sortes d’ellipses, 
450 et suiv. , 61 1 . Ellipse du nom 
de Dieu et de celui de Mahomet, 


457. Ellipse d’une proposition 
dans les rapports conditionnels, 
462 et suiv. Ellipse d’un verbe 
dont le sens est indiqu£ par un 
autre verbe,465 et suiv.Ellipse 
du verbe dire , 468. Ellipse de 
l’antecedent d’une preposition, 
471 et suiv. Ellipse de la n6ga- 
tion avec le serment, 473, 474. 
Ellipse usitee quand on r6pond 
a une question, 475. Ellipse de 
la proposition conjonctive, 475. 
Ellipse d’une proposition apr6s 

bJt, 486. Ellipse du compellatif 
& 

apres , 508. Ellipse de la re- 
ponse du serment ou de la re- 
ponse de la condition, 612, 613. 

Energique, modede l’aoriste.Dans 
quels cas on en fait usage, 40 et 
suiv. Observation sur l’ortho- 
graphe du mode energique, 43. 

Enonciatif ou Predicat. Ce que 
c’est, 98, 514. Syntaxe et cons- 
truction en ce qui concerne 
l’enonciatif, 517,533. 

Equivoque, recherchee par quel- 
ques ecrivains arabes, 609. 

Etat. Termes circonstanciels d’6- 
tat, 72 et suiv., 81, 522, 523. 
L’antecedent.de ces termes cir- 
constanciels est quelquefois 
sous-entendu, 81.. Construction 
du terme circonstanciel d’etat 
avec le nom qu’il modifie, 537. 

Exception. Syntaxe^es particules 
d’exception, 402 et suiv. Noms 
employes pour exprimer l’ex- 
ception, 406. Construction des 
except-ions, 538, 539. Influence 
grammaticale des particules 
d’exception,suivant le syst6me 
des grammairiens arabes,565 
et suiv. 
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Exposant d’un rapport, 8. Expo- 
sant d’un rapport dont les deux 
termes sont des propositions, 
11 . 

Expressions adverbiales com- 
plexes ou ineomplexes, 68 et 
suiv. 

F 

Feminin. Feminin reel et feminin 
de convention, 230. Suivant 
quelques grammairiens,on peut 
employer comme masculins 
tous les noms feminins qui ne 
sont tels que par convention, 
230. Les noms des tribus arabes 
sont du feminin, 235. 

G 

Genitif. Ses usages,47 et suiv.On 
pourrait le nommer cas com - 
plementaire , 47. II s ? emploie 
comme determinatif des adjec- 
tifs, 50. Le genitif employe 
apr6s I’adverbe negatif, 94, 95. 
Complements mis au genitif, 
524, 525.Leur construction avec 
leur antecedent, 538.Particules 
qui exigent le genitif, 561 . 

I 

Imparfait, 300. 

Inchoatif. Ce que c’est, 98, 514. 
Syntaxe et construction en ce 
qui concerne l’inchoatif, 514 et 
suiv.,533. 

Indicatif, mode de l’aoriste. Son 
usage, 19. 

Inversion. Son influence gramma- 
ticale sur les complements des 
verbes, 203 et suiv. Inversion 
dans l’usage des adjectifs eom- 
paratifs, 306. Inversion du sujet 


et de l’attribut permise en cer- 
tains cas, 426, 427. Dans quels 
cas il peut y avoir inversion 
entre le verbe abstrait et son 
attribut, 431. Inversion dans la 
construction des termes cir- 
constanciels avec leurs antece- 
dents, 443. Inversion par une 
licence poetique, 508, 608. 

L 

Licences poetiques, 494 et suiv., 
618. 

M 

Mahomet. Ellipse de son nom,457. 

Masculin. Les feminins de con- 
vention peuvent etre employes 
comme masculins, 230. 

Metres primitifs, 620. M6tres se- 
condaires, 621. Exposition des 
metres primitifs et des metres 
secondaires auxquels chacun 
d’eux donne naissance, 629 et 
suiv. Metres insolites, 646,647. 
Les seize metres primitifs divi- 
ses en cinq cercles, 618. 

Metrique. Traite de l’art metrique 
des Arabes, 615 et suiv. 

Modes des verbes, 19. II n’y a de 
distinction de modes qu’a l’ao- 
risteet a Pimperatif, 19. Noms 
donnes par Erpenius aux di- 
vers modes de l’aoriste, 31, 32. 
Licences poetiques relatives a 
Pusage des modes, 502 et suiv. 
Voyez Aoriste,Indicatif, Impe- 
ratif, Conditionnel, Subjonctif, 
Energique. 

N 

Negation,employee pour aflirmer 
avec plus de force, 408. Ellipse 
de la negation avec le serment, 
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473, 474. Pleonasme de la nega- 
tion, 482 et suiv. 

Nominatif. Circonstances ou l’on 
doit faire usage de ce cas, 43 et 
suiv. On pourrait le nommer 
cas subjectif,43. Employe d’une 
mani&re absolue, 45 et suiv. 
Sert & exprimer le compellatif, 
47, 89 et suiv. Nominatif em- 
ploye pour la louange ou le 
blame, 94, 263. Nominatif ab- 
soiu,99,202.Circonstances dans 
lesquelles un complement ver- 
bal plac6 par inversion devant 
le verbe doit ou peut etre mis 
au nominatif, 204 et suiv. Rai- 
son de cet usage du nominatif, 
209, 210. Attribut d’une propo- 
sition nominale mis au nomi- 
natif, le sujet 6tant a l’accusa- 
tif, 257. 

Noms. Leur syntaxe en ce qui 
concerne l’emploi des cas, 43 et 
suiv. Noms propres formes de 
la reunion de plusieurs mots 
en rapport d’annexion, 50 et 
suiv. Noms de mesure. Leur 
influence grammaticale, 67. 
Nom d’action, devenant sujet 
du verbe mis k la voix objec- 
tive, 128. Noms qui ne sont ja- 
mais employes hors d’un rap- 
port d’annexion, 145 et suiv. 
Les noms qui expriment d’une 
mani&re vague le temps ou les 
portions de temps entrent en 
rapport d’annexion avec des 
propositions, 146 et suiv. Dans 
ce cas, ils peuvent etre indecli- 
nables, 149. Noms qui devien- 
nent adverbes par la suppres- 
sion de leurs complements, 
152, 153. Syntaxe des noms 
d’action, 161 et suiv. Deux sor- 


tes de noms d’action, 162. Ce 
qu’on entend par les noms d’ac- 
tion , 163. Les noms d’action 
peuvent etre employes avec un 
sujet et des complements, com- 
me les verbes, 163 et suiv. Le 
nom d’action des verbes actifs 
peut etre employ^ dans le sens 
actif et dans le sens passif, 164, 
169. Les noms qui, sans etre des 
noms d’action, en font la fonc- 
tion, peuvent se comporter 
comme les verbes a l’egard du 
sujet et des complements, 168. 
Dans quels cas les noms d’action 
peuvent exercer l’influence ver- 
bale, 174. En quels cas ils per- 
dent cette influence,175. Pluriel 
des noms d’action, 175. Le nom 
d’action est souvent represente 
par le verbe mis a un temps 
personnel,175.Concordance des 
adjectifs et des appositifs qui 
se rapportent aux regimes des 
noms d’action, 173. Noms d’a- 
gent. Leur syntaxe, 179 et suiv. 
Voyez Adjectifs. Noms de pa- 
tient. Leur syntaxe, 191 et suiv. 
Voyez Adjectifs. Noms collec- 
tifs. Leur concordance, comme 
sujets ou agents, avec le verbe, 
233, 238. Et avec les adjectifs et 
les pronoms, 267. Les noms des' 
tribus arabes sont ordinaire- 
ment du feminin, 235. Concor- 
dance des mkns avec les adjec- 
tifs , les articles demonstratifs 
et les pronoms, 258 et suiv. 
Noms d’action faisant la fonc- 
tion d’adjectifs, 280. Noms 
conjonctifs. Leur syntaxe, 356 
et suiv. Noms demonstratifs, 
382. Noms des verbes, sorte 
d’expressions adverbiales, 394 
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et suiv., 575. Construction du 
nom avec ses eomplements,441, 
442. Des noms avecles adjectifs, 
434, 435. Avec les articles de- 
monstratifs, 435 et suiv. Avec 
les numeratifs, 438. Influence 
des noms d’action sur leurs di- 
vers rcgimes, suivant le syste- 
me des grammairiens arabes, 
554 et suiv. Noms parfaits ou 
complets, 559. Leur influence 
grammaticale, 560. Noms qui, 
suivant le systeme des gram- 
mairiens arabes, regissent le 
mode conditionnel, 572. Noms 
d’une signiflcation vague, 573. 
Leur influence grammaticale, 
573,574. 

Numeratils. Syntaxe des nume- 
ratils cardinaux, 313 et suiv. 
Ces numeratifs en rapportd’an- 
nexion avec le nom du posses- 
seur de la cliose nombree, 319, 
320. Ils peuvent etre determines 
par l’article, 332 et suiv. Leur 
syntaxe dans les dates, 335. 
Syntaxe des numeratifs ordi- 
naux, 335, 338 et suiv. Ces nu- 
meratifs employes comme an- 
tecedents d’un rapport d’an- 
nexion,339etsuiv.Construction 
des noms avec les numeratifs, 
438. 

P 

Particules indeclinables. Leur 
syntaxe, 389 et suiv. Voyez Ad- 
verbes, Prepositions, Conjonc- 
tions etlnterjections.Particules 
d’exception. Leur syntaxe, 402, 
565 et suiv. Voyez Exception. 
Pleonasme dans l’emploi des 
particules, 486 et suiv., 490 et 
suiv.Particules qui regissent le 


genitif, 561. Particules qui ont 
deux regimes, suivant le sys- 
temedes grammairiens arabes, 
561 et suiv. Influence gramma- 
ticale des particules negatives 

^ et U , 563 et suiv. Particules 
qui mettent un nom & l’accusa- 
satif, 564 et suiv. Particules 
compellatives, 567 et suiv. Par- 
ticules qui regissent le verbe 
au subjonctif, 569 et suiv. Au 
mode conditionnel, 571. 

Patient. Ce qu’on entend par li, 
521 . Voyez Complement. 
Permutatif, sorte d’appositif, 285, 
526. Diverses sortes de permu- 
tatifs, 528. Leur syntaxe, 529. 
Personne. Ce qu’on entend par la 
personne La plus noble, 244. 
Concordance du verbe avec le 
sujet quant aux personnes,244. 
La concordance irreguliere, en 
genre et en nombre, des adjec- 
tifs et des proaoms avec les 
noms n’a lieu que quand on 
parle a la troisieme personne, 
264, 273. Concordance remar- 
quable des pronoms avec les 
verbes, en ce qui concerne les 
personnes,377. Gradation entre 
les differentes personnes, 378. 
Emploi des pronoms isoles qui 
representent Faccusatif au lieu 
des afflxes, 377, 378, 380, 381. 
La troisieme personne em- 
ployee dans les compellatifs, 
606. Concordance dans laquelle 
le pronom de la premiere per- 
sonne est employe au lieu de 
celui de la troisieme, 606, 607. 

Plirase. En quoi la pltrasr. differe 
de la proposilion, 96, 510. 

Pieds dans Ies vcrs arabes, 617. 
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Pieds primitifs, 618 et suiv. 
Elements prosodiques dont se 
composent les pieds, suivant le 
systeme des grammairiens ara- 
bes, 619. Modiflcations et alte- 
rations des pieds primitifs,623 
et suiv. Comment on nomme 
les pieds primitifs, 624. Et les 
pieds secondaires, 624. Para- 
digmes des pieds primitifs,618. 

Pleonasme qui a lieu avec les 
verbes de louange ou de blame, 
224. Pleonasmedans l’usage des 
pronoms,370,375,376.Diverses 
sortes de pleonasmes, 476 et 
suiv. Pleonasme de la negation, 
dans divers cas, 482 et suiv. 
Dans les propositions condi- 
tionnelles, 484 et suiv. Pleo- 
nasme consistant dans la repe- 
tition des memes mots, 486,487. 

Pluriel. Observations sur le plu- 
riel des noms d’action, 175. Les 
pluriels des noms d’agent qui 
exercent l’influence verbale sur 
leur complement peuvent 
eprouver le meme retranche- 
ment que s’ils etaient les ante- 
cedents d’un rapport d’an- 
nexion, 184. I) en est de meme 
s’ils regissent un sujet au no- 
minatif, 186. Pluriels feminins 
reguliers, en concordance avec 
des verbes masculins singu- 
liers, 235. Le verbe employe au 
pluriel pour tenir lieu de sa re- 
petition, 237.Pluriels qui, ayant 
la terminaison des pluriels 
masculins reguliers, sont ce- 
pendant de vrais pluriels rom- 
pus ou irreguliers, 233. Le plu- 
riel du verbe est employe pour 
indiquer le sujet indetermine, 
245. Desinences des verbes au 


pluriel, remplacees en poesie 
par des pronoms, 505. 

Plus-que-parfait, 300. 

Poesie arabe. En quoi elle consis- 
te, 615. 

Predicat. Voyez Enonciatif. 

Prepositions. Elles regissent le 
genitif,54. Les prepositions qui 
lient les verbes intransitifs k 
leurs complements influent sur 
le sens des verbes, 117. Elles 
indiquent souvent des verbes 
dont on fait l’ellipse, 119. Ellipse 
des prepositions apres des ver- 
bes intransitifs, 121. Lemploi 
d’une preposition apres un ver- 
be le fait passer du sens propre 
au sens m6tapliorique, 113. La 
preposition et son complement 
peuvent remplacer le sujet du 
verbe a la voix objective, 129, 
130. Prepositions remplacees 
par l’annexion, 133 et suiv., 
170. Une preposition peut avoir 
pour regime immediat une pro- 
position, soit verbale, soit no- 
minale, 216, 217. Ellipse d’une 
preposition et de son comple- 
ment, 348. Syntaxe des prepo- 
sitions, 389 et suiv. Preposi- 
tionsexpletives,392,394.Ellipse 
de la preposition, son compl6- 
ment restant au genitif, 393. 
Construction des prepositions, 
relativement a leurs antece- 
dents et a leurs consequents, 
443, 449. Tou& preposition est 
dans la dependance d’un ante- 
cedent, 591 . 

Pronoms. Les pronoms de la troi- 
sibme personne sont employes 
pour distinguer le sujet de l’at- 
tribut dans les propositions 
nominales, 103, 104. Cas ou I’on 
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doit employer a cet usage les 
pronoms personnels de toutes 
les personnes, 105. Le pronom 
personnel servant de sujet a 
une proposition nominale se 
met d'ordinaire au feminin, si 
Fattribut est de ce genre, 25G. 
Concordance des pronoms avec 
les noms, 259 et suiv. Pronom 
servant de lien entre le nom 
qualifie et la proposition quali- 
ficative,201.Cas ou il laut apres 
le verbe exprimer ies pronoms 
personnels, 291. Pronom isole, 
interpose entre un affixe et son 
appositif, 287. Pronom servant 
de lien entre une proposition 
conjonctive et le nom qu’elle 
qualifie, 315 et sui v. Ce pronom , 
dans certains cas, peut etre 
sous-entendu, 346, 347, 348, 358. 
Svntaxe des pronoms, 368 et 
suiv. Pronom employe comme 
rappelant des etres qui n’ont 
pas ete nommes, 369. A ia con- 
dition d’enoncerensuite le nom, 
370. Pronom representantd’une 
maniere vague le sujet d’une 
proposition, 371, 372, 586 et 
suiv. Le pronom remplace par 
le nom, pour donner plus d’e- 
nergie au discours,373. Pronom 
remplaQant un article demons- 
tratif, 374. Repetition du pro- 
nom , par maniere de pleonasme 
corroboratif, 375, 376. Avec les 
verbes, 376, 377. Concordance 
remarquable des pronoms avec 
les verbes, en ce qui concerne 
les personnes, 377.Pronom for- 
mant le lien d’une proposition 
circonstancielle d’etat avec son 
antecedent, 383. Pronoms en 
rapport avec des antecedents 


dont on a fait ellipse,452. Pleo- 
nasme dans l’emploi des pro- 
noms,477 et suiv.Pronoms iso- 
les, substitues aux desinences 
du pluriel dans les verbes,505. 
Pronom renfermedans le verbe, 
518. Observations sur quelques 
usages des pronoms, suivant le 
systemedes grammairiens ara- 
bes, 585 et suiv. 

Pronoms affixes. Diverses formes 
de l'affixe singulier de la pre- 
miere personne quand il est 
joint au compellatif,90.0n peut 
attacher deux pronoms affixes 
aux noms d’action, 163. Usage 
particulier des pronoms affixes 
avec les noms d’agent, au duel 
et au pluriel, 184, 185. Les noms 
d’agent peuvent prendre deux 
pronoms affixes, 186. Usage des 
pronoms affixes avec les adjec- 
tifs verbaux simplement quali- 
ficatifs, 201. Apres un pronom 
affixe, s’il survient un nouveau 
complement du meme antece- 
dent, il est d’usage de repeter 
l’antecedent, 295. Reunion de 
deux pronoms affixesa un meme 
antecedent, 378. Pronoms af- 
fixes de la seconde personne, 
joints cornme particule compel- 
lative k certains adverbes, 396. 

Proposition. De quelles parties 
elle se compose, 3. Une propo- 
sition est simple ou composee, 
complexe ou incomplexe, 6. 
Propositions absolues et propo- 
sitions relatives, 10. Elles sont 
de diverses sortes, 11. Proposi- 
tions complementaires,l 1 .Elles 
sontcomplexesou incomplexes, 
12. Propositions adverbiales, 
complexes ou incomplexes, 08 
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et suiv., 79 et suiv. En quoi la 
proposition differe de la phrase, 
96, 510. Propositions verbales, 
nominales et circonstancielles 
locales,97,514.Simples et com- 
posees, 98, 512. Propositions ct 
deux faces, 99,513. Proposition 
complete, employee comme su- 
jet ou comme attribut,ou enfin 
comme complement, 110, 131. 
Propositions servant de com- 
plement k un rapport d’an- 
nexion, 140, 141. Particuliere- 
ment aux noms indeclinables 
ou declinables qui signifient le 
temps ou les portions du temps, 
146, 147. Et aux noms d’action, 
172. Propositions servant de 
complements a d’autres propo- 
sitions. Leur syntaxe, 212 et 
suiv. Les propositions comple- 
mentaires sont de trois sortes, 
213. Diverses manieres d’indi- 
quer le rapport qui est entre 
une proposition complemen- 
taire et celle qui lui sert d’ante- 
cedent,212. Proposition verbale 
ou nominale, regie immediate- 
ment par une preposition, 216, 
217. Analyse des propositions 
qui renferment un verbe de 
louange ou de blame, 222. Pro- 
positions adjectives ou qualifi- 
catives, 259. Toute proposition , 
de sa nature, est consideree 
comme indeterminee, 259. Pro- 
positions conjonctives, 261 .Pro- 
positions adverbiales qualifica- 
tives, faisant fonction de termes 
circonstanciels d’etat,269. Leur 
syntaxe, 270 et suiv., 383 et 
suiv. Syntaxe des propositions 
conditionnelles , 293. Proposi- 
tions energiques ayant pour su- 


jet l’adjectif conjonctif, 349 et 
suiv. Ce qui distingue les pro- 
positions circonstancielles d’e- 
tat des propositions qualifica- 
tives,388. Propositions verbales 
et propositions nominales dans 
un sens different de celui que 
donnent a ces denominations 
les grammairiens arabes, 422. 
Ellipse de la proposition affir- 
mative hypothetique apres une 
proposition conditionnelle, 462 
et suiv. Ellipse de la proposition 
conjonctive, 475. Les proposi- 
tions verbales sont enonciati- 
ves, ou productives, ou condi- 
tionnelles,513. Parties accessoi- 
res des propositions,5 1 4 .Parties 
de la proposition qui peuvent 
etre remplacees par des propo- 
sitions completes, 53 1,532. Pro- 
positions qui occupentune place 
dans l’analyse grammaticale, 
596 et suiv. Propositions qui 
n’y occupent aucune place,596, 
599. 

Prosodie arabe, 615 et suiv. 

Q 

Qualificatif, sorte d’appositif, 285, 
527. Proposition qualificative 
ou adjective, 259 et suiv. En 
quoi elles different des proposi- 
tions conjonctives, 260. Propo- 
sitions qualificatives adverbia- 
les, 269 et sui^. Ce qui distingue 
les propositions circonstanciel- 
les d’etat des propositions qua- 
lificatives, 388. Qualificatif em- 
ploye avec ellipse du nom qua- 
lifie, 452. 

R 

Rapport d’identit£,7.De determi- 
nation, 7. De quels termes se 
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compose un rapport,8. Rapport 
ayant pour termes des proposi- 
tions, 11. Rapport d’annexion. 
Voyez Annexion. 

Iiegime. Voyez Complement. 

Regissants grammaticaux et re- 
gissants logiques, 541 et suiv. 
Regissants Iogiques, 583. 

Rime dans les vers arabes, 653. 
Lettres et voyelles qui consti- 
tuent la rime, 654 et suiv. Fau- 
tes qu’on commet dans la rime, 
660. 

S 

Secours. Appeler au secours. Voyez 
Oompellatif. 

Serment. Ellipse de la negation 
avec le serment,473. Pleonasme 
de la negation dans les formules 
de serment,490. Ce qu’on entend 
par reponse du serment, 614. 

Sobriquets. Observations sur leur 
syntaxe, 53. 

Specificatif. Ce qu’on entend par 
Et, 523, 524. Construction du 
terme specificatif avec son an- 
tec4dent, 538. 

Subjonctif, mode de Taoriste. Sa 
destination, 19. Oirconstances 
qui exigent l’emploi dece mode, 
20 et suiv., 31 . Nom qu’on donne 
aux particules qui regissent le 
subjonctif, 31. Syntaxe de ces 
particules, 569 et suiv. 

Sujet d’une proposition, 3. II est 
simple ou compose, complexe 
ou incomplexe,5,6. Dans le su- 
jet complexe,on doit distinguer 
le sujet logique et le sujet gram- 
matical, 6. R&gles de syntaxe 
relatives au sujet et a l’attribut 
dans les propositions nomina- 
les, 101 et suiv. Comment on 


distingue le sujet de l’attribut, 
102 et suiv. Cas ou le sujet peut 
etre indetermine,106. Comment 
le verbe doit concorder avec le 
sujet, 226 et sui v. Voyez Concor- 
dance. Sujet iudetermine, 245. 
Verbes dont on n’enonce point 
le sujet,245. Regles a observer 
quand un meme nom sert de 
sujet a plusieurs verbes,246. 
Ou de sujet a un verbe et de 
complement a un autre, 249. 
Concordance du sujet et de l’at- 
tribut,252 et suiv.Le sujet etant 
forme de deux noms en rapport 
d’annexion, l’attribut peut quel- 
quefois concorder avec le se- 
cond terme de ce rapport, 254, 
255. Le sujet d’une proposition 
nominale, etant un article de- 
monstratif ou un pronom, se 
met ordinairement au genre fe- 
minin, si l’attribut est de ce 
genre, 256. Cas ou le sujet d’une 
proposition doit etre mis a l’ac- 
cusatif, 257. Construction du 
sujet avec l’attribut et avec le 
verbe, 421 et suiv. Dans quels 
cas le sujet doit preceder le 
verbe en arabe,422. Et le suivre, 
423. Inversion du sujet et de 
l’attribut, 426 et suiv. Ellipse 
du sujet d’une proposition no- 
minale, 450. De celui d’une pro- 
position verbale, 451, 458. Voyez 
Inchoatif. 

Superlatif. Voyez Comparatif. 

Sur-attributs, 76, 87. 

Sy ntaxe.Ce quon entend par la , 1 . 
En quoi la syntaxe ditfere de la 
construction,2. Les regles de la 
syntaxe ont toutes pour objet 
la concordance et la dependan- 
ce, 7. Deux methodes de clas- 
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sification des regles de la syn- 
taxe, 13, 14. 

T 

Temps des verbes. Regles de 
syntaxe relatives k l’usage des 
temps,17,18.Lesgrammairiens 
arabes ne reconnaissent point 
de temps composes,300. 

Termes circonstanciels de temps 
et de lieu,511, 512. Ils s’expri- 
ment tantot par l’accusatif, 
tantot par des prepositions, 69 
et suiv.Termes circonstanciels 
d’etat, 72 et suiv. Voyez Etat. 
Termes circonstanciels relatifs 
a l’action, 76, 77. Termes cir- 
constanciels de comparaison, 
77. Autres servanta determiner 
et a restreindre,78. A exprimer 
le motif ou l’intention, 79. Le 
terme circonstanciel de temps 
ou de lieu devient le sujet du 
verbe quand Ie verbe passe a la 
voix objective, 128. Construc- 
tion des termes circonstanciels, 
442 et suiv. Quels sont les ter- 
mes circonstanciels qu’on nom- 

m 610. 

Tribus arabes. Leurs noms sont 
des noms collectifs du genre fe- 
minin, 235. 

V 

Verbe, partie de la proposition,3. 
Verbe substantif ou abstrait,3. 
Verbes concrets ou attributifs, 
4. Svntaxe des verbes en ce qui 
concerne l’emploi des temps et 
des modes, 16 et suiv. Influence 
des verbes sur leurs comple- 
ments, 57. Syntaxe du verbe 
abstrait et des verbes de la 
meme categorie, 57 et suiv. 


Observations sur le double re- 
gime des verbes de coeur et 
autres verbes de la meme cate- 
gorie,74 et suiv.,215.Le verbc 
abstrait en arabe peut etre tou- 
jours considere comme verbe at- 
tributif, 86. Un meme verbe est 
transitif dans une acception et 
intransitif dans une autre, 118. 
Un meme verbe intransitifprend 
divers sens,suivant les preposi- 
tions qui le lient a son comple- 
ment, 1 17. Verbes qui expriment . 
deux idees opposees, 119. Les 
divers verbes entre lesquels il 
y a analogie de signiflcation se 
comportent de la meme manie- 
re par rapport a leurs comple- 
ments, 120. Verbes intransitifs 
rendus transitifs par l’ellipse 
d’une preposition, 120 et 121. 
Verbes neutres qui dans l’ori- 
gine paraissent avoir ete tran- 
sitifs, 121. Verbes de la qua- 
trieme forme employes comme 
neutres, 121. Verbes servant de 
complements immediats d’an- 
nexion aux noms qui signiflent, 
d’une maniere vague, le temps 
ou les portions de temps, 146 
et suiv. Et meme a d’autres 
noms, 150, 151.Verbes de proxi- 
mite ou d’approximation. Leur 
syntaxe, 213, 214, 577 et sui- 
vantes. Syntaxe des verbes in- 
choatifs, 215. Des verbes admi- 
ratifs et exblamatifs, 217 et 
suiv.,584.Des verbes de louange 
etde blame,221 et suiv.,576 et 
suiv. Formes des verbes de 
louange et de blame derives des 
verbes triliteres, 225. Concor- 
dance du verbe avec le sujet, 
226 et'suiv. Verbes dits imper- 
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sonnels, qu’on emploie sans 
enoncer aucun sujet,245. Regles 
a observer, tant pour la d6pen- 
dance que pour la concordance, 
quand un meme regime est 
commun a plusieurs verbes ac- 
tifs, 246 et suiv. Ou abstraits, 
250. Ou verbes de coeur, 251. 
Syntaxe particuliere des verbes 
de coeur, 296 et suiv., 577 et 
suiv. Des verbes abstraits, 299 
et suiv., 575 et suiv. Verbes 
formes des numeratifs, 341 , 
342. Construction du sujet et 
de Tattribut avec le verbe, 422 
et suiv. Construction du verbe 
avec ses complements, 433 et 
suiv. Dans quels cas, en arabe, 
on doit placer le sujet avant le 
verbe, 422. Et apres le verbe, 
425. Dans quels cas on peut 
mettre Tattribut du verbe abs- 
trait avant le verbe,431.Ellipe 
d’un verbe indiquepar un autre 
verbe d’une signification ana- 
logue, 465. Ou opposee, 466. Ou 
par un autre mot,467.Licences 
poetiques dans l’usage des mo- 
des des verbes, 502 et suiv.Dans 
la conjugaison des verbes irre* 


guliers, 502.Dans les desinenees 
des verbes, 505, 506. Le verbe, 
considere comme partie essen- 
tielle d’une proposition,514.Ce 
que les grammairiens arabes 
renferment sous le nom de 
vcrbe, 51 8. Tout verbe est cense 
contenir un pronom, 518. Con- 
struction du verbe avec 1 ’agent, 
519 et suiv., 535. Avec ses com- 
plements,535 et suiv.Influence 
du verbecomme antecedent sur 
ses regimes, dans le systeme 
des grammairiens arabes, 542 
et suiv. 

Vers arabes. De quoi ils se com- 
posent, 619. Maniere de les 
scander, 624. 

Voix des verbes. Le principal 
usage de la voix objective, 122. 
Effet qu’elle produit sur les 
complements objectifs des ver- 
bes transitifs, 123. Sur ceux des 
verbes doublement transitifs, 
124. Et sur ceux des verbes dits 
verbes de cocur, 127. Son effet sur 
les complements autres que le 
complement objectif, 128et sui v. 
Certains verbes supposent tou- 
jours deux complements, 118. 


FIN DE LA TABLE DES MATIERES DU DEUXIEME VOLUME 





TABLE 

DES PAIITICULES ET AUTRES MOTS AIIABES 

QUI ONT DONNE LIEU 

A QUELQUES OBSEItVATIONS DANS CE DEUXTEME VOLUME 



£-xj!, fem. 390. 

2^3-5 1 , fem. sUuo-j , 290. 

/ C | C | 

^jj) et A-Lj). Regles d'ortlio- 
graphe relatives a ces 
mots,90. 

^j'I et Observations 

sur l’usage de ce verbe, 
125, 126. 

£*?J, fem. sliX, 289. 

OjIj — ^I. Syntaxe des 
verbes ainsi noinmes, 60. 
Ils peuvent toujours etre 
consideres comme verbes 
attributifs, 86, 87. 

c 

j[, adverbe conjonctif, peut 

avoir pour complement 
une proposition, soit ver- 
bale, soit nominale, 146. 
Cas ou ce mot prend le 
tenvoin , 147. 

bl, adverbe conjonctif de 

temps, doit, dans certains 
cas, etre suivi du mode 
conditionnel,37.Emploi de 
l’accusatif comme cas ad- 

verbial apres b! , 76. L’ad- 


verbe conjonctif 13! ne 
* 

peut avoir pour comple- 
ment qu’une proposition 
verbale, 147, 424. 

i'lALIj! 151 . II est de la na- 
/ * & 

ture de cette particule d’e- 
tre placee devant l’un des 
deux termes d’une propo- 
sition nominale, 205. 

c 

Lbl, adverbe conjonctif de 


ternps. Cas oii il exige 
Temploi du mode condi- 
tionnel, 33, 573. 

^31 ou !3! . Cas ou cette par- 


ticule exige apres elle le 
subjonctif, 29 et suiv.Noms 
que les grammairiens ara- 
bes donnent a cette parti- 
cule, 32. 



479, 480. 
fem. £ 1X^=3, 290. 


J ! , signifiant 3J t , avec les 

noms d’agent et les noms 
de patient, 191, 193, 353 et 
suiv. 

particuled’exception,403 


et suiv. Suivie de la con- 


/ 
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jonction j, 409. Cette par- 
ticule etant repetee, il y a 
diverses circonstances a 
distingner, 410, 411. Elle 
n’admet point d’ordinaire 
les pronoms aflixes, 412. 
Ellipse_ d’une proposition 

apres , 486. 

pour ^ , particule, exige 
le mode subjonctif, 22. 

lii pour 1 ; liJJl pour 
jjl jJJ I ; JJ 1 pour j-oJ I, 
507. 

m et j)S\ pour 
507. 

152. 

W^l et W-I, 91. 

c 1 

conjonctionsmviedumo- 
de subjonctif, 20, 570. Elle 
est quelquefois suivie du 
preterit, apres les verbes 
qui signifient commande- 
ment, ibid. Dans quels cas 
elle exige le subjonctif, 22. 
Cas ou elle peut 6tre suivie 
de faoriste au mode indi- 
catif, 22. Suivie d’un ver- 

be,elle equivaut a un nom 

c £ 

d’action, 100. ^,! indiquant 
l’ellipse du verbe J'i, 468. 

c f , 

Ellipse de apres J, 470. 

c . ' 

, conjonction, convertit le 

prcterit en futur,17. Exige 
apres elle le mode condi- 


tionnel de faoriste, 32,571. 

J ! . Influence gramrnaticale 

de celte jjarticule el de 
celles qui lui sont analo- 
gues, 61. 

_ £ 

^! . Son influence grammati- 
cale, 61. 

3 s 

vj,! . Cas ou cet adverbe exige 
apres lui le mode condi- 
lionnel de faoriste, 33, 573. 

cf 

ji, conjonction. Cas ou elle 
doit£tre suiviedu subjonc- 
tif, 28, 570. 

x c! 

SlXL,* j . Observations sur ce 
verbe, 213. 

j]t , 152. 

Jj! et ^JI. Noms conjonc- 
tifs. Cas ou ils exigent l’em- 
ploi du mode conditionnel, 

33, 573. Jc! est un nom,49. 

jr £ / _ £ 

Syntaxe de Jc) et LJ ! , 363 

et suiv. j) parait quelque- 
fois devenir ind6clinable, 

jr £ / _ £ 

364. Jc! et LJ!, employes 
pour indiquer le vocatif, 

365. Employes pour expri- 
mer une indication specia- 

jr i 

le,365. J I se^vanta expri- 

mer fadmiration,366, 367. 

_ £ 

Jj! — j!, adverbe de temps. 
Cas ou il exige apres lui 
l’emploi du mode condi- 
tionnel, 33. 

j \ etUljJ, adverbesdelieu. 


ET AUTRES MOTS ARABES 


685 


Cas oii ils exigent apr&s 
eux le mode condilionnel 
de Taoriste, 33, 573. 

prdposition, employee 

d’une manifere expletive, 
55. 


jju et Sju. Observations sur 
ce mot, 152 et suiv. 

Jj pour jl Jj, 502. 

. Observations sur ce 
pluriel, 233. 

/ C s 

nom employe ponr ex- 
primer une exception, 406. 


jLLj. Syntaxe de ce verbe, 
22l"et suiv.,232. 



L'. Observation sur cet ad- 
' verbe conjonctif, 294. 

est un nom, 49. 


LLLL est suivi dn genitif ou 
de raccusatif, 54. Employfe 
comme particule d’excep- 
tion, 407. 

et 26. 

\SlL ou !i 226. 

Dans quel cas cette 
particule exige aprfes elle 
le subjonctif, 24, 570. Com- 
me preposition, eile ne 
prend point les afTixes, 55. 

/ c ✓ 

152. 

fi C s 

peut avoir pour com- 
plement une proposition, 


soitnominale,soitverbale, 

146. 


.. Voyez L . 


396. 

^ r6git le genitif ou l’accu- 
salif, 54. Employe comtne 
particule d’exception, 407. 

vjall, 152. 


^S,152. 
SjO, 316, 317. 


* 'l c' 

^£ 3 , Observation sur 
cette expression, 150. 


~ fi 

prend quelquefois un 
pronom affixe, 55. 

ij, 316,317. 

✓ ^ 

I ' c X P 

, 396. 

-LL. Observation sur ce ver- 
be, 225. 

*L-w, w et noms 

employes pour exprimer 
une exception, 406. 

Ls^w. Voyez LLw h5. 

JUi, 352. 


^ regit le genitif ou Raccu- 
satif, 54. Employe comrne 
particule d’exception,407. 

Syntaxe de ce verbe, 
213, 214. 

V 

Jfi, 152. 

et JLj. Influence gramma* 
ticale de cesparticules,61. 
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J . EUipse de J apr6s 
469. 

/ c ✓ 

corroboratif, 285. 

f c ✓ 

152. 

/ C y 

Nature de ce mot,49.Sa 
syntaxequand il sert a ex- 
primer une exception,406. 

v_j, conjonction. Dans quels 
cas elle exige le subjonc- 
tif, 25 et suiv., 293, 570. Elle 
suspend rinfluence gram- 
maticale d’un rapport con- 
ditionnel, 35. Cas ou elle 
r£git le g6nitif, 54. Obser- 
vatnss’ir t’usage decette 
conjonction, 396 et suiv., 

607. Ellipse de chez les 
po&tes, 507, 508, 606. 

i jy , 

Jli et Jli. Observation sur 
la syntaxe de ce mot, 152 
et suiv. 

regit quelquefois un com- 
plement au genitit, 54. 

Usage de 1-3 et 1-3^ dans 
les propositions circons- 
tancielles d’6tat, 384 et 

suiv. Ellipse de 398. 

C ' 

regit quelquefois un com- 
plement au g^nitif, 54. 

J ^ > S? • Ellipse de ce verbe, 
468. 

±), preposition. Elle estquel- 
quefois suivie du nomina- 


tif,45. Elle admet rarement 
les affixes, 55. 

Observations sur ce 
verbe, 213, 214. 

verbe abstrait. Son 
influence sur l’atlribut, 57 
et suiv. II s’emploie pour 
signifier avoir.6 1. II peut 
&tre toujours consid6r6 
comme verbe attributif, 

87. employe d’une ma- 
niere pleonastique, 300, 
480, 481. Ellipse du verbe 

Tattribut restant a 
l’accusatif, 458. Observa- 
tion sur l’usage du pr^t^rit 
de ce verbe, 601 et suiv. 
Autre observation sur 

l’emploi du verbe \ avec 
abstraction de toute valeu r 
temporelle, 604. 

J,y=.Voyez J)f. 

et Influence 

grammaticale de ces mots, 

65, 66,573. 

Observation sur ce mot, 

66. Son influence gramma- 
ticale, 66, 573, 574. 

• Observations sur ce 

verbe, 213, 214. 

£ * 

Jj=> est un nom, 149. 

!4f, et Syntaxe 

de ces mots, 155, 156. Par 
rapport a la concordance, 
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243,244,255. Ces mots em- 
ployes comme corrobora- 
tifs, 288. 


UJl£=>. Voyez U . 
lJ^==. Voyez U . 


r 


f 5=.Son influence gramma- 
ticale, 65, 66, 574. 


nom d’action de 

299. 


J-JT, particule qui, ainsi que 
ses composes, exige apres 
elle le mode subjonctif, 
22, 23. 

et adverbes. 

Cas ou ils exigent Temploi 
du mode conditionnel, 33. 

J employe a la place de J, 

en certains cas, 92, 93. J, 
adverbe d’affirmation, se 
place devant une proposi- 
tion verbale, 205. 

J, particule. Dans quels cas 

elle exige le subjonctif,23, 
571. Et le mode condition- 
nel, 38,571. On peut faire 
ellipse de la particule J, 

signifiant le commande- 
ment, et cependant mettre 
le verbe a Faoriste condi- 
tionnel, 39. Cette preposi- 
tion employee pour forti- 
fier rinfluence de l’antece- 
dent, 116. Usage de la pr6- 
position J, substitu6e au 

rapport d’annexion, avec 


les noms d’action, 170. La 
preposition J, employee 

pour joindre le nom d’a- 
gent a son complement 
objectif, 181. Ellipse de la 

preposition J devant jl, 

470. Cette prSposition em- 
ployee dans une formule 
de denegation apres le 

verbe 604. 

adverbe negatif, employe 
dans le sens prohibitif, 
exige Taoriste condition- 

nel, 39. Influence de sur 
les noms qui font la fonc- 
tion de sujet ou d’attribut, 
63, 64, 563 et suiv. Obser 
vations sur la syntaxe de 
ces adverbes, 413 et suiv. 

employe d’une mani&re 
pleonastique, 482 et suiv., 
490. 

formule d’exception, 

407. 

J5J pour , 508. 

. Observation sur ce mot, 
154. 

JjJ . Voyez Ji. 

Influence grammati- 
cale de cette particule, 61. 

^ — !, adverbe negatif, exige 
toujours apres lui l’aoriste 
conditionnel, 38, 571. Ex- 
ception k cette r£gle, 38. 
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adverbe negatif, exige 
apr6s lui le mode condi- 
tionnel,38, 571. 

J^, contraction de 29. 
Exige le subjonctif, 29. 

c 'l 

j — conjonction, donne au 
pret6rit un sens suppositif. 
18. Elle n’est point suivie 
du mode conditionnel, 37. 
Observation sur Eusage de 
la conjonction J — I quand 
elle se trouve jointe au 
serment, 613. 

Jp. Syntaxe de cette parti- 
cule suppositive et n6ga- 
tive, 417 et suiv. EUe peut 
prendre les pronoms af- 
fixes, 418. Observation sur 
l’usage de cette particule 
quand elle se trouve jointe 
au serment, 613. 

v_^J,particule.Son influence 
grammaticale, 61, 63, 572, 
611. 

^pour 508. 

LJ, nom conjonctif, exige 
apres lui, dans certains 
cas, ainsi que ses compo- 
s6s, le mode conditionnel 
de Taoriste, 32, 33, 573. U , 
en concordance avec un 
verbe au f6minin, 242. Syn- 
taxe de L», 356 et suiv. IU, 


etnploye comme un nom 
d^termindouindetermine, 
357 et suiv.,607.U servant 
a interroger, 349. 

LU, adverbe negatif. Son in- 
fluence grammaticale sur 
le nom qui forme Pattribut 
d'une proposition nomi- 
nale, 64, 65, 413,563. 

U, employ^ d’une maniSre 
expletive, entre une pr6- 
position et son comple- 
ment,56,480. U, joint a Jj! 
et aux autres particules de 
la m6me categorie, detruit 
leur influence grammati- 
cale,63.U,suivi d’unverbe, 
equivaut a un nom d’ac- 
tion,100 .U, interpos^ entre 
les deux termes d’un rap- 
port d’annexion, 160. Usa- 
ge de U apres les adjectifs 
comparatifs et son influen- 
ce sur le sens de ces adjec- 
tifs, 312, 313. 

U, 407. 

U, 407. 

' f 

LAj>, 321. 

et U adverbes con- 
jonctifs de temps. Cas ou 
ils exigent Temploi du 
mode conditiormel, 33,573. 

C , t *. c t 

Xfi et En quels cas ces 
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mots sont suivis du nomi- 
natif ? 45. Et du genitif, 54. 
Ils ne prennent pas les af- 
fixes, 55. 

C. / / / // c 

<r- <T’ <r <^> 155 - 

c 

(j-/, preposition, employ^e 
d’une maniere expl6tive, 
55. Usage de la preposition 
employ6e prdfdrable- 
merit au rapport d’anne- 
xion, avec les noms d’ac- 
tion,170.P16onasmes dans 
l’emploi de la preposition 
486 et suiv. 

C / 

Cas ou ce mot exige apr6s 
lui le mode conditionnel 
de Taoriste, 32, 573. en 
concordance logique avec 
un verbe au f^minin, 242. 
Syntaxe de ^/,356 et suiv. 
^-semployS comme un 
norn determinS ou inde- 
termine, 357 et suiv., 607. 

c ✓ 

, servant & interroger, 
359. Rempla?ant l’adverbe 
interrogatif J — », 359. 
devient quelquefois d6cli- 
nable, 361. S’emploie en 
rapport d’identit6 avec un 
nom,362. 

Voyez U. 

^u.Observation sur ce mot, 
281. 


**■ j . Syntaxe de ce verbe,221 
et suiv., 232. 

Jii,317. 

/t ' 

^s-j, corroboratif, 285. 

jt>, pronom aflixe de la pre- 
mifere personne, employd 
comme complement des 
noms d’agent en rapport 
d’annexion, 184, 185. 

wa-i et oJ, 318. 

/ 

* pour^a, 507. 

c 

J-i, pr6cedant le comple- 
ment objectif d’un verbe 
dans le cas d’inversion, 
206. 

* , ' / 

^L*,369. Suivi de ■iJ.J, ^JJ, 

etc.,396. 

y 

j, conjonction. Dans quels 
cas elle exige le subjonc- 
tif, 27, 293,570. Cas ou elle 
r6git le genitif, 54. Elle re- 
git laccusatif quand elle 
signifie avec, 65. Usage de 
la conjonction j dans les 
propositions circonstan- 
cielles d^etat, 384 et suiv. 
j apres Si! , 409. 

!j. Usage de cette particule 
et son influence gramma- 
ticale, 93. 

aIj, sorte d’adverbe, 291. 
*)JJ, 152. 
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particule qui entre dans 
certains noms propres, 51. 

U. Observations sur Pemploi 
de cette particule compel- 
lative, 91, 92. Elle est quel- 


quefois employee avec el- 
lipse du nom de la chose 
appelee, 508. 
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QUELQUES MOTS 

SUR 

l/ORIGINE DE LA GMMMAIRE ARARE 

ET SUR 

LES PREMIERS GRAMMAIRIENS W 


Le Prophete Mahomet, disent les historiens arabes, 6tait 
oummt , c’est-a-dire qu’il ne s’etait livre a aucune etude, qu’il 
6tait naturellement inculte, ne sachant ni lire ni ecrire, mais 
qu’il possedait d’intuition toutes les sciences humaines. II con- 
naissait parfaitement la langue arabe,qu’il parlait avec la plus 
grande purete. « Je suis Koraichite, disait-il, ne dans la tribu 
des Beni-Sad; comment pourrais-je commettre quelque erreur 
dans mes expressions? » La langue du Coran etait celle du 
Prophete; elle 6tait, par suite, comprise par tous ceux qui ap- 
partenaient aux tribus arabes. Mais lorsque la religion musul- 
mane commenga a se repandre, que le Coran fut appris par 
des neophytes etrangers ou n’appartenant pas aux tribus de 
langue arabe pure, des erreurs de lecture et de prononciation 
ne tardkrent pas k se multiplier qui alt6r£rent le sens du texte 
sacre et menacfcrent de le d6naturer. D6ja le ProphSte s’etait 
aperQu des fautes que faisaient les nouveaux convertis en re- 
citant le Coran, et il avaitappele sur ce point l’attention de ses 
lieutenants.Essoyouti rappelle, dans son ouvrage Elmouzher , 
un recit fait par le lexicographe Abou Etta'ieb : « Sache, dit cet 
auteur, que les fautes contre les rfegles du langage arabe furent 

(1) Pour la redaction de cette note forcement restreinie, on a consulle les 
ouvrages suivanls : , par le clieikh Abderrahmane ben Moha- 

med Elanbari; j — , par le cheikh Djelal Eddin Abderrahman Essoyouti; 

v — ies prolegomenes d’Ibn Khaldoun; le dictionnaire biogra- 
phique d’Ibn Kkellican. 
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constat^es tout d’abord dans la bouclie des esclaves et des 
etrangers convertis a Fislam. L’un d’eux, ayant parle ineorrec- 
tement devant le Prophfete, celui-ci dit aux assistants : «Con- 
« duisez votre Irere dans la voie droite, car il s’est egare. » 

Le khalife Ali ben Abi Taleb fut le premier qni essaya de 
fixer les regles de la grammaire. II y fut amene, dit-on,par la 
constatation des nombreux solecismes que faisaient certains 
musulmans en lisant le Coran. II avait entendu un jour pro- 

noncer la phrase ^^LUk) J) J (que les coupables seuls 

mangeront) sous la forme ^xLLk!) J), le sujet ayant etd mis 
a Faccusatif au lieu du nominatif. 

Mais ce fut surtout Abou Laswed Eddouali JJ) J\ 

(67)d) qui fut le pere de la grammaire arabe. II commenca a en 
codifier les regles sur Ies instances du khalife Ali. « J’entrai un 
jour, a-t-il racont£ lui-meme, cliez le Prince des Croyants, Ali 
ben Abi Taleb, et le trouvai en train de lire un document eerit 
par lui. « Qu’est cela? lui demandai-je. — J’ai souvent constat6, 
« me repondit-il,que notre langue se corrompait au contact des 
« 6trangers, et je cherche a en fixer les r£gles fondamentales 

« afin d’obvier a cet inconvenient. » Puis il me passa le docu- 
ment sur lequel il avait ecrit differents principes de gram- 
maire. Je me conformai a son d6sir et redigeai un chapitre sur 
la conjonction, un autre sur le qualificatif,un troisieme sur les 

mots interrogatifs, un sur J et ses analogues Chaque fois 

que j’avais acheve un chapitre, je le lui soumettais. Lorsque 
j’eus termin6 mon travail, le Khalife, satisfait, rne dit : « Quelle 

« excellente voie tu as suivie ! ) LnkLl U », 

et ce mot a servi depuis a designer la grammaire. »( 1 2 ) 
Voici une anecdote, racontee un peu diff6remment suivant 
les auteurs, qui prouve Ia facilite avec laquelle les etrangers 

(1) Le nombre place h cdte du nom du grammairien indique la date de sa 
mort, ere hegirienne. 

/ c ' 

(2) Comparer le sens de j — avec celui du mot melhode (meta, vers , odos, 
chemin , voie ). 
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denaturaient inconsciemment le sens du texte sacre.Un Arabe 
s’etait rendu a Medine avec la ferme resolution de se faire mu- 
sulman. II chercha quelqu’un qui put lui enseigner quelque cha- 
pitre du livre de Dieu. Un h.omme de bonne volonte s’ofTrit a 
lui apprendre la sourat El Barad(\e pardon). Arrive a la phrase 

U I {j* UJt Jjl il prononga le dernier mot 

au cas indirect. « Gomment, dit TArabe, Dieu se declare 

irresponsable des actes de son Prophete !... Eh bien ! je me de- 
clare irresponsable de lui. » L’incident arriva aux oreilles du 
khalife Omar, qui fit appeler l’Arabe et son initiateur. « Com- 
ment, dit le Khalife a I’Arabe, tu as dit que tu etais irrespon- 
sable du Prophete? — Maitre des Croyants, repondit l’Arabe, 
je suis venu a Medine bien decide a me faire musulman; mais 
je ue connaissais pas un mot du Coran. Cet homme a bien voulu 
m’enseigner le ehapitre El Barad dans lequel il est dit que 
« Dieu se declare irresponsable des actes des polytheistes et 
« de son Prophete». Dans ce cas, je me declare irresponsable, 
moi aussi, du Prophete. — Tel n’est point le sens du texte, dit 
le Khalife.il signifle que Dieu et son Prophete sont irrespon- 
sables des actes des poiytheistes. — Alors, dit l’Arabe, je me 
deciare irresponsable d’eux egaiement.» 

Le Khalife decida eu eonsequence que le Coran ne serait plus 
enseigne a Pavenir que par les personnes qui connaitraient 
parfaitement la langue arabe, et il fit en meme temps etabiir 
les regles de la grammaire par Abou Laswed. 

On peutdonc avancer avec certitude que la grammaire arabe 
est nee de la necessite ou fon s’est trouve de bonne heure de 
fixer d’une maniere definitive et precise la lecture et le sens 
des versets du Coran et des « hadits» qui constituent les fon- 
dements de la religion et de la legislation des Musulmans, de 

C, C—c 

ce qu’on appela la science par excellence . Cette science fut 
confiee tout d’abord a la rnemoire et transmise ainsi de maitre 
a eleves, suivant les recommandations metnes du Prophete. 
« Je crains, avait-il repondu a un de ses disciples qui lui avait 
fait une observation sur ce point, que vous ne negligiez d'ap- 
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prendre les textes par ca^ur, vous fiant par trop aux docutnents 
ecrits.» 

« II vaudrait mieux, disait dans le meme sens Abou Bekr, se 
tromper en omettant un mot par publi que de commettre un 
solecisme. » 

Gomme, dans Tecriture arabe,d) on ne marquait que les con- 
sonnes, il fallut trouver un procede pour indiquer les voyelles. 
Ce fut, dit-on, Abou Laswed qui inventa ce proc6de. « Prends, 
dit-il a rhomme qu'il avait clioisi pour l’aider dans son travail, 
un exemplaire du Coran et une encre d’une couleur diffSrente 
de celle du texte. Lorsque j’ouvrirai la bouche en separant les 
levres, tu placeras un point sur la consonne (pour representer 
le son a, le fatha); lorsque je contracterai les levres, place ce 
point a cote de la lettre (pour repr6senter le son ou, le dham- 
ma ) ; si j’ecarte les 16vres, mets Ie point sous la consonne (pour 
representer le son i , le kesra) ; si tu entends un son nasal (c’est- 
a-dire le ianouin ), double ces points pour en indiquer la pro- 
nonciation.» 

Les premiers grammairiens arabes se preoccuperent tout 
d’abord des r&gles synlaxiques, pour preciser dans quels cas 
les mots devaient etre prononces avec telle voyelle ou telle 
lettre finale. Mais le Nahou comprit, des le principe, la mor- 
phologie et la syntaxe. Les auteurs ne sont pas d’accord sur 
l’ordre dans lequel les questions grammaticales furent etu- 
diees.Les anecdotes sur ce sujet abondent,sans grand interet, 
du reste.Nous ajouterons a celles que nous avons deja racon- 
tees ci-dessus la suivante, a titre de curiosite. Un jour, la fille 

d’Abou Laswed lui dit : « 5 U.(2) — , lui r6- 

pondit-il. — Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, remarqua la 
jeune fille; j’ai desire manifester mon admiratiosj en pr6sence 
du firmament. — Dans ce cas, dit le pere, il fallait t’exprimer 

ainsi:*U-D) U (que le ciel est beaul).» II aurait alors 

(1) II faut noter que dans l’ecriture primitive des Arabes les lettres n’etaient 
pas differenciees par des points. 

(2) La phrase signifie,a la facon dont la jeune fille prononce les mots: ciQu’est- 
ce qu’il y a de plus beau dans le ciel ? » D’ou la reponse dti pere : « Ses etoiles». 
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commence son travail sur la grammaire par ie chapitre des 
mots admiratifs. 

Abou Laswed eut de nombreux disciples et d’illustres suc- 
cesseurs qui tous ajouterent des observations nouvelles ou des 
etudes originales aux notions deja acquises. Les historiens 
citent parmi ces successeurs : 

Les fils d’Abou Laswed; 

Mouad ben Mouslim Elherra 
Anbasat Elfil JwiJI 
Mai'moun Elakren 

Yahia ben Yamer Eladwani ^jIj-XjJ! jJo j.j (1-9) > 

Abdallahben Abou Ishak, ^j-^l ^jLsr w l ^jI jj ^il (117); 
de Hadramout; 

Yssa ben Amor Ethekfi ^LLiJl (^); 

Abou Amr ben Elala jj j j+z (154); 

Khelil ben Ahmed Elfourhoudi j*a.I ^j (160); 

Sibawai’hi,de Bassora *j^Lw(161); 

Elkissai, de Koufa ^jLXM (102). 

Apres ces deux maitres, commence fantagonisme entre les 
grammairiens de Bassora et ceux de Koufa, les premiers vi- 
vant au milieu de tribus parlant correctement la langue arabe 
et depositaires des traditions iitteraires de leurs ancetres, les 
seconds prdtendant avoir une connaissance plus approfondie 
des difficultSs et des subtilites de la langue. 

Les grammairiens les plus renommes des deux ecoles sont: 

Abou Elkhettab Elakhfech ^lk£l ^j!; 

Yahia ben Ziad Elferra jLj jj (207); 

Salah ben Ishak Eldjarami jJ UU(225); 

Abou Otsman Bekr ben Mohammed Elmazani 

^yjUI jj jSj jU-o ^jI (249); 

Ben Yazid Elmoubarrid :>J_Ul Jojj, jj! (285); 

✓ 

Abou Ishak Ezzedjadj ^UjJI J\ (311); 
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Abou Bekr ben Esserradj -JJ-UI ^j Jsj y) (316); 

Ben Darestawai'h (347); 

Abou Ali Elfarisi J e J (377); 

Essirafi ^JJJl (368); 

Ali ben Issa Erroummani ^ (384); 

Otsman ben Djounni (392); 

Abdelqaher Eldjourdjani jj&UJl J-^; 

Ezzamakhchari ^yJ^JJ! (538). 

Cette liste pourrait 6tre considerablement allongee,car tous 
les savants arabes ont dte aussi des grammairiens, et il fau- 
drait alors citer les commentateurs du Coran, les commenta- 
teurs des diwans de tous les poetes arabes, les Iittdrateurs, les 
juristes, etc. Nous nous contenterons de clore cette note en in- 
diquant les differents ouvrages classiques qui ser.vent encore 
dans les pays musulmans a l’enseignement de la grammaire. 

Observons en terminant que fetude des grammairiens est 
iiidispensable a la connaissance approfondie de la langue. 
Sans doute,plusieurs d’entre eux se sont attaches a developper 
des questions parfois futiles; ils se sont plu a noter les subti- 
litds de la langue, et ils leur ont fait une place trop grande 
dans leurs ouvrages; ils ont meme imagine des exemples, des 
tournures ou des constructions qui ne se rencontrent pas dans 
la pratique; mais on ne saurait leur refuser un esprit metho- 
dique remarquable, une grande sagacite dans l’etude de leur 
langue et une analyse fine et souvent profonde des r&gles qui 
la regissent. 

Les arabisants qui n’auront pas fait une etude suffisante des 
grammairiens arabes seront dans fimpossibiljte de lire avec 
profit les commentateurs des ouvrages de litlerature,prose ou 
poesie.C’est pour leur faciliter cette etude que nous publions 
un vocabulaire des termes grammaticaux. Ce vocabulaire est 
surement incomplet, mais il sera loisible a chacun de l’aug- 
menter en inscrivant a leur place les formules ou les termes 
qui auront pu 6tre oublies. 
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Principaux ouvrages de grammaire actuellement en usage 
dans les pays musulmans : 

L_U/xJl Ladjroumia . 

/J! Jo UU j ; Jwww Jyu, Le commentaire de Sidi Khaled 
J ~ ^ sur Ladjroumia. 

,Lsr\)! LL^U Gloses sur ce commentaire,par 

Aboulnadja. 

/c jTjLixM Jyu> Le commentaire d’Eikefraoui 
^Lus> jJaiii! Le /uatfr, par Ibn Hicham. 

^U*s> ^/jJ! Echchoudzour, par Ibn Hicham. 

c ^ 

Jsail , io ^Ur^! L^U Les gloses d’Essoudjai' sur le 
c ^ t Kair. 

JaJ! 0 U ~/lil! JfL Le coinmentaire d’EIfakihi sur 


J' 


zr 




le Kair . 

jXJU Jh^U! Le Teshilj, par Ibn Malek. 

l L**U! , S L j^UjJI Le commentaire d’Eddemamini 
° sur ie ZVaWf. 

v^XJU LaJbJ! VAlfia , par Ibn Malek. 

LiJJ! /c j/LbM Le commentaire de VAlfia , par 
^ ^ ^ Elouchmouni. 

jp/Ul Le commentaire d’Elmakoudi. 

Jjb ^! Le commentaire d’Ibn Akil. 

jLSl 0 U .UU! LJ.U Les gloses d’Essebban sur le 
^ u * commentaired’Elouchmouni. 

UL ^jUlCI LlU Les gloses d’Elhefnaoui sur ce 
commentaire. 

Us Jju, ^l Li.U Les gloses d’Ibn Said sur ce 
commentaire. 

Jjb ^! /g c/kJ Li.U Les gloses d’Elkhoudari sur le 

commentaire d’Ibn Akil. 

LiSJl . io JaUJ! Le commentaire d’Essoyouti 

f, sur 

^>L*s> ^yjU! Le Mour’ni, par Ibn Hicham. 

Uc jw^UjJ! LaU Les gloses d’Eddemamini sur 
° ’’ “ cet ouvrage. 
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^5jloJ| Ld> U. 
jjk;s j, 

Lil\M 


Les gloses d’Echchemounni sur 
cet ouvrage. 

Les gloses d’Eddessouqi sur cet 
ouvrage. 

« Traite elementaire des propo- 
sitions», par Ibn Hicharn. 

La Kafia, par Ibn Hadjef. 




Le Tasrih , par Sidi Khaled,sur 
le Ttf?^7^commentaire dTbn 
Hicham sur YAlfia . 


VOCABULAIRE 

DES 

PRINGIPAUX TERMES TECHNIQUES 

DE LA GRAMMAIRE ARABE 


1 

= z 

'jJ I ii. influer sur, avoir une influence sur... 

y \ (pl.j^'l) trace, inarque, effet. 

' c " 

J-a.) cause, motif. V. J . 

_ z 

11 . reporter a la fm, reculer, invertir, faire une inver- 
sion,^dwb‘. 

dernier, finaljUltieme (pl.jdwljl); le dernier mot, 
la derni&re lettre, la finale. 

/ c ; / i / / ^ 

(pl. oUaJ) soeur. 

- , , , * 

mot semblable a..., analogue a...; oC-Al l es ana " 
logues de Jjl; 

oll^! les analogues de . 

* c— 2 

'i'jLSLi ! OxA! la sceur du kesra (le j;). II, 60, 588. 

»131 (pl. \o!j3!) outil, instrument. 

_ '-*• f z 

5IS! l’article, l’organe de la determination. 

1, 435. 

_ * 

jjl-J! 11 . fonder. 

fondamental, J12J le terme circons- 

tanciel d'etat indispensable au sens fondamental, 
coinme dans cette phrase : (J^l LLsJlA U 

nous n’avons pas cr66 la ierre nous amusant 
(pour nous atnuserj. 


I 
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fi t' 

l — Lwl pointe de la langue. 

^JLwl les lettres , j simantes. 

/ c'T 

) V . . 

' ' t f t % 

Jc==l (pl. JTU) manger. 

les pnces m’ont d&vore. R&gle de 

concordance insolite. II, 238. 

✓ c 2 / ,1 

Jl^o! (pl. base, racine, principe, radicale; ce qui est 

fondamental. 

Iondamental,principal, rdgle fondamentale. 

/ / H 

LJLi>! qualite de ce qui est principal, fondamental. I, 


30, 123, 275. 


3i==J ii. et affermir — confirmer, corroborer, certifier. 

jS'y corroborant, corroboratif — Jy corrobo- 
ratif form6 par le meme mot repete ou par un syno- 


nyme 


c c „ 

r'r 9 


leve-toi! debout! 


j-y~ +*-) oui , 


certes ! 


corroboratif logique form6 habituelle- 

' w , jt . 

' * C ' / C' 

ment a l’aide des mots : . 

cSy corrobore, fortifie. 


et J’ corroboration, confirmation, corrobora- 

£ _ ^ s ' 

tif — ju_S'UcJ I ^ la particule J qui sert a corrobo- 
rer, a certifier avec energie. 

JllLill y action de corroborer, de fortifier la 
negationdu futur,de nier le futur avec energie,pro- 

C k 

priete de la particule du subjonctif j.' . 1, 516 ; 11,113, 
284, 287, 291, 375, 386, 478, 521, 526. 
vJftJI la lettre I — ’JAJL l’alif et le lam, c’est-a-dire 

l’article. 1,435. 
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tjj y-^u> s^aJI alif ecourte, comme dans ^£j-y plus 

'£<' t C s / | f 

grande; J I alif prolonge, comme dans 

jU.U savants; ^UJI wftM alif d’union, comme dans 

sj^Cwly, *JjJI wiM alif de suspension, d’interrup- 
tion, de rupture, comme dans Yj-S I . 
w aJ I ii. composer, rediger un ouvrage. 

auteur,compositeur. wiJJxJt JU Vauteur de 
Vouvrage a dit ... 

f c* * t* 

j-A (pl. ,_~>!) chose, affaire, ordre. 

/ c * c ~* 

y^ t I’imp^ratif. 

I le J du conditionnel : J-a. jUJ qiVil entre! 
1,147,478; II, 26,570. 

(pl.ol£»l) mere. 

^jl et ses analogues. 1, 105, 562. 

_ s 

I ii. rendre du genre f6minin, mettre au feminin. 

t '** S t s t 'v / , / 

j ^_S [ce mof] est du genre mascuhn et du 
genre feminin . 

feminin, genre feminin. 

/ ~ Zt •£ S / *£; 

J>Jy du genre feminin — feminin reel 

— vXoJi feminin non reel, conventionnel, 

attribug par Tusage — JJaJJ J^y feminin recon- 

/ c ✓ 

naissable par la prononciation : Lll^ wne chienne — 
^ fSminin par la sigmfication : une 

fille; 

\ (pl. olij) femelle. I, 149, 346, 347, 408; 11,230. 

* c~ 

UCIx . commencer, aborder quelque chose de nouveau. 
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action de commencer. Inclioatif. 

commerecommensant^commen’ayant 
pas de rapport avec ce qui prec^de. 

V. iXL. 1, 479; II, 294, 399, 599. 

✓ 

/ , 'r~ 

iL3! (pl.o^!) outil, instrument, organe. 

^ < — 

u\ -wl nom d’instrument. I, 306. 

» I * 

_ s 

J^l ii. commenter, interpr6ter. 

Jjjju interpr6tation. 

S / 

qui peut 6tre interprete, suppose, consid6re 
comme; qui ne doit pas etre pris avec son sens 
propre. — Ainsi dans la phrase yL \yJaS 
la proposition \yysi peut etre considerSe, j]y, 
comme Squivalant au mot ! . II, 516, 519, 530. 


la lettre — la pr6position — la particule de 
serment 

! sLS : signifiant au prix de... 1, 470. 

Ijj f. a. commencer YSkj ! viii. commencer, dSbuter. 

debut, origine ~J!xo! de debut,initial, inchoa- 
tif. 

*1 jL particule inchoative (rble de dans 

certains cas). 

tYSby mot par lequel on commence. Inchoatif — nom 
qui n'est sous aucune dependance. 1,479, 565; 11,98, 
138, 360, 514. 
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£-j Jj (pl. £>!3 j) figure de rhStorique, trope. II, 454. 

JJJ u.et iv. changer, permuter, suppl6er — Jo>! etre 

change, permut6,remplace. 

J3j changement,permutation,permutatif — J^\ J^f 

permutatif partitif,permutatif de partie,de fraction 

— JiJ! J3 j le permutatif de totalite — JUx^l J5 j 
/ * / / * * 

le permutatif qui embrasse, qui comprend, qui 


s’etend a... — JiU ! J£ J I Jjj ou J^llJ I J3J I 


le permutatif de tout en tout — 4^ I Jaj 

permutatif pour remplacer un complement d’un 

✓ r 

rapport d’annexion — iUl J3J le permutatif d’er- 

reur ou de mSprise — ^ 

permutatif enongant un sens compris dans son an- 
tecedent. I, 437; II, 110, 138, 284, 286, 287, 318, 359, 
370, 437, 526, 528, 549, 574. 


y — j * 'L jj*si I ^ ou aJU t la particule ^ indiquant 

l’exemption. II, 414. 

apparent,visible,sensible— jjlf J-^J>,ainsi dans 
^ ✓ 

le o estjjU I, 463; II, 519, 542, 548, 

552. 


L~j simple id. iSjLJ *!i; o> allonge, oppose 

/ / /- 

a Z-bjy lie. 1, 276. 

partie,fraction, portion, v. J5 j. 

(Ja-oJo fractionnement, action de prendre une partie 

£ c s 

seulement — partitif. 1, 489, 527. 

* ^JIj m. exagSrer. 

jj-l ou nom d’intensite ( tr6s indul- 
gent). 1,322. 
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f. construire, batir. 

^IL) (pl. I — I ), construction, forme, paradigme, — 
caract&re d’invariabilite, d’inflexibilit6. 

inflexible, invariable, qui ne se d6cline pas ap- 
paremment. 1, 394, 395, 398, 415, 430, 568. 

✓ C 9 9 S C ; C |T 9 c 

indenni,vague, ind6termin6 — i p- 2 lj le 

✓ 9 

nom indefini (pronom demonstratif |jj», viOj etc.). 
1,267,439; II, 66,70. 

/ | / / »/■ c ? 

yl; (pl.v^j^i) porte,chapitre, categorie. 

^\j & ii. indiquer, Sclaircir, specifier, distinguer. 

/ 1 / / 

exposition,.explication, eclaircissement. 

^3L-j explicatif, expositif. 

/ c ✓ 

distinction, explication, determination d’une 

✓ 

signification. 

employe prdpositivement entre inache- 

v6, irnparfait, incomplet. 


i* 

lalettreo — laparticulede sermento — LLSI sL 

le O marquant le feminin, OjJL — le 

.. ' - /V f. f /c. r, 

O lie ( 2 J) — et le O allonge. 


£-sJs f. a. suivre ^L! iv, faire suivre, faire conoprder. 
x, se faire suivre. 

qui suit,suivant (pl. £->ly) appositif,concordant, 

suivant... ce sont le JL, le wuT-J, le O . 

Ji^! ^tpl accord ou concordance avec un mot sui- 
vant la position de ce mot et non suivant sa termi- 
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naison, ex. : ^ y ^!3J I J J^ il n’y a pas dans 

fi jj f 

la maison un homme musulman. j-j* est au no- 
minatif, bien que J?4 soit a Taccusatif. 

mot avec lequel un autre est en apposition. II, 
138, 284, 359, 526, 539, 574, 586. 

- U. _ £ 

iJj f. flnir, etre complet — ii. et p ! iv. fmir, com- 
pi6ter, achever, parfaire. 

complet,parfait,achev6 — discoursparfait, 
complet; plirase donnant un sens complet — 

^l£J! nom parfaitement d6clinable. II, 67, 433, 559, 
594. 


4-i f. o. rester en un lieu, etre stable, 6tre certain. 

' cs 

vJU-o ir, f. consolider, fixer, prouver; — iv, id. 

/ i' 

6tant certain, stable, 6tabli. 


aflirmatif; — 0-4^ affermi, Stabli. 

constatation, stabilit6, presence reelle d’une 
lettre. 

f y c 

voL-j'! fixation, maintien, affirmation. 

J-U' n. alourdir, aggraver, mettre un chadda sur une let- 
tre. — J-aiilt x. trouver lourd, dur. 

J — — SJ' lourd, alourdi, surmontee d’un chadda (con- 
sonne), aoriste energique lourd. 

. c ' S c , 

aggravation, alourdissement (comme Jo-'uui'). 

J-L^ aggrave, appesanti, affectd d’un cliadda. I, 52, 
53,155; 11,562. 

wXj ii. tripler, donner les trois voyelles a une consonne, 
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mettre trois points sur une lettre (nom cTaction 

'V 

J'hSJ trois — Lj^JLH Jxi verbe ayant trois lettres 

au pr6terit, comme j'ai bl&me, c’est-a-dire 

verbe concave. 

jr '9 

compose de trois lettres. 

-XliJ ayant trois points (lettre). 1, 11, 123, 274. 

* c * 

-jJ‘ f. i. plier ii. doubler,reit6rer, metlre au duel,met- 
tre deux points sur une lettre — x. faire 

une exception, une reserve, excepter, exclure — 
iJJj duel. 

/ jr 9 

JS' f . lJU’ deuxifeme, second — JjlL* qui n’a que deux 
lettres, bilitere. 

ayant deux points (lettre). 

fljJJL! exception, restriction; — la chose 

except£e; — a-L» ^LjLLLJJ! ce dont on a excepte 
quelque chose. 1, 149, 274, 481 ; II, 402, 403, 514, 528, 
538, 565. 


f. a. nier, renier. 

I=s4^ n6gation;— negation absolue (CJ 

> 0 C s c\ 

ne pas encore) ( J). 

C~o y * 

n^gation; — ^ le J qui gouverne le sub- 

jonctif et qui vient apres une negation. 1, 516; II, 604. 
J-L f. o. tirer, trainer, affecter d’un kesra une lettre finale ; 
mettre au cas indirect un nom. 
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j k le cas indirect, marque liabituellement par un 

kesra. — j-£ I 'Jjif^ les pr6positions. 
jlL mettant au cas indirect (preposition). 

j/fL'* mis au cas indirect, complement d’une prepo- 
sition. I, 397, 4G8; II, 112, 113, 524, 525, 53G, 5G1, 591. 

3j-^ etre nu; — 5 n. mettre a nu, d6pouiller; — v. 

etre depouille, n’etre sous Pinfluence d’aucun autre 

/ £ ✓ 1 . 

mot; — nom d'action 

/ c i 

^j-zs* depouillement, caratfere d’un verbe] primitif. 

depouille, J^tXJ I ^ I qui ne se trouve 

sous riniluence d’aucun agent. (V. Sj^)> par suite, 
primitif (verbe). 1, 123, 274; II, 583. 

Sf^ f. Jsf. courir; — Sf^ iv. faire courir, soumettre a 
la m&me loi, a la meme condition. 

cours; — SfF* .Sf^ courir le cours de..., se 
comporter comme...,suivre la meme voie,lameme 
r6gle; pl. Sj^ flnales, les voyelles finales. 

LyL (pl.iljLt) partie, portion. 

; c f 

^ff^ partiel, secondaire. 
i.,mettre au conditionnel (un verbe); gouverner le 
conditionnel (particules J, etc.). 

/ C ✓ 

s6paration,cesure; le signe ±; le conditionnel ou 
aoriste apocope. 

j>j^, pl. ^ particules qui gouvernent le condi- 
tionnel. 

t c ' 

sj)-^ niis au conditionnel. I, 45, 151,155, 396; II, 3G, 
40. 

Sf^ f. recompenser, retribuer; — m. id* 


20 


VOCABULAIRE 


recompense, retribution, compensation; — 


«ljl**id. 

Jl z\yL ou jLi) conipensation de la condi- 

tion, rSponse a la condition. 

J particule de reponse et de retribu- 
tion (la particule ). II, 32, 37, 42, 399, 571, 597. 
i-lJv f.o.Stre fige; geler. 

primitif (verbe) ou incompletement conjugable, 

✓ C ✓ C / c 1 t ( 

fixe etc); norn qui n est point de- 

✓ i ^ 

rive d’un autre mot et qui ne donne point naissance 
a d’autres mots. I, 264, 271, 273 ; II, 530. 
f. a. reunir,rassembler; mettre au pluriel; — ^ 
il fait au pluriel... 

(pl. reunion,pluriel; — lilJI pluriel 

"de petite quantite (de 3 a 10) ; — ijjS J I plu- 
riel de grande quantite; £-*4f) pluriel de 

pluriel; — ^J*4) ladernifere limite, la limite 

extreme des pluriels, la forme la plus extreme que 

✓ C£ 

puissent prendre les pluriels; appelS aussi ^ — «s3 1 
^Jskl lli, nom ressemblant a des 

pluriels,nom de pluralite, nom collectif, comme 

/ C C < / C >3ji /C/ / S , 

^ou pluriel dit 

rompu, pluriel irregulier. — ^Jli £-*-k ou 
pluriel parfait, sain, regulier. 

' = c. 

la faculte d’etre mis au pluriel. 1, 149, 346, 354, 
372, 376, 381,408,417, 556. 

', \ C / * f 

(pl. J<s^) totahte, somme; proposition. II, 510. 
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t J.-i ' 9 LLL 4 propositionayant uneplacedans 

l’analyse (il y en a sept). 

J jz'i t ^ J_sr* ^jLJ proposition n’ayant pas de place 

dans l’analyse (il y en a sept). 
II, 596. 

jt-Li. L* 5 |j L-lLi }J! proposition servant d’enonciatif. 
" Ex.: ^»L J-»j 


sn l* 3 i: sJU s 

✓ ^ 




UJt 


uvi jjjTiiiLt.li:^ 

4 V . / ^ ‘ 


C / n 


proposition servant de terme cir- 
constanciel d’etat. Ex.: 

, LjlL JVltTi Tj L 

proposition servant de comple- 
ment. Ex.: 

iJ | lAi JlL> 

^ proposition servant de comple- 
ment annectif. Ex.: 

P 1 iinT.Jii 
1 ; v '* w < ' 

proposition venant apres 011 
lii.Ex.: 


\ . .. , 

VJ _c;U Si 'JJI jlij ^ 

V*-iV <L*jtj' iLi 1 '’ j proposition suivant un nom isole. 
" V Exemple : 

n T) . / C. / l » /C./ ✓ . f/ cf lC^ c 

!- X J T ^ T A 3 ^ 

Lub‘ LlLsi ° I proposition venant apres une pro- 
I position de cette espece.Ex.: 


■-!??' w: 


b 

*§> 


2jJ) wVj j 


/ 
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LijUJJ I ou proposition inchoative, proposi- 
°r^j. tion independante. Ex.: 

Jjj — jjj 11,599. 

proposition incidente ou incise. 
Ex.: SX^ \ tJjJJJ 


^!j.^toii%^J! 


f _ c _ 


5 j***Ju» ou a-j 


N proposition explicative. Ex.: 


j/JT i* JlJT 


p gAJ Glji LU>VJ\ '* 


f4 




;f ‘1 Uu 


0 » *C/ /• Cx C , »/C/* t/C/'f 

l^s v^aw ^! Ijjj by!ll,527. 
✓ 

: proposition repondant a une for- 
x . mule de serment. Ex.: 

iTHJ' (1T c’^'- 5 

proposition formant la reponse a 
une condition sans que le verbe 
soit a Taoriste conditionnel. Ex.: 

/ / c,y't / c , 'T, cj 

b- J Jjj ^ 5 


proposition formant une proposi- 
conjonctive. Ex.: 


c/j V tion conj< 

J} V ^ / f /i' *Tf K " c ~ c » // 

# ^y! ! £ ’ow — .! j^s 

a * \ " ‘ U O/* ‘ 


D ^ U ^JuliJ! 


proposition venant apres une pro- 
position de cette espece. Ex.: 

} / <* * c c'i/ / c ✓ / / 

p*4 (Jj -V.j 


Llijib propositioncirconstancielle de lieu.Ex.: 


jiL Sj':. 11,97,511. 


iliii lLL proposition verbale, p'foposition com- 
mengant par un verbe. Ex. Jj j IU. II, 
97,511. 

t TVi c ' ; . . 

i-M^i proposition nominale, commengant par 

/ I .. / C / / / / C / 

un nom.Ex.: >ts jjj — jjj . II, 96, 
511. 
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SLlJlk 'iXsL proposition circonstancieile d’etat.Ex.: 

JJCL iiL)TuYjij 1 II, 383,389. 
‘LZLj 1> 'iXL proposition conditionnelle.Ex.: ^! 
11,513. 

L> . uii ou LJ jX ds^ proposition altributive, enonciative.Ex.: 

✓ & /| / /c<« 

sJ >1 a jjj. 1,147; 11,513. 
o!5 L-U^ proposition a deux faces ou mixte. Ex.: 

✓ f ' f S C s 

■ jJLi s.jI Jjj. II, 99. 

LUUj! Li^ proposition productive ou volitive (im- 
■* / & 

pcrative, interrogative, optalive). Ex.: 
JJ j :ii ji — Jf . 1, 147 ; II, 513. 

* Z C s \c t , . . 

L-^ioj a-Lov proposition quauficative. Ex. : 
llr 11,598. 

f \c fi ' 

LJ proposition plus petite, simple. Exemp.: 


C 


/ I .. fi c * 


iUuL proposition plus grande, complexe. Ex.: 

> f\ ^i- /C' 

; ^*v.9 wXjj * 

en resume, en un mot. 

* v \;\ : . 
resume. 

- .c % 

etranger. II, 161, 208. 

/ c / f f 

(pl. genre, espece. 

JX se rapportant au genre, generique. 

> s C 

L-*~ua. propriete ou qualite relative au genre. 

"f. s s \ s * . .... 

analogie, harmome, assimilation. 

/ 1 / ^ 

qui s’harmomse avec... qui est assorti a... 

/ 1 / /i 

homogene, semblable. I, 57, 58, 149,435; II, 
133, 161, 208. 
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. a. ignorer. 

K > c ' 

ignore; le passif. 

^lll. (pl. L-j^L!) reponse. — bj-U ! la reponse a la 

condition, la proposition repondant a celle qui con- 
tient la condition. — p-liiJl ^l^v la reponse a un 
serment. II, 597, 612. 

jlk f. o. passer; etre admis, etre permis, tolere. 

'j — passant, admis, permis, admissible,autorise, 
facultatif. 


X 


possibilite, faculte, liberte de faire. 

v 

facultativement. 


sens figure. 

lc'Xx* qui a un sens figure, metaphorique. 


i tolere, admis. 


/ • ✓ fi ^|C , 

; Jx3 verbe transitif ou actif. 

• i' ' 

' s st s f I 

action de passer outre (sens de la preposition 
J). 1, 87, 130, 483; 11,230. 
creux, concave (verbe) syn. U’IiiJ! j 3. I, 241,274. 
(pl.j-5>l^-l) substance, essence, volume. 


7* 




Usr^ (pb ^rF^) argument, raisonnement. 

> i ' >T ^ 

Le Hidjaz, contree de l’Arabie dont la langue 6tait 


J 


celle du Coran. 
/ / > 


(pl. JjJU limite, regle, definition. 

/ fi c ✓ 

delimile, defini. 
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(pl. JjHl) chose nouvelle, evenement; attribut. 

/ ✓ / ' 

v^O . V . . 

' «La. ii. avertir, mettre en garde. 

/ , c ' 

avertissement. 

✓ 

v_j S\L f. i. oter, enlever, supprimer. 

XL suppression, retranchement, ellipse. 

/ '. c' 

6te, supprimd, dont on a supprime quelque 
chose. I, 274. 

(pl. lettre, consonne, particule. 

lli^L textuellement. 

/ (/ c . . 

interversion; action de rendre la prononcia- 
tion plus forte. 

/ c « 

v erreur, faute, alleration. 1, 4, 30, 123, 466. 

£ ' * * / i'ss s , 

tep. (pl.O^ motion, voyelle. 

afTecte d’une voyelle, portant une voyelle (let- 
tre). 1, 34, 50. 

Jvvwk action de sentir, de perceVoir. — ^£1 verbe 

£ 

de sensation, de perception (comme etc.). 


remplissage; discours prolixe; propositionincidente. 
'LLlIL (pl. glose, commentaire mis en marge, 

glose marginale. 

le glossateur, le commentateur. 

\ le present. 

(pl. (J^^) droit. 

i ' 

r6alite, v6rite. 

* * 

'LlsL reellement., proprement, a proprement parler. 
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reellement, propreinent, a proprement parler. 

reel, veritable, propre. 

* c ' 

non veritable, fictif, conventionnel. 

* = ^ f 

reel, incontestable, assure. 

particule d’assurance 

ii. certifler, verifier. 

* c'.. 

^Jusr’ confirmation,conviction; action de bien accen- 
tuer, de bien faire ressortir (le hamza , par exeinple). 
1,64,513. 

c f f ' C Z 

S—^ (pl. ACaJ ) loi, rfegle, jugement. 

f c f 

LvJLL d’apr&s ia loi, censement. 

Iieu, place. V. u^, 

J-Lr* J, mis censement a l’accusatif, tenant 
lieu de l’accusatif. 

virtuellement, a cause de la place qu’il occupe. 

lt / J / c ' $ c ' / c / / . C/ I 

J LsS jjjjsz* , £J 9 J* doit etre consi " 

der6 comme au nominatif, au cas direct, au cas in- 
direct, au conditionnel virtuellement, a cause de la 
place qu’il occupe. II, 140, 172, 589, 595, 597. 

f. i. a. compter, calculer. 

jLcv compte. 




restriction. 




j-**£\ ^_ 5 j^ particule de restriction, particule res- 

trictive (U Jj ). 1, 507, 531, 538, 560. 

restreint (par UJ I , 'il ! ). II, 429. 

* * 


f c .. . 

excitation. 
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\ c 
b ».iL ^ 


vJT 


.C, 


J 1 - 


j^sJrOl les particules teiles que b51J, 

. I, 529. 

conserve dans la memoire, fonde sur l’usage. I, 383. 
f. i. narrer, raconter. 

Lj Do.recit; action d’employer en parlant d’une chose 
ou en la racontant la forme dont on se serait servi 
au moment ou elle se passait; sorte de present nar- 
ratif. 1,210, 431, 453 ; II, 188. 

oll onomatopee. — ^!ls! Lj prononcia- 

* ^ ' '+***'' 

tion d’un mot avec une voyelle differente de celle 

qu’indique la fonction de ce mot par une sorte d’at- 

C ✓ t C S ✓ 

traction avec un mot precedent. Ex. Jjjj — 

C s C s S C s C s 

*ij Lf P° l,r ^ij ■ 

* _ c ^ c ~*> p f ,C‘~o 

gosier. LLlL£! yL \ les lettres gutturales. I, 26. 


JLL f. i. porter; assimiler,considerer comme, traiter com- 

1 c - 

me, de la meme fagon que; nom d’action 

\ > c " 

J^sxr 0 port6. 

f 

l’attribut. II, 98. 

n. changer, transposer, transferer, permuter. 

JLk (pl. J ILsJ) etat,situation; terme circonstanciel 
d’6tat. 


JL£! le temps present. 

JL£I ie mot auquel se rapporte le JUs., son 

antecedent. I, 148; II, 72, 73, 81, 113, 254, 259, 369, 


373, 383, 443, 514, 522, 544. 
J,La. circonstanciel. 


28 


VOCABULAIRE 




/ /> 



enonciatif, rattribut du . — Le de \l se 

met au nominatif ; le ^-14. de ^ et ses analogues 
se met au cas direct. 

w / / f ( lO / 

se rapportant a renonciatif. V. 


.Lldwl enonciatif. 

* ' * 

wJ‘Uk conclusion, observation finale. 
action d’appeler, d’interroger. 

' ' c— > ^ c y 

w>lki£l terminaison indiquant les secondes 

*' ' * , t _ t 

personnes dans les pronoms (JJ, JJ , U/, etc.). 
1, 440, 442; 11,356, 470. 

interroge; la deuxieme personne. 1, 149. 
lLlAJs. leger. — 'LAJlL aoriste energique leger. 1, 155. 

allegement, action d’alleger, de ne pas faire 

** / 

sentir dans certains cas le hamza. I, 53,64, 100. 
JikAJs? allege, prive du chadda. 1,53,100, 568; II, 562, 


570. 


f. i. abaisser la voix; prononcer une consonne avec la 
voyelle i. 

la voyelle i . Cas indirect (genitif, datif, ablatif). 


I, 397, 469. 

jojy-kJk:-* prononce avec le son i (consonne); mis au 
cas indirect (nom). 1,397. 




-4. opinion en desaccord. 

contestation, controverse; opinion differente. 

variete, desaccord, diversite. 
ayant cinq lettres (mot). 1,274. 
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JJL3 I.o. entrer; J J-J5 influer sur...; gouverner, regir. 
S! iv. inserer, introduire une ehose dans... 

£j$ pii; — ^ j$ J, dans le corps du discours. 

jJf.lxl! action de faire une reserve. . 

J * * 

c t c ^ t . 

les deux particules J—j et qui 
servent a retenir, a modifier ou a annuler ce qui a 
ete enonce precedemment. I, 565. 

JS f.o. indiquer, montrer. 

JIS indiquant. 

JJS indication, caracteristique, indice. 

LJ U (pl. ^jLS) colonne, pilier, etai. 

^SlJSl! wLaS les etais des portes, les trois formes 

S 0 1 ' ' , ' ' t ' ' ' 

principales du verbe primitif J~*J, J-L? et J~*i. 

I ✓ ' 9 C ✓ . 

Lo f. o.^c A j mvoquer. 

*LJ invocation, prifere; ^jJi ^ sLdjJ! la priere et 
la defense. II, 26. 

J! LcjL) 1 la chose pour laquelle on est appel^. 1,475. 

iv. Inserer, faire penetrer une consonne dans une 
autre. 

>u$i insertion, contraction (Sj pour SS^ ). 


/ C . / , C . * 

(pl. ^lol ) esprit, intelligence. 

/ 

^S possesseur. 

0 »!S (pl.voLS) substance. 
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✓ / 

'jJ> i f. o. mentionner. 

ii. mettre au masculin, rendre du masculin. 
j jSS j [ce mol] est des deux genres. 

✓ Z- ' t 

jJ> ^ masculin. 1, 149. 

j^SJj masculin. 

/ / 

f. a. avec J,!, penser, etre d’avis que... 


] 


) opinion, avis, mani&re de voir, 


(pl.- 
doctrine. 

'\ c - 

J queue, appendice (au propre et au figure). 

j^ les lettres liquides ( } J ^). I, 2 G, 30. 
L^jJo idem . 

J 

Uj f. o. lier, attacher. 

**5 qui lie; pronom conjonctif. 

ILlj lien. II, 607. 

fli le boucl^ ( $ ). 

L-L;^! quatre ^J^! verbe defectueux (ojji). 1,249 (le 
verbe concave n’a que trois lettres a la premi&re 
personnecjii). 

ayant quatre lettres, quadriliteres. 1, 123, 274. 

' ✓ c / ' * c / 

* — H j (PL w^j) rang, place, position. 

/ c ✓ 

yJ’ jJ' classement, ordre. 

^j ii. preterer; au passif, 6tre preferable. 

^jJ v. etre d’un meilleur emploi, etre preKrable. 

^- 9 j f. i. pr6venir, se rapporter k... (pronom). 

/ »/ 

^ se rapportant a... 

JLtK improvise (nom propre) 3(11. 1, 268, 437. 
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Ll' esperer, attendre. V. Jj'i idem. 

espoir, attente. 

* Lj ii. adoncir la prononciation d’un mot, d’une articula- 

tion. 

adoucissement,abrdviation, raccourcissernent, 
apherbse. la mort, pour ^>LL£I . II, 92, 182, 

501,569. 

articulation faible d’une lettre.I, 29,30. 

/ = ✓ / _ . . 

licite,permis. 

^Jj^ particule de repulsion 1,534. 
synonymie. 

/ t / t 

^jplj — * ou synonyme. I, 416; II, 141. 


f — # J 


orthographe. 


— i>j f. a. elever; prononcer une consonne avec le son ou; 
mettre ou lire au nominatif, a Taoriste indicatif. 

/ c ^ 

^Jj la voyelle ou; le nominatif, cas marqu6 habituel- 
lement par la voyelle ou. 1, 155, 396 ; II, 542. 

/ ' c ✓ 

mis au nominatif, a haonste indicatif. 1,155, 
397; 11,110, 263. 

r sJ=J=>j ii. composer, construire [une phrase]. V. se 

composer de... 

(pl. o>Lp) compose. 1, 269, 417, 430. 

'jll non compos^. 1, 269. 

* 

/ yrC ' 

^-SjJi composition, partie qui entre dans le tout; 
couslruction d’une proposition. 1, 408. 

Z^jj> nom propre compose formant une 
proposition compi6te, comme \j — ^ JLL. 
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nom propre forme de deux noms en 

l'apport d’annexion, comme aJJ t LL . 

JLJJ nom compose renfermant une ellipse, 

comme * n; matin et soir. II, 415. 

£ / / / *!// / 

w^-S nom propre compose de deux mots 
consideres comme n’en formant qu'un seul,comme 


j 




JXJ JJo . I, 268, 339, 340, 406, 420. 

(pl. base, appui, soutien, partie fondamentale, 
indispensable. 

prononciation 16g&re du damma et du kesra (plus 
forte que 1,42. 


J 

) — Jp! particule de r6primande. 1,534. 

JdLp! le j pouss6,avance,glisse vers Tattribut ijJj Jjl 
\ ' 

.Uj temps, temps du verbe. V. • 1, 147. 

J&h 1.1 1 nom de temps et de lieu. 1,302. 

/ , c t ' ' * * 

^Jj-* de genre commun (substantif). 

Stj f. i. Sjjj^ajouter, augmenter. 

dtant ajoute,dtant entrop;pleonastique,expletif. 
i jJtj (pl. Jjtjj) augment; lettre formafeive ou servile. 

1, 28, 30, 36, 438, 490; II, 344. 

Jjl augmente; expl6tif,pl6onastique. 

juspl JLxjt ou Jjjl verbe ddrive. 1, 124, 274. 
StjHl augmente, ayant des lettres formatives. I, 275. 
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(pl. — ,t ) cause, motif, moyen. II, 198, 208, 527. 

relatif a la cause. II, 198. 

motive par une cause, causatif. 
qui cause. 

cache, implicitement renferme (dans 
ie pronom sujet jJ estj-jjj). i, 46 3; n 519 542 
548,551. 

/ c- ✓ 

prose rimee. I, 76. 
abaissee (Iettre). 1, 29. 

Ujj faire tomber, supprimer [une lettre, par exemple]. 
f. o. se taire, garder le silence. 

. , si,ence 5 >r^T i e » dans ii crains. 

f '°- demeurer ' res ‘er, mettre le soukoun (*) sur une 
consonne. 

n. affectet- une lettre d’un soukoun. 
f. cLrt: i ettre affect6e d , un soukoun; lettre 

, quieseente ou ,ettre de prolongation. I, 50, 51. 

le signe (±) indiquant l’absence de voyelle. 
I, 47, 51. 

^eo-suppression d’une voyelle, action de rendre 
^ ^ quiescenfce une consonne. 

signification privative. 1, 132. 

V>j,L f (pl. wJL!) methode, voie, chemin. 

> * ^ L S3in ’ regu,ier > <I ui » e renferme pas de lettres 

faibles (racine). V. T> U2> 226> ^ 

rA^J^ "on sain, irregulier. 1, 1 4 2, 226,274. 
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v 


Cr^ 


f. a. entendre. 

audilion, usage. II, 541. 

■c . ✓ ✓ 

fondde uniquement sur l’audition, sur 1 usage. 
I, 347, 333. 

/ t C ✓ 

entendu, obsevve, conforme a l’usage, a la pra- 
tique. 

> ii. [. nommer, appeler. 
lLJj denornination. 
nomm6, appele. 

jlLl (pl.^Uwf) nom, substantif. 1, 123, 267, 281. 
jjll nom abstrait. 

'i jUJ5 1 'Ji l^ pronom demonstratif . I, 430, 439. 




nominal. 


f. o. s’appuyer sur... 

J.I -IL! iv. appuyer [ce qu’on avance] sur... 

SLLI! connexion, rapport du verbe avec son sujet, 

& 

rapport du sujet et de l’attribut. 1, 340; II, 96, 510. 

LiUL! compose de plusieurs mots formant une pro- 
✓ * 

position : \JS ijlj (n. propre). I, 2G8; II, 51. 

slLlJl l’appuye, l’attribut; <*JJI J-LLJ ! ce sur quoi on 
s’appuie, le sujet. II, 96, 510. 

J~$~J action de facihter. 

I J' adoucissement de la prononciation du 

hamza . 

J-^Ji adoucissement entre deux, incom- 
plet. 1,64, 100. 
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adoucie (hamza). 1, 100. 
cotmnuu (genre). 1, 149. 


LT’ 


(pl. ^ L-i) afTaire, evenement. 

^UJ I ou I le pronom de l’evenement, 
" de lachose; Ie plus souvent le pronom affixe s ajou- 
te pour appuyer dans certains cas les particules du 
casdirect. 11,371,373, 576. 


iv. rassasier, saturer; allonger une syllabe. 
action d’allonger une syllabe : pour 

11,497. 


i — Li ii. ressembler, assimiler h.., } regarder comme ana- 
logue. 

iv. ressembler : j llt>\ ISj et ccetera (et tout 

ce qui ressemble a cela). 

/ c I c. f C 

^ ressemblance, siinilitude; w uiil quasi verbe, 
assimilable au verbe. 1, 433 ; II, 527, 518. 


L-Lj ressemblanee, comparaison, 1, 472. 

^ C-*« / 

JjOjL) particules assimilees au verbe 

(JLO, JU).II,561. 

se ressemblant, analogue. 

* i, ' / , c * / /' 

(pl.j^l — JrM et individu, personne (dans le 

verbe). 1, 149. 

5— i $ SiL n.mettre le signe (^) chadda ou techdid sur une 
lettre. 

t = , , C , 

et Jj 1 ejechdid, le signe (^.) indiquant le re- 
doublement d’une iettre. I, 30, 52. 
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portant un chadda (lettre). I, 53. 

Li f. ^JL') etre isole, separ^; Atre anorrnal, faire excep- 
tion. 

jr 

S\1 rare,tresrarementemploye,exceptionnel (forme, 


mot). 1, 383. 

(pl. condition. II, 37, 571. 

^jljl conditionnel. 

LS^ association, participation, reciprocite (sens de la in 8 
forme). 1, 141. 
homonyme. 

J-i-l f. a. occuper quelqu’un. 

J-iil t vm. etre occupe, etre distrait de son objet.— 
Nom d'action II, 203. 

Us J^LLJl Tobjet duquel est detournee ou distraite 
rinfluence du verbe, c’est-a-dire le complement di- 
rect deplace. 

L^^-Li, ^J^j^ lettres labiales. I, 27. 

JJLU derive; non derive, primitif. 1, 2G4, 270, 273. 

derivation. 

JjsLi (pl. JdjlI) forme,figure,signe orthographique (voyel- 
les, djezm, etc.) 

J pourvu de tous les signes orthographiques. 

’ = c y Str 

^_J^j=^ lettres solaires. 1, 32. 

juJYjiJ. 

(pl. J — a 5 ^ — i,) exemple donne en grammaire, qui vient 
temoigner en quelque sorte de Texactitude de la 
regle. Citation. 
jLI! iv. indiquer, montrer. 
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i\Li! iudication. 

j * 

i'Bl jlll pronom demonstratif. 
aIII ’ lA^J I l’objet du demonstratif. 


iT 

f. etre valable, 6tre correct, 6tr<i autorise. 
exact, correct, regulier, parfait. I, 226. 

/ ✓ ^ C . 

Jx9 verbe sourd ou hamze, ne renfermant pas 
de lettre faible. 
le Coran. 

/ c ✓ / / / 

(pl. j j poitrine, mterieur; preimere place ; le fond 
meme du discours. 

(pI.^U^) nom d action,peut 6tre assimile dans 
certains cas a notre infmitif. 

i / ✓ c ✓ 

nom d’action commensant par un 1,146, 
278, 281, 284, 299; II. 113, 128, 161, 175, 554; 


- se rapportant a un masdar, ayant ie sens d’un 
masdar. Ainsi ^J\ est l — j, dans cette phrase : 

,'C' ' C'. c s . ' , ' ' 

i-Mj c i' ±?.j> parce que J equivaut & 

UCI/I. I, 569. 

f. = ^ ^ /° t r / //^.r . c ? .x 

les particules et U formant une 

proposition assimilable a un nom d’action. II, 172. 

clair, evident, veritable, proprement dit. 

rr.conjuguer, decliner.V. i se conjuguer. 

/ C /• 

variation d’un mot dans ses inflexions; decli- 
naison, flexibilite; conjugaison. 
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I la partie de la grammaire qui s’occupe de 
la conjugaison. I. 397. 

/. c ' 

conjugaison. 

✓ 

v _ qui se conjugue ou se d6cline, variable, decli- 
nable; ’jll ind^clinable, qui ne se decline 
pas au cas indirect(mot diptote).I, 397. 

’ diminutif. 

mis au diminutif. 1,309. 

technologie,langage technique de telle ou telle science, 

C ' * 

$, ~o| sonrd. 1,227,274. 

0^> (pl. voix,son,bruit.Les mots appeles o>!^l 

appartiennent a la classe des mots sLL-’!. 

1, 574. 

•(, / t f s f 

(pl. forme,ngure, comp. aju^. 

* s ; / c / 

LjCo forme, type, voix, c. a et ^j^. 

t t~*> t~*> r 

ou >LJ! iLJCo voix active. 

L c ~® ^ c t~° t 

JA-HI ou J^kLJ I CJLo voix passive. 1, 143, 144, 145. 


J 5 

LIL f. o. rendre exact; mettre les voyelles. 

ial^l iv. fixer la voyelle ou le signe d'une lettre. 
precision. 

IjLk (pl. Jsjl^k) regle. 

kLjL! noin d'action ; fixation dc la voycllc d’une lcttre. 
1,51. 

w / / I / C ; , 

w\^o (pl. ^u^oi) contraire. 

necessite — i'j'* j^ par suite de la necessite. 
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f. i. frapper. iv. wj^! avec ^ renoncer a... 

JJjJ (pi. J>JjJ et JJlps!) espece, genre, categorie. 
w>! \'jJ\ renonciation, retractation. 

^>\jj & I nom qu’on donne a la particule Jo lors- 

qu’elle sert a indiquer qu’on passe d’un sujet a un 
autre. 1, 565. 

^ sembiable, aoriste. 

£*3y» aoriste mdicatif. 

v a. subjonctif. 

£ ,U=/ a. conditionnel ou apocope. 1,148,195; 
11,572. " 




les crements de l’aoriste. 


faible, n’ayant pas beaucoup de credit (opinion, legon, 
expression). 

^jLcl — verbe sourd,verbe a lettres redoublees, 
comme : JJJj . 1 , 124, 227, 274. 

/. C ✓ 

w &.JU 2 )* redoubleinent d’une lettre. 
et A-Ui? le dammctj voyelie ou (±). 1, 134. 

/ / c ✓ 

affectee d’un damma (lettre). 

✓ c s 

j-*^! iv. caclier, sous-entendre. 

pronom. 1,150, 430, 455; 11,412,518. 

jLU! j-^J ie pronom de la chose, pronom expletif 
" qu’on ajoute aux particuies du cas direct lors- 
qu’elles ne sont pas suivies d’un nom sur lequel 

elles influent. Dans J^, jL L ! on raconte qu’il 

y avait un hommc, ie pronom 5 est jLU I j-^sg — 

/ ' 


40 


VOCABULAIRE 


U-£3 I t j^& — j^^o idem, II, 

59. 

\ = / / ✓ . . m . 
j^sj> j^.<o pronom joint, pronom affixe, termmaison 

du pret6rit 4 , o , etc. 1, 462, 463 ; II, 520. 

J 4 li j^ pronom isole. 1, 463; II, 520. 

jjl j ^jjJo pronom apparent, explicite. 

j^tjJo pronom cache, renferme implicitement 
dans le verbe. 

/ / C / 

cache, renferme dans 1 esprit; pronom. I. 267, 
455; II, 219, 370, 373, 382, 542, 548, 551, 552. 

_ / 

JLUj v. comprendre, renfermer implicitement, impliquer 
l’idee de... 

# ^jUt iv. joindre, annexer, lier a J,! . 

annexion. I, 413, 416, 469; 11,47,113,115,132, 
133,407,525, 555. 

^Ut en rapport d’annexion. I, 268, 339,406; II, 51. 

4 4 annexe, antecedent d’un compleinent, nom qui 
a un complement. 1, 269, 414. 

43t ce a quoi on annexe, le complemenl an- 

nectif. 1. 47, 112, 132, 525, 555, 557. 

I 

JJU * JjH ^ ni * s’adapter, concorder. 

action de rendre forte la prononciation d’une 

lettre. I, 30. 

/ / / 

4^ concordance, adaptation, symetrie. II, 539, 541. 
JJU- 5 comrne concordant, corres- 

pondant, correlatif. 
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S,JJ universel, general, sans exception (regle). 

✓ C 

sr.kxii divagation, digression. 

en passant, incidemment. 

JS-LL demande. 

(pl. ^v-JLLi) demande, proposition, question 
soumise a i’examen. 


universel, absolu. V. J 

'C ' c c-*> ' 

aji; ou J^w kJ' 0 universellement admis, 

sans reserve, sans restriction. 

^jlL* JLi verbe soumis, obeissant; verbe refleehi. 


j* 


/ C , * 9 \ .. • .,T 

(pl.v^i^ ►-£) vase, recipient; terme circonstanciel. II, 
70,51,591. 

^UJJ! terme circonstanciel de temps. 

^ICJ I lerme circonstanciel de lien. 1,269, 430; 
'11,97,111,128,472. 


c * / c 




terme circonstanciel subsistant : x-> 




JU. 

y C / ^ ^ ^ ' C t 

qualile de ce qui est j— T. V. . II, 470, 

487. • 

i.o. penser, croire, s’imaginer (et ses analogues). II, 
581. 

/ t [ 

^ (pl.^yJi) pensee, conjecture. 

^-4-k f. o. paraitre, apparaitre. 

apparent, exprime. 

j C 

Jii' manifestalion.prononciation claire d’une lettre. 
1,267,409, 463. 

/ 
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/ ' \ * 

nom special, qui enonce clairetnent le sens. II, 
219, 370, 382. 

c- 

o 

viii. considerer, avoir egard a... 

^UjJ?! consideration. 

\Xsl\ eu egard a... tenant compte de... 

y ' ^ £ 

relatif. 

j * ^ * 

relativement. 

"j * * * 

! viii. enlever a la fleur de l’age (inort subite). 
' ' £ 

violent, subit (retranchement). 

Jlii! verbe d’admiration. I, 264,475; II, 93. 

J-Li! la forme J-LJ! servant a former des 
" verbes d’admiration. 

',c' 

*-<^quaUte de nom etranger. 

0 f s C ^ 

ayant des points (lettre). 

v - J-Ut | ! es lottres de l’alphabet. 1, 11; II, 408. 

sr £ etranger a la langue arabe. 

✓ s c\ 

! iv. decliner, analyser. 

explication, declinaison, flexion, analyse gram- 
' maticale. V. i&L. I, 394; II, 530, 592. 


/ /• C fi 




declinable. 


/ c ✓ 

exposition, invitation. I, 529; If, 20, 71. 




u 


accident. 


. %Xc accidentel. 1,73. 


f. i. savoir. 

ii. faire savoir, determiner, definir. 
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/ C . t 

usage, eoutume. 

JjJJ conforme a l’usage, conventionnel. 
d£termine (nom). II, 136. 
determination. 1, 414. 1 5 !5f Tarticle. 

' ' \ , 

L-3j-x-* determination, determine. 1, 469, 413; II, 133, 
360, 537. 

(fem. L-j'jLc) depouille de... J-MJ-SJ! ^ ^UJI 
n’etant sous l’influence d’aucun agent. 

Jj-*-* depouilffi, nu, primitif, ne renfermant que des 
lettres radicales (nom). 

SjS (pl.Sllcl) nombre. 

MSSSM sLSSl les numeratifs. 1, 149, 269, 417, 430. 

i\lxJ numeration, enumeration. II, 114, 521. 

/ * / / / 

nombreux, frequent, multiple. 

JJ-c deviation, formation d’un mot par alteration d’une 
autre forme. I, 405, 408. 

'y f C ✓ 

jjjxs devie. 

/ / / 

manque, absence de..., defaut de... 
negatif. 

lS~c courir, passer. — V. j:SL*J passer; etre ou de- 

venir transitif (verbe). 

transitit (verbe) — SsiJ' 'JS intransitif. 1, 122, 130. 
* * j ■■ 

s C " 

tf-iXxJ action de rendre un verbe transitif, propriete 
d’un verbe d’dtre transitif. 1,470. 

/ 7 / / 

j -\*J difficulte, impossibilite. 
conjonction, conjonctif. 


/ 
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Jk_]? Lc idem. I, 479, 509, 548, 549, 554, 566; 

II, 206. 

c 

wUs-c conjonctif explicatif. I, 349, 430; II, 284, 
* 531. 

wilo conjonctif d’ordre s $, ^J', Jj,etc. 

' II, 284, 292. 

wiLS Jj$J particules conjonctives. II, 292, 526. 

v § jhx* mot conjoint — K £ Jz-x* mot sur lequel 

porte celui qui est conjoint. 1,417; II, 530, 548. 

t 9 

0 X 0 9 / x ^ , * 

J-JLs (pl. 3JJ) et Ju- dizaine. 1, 417. 

XX c ^ 

S'LxJ obscurite d'un terme, d’une expression. 
JSl f. i. retourner, intervenir. 

^JSJxj} vii. 6lre renverse. 

hS ^ la reciproque n’est pas vraie... 

£ c ^ c ^ c~* ^ C ^c~^ 

inversion; au contraire; et 


reciproquement; ^JXxJ! bS j la reciproque n’cst pas 
vraie. 

JJl-c! viii. etre rriaiade; avoir une lettre !, ^, j: a la racine. 
i-Ls cause, motif d'un evenement,faiblesse, infirmite. 

LlxJ 1 les lettres faibles. I, 28, 36, 92, 236, 474 ; 

11,504. 

JwwL xJ motif,cause d’un evenement, afMiblissement. 
1, 470, 474,489, 548. 

JJLL)! JJJ particule enonciative de la cause ( c J). 
1,561. 

-x- 

infirme, regulier, verbe ayant une lettre faible. 
I, 226, 236, 274. 
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J_LL3V . se rapporter a...dependre de...6tre dans la depen- 

dance de... ( — j) II, 591 

action de rattacher, action de laisser en sus- 

pens, suspension; action de faire cesser une depen- 

dance ! JIL t . II, 297, 365, 582. 

✓ ' £ 

sorte d’ecriture employee particulierement par 
les Persans. I, 7. 

dependances. II, 54. 

L-Ls (pl. JJl) nom propre. 

LJJJJU pLxJt nom employe comme nom propre par 

antonomase. I, 268; II, 50. 

/ ' 

marque, indice, ce qui caracterise, caracteris- 
tique. 

' X \, 

qualite de nom propre. 1,408. 

/ \ C / ( 

> yju» connu (voix active). 1, 144. 

iJ r LLw lettres elevees (lettres emphatiques js, L, i, 
1 i f. o. etre general, embrasser tout. 

' C\, 

genSral. 

/ / / 

> generalite. 

* , c t '\, 

s’appuyant sur... (^s). 
i sontien, appui. 

-L- soutien; le noun dans le pronom ^3. 

W L<*L f. a. agir, r6gir, gouverner. 

J— "L (pl. J.-MJL) agent, antec6dent, regissant. II, 15, 
246, 516, 541,580. 

J sur lequel on agit, par suite complement. II, 15, 
541,588. 


/ 
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/ t/ty i/t/c^ n/ , . , 

usite, employe; inusite. 

t c ^ 

Ju*x*j emploi. 

f. signifier, vouloir dire. — c'est-a-dire. 

(pl. ^Up) sens, signification. — pj nom 

abstrait. * 

^jUJ ! les particules. I, 2G9. 

£ s c / 

conforme a la signification, logique. II, 52G, 557. 
promesse, souvenir, connaissance. 

/ fi C s 

habituel, accoutume, courant, connu. I, 435. 
j) le souvenir exterieur, rap- 

pelantune chose precedemment dite, comme far- 

/ ^ f C c * f s *** 

ticle de J^J-S! dans la phrase : 

~U jJ I j 4»J ! le souvenir renferme dans l’esprit. Dans 

w " c— ' /- 

la phrase ^Ua)! *U l’arlicle indique de quel cadi 
on veut parler. T, 435, 436. 

SUf. SJJ se rapporter a... J,! (nom, pronom, etc.). 

SjIs se rapportant a... (nom, pronom). I, 444; II, 346, 
532. 

J-ZJ ii. remplacer, compenser par... 
equivalence. 

XLJUp compensation, remplacement. 






j -> Li aoriste ou futur. 


-o idem 

/ ./'C c 


dr 6 * J’>rl8 


generalisalion. 
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y L_ Jc cTune manifere complete et ab- 

"solue. 

C ~ ' — C 

^j:J-s! iv. pousser, exciter, encourager; nom d’action *!^-sl. 

i* Cs * 

Ex.: IwJj viJJ^O attrape Zaid ! 

^-Ls^UJU^ lutte, emulation, dispute. 

‘ -f. = , 

nasillement. 

c ✓ c 2 

^*-.l_s! iv. dispenser de... tenir la place de... 
^JjLLl! x. n’avoir pasbesoin de...nom d’action 

c 

*\1 


qui dispense de... 
oli i. secourir, aider. 

LJ'ILo! action d’appeler au secours. 

vLILlLJ! la personne qu’on appelle au secours ou la 
chose dont on implore le secours. 1, 475. 

oUj ^ oL*_a_~* J 1 lapersonne contre laquelle on 
implore le secours. I, 475 ; II, 92. 

LjLs f. etre absent. 

LoL absent; la 3 0 personne. 1, 149. 
j - Ls ii. modifier, alterer, varier. 

/ C fi c * 

j-t-z difference; j- n -s autre que, difTerent (marque le 
contraire, l’oppose); ^-s indeclinable au 

» s 

cas direct (mot diptote). I, 398. 

f C S 

modification, alteration, variation. II, 590. 

3w5js exc6s, terme, extremit^. I, 479. 




<• * / c > 


et ixrJ la voyelle a. I, 33. 


/ 
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^ysu> portant un fatlia (lettre). 

particule de debut, par laquelle on de- 

*C J ' z ' c~ \ z 

bute,comme Jl dans cette phrase : J-LUI Jl 

l ^r 3 # i Ulb action de surprendre, d’arriver subitement, 

soudainement: SUJiJ I !il ou I. L’adverbe lil, 

& 'V • & 

exprimantun evenement imprevu,subit,equivalant 
a notre expression voild que, tout d coup. 11,205. 

f ' C 5 

JjJ (pl. ^ly!) individu. 

J ,° f 

isol6, singulier. 1, 149, 417. 

/ ' **> . . , 

ZjSlsj* isole, unique. 

, _ , , 

^ ^ Jjj v * se ram ^ ier » se subdiviser. 

(pl. Zjj-2) branche, ramification, subdivision, 


annexe. 

secondaire. 


ii. expliquer. 

, <•' ?.u, 

j explication, commentaire. V. 

s c ' , , > 

(pl. J^J) separation, section, subdivision, article. 


y c— ^ c , 

JJrjJI particule de separation, nom que l’on 

donne quelquefoisaux pronoms isoles,comme dans 
cette proposition : I 'J, LU I . II, 104, 586. 

separation. — Sry*-* ^ i/ 2 - particule partitive. 


SfJ separe, disjoint (pronom). II, 56o'. 

iJlJi (pl. compI6ment des verbes, ou plutot tout 

mot accessoire qui n’est pas absolument necessaire 
au sens; dans la plirase I. w\> ; le mot LSJ 
est L-LJ. 
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C _ 

1-1 1 le nom de superiorite, le superlatif, ap- 

" “ ' 1 * f x cz 

partenant a la forme J*i! . I, 324. 

/ / ; c 

f. J faire.— (Les trois lettres de cette racine 

servent a former les differents paradigmes des 
mots : la lettre representant la premiere radi- 
cale, la iettre ^ la seconde, et la lettre J la troi- 
sieme.) 

J-i-i (pi. JL*i I ) action, acte. Verbe. I, 120, 123 ; II, 98, 
514. 

Jii)l) effectivement, dans la pratique,de fait. 

/ / ' 

/> 

y C f c 

JLkJb!! noms de verbe, qui font fonction de ver- 
\ * 

bes, qui expriment au moyen d’une ellipse la valeur 

de certains verbes. Ex.: !*x_ jj dJ — a toi Zaid! 

prends Zaidl l — $- j! arr£te! silence! I, 270, 430, 

498, 508, 510, 512, 545, 575; II, 83, 394, 473, 574. 

/ / 

J^li agent, celui qui fait, participe present, sujet d’un 
verbe actif. — J^li3 ! ^ I le sujet du verbe 

passif.— J-cLiJI 1-L! idem. 1, 146,319; II, 98, 122, 
514, 518. 

/ f c y 

J^xil patient,objetsur lequel tombe l’action marquee 
parle verbe; pl. J~li/ complement. — J_^JulJJI 

LL=U JLJ p le patient dont l’agent n’est pas 
nomm6, la voix passive. 1, 144; II, 112, 114, 514, 535, 
549. 

f\\, /, / <• . 

jyJs compldment absolu, le nom d’action au 
cas direct apres le verbe d'ou il est tire : UJlU ’iJj'yo. 
1,298; II, 113, 128, 521,543, 554. 

! 
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i -jJ terme circonstanciel de temps et de lieu : 

11,70,114,128,536,543. 
Jr?. j^s J_jxi» patient pur, parfait, le complement & l’ac- 
cusatif sans l’intermediaire d’une preposition. 

s 9 i, ' . , , . . 

^ yj le complement avec une preposition. 

11,112,525,544,550. 

*-> celui qui est l’objet de Taction marquee par 
le verbe, qui la subit : le complement direct, le conv 
plement objectif. II, 71, 114,138, 472, 521,535,542. 

i. '» ,c f c \ / 

dj jyJs ou L-kx) ^ Jy^ terme circonstanciel j n- 
diquant le mobile,le motif de l’action : lioj 
5J Llj/li'. II, 114, 522, 544. 

* i# x 

IjJ J le complement indiquant ceiui avec Iequel 

la chose est faite. 

£ ' 

J * J^.ULxil obligatoire, nOcessaire. 


✓ / 

— $-i f. a. comprendre. 

x. interroger. 

/ • s ** C | 

interrogation. II, 26,570. 

\ ' * 

SLJ! iv. etre utile, profitable. 

*V* 

i’Sjli (pl. Jj!y) utilite, profit. 

' f * 

i*5Ul idera . 

& 

/ / 

profitable,utile. 


o 

✓ / 

J — f. a. accepter. 

/ / / 

JoU iii. correspondre a... 
Jjli^ correspondant a... 
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f c t / C ^ ^ 

JQjiwt et JJLw futur, avenir. 1, 504. 

— srM iv. introduire, inserer un nom entre un autre nom qui 
en est le regime : J/°j /yo pour 

;ik: » ,u. uu. 

«/ = " ' x ' 

jj-3 ii. confirmer, corroborer. 

x. 6tre etabli d’une fagon ferme, definitive. 
tj — 5 f. yi; lire. Au passif o/ j on lit aussi... 

i’stj? lecture, variante, legon, maniere de lire. 

vJ^J-S proximite — ^jUJI JlxJl verbe de proximite, 

comme diijt, S!^, etc. I, 23,577. 
homogene. 

✓ ^ . / 

ijl.j- 3 ]omt, accouple. 

' * , ' , / 

(pl.^IJi) indication probante, circonstance. 

f t 

associe, concomitant. 
jw\-3 ii. supposer. 

/ = L / i ^ 

_j j^-ft-j t* ce qui peut 6tre expliqu6 en sous-enten- 

"dant. 

/ c " 

jj AJLi' action de supposer. 

/ V 

)j — j.A-aJ suppositivement, par supposition.virtuelle- 
ment. II, 533, 577. 

jr C ✓ 

jJLj* virtuel, suppose. 

/ = ' > 

j-s — 8 — » suppos6, virtuellement contenu dans; dans 

✓ C~" 

le suivant la lonction du mot dans la 

phrase, a un dhamma ou un kesra fjji/ . 

/ > 

ii. placer devant. 

v. 6tre place devant, preceder. 

! 
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qui a precede. — *j ± S J ) dont on a parle 

plus haut, dont il a ete question ci*dessus, prece- 
demment. 


pjJJLj' action de mettre devant, avant : ^jLL 1 jJL^j 
la premiere lettre etant un 
J> serment. 

✓ c— f f p 

oj l es particules de serment ,, >«_>, Jl>. 

I, 469. 

.-Lii)! le J de serment. I, 504. 

/ c : \ ' ' c A? f,. / c . /.jf 

j+a-5 bri^vete, abreviation. — ^Joi ^s.)] ou s^^aJL v — aJ l 

la terminaison ^ 5 , comme dans yS . I, 37, 408. 
^oU neutre, intransitif. 

^LLxil restriction, raccourcissement, diminution. 

/ 

bref, prive, restreint. 

c— ® 

# ^LaLi! vm. exiger, decider, r 6 gir. 

/— c 

*[Ls3] exigence, necessitS, rSgiine. 

ijxli (pl. jsX^) regle, principe. 

/ \ ' 

^-h .3 coupure, interruption, discordance. 

s ' ' c f 

disjoint, separe. II, 463, 565. 

/ f : r 

^-L.f mterversion, permutation, conversion (prononciation 
du j comme ^ devant un <_>). 1, 206. 

c/'c-x’/ ^ci f/ r ^cs ^ 

Coeur — Si3! Jll?! et v_jJDi3! JLii! verbes de c<eur. 

II, 296, 544, 580. 

^£jL J lunaire (lettre). 

' /■ t f 

f. ^ jLj se tenir debout, tenir la place de,remplacer. 
lieu, place. 
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>1 £ JU3) qui tient la place de, qui remplace. II, 542, 
\ \ ' 

549. 

f. ii. rendre plus fort, fortifier, renforcer. 


/ y C C— > / C ' 

action de fortifier. — ! a-jjH-j action de for- 

tifier i’influence du verbe sur son complement (rdle 
dej). 1,475; 11,116. 

f. mesurer, comparer. Au passif f. ^jXjLj 
6tre compare, prendre pour modele, pour rfegle. 
U>U5 mesure, r6gle, analogie. II, 541. 

non conforme a l’analogie, anormal. 

I, 383.' 

analogique, conforme ii la regle. 1,347,383; 

II, 541. 




— L===> ii. mettre efi abondance, auginenter; nom d’action 

/ c ✓ 

abondance. 

j ir. repeter, reiterer. 

^ / c ✓ / , c 

j.STi repetition. — ,1 1^0 idem. 

/c' 

et le hesra; le son 1 . 1, 34. 

i 'jsSS ayant un kesra (Iettre). 1, 150. 


J 

/ X 


.O et v— 0‘. V. 


Jl-£=z f. s~v_j eloigner, ecarter, emp^cher. 

L.L== n. adresser la parole, apostropher. V. LLO parler. 

I / ✓ S* ' ^ ' f ' i 

LiJ LT mot. — ^ expression de deses- 

poir et de desolation : (Ut Mlas!). 1, 507. 
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{ discours, phrase composee de deux rnots au 
moins, donnant un sens complet. II, 509. 

'JlSLJ qui parle (l re personne). 1, 149. 

# CJj> cache (corame^-^).1, 483; 11,519. 

et nom substitu6 a un autre (pronom). 1, 455. 

pl. ioULxC m6tonymie,expression substitu^e. 1,430, 
434; 11,66. 

LJjlJ surnom forme par y \ , . II, 51. 

^1=) il a existe (et ses analogues). II, 101 , 575, 576. 

/ = c ' ... 
L, : q manifere d’6tre,propriete d’etre regulier ou irregulier 
✓ ° 

(verbe). 142. 

j 

la lettre J, le lam. 1,124. 

bJ la particule ^ avec ses differents sens. 1, 87, 518 ; II, 34, 
582. 

J preposition avec ses differentes acceptions. 

J particule gouvernant le subjonctif. II, 570, 604. 

' C ■' C ^ 

J particule gouvernant le conditionnel (J^, J^). 

4wlJ f. i. obscurcir une chose. 

^ ✓ c '~*’ 

^jlJJJl VHI - ^tre confus, obscur; laisser dans l’inde- 


cision. 

/ c 




j-JJ obscurite. 

J-^f. a. rejoindre. 

! iv. adjoindre, ajouter. 
qui est rejoint, qui est assimile a..., qui est 
classe dans la meme categorie que... 1, 125, 278, 290. 
(pl.^Kj) solecisme,faute contre la grammaire,faute 
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dans la lecture d’un mot. faute evidente. 

(jJ f. a. Atre obligatoire. 

\ ' c t 

^JJI iv. obliger, rendre obligatoire. 

obligatoire, indispensable, necessaire, inherenta ; 
neutre, intransitif (verbe). I, 73, 87, 130; II, 344. 

— ) obligation, necessit6; qualite d’etre neutre 
(verbe). 

(pl.^-LJl) langue, idiome. 
iLLiUJ dentale (lettre). 


3^ * (JjUJ I adhesion, adherence. I, 469. 

j-xJ et I action de faire cesser toute dependance entre 

✓ - / 

les verbes, (comme JUL, L, ^i) et leurs com- 
plements objectifs; action de negliger, de mettre 
de cote, d’abroger, d’annuler les termes circonstan- 
ciels d’une phrase qui ne sont pas essentiels a la 
constitution du discours. II, 34, 247, 581, 600. 

lJJ exprcssion, idiotismc, dialecte. 

^jJ # ^ complique, ayant une Iettre faible (verbe); — 
/ * c ✓ /. \ 

vcrbe irregulier, ayant uu intervallc 
/ / / * ° ' / . . r 

entre les deux lettres, comme 

verbe irregulier dont les deux lettres se suivent, 

comme 1, 558, 559. 

jjJ J # ^ I la syllepse. 

/ c ' / 

•L-LJ (pl. mot, vocable. 

* c ' 

lk-J couformement a la prononciatiou, reellemenl, 
grammaticalement. 11,577. 

jr C s 

represente par un mot, enonce, reel, consistant 
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dans Texpression meme du mot. 1, 409; II, 526, 577. 

(pl. ! ) surnom, sobriquet : Vhomme 

de l’Etat. II, 50, 52. 

^jJ # action de regarder a la d6rob6e ; action de briller. 

UJI (article mis) pour mettre en relief la qua- 

' ' s J ' t t; 

lite, pour indiquer une qualite dominante : dJlSr-J ! 
le rieur. 1, 438. 

^JJ douceur; ^ll)! ou LjJJ i6s lettres 

douces, les lettres t 0) j; . I, 28, 36, 52. 


r 

U particule negative avec ses differentes acceptions. 

U expletif dans ies expressions &t ; UJJ , etc., et ap- 

pele alors LilS' U, c’est-a-dire U qui empeche. 1,541; 
11,63. 

U ayant le sens de . II, 563. 

U niant l’espece : U • H, 564. 

U ma indiquant iaduree (tant quc...). 1,180, 

✓ ' " 

532. 

*3J)\ U ma expletif (dans U.lj, UU,etc.).I, 538. 

' J 

^ x / c / I / 

l — U ma faisant fonction d’un nom d’action 

^ * C t ' 

(vJLoJ U Ji pour JjSIJ). 

LJaili U ma d’une signification incomplete, wia con- 
jonctif. ^ 

u u 77i a complet. 

(pl. ^j^) texte fondamental de toute science. 

'h ' ‘'f 4,c '.c . 

JLjL^ (pl. UjL*)) forme, espece, modele, exemple; JeL» 
verbe assimilS. 1, 125, 237, 274. 
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JsJsr'* pur, sans melange. 

et i 5-J le medda, signe ayant cette forine t et indi- 
quant le prolongement de Yalif. I, 28, 36. 

J^L 55 medda accidentel. 

3S medda obligatoire. I, 72. 
allonge. I, 408. 


L 'Sj f. a. louer, louanger. 

- ~ « C — » t C e 

C ✓ I 


jJJt j ^O! JLJj! verbes de louange et de blame. 
1,263; 11,221, 579. 

f. o. m61er, melanger. 

intimement combine. I, 268; II, 51. 

f. i. passer, s’ecouler. 

jJ5 passe. — le passe, le preterit. 

* — * avec. 

concomilance. 

J-CJ ralTermi, consolide. 

JCt susceptible de variation et tres suscep- 

tible (nom). 

cP ’jll susceptible de variation, mais non 

tres susceptible (nom diptote). I, 398. 

f. a. priver de... 

LjU empechant, privant de... (pl. ^-Jt^) empeche- 
ment. 

'S'S ' S r £ indeclinable. 1, 398. 

^ souhait, desir; optatif : O.J est appcle 

* C s 




58 


VOCABULAIRE 


iLLa>U nature, essence d’une chose. 

it. discerner, distinguer, specifier. 

terme specificatif. II, 113, 138, 446, 514, 538, 544, 

551. 

/ - // 

determinatif, specifiant, terme specificatif. 

/ „ s t / Zi * / 

sp6cifie. a-j mot a I’aide duquel on spe- 

cifie. II, 66, 113, 138, 446, 524, 538, 559, 574. 

/ / 

JU f. J~*j> pencher, incliner. 

\ c , 

mclinaison, action de pencher. 

LJU! inclinaison, prononciation de la voyelle a en 
l’inelinant vers le i . I } 40. 

d 

i-^-3 ii. avertir, observer. 

/ C s 

avertissement, remarque. 

/ c ✓ " 
j — prose. 

/ c ' T' c f 

(pl. iLsrM) c6te, plage, voie, chemin; grammaire syn- 
taxe; li 3 exempIe,comme application d’utie regle 
ou forme de mot. 

(pl. et (pl. sUr 5 ) grammairien. 

et i’lSU/ appel, invocation. II, 190. 

.131)1 v particule d’appebparticule du vocatif. 
II, 88, 478. 

la cliose ou la personne appelee; mot au vo- 
catif, mot en apostrophe. I, 475. 
f. o. se lamenter. 

aJIvj plainte, complainte; ^JjL la particule !j. 
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jLjjJJ! s ) alif de complainte, celui qu'on ajoute a 

/ * / 

la fin des formes interjectives : sIajj !j oh Zaid! 

ce qui est pleure, ce dont on deplore la 
perte.I, 577; 11,93. 
rare. I, 383. 

£ f. i. oter, enlever. 

^ jli iii. avoir une contestation. 

£ jlli' iv. etre en contestation, en competition. 

JJd) J ^jUJ! la competition dans l’influence que 
les mots pourraient egalement exercer; contesta- 
tion au sujet de Taction. 11,246. 

^ j— 3 suppression, ellipse. 
ywli iii. convenir a... 

origine, parente. 

s C 

relation, rapport, adjectif relatif. 

. ..JJ i-JJLSb par rapport a... 

a / * / • 

✓ 

JJJI adjectif relatif. I, 272, 331. 

( pl. abrogeant, abrogatif, particule ou verbe 

qui, place devant un inchoatif ou un enoncialif, en 
cliange la forme grammaticale ou le sens (^ et 
ses analogues, JJet ses analogues, et ses ana- 
logues, etc.). II, 562, 589. 

* 

ecriture cursive. I, 50. 

„' v - 5 ' 

ordre, symetrie. 

2 C E /_ t 

U3! iv. creer, commencer, inventer; nom d’action slLjl. 

c, C-P/ C2 f ^ * 

Jl*3l ou oj^aJJ Jliil verbes inchoatifs. 

_r C ' _r 

~jlLJ subjectif, oppose a Jgj.ll objectif. 


i 
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VOCABULAIRE 


i / / t f 

jja-J (pl. texte; conjonctif particulier. 1,444. 

Jjp, d’une fagon absolue. II, 414. 

f. i.mettre au cas direct, exiger Taoriste subjonctif 
(particule). 

/ c ✓ 

y^i le son a; le cas direct. 1,155, 396; II, 31, 542. 

/ t S t l// 

(pl. mettant au cas direct (particules), 

faisant prononcer le verbe au subjonctif (particule). 
11,31. 


y ' c '. 

mis au cas direct (nom), mis au subjonctif 
(verbe). II, 101,263,300,366,415. 

J-ww-kJ semblabie, analogue. 


— ts-3 f. o. enfiler des perles; versifier. 

Jj poesie, versification. 

jJilj poete, versificateur, l’auteur d’un Iraite en vers. 
0 ^-*-J (pl. oyi) adjectif qualificatif. II, 258, 284, 526, 598. 
OjxU mot qualifie. I, 519; II, 258. 

Le est sUiL dans JiUM o • ; il est dans 

O/v ✓ "J 7 

jm_LJ (pl. j^ 3 ) ame, personne. 1 j-J la l ro personne. 
1,149. 


repit; jLiiJJ! la particule I, 504. 

/ # c / 

^LJ f. i. nier. s v 

j^LJ negation. I, 516 ; II, 26, 65, 262, 413, 570. 

niant, fem. i-Jli . 

* " ^ 


£ . c, 

ni ®* 

/ 

f. o. din^inuer, decroitre ? manquer, 6tre en moins. 
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defectueux(verbe),comme^A.^i Jj'-j^.Ex.J:^. 


u . 

I, 249, 274 




7 c r * * 

U Jl*il verbes incomplets (JC et ses analogues). 
11,575. 

/ ^ C/ 

ijayLLfl defectueux, diminue, raccourci. 1, 409. 

' C T 

— a — j point. 

f ' C / 

L ayant un point (lettre). 1, 10. 

c 

— it j transport de la voyelle d’une consonne sur celle qui 

la precede, conversion, transposition, transport. 

1, 226. 

/ / c , 

J transport6, Iranscrit, passant de telle fornie a 
telle autre forine. 
jSJ f . a. ignorer. — iv. nier. 

ij — Ci indetermination, indetermine. I, 2G9, 413; II, 
133,259, 3G0, 537. 

,K-3 1 negation, desapprobation. I, 577. 

'jSS-j> indetermine, indefini. 1, 413, 414. 

'jSfSJ indetermination. I, 413. 

^-4-i f. i. defendre,prohiber. 

sli fem. defendant, niant; prohibitil. 

* “ * 

defense, prohibition. II, 26, 570. 

f LJxJ I fm, terme, extremite. 1, 478, 489. 

/ * 

* s C f / C ✓ 

V. 

f. j remplacer, tenir la place de... 

remplaQant,qui tient lieu de... JJaM ^ wJtD t 
tenant la place de l’agent actif, sujet du verbe pas- 
sif. 11,122. 


VOCABULAlRfi 


G2 


£j}J (pl. £lj!) sorte, espece,genre, maniere. 1, 125; 11,114, 
521. 

JjJJ ii. prononcer avec un prononcer avec le tanouine . 
^ J la leLtre ^ . — xijJ ! le j de Taoriste ener- 

gique.— - jUJI le , d’appui ou de soutien, ou 

JJ le j de precaution, celui qu’on met de- 
vant le pronom affixe de la l re personne : 

1,457; II, 506. 

/ C / / 

actton de prononcer un j, minnation; son na- 
sal; indetermination. I, 38. 

J' ou le tanouine d’indetermitia- 

tion, dans silence! 

<r 

^c=|r / c ✓ . .. y . / ✓ / c ✓ 

1 yj tanoume de decltnatson, dans Jo^ , Jjj. 
_jJLJ I tanouine rythtnique.Ex.: ! pour 

jx>T. 

JiJJ tanouine de remplacement, comme dans 

jsli pour jYjL pour JjjL, et dans JfJ . 

SLlJUJl tanouine de correspondance, de com- 

✓ 

pensation dans les pluriels femitiins reguliers. Ex.: 
1,410, 411, 412. 

J.U ! le tanouine d’exageration ; s&Vencontre en 

^ c i 

poesie. Ex.: LJJ pour 

— .) f. J[ penser, avofr l’idee de..., sous-entendre. 

LJj intention, vue; avec l’intention de...,ayant 


en vue. 
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A — a> la lettre s. 

xLi le » du silence danssll'JjK. I, 577 . 

^ZsSLli t sLi le s du silence dans Li . I, 31 , 252 . 

/ / 

C C—> /~ ^ 

w 5 L 3 J! i\Js> le s de pause. 

^ c ✓ 

^Lx* 2 * et epellation. 

*LsrVt les lettres de I’alpha- 

bet. I, 4 . 

et ij-LS la lettre ±. I, 60 . 

t 'iyJSL le hamza de separation, de coupure, non 
susceptible d’union. 

^ic-* ; /t/ 

yUt iyS \Qhamza&z l’imperatif. 

' c, C— T t 

J^J I ij<y 2 > le hamza d’union. 1 , 48 , 66 . 

/ ; C/ 

affecte d’un /lamsa: verbe liamze, ayant un ^ a la 

J * t ' I H «' 


racme, comme - 


l.jc.l 


IT' 


,3 . 


J_<L$J inusite (mot); depourvu de point (lettre). 1 , 11 . 

JUlt privation d’une lettre de point, de vovelle. 1 , 51 . 

i_LLa (pl. cAJLa) maniere d’etre. 


; > / # 

jtj la lettre j — la conjonction ^ avec ses difYerents sens. 

1 , 556 , 557 . La particule de serment J. 

sLij-Lj obligation. obligatoire, necessaire. 

JLL.I obligation, afTirmation. 

* * 6 

/ / / 

^ existence. 

/ ; c ✓ 

connu, existant. 




64 


VOCABULAIRE 


\ Lj i.'y^d. ctre concis, succinct.J 9 .ji iv. idem. 

/ / 

concision; succinctement, brievement. 

J ‘ % J , ’ * ; 

j-Lj I plus bref, plus abrege. 

.cvtj unique, si.ngulier. 

s ayant un seul point. 1 , 11 . 

C 'j^ f -ji peser - 

/ C , ^ii/ ^ C , , 

jj ) poids, forme; jj 3 du type, de la forme 

JL_kb»; JJ«i3! ^jj forme qui ressemble a celle du 
verbe. I, 408. 

(pI-^Htjly) I° rme » paradigme. 1, 142. 

'ij/jy conjugue suivant le paradigme. 
sJfiJsj f. 3 decrire. 

vLiLj description, qualite d’adjectif. I, 408. 
qualite d’adjectif qualificatif. 1, 267, 319. 

L-Lo adjectif assimile au verbe. II, 137, 551. 

qualifie (substantif). 1, 267, 319; 11,258,389, 
415, 526, 598. 

jLj liaison; le signe ( ! ) place sur lWi/*initial lorsque le 
mot aurait du commencer par un djezm. 1,38,64. 

jjj-i viii. se joindre, s’ajouter a... ( — J . 

' i ' 

* — '—o annexe, appendice; proposition^conjonctive. 
1,444; II, 259, 261. 

JjLL conjoint, pronom conjoint. 1, 443; 11,259. 

iwJ! Jj^LJI l’ant 6 cedent de Padjectif conjonctif. 

y » = / / , 

conjoint. V.^vo. I, 73, 403, 565. 
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C 


ii. eclaircir, rendre evident, elucider, nom d’action 

/ c ✓ 

6vident, clair. 




affectation de tel sens a tel mot. 


^yoy pose, place, destine a... — le sujet (en 

logique); le but, la Sestination, le sujet a traiter, le 
canevas. II, 98. 

Jf-ij convenance. — iJsAzi I convenant avec le fatha 

(la lettre i de prolongation). I, 35. 

^s^JLLi x. 6tre complet, etre fini, etre 6puise (influence). 

>y (pl. ^>\ 'j?) circonstance, cas, conjoncture. 

£ — 5 !j qui tombe ; verbe actif, transitif, comme . 1, 130. 

action de s’attendre a quelque chose; possibilit6 
de survenir. I, 533. 

JiJj pause. 1, 38, 47, 74 ; II, 362. 

Lj>ISj defense, preservation,garde; s_a)I dans 

✓ ' t t y y ✓ ^ 

Ljji j > ! dans 

' X 

v. jj==! . 
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PREMIER VOLUME 
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Lignes 

14 

^j^aulieu de 

11 

16,17, 18 
et 19 

„ Z. ' * „ I W / / „ / T / / „| 5 / ; „ / / / 

y sl y dJJJi * , jUJl/ 9 au lieu de ^J^y , 

12 

18 

lU^ au lieu de LU^J . 

16 

11 

Le hamza lTest pas une sorte de consonne, 
mais une veritable consonne, la douce du 
qui peut avoir, non seulement les trois 
voyelles, mais le djezm et le chadda. 11 n'y 
a pas d’aspiration dans la prononciation de 
cette consonne. 

26 

22 

1 au lieu de 

✓ 

27 

8 

st non L . 

28 

5 

1 et non ! . 

30 

3 

L-JL> au lieu de LJuA». 

30 

9 

^! et non 
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68 TABLti DES CORRECTIONS 

Pages Lignes 

33 4 JJJI et non JjLJI. 


33 

34 


42 


47 

48 


52 


G5 


66 

72 


157 


158 


18 ~lyetnon~l^. 

12 Un texte pourvu de toutes ses voyelles et de 
tous les signes est dit JXU ou .L-JJ . 

En note Nous avons du corriger le texte donne par 
M. de Sacy,qui renferrnait plusieurs fautes, 
et, par suite, donner une traduction toute 
differente de celle de l’illustre grammai- 
rien. 

Note En Algerie, le ^ est appele par les 

maitres coraniques. 

id. La remarque faite au n° 94 n’est pas juste. 


id. La remarque faite au n° 106 n’est pas exacte, 
car le j est bien une consonne comme toutes 
les autres consonnes de l’alphabet, et dans 

1)1^ la syllabe IJ est semblable a la syllabe 

U dans de m6me que dans la syl- 

. . \ ' , 
labe j ressemble a la syllabe ^ dans J Jj. 

17 II faut ajouter triliieres. L’auteur aurait mieux 
fait de dire : dans les imperatifs des verbes 
* primitifstriliteres,reguliers ou appartenant 
a des racines defectueuses, assimilees ou 
meme sourdes. 


1 et2 
61 


2 


Lire 


et i , 


r • - 

L’auteur nous semble confondre le madda et 
la metta. II y a metta dans cdscas pour 
I est-il sourd ? 


Peut-etre serait-il preferable de mettreye vous 
ai pr£fMs, au lieu d e je vous ai rendus su- 
pkrieuvs . 


21 Je crois qu'il vaudrait mieux traduire ainsi: 


ET DES MODIFICATIONS 


09 


Pages 

Lignes 

II en tira des papiers, icrits a des heures de 
loisir avec des encres de diverses couleurs . 

159 

16 

C /■ C * 

Lire JULi et non 

162 

16 

Lire J->laulieude Jj'. 

164 

9 

11 faut lire ou 

161 

av. dern. 

Lire et non LJlU, J| . 

228 

id. 

Plusieurs erreurs sont a corriger dans le ta- 
bleau des verbes sourds. 

234 

24 

Lire JLo et non JLJ. 

238 

18 

Lire ^ et non 

271 

23 

Meltre coing au lieu de grenade. 

274 

12 

Mettre coing au lieu de grenade . 

274 

15 

Cette reniarque n’est pas tout a fait exacte, car 

on dit au duel de , et au pluriel 

C C^-~ ✓ ✓ C' - ** ✓ 

282 

23 

Lire ^JjJ LS" et non ^JjJ LT. 

287 

18 

Au lieu de tant d’instruction, je pretererais 
tant d’education, tant de moralite , le mot 
signiflant la bonne education , le savoir 
vivre plutdt que Yinstruction . 

317 

15 

Lire LaL et non A la ligne suivante, don- 

ner plutot au mot Iaojz le sens de mensonge, 
calomnie . 

368 

5 

Mettre sourde au lieu de concave . 

390 

7 

Ajouter avant J>»L. : 

406 

23 

/ / / 

/ / c ; ✓✓✓ //c x 

Lire tjzz* et non tys? 

407 

8 

f y f '\ ' t '\ ' 9 '1 ' f \ ' f 

Lire ^a>, , ^U?-, 

408 

4 

Lire 'Jj', etnon ^j',. 


/ 


70 

Pages 

408 

Lignes 

8 

TABLE DES COftRECTIOtfS 

Lire 1 et non ) . 

408 

20 et 24 

Lire LLS^ et jLt . 

409 

10 

t,' S 

Lire et non . 

423 

22 

Lire et non 

423 

30 

/ 

Lire et non 

450 

derniere 

Peut-etre les mots SL'J 1 et J> 3LD ! 



sont-ils pour il faudrait alors 

traduire par ceux et celles qui ont fait Vau - 
mone. 

470 

27 

Lire ij-3'li et non L_3'Li. 

473 

13 

c— * » ✓ 

Lire JLT. 

518 

25 

- — c — > 

Lire a l’accusatif. 

519 

11 

L’exemple ne semble pas bien choisi, la par- 
ticule ^ ne pouvant pas avoir Einfluence de 
quand le nom est dStermine. 

531 

12 

Cette phrase,que Tauteur traduit d’une fagon 


un peu differente a la page 580, me semble 
signifier plutbt on n'est avare qu’avec un 
avare. 


535 

30 

Je crois qu’il est preferable de lire a Tindicatif 
les verbes t$> 3ju5, 1*j J jiLi. 

550 

5 

Lire et non 

551 

15 

Lire 'JL et non 

551 

21 

11 y a dans le Coran et . 

554 

15 

Lire Jj-L et non JJL^ . 

556 

6 

M. de Sacy avait mis jK; nous avons cru 
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Pages 


556 


557 

503 

563 

564 
566 


568 


572 

573 


21 


23 


Lignes c 

preferable de mettre L-^-*— *J! qui est 

l’expression courante. 

7 L’exemple classique est iLJ! jcyJ 

L’eau est arrivd a la hauieur du morceau de 
bois. 

s * 

19 II faut et non Jc . 

1 Peut-6tre serait-il preferable de traduire ainsi : 

II faut qu’il soit mis a la toriure , qu’il l’ait 
ou qu’il ne l’aii pas tue. 

9 Lire 2 'j> et non 5 y . 

1 LireLy. 

3 Lire wL Lb LJ ?ios coeurs sont enveloppes 
d’une taie. 

derniere L'expression grammaticale habituelle est : 
LJljlJ ! Li-Ur J t . 

9 Lire JL! J j . 

_ / / c 

10 Lire 

1 

DEUXIEME VOLUME 

1 II serait peut-etre preferable de supposer que 

le copiste a commis une erreur en ecrivant 

jpU pour JJ , al'imperatif. C’est ainsi qu’on 
trouve dans le Coran J *-J! 

\ s * * 

./ c/c^® ✓ " 

jJJJ! Nous r&veldmes a Noe ceci: Constrms 
l’arche . Sour. 23, verset 27. 

7 Lire iJj.) et non xJtS. 

Lire \ et iion^&*J!. 


23 


15 


72 


TABLE DES CORREOTIONS 

Pages 

Lignes 

, 

23 

25 

Cet exemple est mal choisi, car J est ici 



« lam de n£gation», apres lequel on 

c 1 

ne peut pas sous-entendre . 

25 

9 

Lire 

25 

13 

Cet exemple est erron6. 

25 

en note 

Nous avons dft corriger plusieurs erreurs con- 
tenues dans le texte arabe, soit dans les 
mots, soit dans la voyellation. 

27 

18 

11 faut retablir ainsi le vers qui appartient au 

* \ ' . 1 ' ' l' C s s C s U 

l-LXs y 

Ubi UJui !>! oXU % 

\ * ■ J 

t c * t r ~z t 

29 

en note 

Faire les corrections suivantes : ^ y. 

33 

32 

C ' 

Lire U 31 au lieu de U 131 . 

* * 

33 

en note 

fc /c / c ' t c f 

Lire pCsHJ au lieu de et ajouter la fin 

du verset JCJo U; 

♦ 1 " 

34 

18 

✓ C s s 

Lire au lieu de ^ . — Je propose une 

autre traduction de ce vers qui est extrait 
du diwan de Zohe'ir ibn Selma: « Si un hom- 
me dans le denuement vient le trouver en 
un jour de famine, il lui dit:«Ma fortune 
«est a ta disposition et personne ne t’em- 
« p£che d’y avoir recours. » 

35 

23 

11 faut lire l ^5 ^ et non et . 

fc ✓ fc— . C s r , fc— v 

44 dern.exemp.J^iJi ^ yS\ SLiJLaJI j me semble signifier: 

« Semer la discorde est un acte encore plus 
grave que celui de tuer. » 

49 

9 

Lire . 


Pages 

50 

56 

58 

62 

62 

62 

65 

67 

68 

69 

71 

72 

72 

76 

80 

83 

85 


Lignes 

av. dern. 
20 


12 


1 

8 


23 


16 


3 

14 

av. dera. 
id. 

14 

a la fin 


23 


1 

29 


ET DES MODIFICATIONS 73 

On lit plutdt LillJl wail. 

Le texle porte CU et non U&. 

/ . S S % t I „ 

Le texte porte ^ au singuher et non 
au duel. 

Lire 3 1 j . 

Nous croyons qu’il faut traduire par « de des^ 
sus leurs demeures » au lieu de « de dessus 
leurs t6tes ». 


Nous proposons cette traduction : « Certes, 
dans la vallee qui est avant Sela, il y a un 
mort ». 

II faut j et c’est la legon du Coran. 

> c ✓ C 5 

Du reste, avec les pronoms isoles U t , 1, 

etc., on ne met pas Taccusatif apresj. 

Lire et .3W. . 

^ C/ J 

Lire et non 


Lire L«Jj£t et non Ls^’t. 

'* / 

/ > - . : / / 

Lire »; et non *; . 

Lire L-i-xJ* b! ^ et non U-i-Li'. 

Lire et non . 

Le texte porte 2 [11 et non 


Le texte porte ^ ^ et non 

r*“0' 

LirejJ^I et nonj^M. 


c / c t 


Lire et non 


13 


74 

Pages 

88 

94 

101 

104 

120 

127 

136 

137 

140 

141 

141 

142 

142 

147 

153 

156 

162 

165 

166 


TABLE DES GORRECTIONS 


Lignes 

12 et 13 Lire JJ/. 


r 


17 


4 Lire S'S au lieu de S'y * . 

11 Lire au lieu de 

28 Lire et non 

av. dern. Lire AJi et non 

5 Lire ll*J et non lliJ . 

Corriger les erreurs suivantes: ^3 au lieu de 
Jj'; au lieude j au lieu 

de JALLlj. 

Lire & raccusatif. 

Lire a la n e forme. 

Lire et non AiA-. 

/ f LS S 

Le mot veut dire synonyme. 

II y a dans le Coran 
II y a dans le Coran . 

II vaut mieux lire au nominatif Jt vXCL. 


22 

5 

17 

note 2 
12 
16 
12 
12 


Lire 




12 Lirejl—ks au lieu de to_kc. — Lire partout 
Ld-S" et -x.LS'au lieu de Ld_S , 

s L-J 5 x ✓ 

3 Lire AaI et non 

17 Le texte porte cb sans article. 

9 ' x 

7 Une autre le^on porte oJJ — Z au lieu de 


Pages 


Lignes 
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167 17 


Un comrnentateur dit que est 
le nom d’un homme. 


Une autre legon donne et au lieu 

de et ^&i, — Le sens alors est diffe- 


rent. Nous proposons la traduction sui- 
vante: «Ses deuxpieds de devantarrachent, 
dans la plus grande ardeur du jour, les cail- 
loux du chemin comme les changeurs arra- 
chent leurs pifeces de monnaie pour effec- 
tuer leurs versements ». 


168 

170 

180 


181 


182 

182 


17 Regulierement, les noms d’action termines 
par un i ne gouvernent pas Faccusatif. 

12 et 13 II faut sans doute lire et non . 

13 Une autre lecon, que nous preferons, donne 
U jL au lieu de . Le sens est un peu dif- 
ferent. 

' c c * c 

16 Lire v > JJLU et non v . On lit aussi de 

' / ✓ * / 

✓ / 

preference . La traduction qui man- 

gent des aliments impurs nous semble er- 
ronee. Le texte veut dire qui mangent ce qui 
est dbfendu, c’est-a-dire qui font Vusure . 

6 Le texte porte a la fln du verset jJJ Llli et 

C C s * 

non . 


Lire SL 


182 12 La traduction de ce vers ne nous satisfait 

pas. Malheureusement, nous n'avons pas 
trouve le poeme d’ou il est extrait pour veri- 
fler le sens par le contexte. Nous proposons 
la traduction suivante :«L’individu (dont le 
po6t.e fait l’eloge) etait du nombre de ces 
enfants congus malgre leur rnere dont le 


7(5 

Pages 

182 

182 

196 

204 

205 

207 

215 

215 

215 

218 

219 

220 

220 


Lignes 


TABLE DES CORRECTIOXS 


17 


24 

12 

19 

13 

17 

3 

6 

13 

13 

13 

11 


17 


vetement etait reste serre a la ceinture, et 
l’enfant etait arrive a Tage de radoleseence 
plein de vigueur (proprement, sans etre at- 
teint de folie) ». 


Une autre leQon donne 

rr ^ ^ !p’j ^ 

Le sens est alors un peu different. 

Lire a la fm du vers I et non ! . 

■ — C-'« 

Lire I . 



Lire ^4mor et non Zaid . 

c c; ✓ y 

Lire L£o! et Supprimer 33 . 

Lire et non et non ^slxj — 

jLU et non . 

✓ * s * 

Lire et non 
Lire LiHJ ! et non l 'J±3\. 


Lire !«wl et non !i- 


II faut lire 33 au non 3^ au sin " 

gulier.Nous crovons utile de donner le vers 
en entier : s* 

" c! 




Sj*- 


t u 


i; j-o 

t s - ' s > C , ' ' C 1 

l faut lire Uj,iLxJJ! , *-5C_y ,L> et non , 
toiLO!. Le sens change naturellement. 


Pages 

230 

231 

233 

237 

240 

243 

245 

253 

255 

255 

255 

260 

262 

266 

267 

271 


Lignes 

29 
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11 

2 

6 

12 

15 

6 

derniere 

3 

20 


21 


1 


9 


7 

17 


II faut lire Ij-Li et non^-S 
Lire et non *^!j. 

* t 

Lire et non . 

/ C/ / /- c/ 

Lire et non . 

✓ * 

Lire et non 


Lire 


j^\ ar. 


t / C 

Lire U ^£-».1 et non 


ei non . 

Lire et non J*- 
Remplacer J,! par Ji. 

Lire ajouter J) aprfes w) ! Js. 


/>'Ci/' //Ci/ 

Lire v et non v 


II est preferable de prononcer plntot qne 
/ ; / * 

que portait la seconde 6dition. 


Nous croyons interessant de donner le vers 
qui accompagne celui qu'a pris M. de Sacy 
comme exemple : 



M.de Sacv a ponctue b! Jj& pour U!. Je ne sais 
pas si cette licence est autorisee par les 
grammairiens; je ne l’ai vue mentionnee 
nulie part. V. la note 2, page 507. 


Lire jJ&lKii au lieu de 


c t 



27 


78 

Pages 

272 


Lignes 

7 • 


TABLE DES COKKECTIONS 


273 5 

Lire et non jUoO. 

274 18 

Nous avons conserve la traduclion de M. de 
Sacy que nous croyons erronee. On appe.- 
lait (pl. les objets qu’on accro- 

chait aux arnies pour les orner et qu'on 
incrustait dans Ie bois (des arcs en parti- 
culier). 

277 18 

Lire ^j^ et non 

282 24 

Lire et non UijSi . 

283 2 et 9 

Lire liLCwl et non UXl t . 

287 3 

0 ? (, Z f ' c. s 

Lire ) et non ^j^ t . 


288 21, 23 et 27 Lire l&, jk et l 'k. 


290 10 et 15 

>» 

Lire £^j!, slU&j avec un ^ et nou un jo. 

290 19 

sUJjJt est plutot ici un nom propre. 

295 17 

Nous avons conserve Texemple tei que Ta 
donne M. de Sacy, mais le texte exact du 

f o X 

Goran est j-^'j* 

296 22 

Lire et non 

297 25 

^ / c ^ ' s 

Lire ^it et non J^it . 

307 3 

Une autre Iecon donne JUaJ ] q U e nous 

preferons.Le sens est aiors un peu modifie. 

308 27 

Lire J^rOt et non jUrOt. 

315 12 

Mettre coloquinte au lieu de sdnevd. 


315 


Pages 

318 

320 

320 

323 

323 

324 

327 

327 

330 

34G 

354 

357 

3G5 

370 

371 

373 

380 
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79 


Lignes 

28 


Mettre au lieu de ^bJi. 

II faut lire dJ y'&' et non 


1 

23 

15 et 16 
G 
9 
2 


25 


13 

16 

13 


25 


28 

16 

32 


Ni le Kamous ni le Siliah ne donnent au mot 
; le sens de fatigue. Je pense qu’il est 
preferable de le traduire par faim, etant 
donnee la signification du verbe JLL ne pas 
ruminer. 

s C 

Lire bt et non 3! . 

& <t 

C C 

Lire JLJ et non 

Li i e et * 

Lire • 

II y a dans Ie Coran ^1» et non U . 

Lire -JjLl et non f. 

Lire et non 

Lire £-LJ I . 

Lire jblJ I et non > LLJ I . 

Lire l — jLb_*J| L§-x-j! au nominatif et non a 
Faccusatif. La regle formulee au § 631 nous 
semble erronee. 


,.sCs 

Lire w, ainsi que dans Ies exemples de la 
note a la page suivante. 

Lire ^ . 

t t * 

Lire Jt et non Jl. 

II faut lire LlLG I £t et non I Ul 


80 

Pages 


Lignes 


TABLEl DES GORREOTIONS 


380 29 


381 17 


382 

21 

386 

• 12 

387 

13 

387 

24 

398 

8 

399 

16 

399 

20 

400 

20 

404 

6 et 7 

408 

3 

410 

18 


ettraduirepar \Pouritre tres v&ridique, tres 
fiddle a ses engagements, je le suis. 

Lire iollj* et non Mlj' et et non ^ Jl j. 

Nous proposons la traduction suivante : Si 

c’est lui (rant6christ, le Jl — =o) tu n'auras 
aucune puissance sur lui , et si ce n'est pas 
lui, tu ?i’as rien d gag?ier a le tuer. 


Voici la traduction qu’a faite de ce vers 
M. Caussin de Perceval : La peur porte dans 
son cceur un irouble extrdme; il se croit per- 
du, quoiqu’il n’y ait point d’ennemis sur la 
route. 

f t | » / C ✓ C ^ 

^-^)^ O^ws) signifie plutOt : dont les efforts 
ont ete vains pour atteindre la fortune. 


Lire ■ 


et non 




Nous preferons le sens de routes, voies a celui 

de collines pour traduire le mot IjIaJ’. 

* ' 

Lire o ^ et non liL y . 

Lire et non . 

II y a dans le texte . 

II faut et JJ-S au lieu de JjJJ et 

/ / 

/ c / c 

II faut et non . 

c , p C 

Lire ^u! et ^LJ) . Mettre dans la traduc- 
tion : On doit preferer...» 

Mettre oXJ au lieu de JfeL 

Lire °t non 


Pages 

411 

413 

439 

439 

441 

450 

451 

452 

452 

452 

455 

459 

460 

461 

461 
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Lignes 

derniere 


4 


6 

21 et 22 

18 


4 

1 

7 

19 


14 

14 


24 


14 


90 




81 


Lire tj-* I et non tj-* t. 

M.de Sacy a mis dans sa traduction et il 

nest aucun charme qui puisse preserver de 
ce que Dieu a decrbtk. II faut remplacer 
charme par chateau, forteresse, abri. 


Mettre herissons au lieu de porcs-6pics. 



' if "u 

Lire 1 et non 1 . 


M. de Sacy a mis dans sa traduction : Certes, 

dans cette vallde qui est sous un rocher 

Nous proposons une autre legon : Certes, 
dans la vall&e qui est avant Sela 

t / c— 

Ajouter Farticle a . 

Lire et non . 


Lire 




et non . 


M. Caussin de Perceval a traduit ce vers de 
la mani&re suivante : Quand cette beaut6 
souritj ses levres, en s’entr'ouvrant, laissent 
voir des dents aussi blanches que la camo - 
mille fleurissant sur un tertre humide qui 
s’6teve au milieu d’un sable doux et pur. 


* c , > 
Lire J^-*-J et non 

✓ c ✓ c ' 


# / c / c 

Lire . < 'y-zsr / * et non 


Lire 


et non 



Lire avec un Faire la m6me correction 
a la page 472. On dit ^ et 

Lire .Ua-saLbW et non ^Ua-^LbM, 

> / 4 / J * # 


82 TABLE DES CORRECTIONS 


Peges 

464 

Lignes 

1 

C 5 c ~° 

Lire ^>jJl et J^t>. Au lieu de Von nepeut 

pas empecher Veffet du poison, nous pr6f6- 
rons la traduction suivante : La victime ne 
tarde pas a succomber. II v a une nuance. 

466 

11 

11 est preferable de lire au lieu de 



11 vaut mieux aussi lire a l’accusatif 

et les deux mots suivants au norninatif. 

469 

24 

c C /> c \ c ✓ c ✓ 

Lire +-) et non jx-> . 

470 

3 

Lire UJJ ! et non bJJ 1 . 

474 

1 

11 y a dans le Coran aJJ U et non JJ 1 1 . 

474 

4 

Lire L3 yo y et non L> yoy . 

475 

19 

c 

Lire et non 

* s <r ' s 

484 

4 

Lire et non . 

484 

derniere 

Lire JU et non CJoJa,. 

487 

7 

M. de Sacy avait imprime J, au lieu de JJ — 


1 au lieu de i lsrJ I — U I au lieu 
de 


490 

4 

Lire et non *_> . 

/ / 

493 

20 

Nous croyons qu’il faut prononcer l jUJ 



^*-~J!etnon ^JJJt Lj!J 

494 

29 

Voici la traduction de M. Caussin de Perce- 


val : Sesjoues sont douces au toucher comme 
le papier de Damas; ses l&vres sont comme 
le cuir moelleux du Yaman , dont les bords 
soigneusement coup£s n’offrenl aucune irr&- 
gularite. 


Pages 

495 

495 

501 

501 

504 

505 

506 

506 

523 

525 

526 

526 

537 

556 

557 

559 

560 
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83 


Lignes 

5 


10 

13 

27 

11 

11 

1 

18 

1 

19 

21 

25 

1 

29 

4 

17 

19 


Lire et non et wo et non O-o^. 
Le sens de ce vers, qne M. de Sacy a mal lu, 
est le suivant : Tout douxf censeur s&vere ! 
Tu saiSjpour Vavoir eprouv&,que mon natu - 
rel me pousse a repandre mes bienfaits sur 
les hommes, meme s’ils ne doivent pas m 3 en 
6tre reconnaissants . 

Lire L au ^ eu de ‘ ^ . 

✓ ✓ 

Lire ^) et non ^*i. 

Lire et non * yo. 

Lire crLL au lieu de . 

✓ 'J ' J 

' c~*> 

Lire JILJ! et non JL^J !. 

Nous croyons qu’il faut lire )j^o et non )j^o. 
Le sens de ce vers nous parait douteux. 


' c ' * c ' 

Lire J-i et non J~J . 

L’exemple classique est LJL I 


J* 


Lire 


Lire et non • 
Lire et non llr. 

C P P P ** y 

Lire et non 

t C / f C y y 

Lire c^ou' et non 




✓ ✓ c , 

Lire et non 

On trouve aussi JJJ4. P our J- 5 - 

, > * s ? 

Lire et nonj---^. 


84 

Pages 

577 

588 

5S8 

589 

593 

596 

598 

601 

603 

608 

612 


Lignes 

13 


TABLE DES CORRECTIONS FTC. 


26 

30 

13 

15 


17 

17 


12 

27 

12 


' \ ' ' ' ' 

Lire (J-Li et non et non 

C c 

Prononcer JX~. et non JJi. 

Aprfes U il faut sons-entendre ; par suite, 
on ne peut pas traduire par O vie! 

t / / / 

Lire et non ^ . 

Lire et non J- . — Faire la meme cor- 

rection dans l’exemple de la page 594. 

Faire les corrections suivantes : et non 

'i-zyy — 1_3 U et non L> — JL) e t 

non JJ. 

Mettre kmir a la place de ami. 

Faire les corrections suivantes dans le texte 
arabe : au lieu de U/L — au 

lieu de — Ls^s> au lieu de 

Lire et non 

Lire L5t et non /,3t. 

Mettre les filles de son oncle patemel... et non 
les filles de son cousin ... 
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